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PRÉFACE. 


Avant de discuter la valeur scientilique du Dictionnaire des pays 
(Mo djem el-Bouldän), dont j'ai extrait tout ce qui concerne la Perse. 
il me parait utile de retracer en peu de mots les progrès que l'é- 
tude de la géographie avait accomplis en Orient, au débat du x siècle, 
c'est-à-dire à l'époque où cette vaste compilation lut rédigée. Cette 
rapide esquisse, inspirée par les savants travaux de Frachn et de 
M. Roinaud, permettra au lecteur de mieux apprécier emploi que Ya- 
qout a fait des matériaux réunis par ses devaneiers, et ce qu la ajouté 
de son propre fonds. 

À la naissance de l'islamisme, alors que Fardente prédication du 
Coran franchissait les limites du désert, les tribus du Hedjaz, qu'elle 
appelait à la conquête du monde, connaissaient à peine les voies (rayés 
par les caravanes, entre la Méditerranée, la mer Rouge, et le golfe 
Persique. Mais peu d'années après la mort du Prophète, dès que le 
monothéisme régénéré des Sémites eut renversé la vicille civifisation 
des Césars et des Cosroès, les conquérants sentirent la nécessilé de 
connaître l'étendue de leur nouvel empire, d'en évaluer les ressources, 
et de tracer les routes qui, de tous les points de leurs frontières, con- 
vergeaient vers le parvis sacré de la Here Ge besoin donna nais- 
sance à quelques itinéraires informes,-ou à des essais de statistique 
pour lesquels les connaissances locales des vaincus étaient souvent 
mises à contribution. Ge ne fut cependant que sous le règne brillant 
d’el-Mansour et d’el-Mamoun que la géographie, prenant droit de cité 

à, Baghdad à la suite des sciences mäthématiques, eutra définitivement 
‘dans le domaine des études musulmanes. On vit alors les bibliothèques 
des khalifes s'enrichir d’un grand nombre de traités grecs; des traduc- 
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tions d'Enclide, d'Archimide set de Ptolémée, furent publiées sous les 
: auspices de ces princes éclairés, et deux observatoires s'élevèrent aux 
Joyers mêmes de la civilisation orientale, Baghdad et Damas. Les théo- 
ries indiennes furent étudiées avec une égale ardeur el devinrent le 
point de déport de travaux importants, tels que les Tables aswono- 
miques d#bou Mansour Yahia, celles d'Ahmed Habeseh et 1e Traité 
de Fergfäni. Mais les études spéculatives ne pouvaient trouver leur 
consécration que dans le contrôle des faits recueillis par l'observation. 
L'extension que prit le commerce des Arabes, vers la fin du fine siècle. 
fut pour elles un auxiliaire puissant. De hardis voyageurs, que l'appat 
du gain,ou la curiosité attirait jusqu'aux frontières de l'empire, li: 
vrèrent au public le récit de leurs voyages .el Ja description des con- 
trées qu'ils avaient parcourues. La relation du marchand Suleimän et 
d'Abou Zciïd, cellé de Sallem le drogmau, le Livre des cités (Kiab 
el-Amsar), de Djahez, furent les premiers résultats de ces lointaines 
explorations, et la faveur qui les accueillit les a sauvées de l'oubli, 
Tandis que ces narrations naives propageaient le goût des voyages el 
du merveilleux, plusieurs agents du gouvernement, parmi lesquels on 
comptait quelques néo-musulmans, comme Qodamah et Ibn Khor- 
dadbeh, rédigeaient avec plus d’exactitude et de méthode les notions 
qu'ils avaient recueillies, dans l'exercice de leurs lonctions, sur les res- 
sources financières, agricoles et industrielles des provinces soumises 
au Coran. 

C'eét à cet heureux accord entre les études scientifiques et les ré- 
cits de Voyages que sont dus les travaux d'ensémble qui signalèrent 
le xe sièele, et notamment les ouvrages encyclopédiques de Mac'oudi 
où l'expérience de l'explorateur venait corroborer les théories du sa- 
vant. Vers la même époque parurent deux autres écrivains, qui occu- 
pent une place importante dans l'histoire de la géographie au moyen 
âge, et dont les noms reviennent fréquemment dans le Mo'djem. Le 
premier, le scheikh Abou Ishak, origmaire d'Isthakhr (Perséplis), 
avait plutôt le goût des voyagéæ.que le savoir qui les rend uliles à la 
postérité; mais il visila tour à tour la Perse, la Mésopotamie, la Syrig. 
et-il donna dans son Livre des climats (Aïtab el-Aqalim), non-seule- 
ment le résultat de ses observations, mais souvent aussi celles de ses 
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devanciews. Le soin avee lequel'il décrit la Perse, sa patrie, donne 
une haute valeur à son livre, et op doit savoir gré à Yaqout d'invo- ‘ 
quer tant de fois son autorité en ce qui concerne cectle contrée. Le se 
cond Îbn Haukal, dont les voyages paraissent avoir été poussés plus 

- loin ue ccux d'Isthakhri, ne se fit aucun serupule de ptiger à pleines 
mains dans l'ouvrage de celui-ci comme dans les relation plus an- 
eiennes. [1 put ainsi donner une deseriplion plus complète du monde 

* connu à cette époque, et les fleurs de rhétorique sous lesquelles Al 
cherche à cacher l'aridité de son sujet, et peut -être le sans façon de 
sou plagiat, n'enlèvent presque rien au mérile te son Livre des voies 
et des provinces (Kütab el-Mesalik wel- Memalik). Le xe sièele fut illustré | 

* par un écrivain dont la prodigieuse érudition imprima une puissante 
impulsion à toutes les sciences. Abou Rihân, surnommé el-Biroun, 
sayant visité l'Inde à la suite du célèbre conquérant Mahmoud le Ghaz- 
névide, put soulever le voile qui cachait ce berceau de l'humanité, el 
la géographie lui dut plus d’une découverte. Les dernières années de 
ce siècle et le commencement du xu°, sans être complétement stériles, 
ne contribuèrent que dans une faible part ; aux progrès de cette science. 
On n’a à signaler, pendant eette période, que des descriptions d'un 
intérêt local, comme les dictionnaires de Bekri et de Zamakhscheri, 
ou des livres n'ayant qu'une parenté éloignée avee la géographie, tels 
que les Traités des origines (Ansab), dus à Sem'äni, à el-Hazemi, ete. 
Le seul nom qui ait laissé une trace brillante au xn° siècle est celui 
d'Edrisi, auquel la cosmographie a des obligations sérieuses. La vie de 

‘ce savant, ses voyages et ses travaux, sont des faits irop connus pour 
qu'il soit nécessaire de les rappeler ici, et d’ailleurs il est un de ecux 
que notre auteur paraît avoir le moms consultés. En dehors de ecs ou- 
vrages d’érudition, les voyages ou les itinéraires de pays continuaient 

© à tenir la curiosité en éveil,+t, parmi ces derniers, les relations d'Ibn 
Djobeir et d'Heravi méritent une mention particulière à cause de fa 
bonne loi et de la sagacité de leurs auteurs. 


«On voit par ce qui précède quels tiches matériaux l’érudilion et les 
Swyages offraient à Vaqout, lorsqu'il conçut le plan de son grand dic- 
tionfaire, Cel écrivain avait assez de savoir pour pr ofiter ie ces Lrh- 


*_ vaux, ei de patience pour les coordonner: mais il était de sonsièele, el 
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ne pouvait posséder ces saines habitudes de critique qui permettent 
de faire un choix entre la vérité, 'hypothèse’et le mensonge. Heu- 
-reusement que ces défauts, communs à presque tous ses ‘contempo- 
rains, sont rachetés par la grandeur et la hardiesse de son plar. En 
effet, ‘Obeïd Allah el-Bekri, dans son Dictionnaire des noms iniftelli- 
gibles, et Eæwam Zamakhscheri, dans son Livre des montagnes, etc. n’a- 
vaient guère dépassé les limites de l'Arabie; leur but était surtout 
d'éclaircir certains passages du Coran, on de déterminer la position des 
localités citées dans les anciennes poésies. Ni l'un ni l'autre ne son= 
gérent à enrichir leur traité de ces innombrables notions historiques, 
bibliographiques et littéraires, qui font du Mo'djem un monument en- 
cyclopédique, unique en Orient, et dont le premier essai en France 
ne date que du xvur siècle, La est la véritable originalité de Yaqout, 
et son titre le plus légitime à notre reconnaissance 1, 

La vie de ce fécond écrivain, entièrement absorbée par les voyages 
et d'infatigables études, n'offre pas un vif intérêt, et nous avons peu 
de choses à ajouter aux détails qui ont été publiés jusqu'à ce jour ?. 
Obéïid Allah Yaqout, fils d'Abd Allah, naquit vers 574 (a 178), dans 
une famille grecque. Tombé de bonne heure entre les mains des mu- 
sulmans, il fut élevé dans la religion du Prophète et acheté par un 
marchand domicilié à Baghdad, mais né à Hamah; cette circonstance 
valut au jeune esclave le nom de Hamawr. H fut aussi surnommé Roums 
ou Grec, à cause de son origine infidèle, et Baghdadi, par suite de son 
long séjour dans a capitale des khalifes. Le nom de Fagout (rubis), 
souvent donné aux esclaves, en Orient, paraît ne pas avoir été de son 
goût, et il chercha, dit-on, à le transformer en celui de Fa’qoub, à 
l'aide d’une légère modification de lettres; mais la postérité n'a pas 
sanctionné cette substitution. Grâce à la Libéralité de son maître, il 
étudia avec succès les sciences cultivées alors à Baghdad, surtout la 


* Voyez la notice de M. Reinaud sur les 
dictionnaires géographiques arabes (Jour- 
nal asiatique, août-septembre 1860, P. 8er 
et suiv.) 

+ On peut consulter, sur la vie et les tra- 
vaux de Yaqout, Hamaker, Specim. Catalog. 
p. 67,113c Freytag, Mines de FOrient, NL,” 


258; Kühler, Eichhorn. repertor. 11, 56; de 
Rossi, Dizionario storico, p. 183; Wabts, 
Nord- und Mittel- Asien, 1, P-183; Fracbn, 
Tbn Fozlan’s Berichte, introd, xxxviu et suiv. 
M. Reinaud, Inirod, à la géogr. des Orien- 
taux, p. xxx; M. Juynboll, Lexie. geogra- 
phicum , 9° fascic. P+ XxvIr ét suiv. 
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théologia, le droit canon et les belles-léttres. Après avoir obtenu son 
diplôme de licence (idjaet!), il prit le surnom de Schehab ed-din (foyer ‘ 
de la religion), qui, en rappelant son grade universitaire, attestait son 
zèle ngur la religion. Affranchi par son bienfaiteur et associé à son com- 
merc£, dont une des branches principales était la librairie, ail entreprit 
de longs voyages. H visita le nord de la Perse et relächa nlûsieurs fois 
dans l'île de Kisch (ou Qais}, qui était un des plus considér ables entre 
* pôts du commerce de l'Inde avec l'Égypte, la Syrie et l'Europe. Après 
le mort de son ancien maître, il séjourna successivement à Damas, 
Alep et Moçoul (613—:1216); il traversa le nord de lIraq'Adjemi-et 
du Khoraçän, et se fixa, pendant trois ans, à Merw (Mérou) capitale, 

* de l'ancienne Margiane, où ses goûts littéraires et ses connaissances 
en‘ibrairie le mirent en rapport avec plusieurs personnages marquants. 
Merw était alors un des centres les plus florissants de la civilisation 
musulmane; les vastes bibliothèques qu'elle possédait, et dont il nous 
a laissé une nomenclature détaillée (voy. p. 530), l'accueil hospita- 
lier qu'il y reçut, peut-être aussi certaines sympathies religieuses? l’a- 
vaient décidé à y passer le reste de sa vie au sein de l'étude et de la 
dévotion, quand l'approche des hordes formidables de Djenghiz-Khân 
le forcèrent à quitter. son séjour de prédilection. Malgré le danger au- 


dans les livres de cette secte. Enfin on lit sur 
un feuillet de garde de la copie du British 


! Voyez, sur cette expression, une note 
d'É. Quatremère, dans le tome XIII des No- 


tices et extraits, p. 153, et un article de 
M. Belin (Journal asiatique, juin 1855). 

? On a prétendu que Yaqout avait adopté 
les croyances des Schiites. Il se peut que son 
long séjour dans le Kboraçän et son goût 
pour les controverses religieuses aient donné 
quelque vraisemblance à cette opinion, qui 
ne repose cependant sur aucun témoignage 
historique. Mohammed Sehusteri, dans son 
ouvrage intitulé Séances des croyants, sorte 
de panthéon élevé en l'honneur des secta- 

* teurs d’Ali, ne fait aucune mention de notre 
auteur, quoiqu'il cite des fragments du 
Mo'djem dans sa première séance. On ne 
trouve däns le Dictionnaire des pays aucune 

‘des formules de bénédiction si ordinaires 


Museum la note suivante rédigée enpersan : 
«On a dit que Yaqout appartenait à la secte 
ed’Ali et que le zèle imprudent qu’il dé- 
æploya dans les discussions religieuses mit 
esa vie en périlet l'obligea à se cacher pen- 
edant quelque temps. Gependant j'ai lu avee - 
sattention le Dictionnaire des littérateurs 
e(Mo'djem el-Oudeba), qui est un autre de 
«ses ouvrages, el j'ai remarqué qu'en parlant 
«d'Ali, il se borne à rendre hommage à ses 
«talents et à ses vertus, sans cependant dire 
<cun mol qui sente l'hérésie. Peut-être Dieu, 
qui sait mieux la vérité, avait-il touché son 
scœur de repentir.» Celle observation ,est 
confirmée par un passage qu'on trouvera 
ci-dessous au moi Amnol, note «p. 6. 
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quel il s'exposait, il prit le éhemin le moins direct, afin de.visiter, le 
Kharezm et VAzerbaïdjän. De retour à Mocçoul, il ne trouva pas dans 
cette ville menacée par l'invasion mongole le calme nécessaire à ses 
travaux littéraires. [1 transporta sa résidence d'abord à Sindjar, et en 
dernier lieu à Alep; ce fut dans cette ville qu'il mourut, en 626 de 


lhégire (122 9). 


sacrées à la révision des 


Les dix dernières années de sa vie furent donc con- 
documents qu'il avait réunis 


pendant ses 


voyages, et c'est à cette période qu’il faut reporter la rédaction de son 
grand dictionnaire, d’un abrégé qu'ilintitula Meraçid el-Litila’ ou Champs 
de l'observation, d'u petit traité sur les synonymies géographiques 
nommé-Moschtarek, et de plusieurs autres livres Qui ne nous sont pas 


parvenus!. ‘ 


Ce fut en 615 (2 18), dans la ville de Merw, 


que Yaqout conçut 


le dessein d'écrire sou Dictionnaire des pays, et il nous apprend, dans 
son introduction, comment celte pensée lui fut suggérée. [1 se trou- 
vait un jour avec d'autres érudits chez Fakhr ed-din ‘Abd er-Rahim, 
fils du savant jurisconsulté Sem'äni, lorsque la conversation tomba sur 
un nom de lieu mentionné dans les traditions. Une discussion s'étant ‘ 


* Rasmussen (Athene, IL, 189, ct Mines 
de l'Orient, IV, 328) croit, d'après une note 
du manuscrit de Gopenhague, que le Mo'- 
djem fut terminé en 625 (1297); mais l'an 
née 621 est positivement indiquée dans le 
manusegt d'Oxford, ainsi que l'ont déjà re- 
marqué Uri et Kühler, C’est ce qui fait dire 
à Frachn (ibid. p. XVI), non sans raison, 
qu' s’agit de deux rédactions différentes, 
La comparaison de la copie de Copenhague 
5 avec celles de Paris et d'Angleterre tranche- 
rait celte difficulté, Je ne Puis me dispenser 
de mentionner iei un pelit traité de géogra- 
phie qui fait partie de la collection de 
M. Schefer, et ‘dont le seul mérite est de rap- 
peler le nom de Yaqout. Ge traité, qui s& 
compose de quarante feuillets in-4°, porte le. 
titre suivant: Livre des sept climats et des” 
Ps silués hors des sept climats, avec leurs 
dogrés de lengitude et de latitude, la nomen- 
clature, le description et lkistoire des Princi- 


‘pales villes du monde habité, par le scheikh 


l'imam Ahmed, Rls de Y. aqout, fils d'Abd AL 
lah el-Djizri el Murschidi eLHamawi, astro- 
nome, géomètre ct grammairien. Ce livre n’est 
qu'un extrait sec et écourté du Livre de géo- 
graphie, composé par ’Ali el-Maghrebi, d'a- 
près le grand ouvrage d'ibn Fatimah, et je 
suis très-disposé à le croire apocryphe. On 
n'y frouve aucune mention du nom et des 
ouvrages de Yaqout; l’auteur n'est lai-même 
citéni par Ibn Kballikan ni par Hadji Khafa; 
el'enfin-on lit sur le dernier feuillet que cet 
ouvrage a été composé entre 721 et 793 
(1391, 1323). Or Yaqout étant mort en 
626, son prétendu fils aurait rédigé ce livre 
à l'âge de uatre-vingt-dix-sept ans, ce qui 
est peu vraisemblable. N'est-il pas plus no- + 
ture} de croire que l’auteur anonyme de cet 
insignifiant extrait a cru lui donner plus de 
valeur en faisant usage d’une parëille su- * 
percherie? 
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cngagée.sur ce sujet, et chacun soutenant son opinion avec chaleur, 
Yaqout prit l'engagement de réunir en faveur de la sienne lous les” 
témoignages qui étaient contenus dans les traités de géographie. IL 
fouila dans ce but toutes les bibliothèques de la ville, relut les meïl- 
leurs ouvrages sur la matière, et ne parvint à trouver ‘objet de ses 
recherches qu'avec des peines infinies, tant les livres ul. consulta 
manquaient d'ordre et de méthode. Ce grave inconvénient et le désir 
* d’épargner à la postérité une tâche aussi ingrate le déterminèrent à 
réunir en un seul corps d'ouvrage, ct-par ordre alphabétique, tout cé 
qu'il avait pu recueillir sur ce vaste sujet. Fe . 
Je ne puis mieux faire connaître la marche suivie par l’auteur et les 
sources auxquelles il a puisé qu'en donnant ici Fanalyse de son intro- ‘ 
duction. 

Yaqout commence par établir que la connaissance de ce monde, 
soit par les voyages, soit par l'étude des traités scientifiques, est une 
des obligations rigoureuses imposées au vrai croyant. C'est ce que con- 
firment quelques versets du Coran et plusieurs sentences authentiques 
de Mahomet (hadis) qu'il me semble inutile de traduire. À côté de ces 
preuves théologiques se place une série d'arguments rationnels, qui dé- 
montrent que la géographie est un besoin de tous les temps et de tous 
les pays. Ne voyons-nous pas les oracles de la tradition, les historiens 
les plus exacts confondre dans leurs écrits une localité avec une autre, 
ou du: moins en citer le nom de la façon la plus incorrecte? Que de fois 
ne sont-ils pas pris en défaut lorsqu'ils ont à préciser l'origine d’un 
roi où d’un personnage célèbre, mais né dans un village obscur! Com- 
ment accomplir en temps opportun, pendant le pèlerinage, les prières 
prescrites par la religion, si lon ne sait relever la position des sta- 
tions principales? Les circonstances qui ont accompagné la conquête 
des pays infidèles par les Arabes ne doivent pas être ignorées des fone- 
tionnaires publics, à cause des conséquences qui en découlent relati- 
vement à la répartition de l'impôt, des tailles, ete. 

Il n’est pas moins aisé de prouver combien la géographie est indis- 

+ pensable non-seulement au savant de profession, mais aussi à l'homme 
de lettres. : 

C'est pour avoir négligé cette étude que Hariri, ce maître, de l'élo- 
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quence arabe, a déparé ses belles Séances par un certain nombre d'er- 
" reurs topographiques. Ainsi, il place Keredj entre Hamadän et l'Azer- 

-baïdjän; tandis que cette ville est située entre Hamadän ét Ispahän, 
c'est-à-dire vers le sud-est ct non au nord-ouest. (voy. p. h36); il 
donne pour chef-lieu à la Mésopotamie Barqaïd, simple bourgade qui 
dépend dé Moçoul; et enfin, erreur plus coupable, ïl fait de Tebriz 
un des foulevards de la Syrie, à 20 farsakhs (100 kilomètres) de 
Manbedj!. | : 

Ces faits une fois établis, l’auteur passe en revue les écrivains qui 
l'ont précédé et auxquels il a fait des emprunts plus ou moins impor- 
tants. H distingue d'abord ceux qui ont déerit les pays civilisés de ceux 
qui ont parlé des peuples nomades. | 

Parmi les premiers, les anciens auteurs, comme Pythagore, Platon 
et Ptolémée, ont laissé des ouvrages qui sont remplis d'erreurs et que 
leur antiquité rend presque introuvables. Les autres, nés dans le sein 
de l'islamisme et adoptant, dans leurs généralités, les théories anciennes, 
se sont préoccupés avant tout de l'évaluation des distances, de la con- 
naissance des routes et d’autres détails de ce genre. Tels sont : Ibn 
Khordadbch, Djeihäni, Ibn el-Faqih, Abou Zeïd de Balkh, Isthakhri, 
Ibn Haukal, Abou ‘Abd Allah el-Beschari, Bekri, auteur du Mesalik el- 
Memalik, ete. 

Les écrivains de la seconde classe sont plutôt des hommes de lettres 


* De sareilles inexactitudes n'auraient pu 
rester inaperçues de S. de Sacy ou des der- 
niers éditeurs de Hariri, MM. Reinaud et 
Derenboure ; hälons-nous de dire qu'on n'en 
trouve pas trace dans le texte des Séances. 
On li, il est vrai, t. 1", p. 293 de la réim- 
pression et dans le commentaire seulement, 
que Keredj élait une bourgade du territoire 
d'Isfahän, et (ibid. p. 75) que Barqaïd est 
le chef-lieu du Diar-Rebiah, au-dessus de 
Mogoul, ce qui devait être exact à l'époque 
où ce commentaire fut rédigé. Quant à Te-- 
briz, sa position est parfaitement indiquée 
dars les gloses de la séance dite tebrizieh, 
Faut-il donc supposer que ces erreurs exis- 
aient en eff=t dans les premières copies des 


Mégamat et qu'elles furent corrigées plus 
tard? Doit-on, au contraire, taxer Yaqout : 
de mauvaise foi, et croire qu'un siècle seu- 
lement après la mort de Hariri il ait osé 
formuler une aécusation anssi gratuile contre 
un ouvrage dont la popularité était immense? 
Il y a là une difficulté que je ne suis pas en 
élat de résoudre. J'ajouterai seulement que 
noire géographe, sans sortir de son domaine, 
aurait agi avec plus de prudence s’'il.se fit 
borné à signaler le vague des descriptions 
etle défaut de couleur locale qu'on remarque : 


* dans quelques-unes de ces séances, (Voyez 


à ce sujet la préface que M. Reinaud à 
ajoutée à la nouvelle édition des Séances de 
Hariri, t. I, p. 53.) 
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qui sont allés étudier dans le désert les’ poésies et les légendes d’un 
passé fabuleux, ou les mœurs des âges héroïques. Les plus célèbres | 
sont : Abou *Obeïd Allah es-Sukouni, Haçan ben Ahmed el-Hamadäni, 
auteux, de la Péninsule arabe (Djeziret eL'Arab); Abou Mohammed el- 
Aswed el- Foundidjäni, auteur des Arabes célèbres (Mebshi el-'Arab); 
Mohammed, fils d'Édris, qui a laissé un livre sur les Abuaïvoirs des 
Arabes (Menahil el-'Arab) ; Hischam, fils de Mohammed el- Kelbi, au- 
‘teur d’un traité sur l'étymologie des pays (Jschtigaq el-Bouldén)}; Abou1-. 
Qaçem Zamakhscheri et son élève Abou'-Mehasin el-Amräni, qui ont 
laissé des travaux du même genre. Yaqout cite éncore le dictionnaire 
des Significations inintelligibles dans les noms de lieu, de Bekri, livre 

* qu'il dit avoir cherché vainement; l'ouvrage d’Abou Bekr Mohammed, fils 
de Moucça el-Hazemi, sur Îes synonymies topographiques (Kitab ma 
ittafaqa lafdhoou) , et enfin un abrégé, fait par Abou Mouça Mohammed 
Isfahäni, d’un livre portant le même titre que celui d'el-Hazemi et 
dont l’auteur est Aboul-Fath :Nasr ben ‘Abd er-Rahman el-Isken- 
deri. Il prodigue les éloges à ce dernier écrivain et ayoue lui avoir em- 
prunté des citations étendues. Outre ces sources écrites, Yaqout a 
interrogé les anciens recueils de poésies, les traditions locales, les bio- 
graphies et même les contes populaires; enfin ses’propres voyages lui 
ont fourni plus d’une observation intéressante. 

« Cependant, ajoute-t-il, les ouvrages que je viens d’énumérer offrent 
tous d'assez graves inconvénients. Les uns sont d’une date reculée, et 
les rares copies qui circulent encore présentent de nombreuses la- 

. cunes. Les autres ne doivent être considérés que comme de minces 
abrégés, ou dés recueils de littérature n'ayant qu'un faible rapport 
avec l'étude de la géographie. J'ai donc cru rendre un service réel à 
la science en prenant la substance de tous ces écrits et en réunissant 
dans un travail d'ensemble tant de documents épars.» Voici en quels 
termes il expose son plan : « J'ai disposé ce livre d’après l’ordre al- 
phiabétique, en suivant la méthode dos meilleurs dictionnaires, et en 

* ayant soin d’épeler chaque nom et de déterminer la voyelle qui ap- 
patient à chaque lettre, de manière a ne laisser aucun doute au lec- 

: teur. Puis je recherche l'origine de ce nom, s’il est étranger ou arabe, 
et, dans ce dernier cas, j'indique le sens adopté par les meilleurs lexi-° 
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cographes. Je donne ensuitc'la définition de chaque contrée; l'horos- 
cope de toute ville importante, l’histoire de sa fondation; le nom et 
la distance des localités voisines; les monuments ou particularités eu- 
rieuses qu’elle renferme, et, en dernier lieu, la liste des personnages 
célèbres auxquels elle a donné naissance ou dont on y visite Fe tom- 
beau... F8 je cite parfois quelques vers inspirés à un poëte par l’a- 
mour du sol natal, c’est parce que je les considère comme utiles pour 
fixer une orthographe douteuse. Enfin je raconte rapidement les pre- 
mières conquêtes des Arabes, les conditions dans lesquelles tèLou tel 
pays fut soumis, et je nomme le chef qui le possède aujourd’hui. Tel 
est le cadre que je me suis tracé; s'il né m'a pas été donné de le 
remplir pour tous les noms cités, je n'ai rien négligé du moins afin 
de n’omettre aueun de ces détails dans les articles importants. Jaloux 
d’être aussi complet que possible, j'ai reproduit quelquelois des récits 
fabuleux que la raison repousse ou qui ne s'accordent pas avec l'idée 


que nous avons de la puissance divine; je compte, en pareil cas, sur 


lindulgence du lecteur, que j'ai constamment cherché à instruire. C’est 
à lui que je laisse le soin de discerner la vérité de Ja fable, me bor- 
nant, quant à moi, à répéter ce que je trouvais ailleurs. Je puis en outre 
invoquer pour ma défense l'exemple des plus respectables tradition- 
nistes, lesquels, voulant présenter un tableau complet des saints kadis, 
n'ont pas hésité à insérer dans leur collection plus d'un témoignage 
suspect ou entaché de fausseté. » 

L'auteur, donnant ensuite à son style une allure plus pompeuse, 
et faisant choix des expressions les plus poétiques, rappelle que ce 
livre est le fruit de longues veilles, que la neige de la vicillesse a 
remplacé la noirceur (allusion à la chevelure) de ses jeunes années. 
Aussi croit-il pouvoir aflirmer, avee un légilime orgucil, que son ou- 
vrage doit être placé au-dessus de tout cerqui à été composé jusqu'à ce 
jour, et, dans une conjuration assez commune chez les anciens encyclo- 
spédistes, il voue à la vengeancec-divine le plagiaire ou l'abréviateur qui 
oscraient porter la main sur ce monument grandiose. Il nous apprend 
enfin que la copie autographe du MHo'djem à été offerte par lui au juge 
Kémal ed-din Abou’l-Haçan ‘Ali, fils de Youcef Schcïbäni et-Temimi!. 


Le manuscrit de Ja Bibliothèque impériale, le seul que j'ai pu consulter pour cette 
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À la suite de ces considérations générales, Yagout développe les 
théories accréditées de son temps sur la configuration du globe; il ré- 
sume d'abord les opinions des anciens et des modernes sur la forme 
de la jerre, ses dimensions, sa division en degrés de longitude et de 
latitude. Puis il explique la formation des mers, leur nembre, leur 
étendue, et leur constitution physique. Passant à la division monde 
habité en sept ehmats, il fait connaître lorigme de ce mot le sens 
général ou restreint qu'il a chez divers Libé en Espagne, par 
exemple, où il ne désigne qu'une bourgade d'une certaine importance. 
H rend compte de l'influence que les astres exëreent sur chacun de 
ces climats, et rappelle la classification adoptée autrefois par les Perses 

d'un groupe de pays sous chaque signe du Zodiaque. Pour donner 
plus de clarté à ces démonstrations, dans lesquelles il suit générale- 
ment les idées de Birouni, il dessine un certain nombre de cartes ou 
planisphères. Mais ces cartes, peu diflérentes de celles d'Ibn Haukal, 

. n'ont été signalées dans aucune copie du Mo'djem conservée en Eu- 
rope; il y a lieu de croire qu'elles ont été supprimées de bonne heure, 
soit par la paresse des copistes, soit par l'auteur lui-même, frappé de 
leur imperfection. - 

La troisième partie de son introduction est consacrée à l'explication 
des termes techniques qui reviennent le plus souvent, dans le corps 
de l'ouvrage. La confusion qui règne chez les auteurs orientaux rela- 
tivement à des expressions qu'on retrouvera à chaque pas dans ce 
Dictionnaire, m'oblige à donnier une traduction plus fidèle de ce passage. 


Mesures itinéraires. 


1° Bérid. On n’est pas d'accord sur la valeur de cette mesure; selon quelques au- 
teurs, elle cst égale à 12 milles dans le désert et à 6 milles en Syrie ou dans le 
Khoraçän. Abou Mansour donne au mot bérid le,sens d'envoyer, transmettre; c’est 
ainsi que l'on dit: la fièvre est le bérid, c’est-à-dire le messager de la mort. En ju- 
risprudence, l'espace qu'un courrier peut franchir sans faire les prières d'obligation 
est de & bérid ou 48 milles haschémites, sur la route de la Mecque. On donne par 
extension ce nom à la monture qui sert au courrier. Ibn el-Arabi prétend que le 
bérid est la distance comprise entre deux Stations (merhala) ; mais il y a encore. 


introduction, présente ici une lacune re- verneur d'Alep, et auteur lui-même, la 
grettable. (Voyez, sur Kemal ed-din, gou- Cbrestomathie de $. de Sacy, L HE. p.174.) 
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- d'autres opinions à cet égard. Certains géographes, par exemple, comptent de Bagh- 
dad à la Mecque 165 bérid ou environ 827 milles, à raison de 4 milles de bérid 
Pâr 20 milles, c’est-à-dire un bérid pour 5 milles ordinaires. 

2° Farsakh (parasange). La même incertitude règne sur l'origine et le sens de 
ce mot. On a prétendu qu'il appartient à la langue arabe et signifie durég! repos, 
laps de temps: On a essayé d'expliquer ainsi quelques paroles du Prophète.Yaqout, 
rejetant cetle interprétation > adopte l'opinion des meilleurs auteurs, d'après laquelle 
un degré terrestre renferme 25 farsakhs, en calculant le farsakh à 3 millest, I 
reconnaît cependant que ceux qui comptent 12,000 coudées dans un farsakh ne 
sont pas éloignés de la vérité. | À 

3° Mille. L'auteur accepte l'évaluation de Ptolémée, qui, dans l'Almageste, con- 
sidère le mille comme le tiers d’une Parasange et lui donne 13,000 coudées royales. 
Les subdivisions de mesure sont : la coudée, qui vaut 3 empans (schibr); l'empan, 
égal à 12 doigts, et le doigt, égal à cinq grains d'orge mis à côté l’un de l'autre, * 
dans le sens de leur épaisseur ?. Yaqout énumère ensuite les différentes acceptions 
données au mot mille par les lexicographes; mais la science n'a rien à voir dans 
ces définitions. 


Divisions politiques. 


: 1° Kourreh (nommé aussi Khoureh ou Koureh). Hamzah d'Ispahän dit quec’estun mot 
persan qui désigne une subdivision de l'asitén, mais que les Arabes l'ont confondu 
avec ce dernier, comme ils l'ont fait pour le mot grec iglim (xAfua), étendu par eux 
à une contrée tout entière. Ainsi, d'après cet auteur, bourreh et asitdn seraient 
synonymes. Selon moi ajoute Yaqout, le kourreh est une portion de territoire qui 
ronferme un certfin nombre de cantons, à la condition qu'il y ait un chef-lieu, une 
ville ou un fleuve qui les réunisse sous un nom collectif. Ainsi, la ville de Darab- 
djerd dans le Farsistân est le chef-lieu du kourreh de Darabdjerd. H en est de 
méêre du Nekr el-Melik, qui sort de l'Euphrate et se jette dans le Tigre, après avoir 
arrosé environ trois cents bourgs ou villages; tout le territoire situé sur son par- 
cours est un kourrek. Quant au mot mikhlaf, qui a le même sens, comme il est par- 
ticulier aux Arabes du Yemen, nous n'avons pas à nous en occuper, 

2° Asitän, Le même Hamzah d'Tspahän , après avoir identifié le kourreh et l'a- 
Sitân, ajoute que ce dernier entre dans la composition de plusieurs noms de lieu, 
avec la suppression de l'élf (a) initial, comme dans Schehristän, Thabarestän, etc. 
La province de Fars, par ‘exemple, renferme cinq asitén : l'asitän de Darabdjerd, 


? Telle est aussi l'évaluation de Magç'oudi, la traduction de M. Reinaud, t. If, 1° part, 
d'Edrisi, ete, Selon Abou'l-Féda, l'opinin  p. 18.) 
des anciens, qui donnait vingt-deux para- ? Voyez, pour plus de détails, l'intrédnc- 
sanges deux neuvièmes au degré terrestre, tion générale à la Géographie des Orientaux, 
était la plus répandue chez les Arabes, (Voyez p.264. 
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celui d'Isthakhr, ete. Les subdivisions de l’asitânesont : le roustag, le thaçoudj el le 

: qurych. On dit d'après cela que Isthakbr est un asitén du Fars; Yezd, un roustag 
d'isthakhr; Nabin ave ses dépendances, un thaçoudj de Yerd , et Neïstân, un garyeh 
(bourg) de Näbin. Cette classification est surtout employée par les anciëns géo- 
graphesge la Perse. : 

7 8° Rôustag (pluriel reçatiq). Iamzah fait dériver ce mot de reste (ou rischteh), 
série, ordre, et dit qu'il signifie une chose organisée, délimitée. Aujourdhui, ajoute 
Yaqout, d'après ce que J'ai appris en Perse, on nomme roustag un territéi® cultivé 
qui renferme des villes peu importantes où des bourgs, mais jamais de grandes villes 
comme Baghgad ou Basrah. C'est ‘équivalent du mot sewad chez les habitants de 
l'Faq. « 

h° Thaçoudj. On a vu par ce qui précède que le ihaçoud) est une fraction du 
kourreh et de l'asitän, comme il est, dans son acception ordinaire, la vingt-qua- 
etrième partie du dinar. C’est un mot d'origine persane qui s'écrivait autrefois taçou ; 
les Arabes, en l'adoptant, en ont fait thaçoudj, au pluriel thaçasidj; est employé 
plus ordinairement dans l’Iraq divisé en soixante thaçoudj, dont chacun porte un 
nom particulier. 
5e Abéd. Ce mot entre dans la composition d'un grand nombre de noms de lieux 
persans el désigne une localité eullivée eL habitée (abode). Cest en ce sens qu'on 
dit Roustem-Âbäd, Haçan-Âbäd, ete. 

. 6°Sikkeh. Ce mot signifie une route par laquelle passent les caravanes. On dit, 
par exemple, de Baghdad à Moçoul il y a cinq sikkeh, ce qui revient à dire que le 
voyageur peut s’y rendre par cinq routes différentes. On à prétendu que ce terme 

. s'appliquait aux relais qu’un courrier parcourt en une journée; mais la première 

*:: explication est préférable. + É 


Telles sont en résumé les principales définitions données par notre 
géographe. Dans la quatrième section de ses prolégomènes, il explique 
les termes techniques usités dans le Djthad ou guerre sainte; ce qu'il 
faut entendre par une ville qui s'est rendue (soulh), qui a capitulé 
(salem), ou qui a été prise de force ('anweh); les charges que ces pré- 
cédents font peser sur elle relativément à l'impôt, la capitation, ete. 
Puis il précise le sens de fei, revenu publie, de ghanimet, butin, et 
d’autres locutions consacrées en jurisprudence. Enfin il discute, dans 
un dérnier paragraphe, les opinions émises à cet égard par les plus 
savants jurisconsultes. Je n'ai pas à insister sur ces matières, qui sont 
développées avec tous les éclaircisseents désirables dans 1e Tableau 
de l'empire ottoman de d'Ohsson, et dans le Traité de législation mn- 
gulmane hanéfite par feu Ducaurroy (Journ. asiat. 1847-184! 8).. 
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On peut juger par l'analyse de cette longue introduction combien 
la tâche que Yaqout s'imposait était difiicile, et quelle variété de con. 
naissances elle exigeait. Bien qu'il réserve la place d'honneur aux ren- 

| seignements topographiques, son but est de les compléter par tput ce 
que l'histoige, Lx poésie, et les recueils biographiques peuvent Ini 
fournir; @ £ qu'il veut offrir au public, c'est en quelque sorte le réper- 
toire dè l'érudition musulmane au xm° siècle. Encyclopédiste infati- 
.gable, il supplée par l'étendue et la variété de ses recherches à l'ins- 
tinct géographique qui, trop souvent, lui fait défaut. C'est pour ne 
pas avoir été étudié zvec cette physionomie qu'il a été, parmi ses com- 
patriotes eux-mêmes, Tobjet de sévères critiques. Voici comment, un 
sièclé’après lui, s’exprimait, dans sa préface, l'auteur anonyme du Mé- 
ragl él-Liiila'; je cite la traduction que M. Reinaud a publiée dars le 
Journal asiatique, août-scptembre 1860 : « Unie notion quelconque qui 
sort du plan proposé ne sert qu'à détourner du but. Ceci s'applique 
aux étymologies que l'auteur (Yaqout) a données d’un grand nombre 
de dénominations arabes et non arabes, et pour la plupart desquelles 
il est positif que, dans le principe, le lieu en question n'a rien eu de 
commun avec l'idée que l'auteur y rattache, et que cette idée n’a été 
Pour rien dans le nom que le lieu porte... Parmi les noms de ville, 
il y a des mots employés en dehors de toute signification, et qui évi- 
demment n'ont rien de commun avec la valeur philologique du mot 
en arabe. En ce cas,.il suffit d'établir la forme du nom, sans s'occuper 
des sifnifications dont le mot est susceptible en lui-même, vu que ces 
explications constituent une science à part, qui fait lobjet des lexiques 
et des traités des formes de mots. Exposer tout cela à la lois, c'était 
se livrer à un développement inutile. On peut en dire autant de ce 
que cet auteur a fait pour lhoroscope des villes: ta plupart de ces ho- 
roscopes ne reposent sur rien. La seule chose qu'il pût se permettre, 
c'était de marquer la longitude et la latitude des lieux: encore la plus 
grande partie de ce qu'il en à dit aurait besoin d’être vérifiée. De mème 
‘pour les indications qu'il donne sur les Personnages qui sont nés ou. 
qui ont séjourné dans un certaif lieu; leur véritable place était dans 
los recueils de notices biographiques, vu qu'ici les indications sont né- 
cessairement incomplètes. En parlant de tout cela à la fois, il a donné 
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. à son livre des proportions excessives au point que ce livre, vu le 


nombre des volumes dont il se compose, fait reculer le lecteur, effraye 
le copiste..et devient inaccessible à l'amateur. »-(P. 94, 95.)- 
En se pläçant au point de vue un peu borné‘e l'auteur anonyme, 


| . He . 
- ‘du Méraçid, on est forcé de convenir que ses observations sont généra- 


” EE € 
lement fondées ; mais ces hors-d'œuvre, que repousse la cuttque orien- 
tale, ont pour nous une saveur particulière. et je ne puis croire que 


“le lecteur, en trouvant dans l'ouvrage -de Yaqout tant de fragments 


d'ouvrages rares ou perdus, et un tableau si fidèle du génie et des 
mœurs du monde musulman, ait le courage dé reprocher à l'auteur 
sa prolixité, l'indécision de sa méthode et ses erreurs de détail. Aya 
loin du jugement sévère qu'on vient de lire aux éloges enthousiastes 
que Fraehn prodigue à Yaqout. Dans la joie que lui inspire la décou- 
verte des fragments d'Ibn Fozlan, si précieux pour l’histoire primitive 
de la Russie, ce regrettable savant ne craint pas de dire : « Autant les 
observations que Yaqout recueillit dans ses voyages dénotent un es- 
prit éclairé et exempt de préjugés, autant la mise en œuvre de ces ma- 
tériaux prouve.un écrivain habile et lui assure des droits à notre cs- 
time et à notre affection. Ses emprunts sont toujours faits avec sagacité, 


: et quand les autorités qu'il cite ne s'accordent pas, nôn-seulement il 
“les soumet à un examen rigoureux, mais encère il se range du côté 
= où lui paraît être la vérité. » (C£. Jon Fozlan's Berichte, Einleitung, XL. ) 
Cest aller trop loin, et Yaqout lui-même a décliné un hommage aussi 
 flatteur, en avouant qu'il se bornait à répéter ce qu'il trouvait ailleurs. 


En effet, il ne prend que fort rarement parti entre deux opinions con- 
tradictoires; il recueille les témoignages, mais ne les discute pas, et, 
comme tout bon musulman, quand une difficulté se présente, il en laisse 
la solution à la science divine. H partage d’ailleurs Îles préjugés et 
‘adopte les rêveries de ses coreligionnaires ; son origine byzantine n'é- 
tait certes pas une sauvegarde contre ces défaillances d'esprit. “Imbu 


. de toutes les chimères de Tastrologie judiciaire, il s'étend avec eom- 


Plaisance sur lhoroscope des grandes villes; nourri dans les arguties 


- grammaticales de l'école de Baghdad? il aime à dérouler autour d’un 


nom étranger mille étymologies absurdes. Enfin, i exclut irop souveril 
de la liste bibliographique qui termine la plupart de ses articles les 


ë 
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noms étrangers à l'école tralitionnaire. Ici ses connaissances Lech- 
niques lui sont plutôt nuisibles qu'utiles; chargé de recucilir, dans 
«ses voyages, lous les documents relatifs aux traditions sacrées, il con- 


sulte trop’ exelusivéfnent son catalogue de libraire. Ajoutons que cette 


prédilection s'explique chez lui par la faveur dont la science desrtradi- 


tions du Frephète a toujours joui chez les musulmans. Base de l’'en- 
seignement classique, elle à prêté à l'histoire et aux sciences clles- 
mêmes son autorité et ses formes, 'et, de nos jours encore, les livres qui 
la renferment sont, à leurs yeux, le plus riche trésor de leurs‘archives?. 
Les défauts que je viens de signaler sont peut-être plus sensibles 
encore <ans les articles du Mo/djem consacrés à la description de Ja 
Persé. À part la frontière du nord, -ct peut-être les côtes du golfe Per- 
sique, Yaqout n'avait pas visité celte contrée; malgré son séjour à Mew. 
linexactitude de ses transcriptions prouve qu'il en savait à peine la 
langue, et il est aisé de voir que ses matériaux ne suflisent pas tou- 
jours à combler les lacunes de ses souvenirs. Ces imperfections, et 
d'autres plus légères, que le lecteur découvrira sans peine, m'ont ce- 
pendant paru être si amplement rachetées par les qualités de l’auteur, 
que je n'ai pas hésité à lui emprunter les fragments entièrement iné- 
dits que je présente au public. 
i la rareté d'un livre en rehausse la valeur, ce genre de mérite ne 
manque pas non plus au dictionnaire de Yaqout. Moins d’un siècle après 


la mort de l'auteur, les copies cessèrent de se répandre en Orient. Qaz-' 
wini, Schems ed-din de Damas, Soyouthi, Ibn Khaldoun lui-même, ne 


paraissent pas l'avoir eu entre les mains. Abou’l-Féda, qui s’appuyait 
sur tant d’autorités différentes, ne consulta que le mince extrait pu- 
blié par Yaqout sous le titre de Moschtarek, et dont on doit à M. Wüs- 
tenfeld une bonne édition. Plus tard, Hadji Khalfa n'eut recours, en ré- 
digeant son Miroir du monde (Djihän-Numa), qu'au Mérasid, autre 
abrégé dont nous parlerons bientôt. Malgré les travaux de Golius et 
de Rasmussen, l'importance du Dictionnaire des pays ne fut réellement 
” connue du monde savant qu'après que Frachn en eut tiré, en 1823, 
la eurieuse relation d'Ibn Fozlan sur les Bulgares du Volga. Depuis, 
M. Amari, aujourd’hui professeur d'arabe à Florence, l'a consulté avec 


. Voyez le vapport annuel de M. FE. Mol, juillet 1859, dans le Journal asialique. 


î 
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fruit pour sa Bibhoteca arabo-sicula (t. ÿ, p. 105 et suiv.). Un savant 
académicien russe, M. le conseiller Dorn, en a extrait les articles, mal- ° 
heureusement trop concis, relatifs au Guïlän et au Mazenderän dans ses, 
Auszüoe aus Muhammedanischen Schrifstellern, Saint-Pétersbourg, 1858, 
in-8° Enfin Sir H. Rawlinson qui a fait à Baghdad l'acquisition d'une 
copie du Mo'djem, en a annoncé récemment la publicatigi complète 
pour le comité des traductions de Londres; mais d’autres {révaui et 
les exigences de la carrière diplomatique ont obligé ce savant d’ajourner, 
une entr éprise pour laquelle il était si bien préparé. Les extraits qu'à 
mon tour j'emprunte à Yaqout ne dépassent gère les limites natu- 
relles de la domination persane, de la mer Caspienne à l'Océan in- 
dien, et des monts Zagros à l'Indus. Mais cette vieille terre d'Irän, si 
glorieuse dans le passé, si intéressante encore depuis sa violente trans- 
formation par l'ilamisme, m'a paru mériter la préséance. Un séjour 


* de deux ans dans ce pays qui, malgré tant de luttes sanglantes, pal- 


pite encore au contact de la civilisation, le rôle qui lui semble ré- 
servé dans l'avenir de l'Asie, l'étude assidue de sa langue et de ses 
monuments littéraires, tels sont les motifs qui militeront, je l'espère, 
en faveur de mon choix. 

Il me reste à faire connaître les matériaux qui m'ont servi à élablir 


le texte de Yaqout, ou à compléter ses renseignements. J'ai eu à ma 


disposition, pour l'étude de ce texte, trois manuscrits du Mo'djem. Le 


© premier, qui a servi de base à mon travail, a été donné à la Bibliothèque | 


impériale par M. Schefer, premier secrétaire interprète de l'Empereur 
pour les fangues orientales, et je suis heureux d'exprimer ici la grati- 
tude que cette libéralité inspire à tous ceux qui cultivent la littérature 
arabe, Ce manuscrit (n° 886, suppl. arabe), qui se compose de six 
volumes in-4°, a été copié, il y a peu d'années, à Constantinople, les 
trois premiers volumes sur un exemplaire de la bibliothèque de Ku- 
pruli-Pacha, exécuté d’après le manuscrit autographe, les trois autres 
d'après une copie plus moderne et très-fautive conservée dans la bi- 


É Does d'Ascher-Éfendi. L'écriture en est bonne, et il est facile de . 


s'apercevoir que les fautes qui dépañent la fin de l'ouvrage tiennent 
moins à la négligence du copiste qu'à Fimper fection du modèle. Plu- 
sieurs lacunes regrettables, entre autres celle des ar dicles compris enlre 
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les lettres am et an, n'ont mis dans la nécessité d'aller consulter les 
° copies conservées à Oxford et à Londres. | 
“Le manuscrit de la bibliothèque Bodléienne (fonds Marsh} forme 

quatre volumes in-4° d'une écriture unégligée; il oflre dans ses leçons 

une grande analogie avec celui de Paris, et des omissions non moins: 
considérables, notamment la préface et la lettre éhf. Get exemplaire, 

qui ne doit être consulté qu’avee une extrême prudence, a appartenu 

au célèbre Golius. ° 

Le troisième fait partie de a collection orientale du Musée britan- 
uique à Londres, et a”été. acquis dans l’Inde, au commencement de ce 
siècle, par le major W. Yule; il forme deux gros volumes d’une écri- 
ture différente. C’est le plus médiocre et le plus incomplet des trois; 
outre l’omission de deux lettres (le kaf et le lam) , le quart du premier 
volume est dénué de points diacritiques; plusieurs feuillets sont deve- 
nus presque indéchiffrables, et il y a peu de pages qui soient exemptes 
des fautes les plus graves. Sauf une vingtaine d'articles (am-an) omis 
dans les deux copies précédentes, je n’ai tiré qu'un très-faible parti de 
ce manuscrit, : 

Quant aux copies qui appartiennent à la Société asiatique de Londres, 
ôu aùx bibliothèques de Copénhague, de Berlin et de Saint-Péters- 
bourg, je n'ai pu en avoir communication ; mais.les extraits qui ont été 
publiés jusqu'à ce jour prouvent combien il faut peu compter sur une 
reproduction correcte d’un: ouvrage aussi Jong. 

Si l'imperfection ou la comparaison tardive du texte était pour moi 
une cause inévitable d'erreurs, uné main plus exercée que la mienne 
aurait su racheter ce défaut par un emploi plus heureux des docu- 
ments publiés sur la Perse. Parmi ceux dont j'ai tiré les plus grands 
secours, je citerai en première ligne l'édition du Meragid el-ittila’ que 

& M. Juynboïl vient de publier; à Leyde, sous le titre de: Lexicon geo- 
graphicum arabice edidit J. Jduynboll, Lugduni Batav. 1852-1859, in-8°, 
Yaqout, ainsi que l'a judicieusement démontré M. Reinaud (Journal 

. asiat, numéro cité), donna lui-même, sous ce titre, un abrégé de son 
grand ouvrage. Cet abrégé, fait'a la hâte et sans doute avec peu de 
soin, ne nous es pas parvenu, et celui que M. Juynboll vient de faire 
paraître semble avoir été rédigé par Safi ed-din ‘Abd el-Moumen, vers 
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la fin du xv° siècle. L'auteur suit pas äâ pas le contexte du Mo'djem, 
dont il reproduit ordinairement les expressions, et par cela même il a 
été pour moi un guide sûr dans un grand nombre de leçons douteuses. 
Les recherches que le savant pe de Leyde &:groupées avec tant 
d'aboadance, on pourrait dire même de surabondance, gutour de son 
texte, rehaussent le mérite de cette importante publication." 
À côté de ce vade-mecum, indispensable à tout éditeur de Yaqout, je 
+ citerai l’excellente édition de la Géographie d'Aboul-Féda, par MM. de 
Slane et Reinaud; le Moschtarek, de M. Wüstenfeld, et les fragments 
d'Tbn Haukal, publiés en arabe et en latin par Uylenbroëk. Le Livre 
des climats, d'Isthakhri, étant un de ceux que Yaqout a le plus souvent 
mis à contribution pour la, Perse, j'ai consulté le texte de cet ouvrage 
litographié à à Gotha, en 1839, par M. Moeller, et, avec plus de réserve, ; 
la traduction que M. Mordtmann en a donnée sous le titre de : Das Buck 
der Lœnder (Hambourg, 1845, in-h°). L'examen attentif du texte 
d'Isthakhri, comparé aux passages cités par Yaqout, m'a laissé la convie- 
tion que ce dernier avait travaillé sur une rédaction quelquefois moins 
correcte, mais souvent plus détaillée. La traduction si médiocre du 
. traité d'Edrisi, par Am. Jaubert, mérite à peine d’être citée parmi ces 
auxiliaires, et M. Dozy rendra un véritable service À la science en diri- 
” geant la publication de ce texte précieux. Les Prairies d’or, de Ma- 
g'oudi, dont la Société asiatique a bien voulu me confier la traduction 
" conjointement avee mon savant ami M. Pavet de Courteille; le Présent 
des hommes de cœur (Tohfet el-albab), manuscrit arabe de la Biblio- 
thèque impériale n° 586; le Nokhbet ed-dehr, cosmographie due à Schems 
‘ed-din Dimisebki (ms. arabe 581), et quelques autres du . 
même genre, m'ont fourni d’utiles renseignements. 
Parmi les auteurs persans que j'ai pu consulter, je dois nommer en : 
premier lieu Hamd Allah Mustôfi, originaire de Qazvin et depuis long- 
temps populaire en Europe sous le nom de Géographe persan. Get écri- 
vain, qui fut secrétaire d'État sous le règne de Sultan Oldjaitou (Kho- 
labendeh), publia, vers Fan 1340, une chronique très-estimée en 
Perge et une cosmographie intitulée : le Charme des cœurs (Nouzhet el- 
| Qouloub): Cest de la dernière partie de cet ouvrage, la seule, à vrai 
dire, qui appartienne en propre à l’auteur, que j'ai tiré la plupart de 
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. mes notes. Déjà Sir W. Ouseley et Langlès avaient traduit une partie 
des deux chapitres relatifs au Fars et à l'lrak persan; mais la compa- 
eraison de plusieurs manuscrits du Nouzhet m'a permis de rectifier plus 
d’une leçon fautive qui avait échappé à mes devanciers. J'ai trouvé dans 
le Zinet el-Medjalis, où l'Ornement des assemblées, composé par Moham- 
med Medidi-en 1593, une reproduction abrégée de l'ouvrage précé- 
dent, mais enrichie de quelques observations nouvelles, Le Livre des 
sept climats (Hefi iglim) , rédigé, vers la même époque, par Ahmed Razi, 
. estune sorte de géographie littéraire sans valeur scientifique, mais pleine 
de détails intéressants sur les principaux écrivains persans. Outre cet 
ouvrage, j'ai compulsé pour le même objet l'Atesch-Kedeh ou Pyrée, de 
Loutf Ali Azeri, et le Traité des poëtes, par Dôolet Schah. Je citerai 
enfin pour mémoire deux compilations fort abrégées, les Curiosités 
dès pays ('Adjaib el-Bouldän), par Berdjendi, et le Traité des inflexions 
‘ finales dans les noms de lieux (Tahqiq el'Frab), de Sadouk Isfahäni, qui 
appartiénnent l’une et l'autre à la bibliothèque Bodléienne d'Oxford. 
À côté des renseignements que je dois aux sources musulmanes, 
ceux que j'ai tirés des recueils des sociétés savantes ou des relations 
de voyage seront jugés peut-être incomplets et insuflisants. | 
Entre linimitable récit du chevalier Chardin et le fantastique ta- 
bleau de la Perse moderne, tracé par l’auteur de Trois ans en Asie, se 
place toute une série d'ouvrages estimables et que je n’eusse pas né- 
gligés.si je ne m'étais restreint à la tâche modeste de traducteur; mais 
ici je devais laisser la parole aux Orientaux. Les questions si délicates 
de topographie ancienne ne peuvent être abordées avec sûreté qu'après 
: l'étude préalable des documents indigènes. J'espère qu'il me sera donné 
un jour de travailler à la solution de ce diflicile problème, au moins 
en ce qui touche la Perse; aujourd'hui je l'ai écarté de propos délibéré, 
et les rares identifications qui figurent dans la table alphabétique 
ont déjà pour elles la consécration du temps ct de la science. 
L'orthographe adoptée dans.ee livre pour la transcription des noms 
étrangers paraîtra quelque peu barbare au lecteur français; mais si 
elle contrarie parfois le Dictionnaire de l'Académie, elle a l'avantage de . 
suppléer autant que possible à l'absence du texte. Cependantdes seru- 
pules nés pendant la correction des épreuves ont introduit de légères 
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variantes dans le même mot : c'est ainsi qu'on trouvera vézir et visir, 
kadi ct qadhi ; ces hésitations, regrettables au point de vue de lexécu- 
tion typographique, ne peuvent, en aucun cas, embarrasser-le léc- 
teur. | 

Enene-publiant pas le texte de Yaqoùt ct des auteurs cités dans.mes 

notes, je contractais l'obligation d’être aussi fidèle que possible dans 
ma traduction, et c’est une loi que j'ai tâché de ne jamais enireindre. 
* Mais pour éviter les détails oiseux ou de fastidieuses redites, j'ai cons- 
‘tèmment supprimé l’horoscope des villes, la généalogie des docteurs 
traditionnistes ou leurs antorités (isnad) et quelques vers complétement 
étrangers à mon sujet. Plusieurs. de ceux que j'ai cités étaient telle- 
‘ment altérés dans les trois copies que je ne les ai traduits que par con- 
jecture; je compte à cet égard sur l'indulgence des personnes qui ont 
eu‘à lutter contre les difficultés de la poésie arabe. 
_ Puisse ce livre, malgré ses imperfections et ses lacunes, offrir quel- 
qués données nouvelles sur une des plus intéressantes contrées de 
l'Asie; puisse-t-l du moins épargner à ceux qui le consulteront des 
recherches toujours pénibles et souvent infructueuses! 

Si cette récompense, la seule que j'ambitionne, m'est réfusée, j'al- 
léguerai pour mon excuse cette pensée d’un poëte né sous le beau 
-eiel de Schiraz : 

Pour qu'une perle. ornât ta couronne, 6 sultan, 
Cent plongeurs ont péri dans les flots de l'Oman. 


DICTIONNAIRE 


GÉOGRAPHIQUE, HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE . 
DE LA PERSE 


ET DES CONTRÉES ADJACENTES. 








Al Abed). 


Nom d'une localité qui a vu naître Aboù ‘Abd Allah Mohammed ben Mah- 
mouweïh (x5# (+) ben Moslem le Traditionniste. 11 se peul néinmoins que 
le surnom d'Abedji donné à cet auteur se rapporte à la ville d'Âbah (voy. GI), 
et que la lettre djim ait été ajoutée par euphonie, comme dans les mots Our- 

‘rmadp, c'est-à-dire, originaire d'Ourmiah, et Khouïdj, originaire de Khouï. 
M Abor. 
Bourg du Sedjestän, où est né Abou’l-Haçan Mohammed ben Huceïn el 
j Âbori, un des principaux imams traditionnisles.. JL a écrit àn livre volumineux 
et plein d'intérêt sur l’imam Abou !Abd Allah Mohammed ben Edris le Scha- 
feïte. Cet ouvrage donne la mesure de son érudition. I parcourut T'Égypte, 


la Syrie, le Hedjaz, l’Iraq et le Khoraçän; et, d’après le témoignage d’el- 
Ghourab, il mourut dans le mois de redjeb Yan 330. 


ere ei] Àbeskoun (on Lt). 


Petite ville au bord de la mer du Thabarestän (mer Caspienne), qui prend 
dans ces parages le nom de mer d’Abeskoun. Cette ville est à trois journées 
de Djordjän. Patrie d’Abou’l-A'la Ahmed ben Saleh et-Temimi, dont la rési- 
dence ordinaire fut Sour (Tyx), sur le littoral de Ja mer de Syrie. 


2 pe 
| DIN Abendoun. 
“Bourg du Djordjän, patrie d’Abou Bekr Ahmed ben Mohammed ben ‘Ali el- 


Djordjäni , dont Pautorité en matière de traditions est très-respectable.. Extrait 
de Schirwcïh.) . 


à bah. 


D'après Abou Bekr Mohammed ben Mouca ben Merdweïh, cité-par Abou 
Sad, c’est un bourg près d’Ispahän. Selon d’autres, il dépend de Sawah ea 
vu naître Djerir ben Abd el-Hamid. Mais il est hors de doute qu'Âbah est une 
pelite vile que le peuple nomme Awak (voy. #3), et qui est située en face de: 
Sawah, Ses habitants sont schiites ; et ceux de Sawah, sunnites : cette différence 
d'opinions religieuses suscite des querelles continuelles entre ces deux villes. 
Le qadhi Abou Nazar el-A'la y fait allusion dans ces vers (mètre wafir) 


ass els phel 85 ANS PET AGE, , 
Met qe ge K'usle qi de JU els 


. : .. À « A0 
Elle me dit : «Pourquoi haïr les gens d'Abah; ils sont maîtres en poésie et dans l'art d'é- 
crie? [| — Laisse-moi, lui dis-je; nn homme comme moi combat tous les adversaires des 
Compagnons.» 


Âboh est, je crois, Ja patrie du vézir Abou Sefed Mansour ben el-Iuçein 
el-Âbi, qui exerça de hautes fonctions et fut l'ami de Saheb, fils d’Abbad; il 
fut aussi vézir de Roustem, fils de Fakhr ed-Dôoleh. C'étaitsun homme lettré 
et un poûte instruit; il a écrit un livre intitulé RES La Diffusion des perles, 
une chronique et d’autres ouvrages. Son frère Abou Mansour Mohammed, écri- 
vain habile, fut vézir dans le Thabarestän. 


: Lis! Adjingün. 
O en 
Village près de Serakhs, où est né Abouw’l-Fadhl Mohammed ben ‘Abd el- 
Wahed. Les Persans prononcent Adjengän (os). 
à A 
JS Akhor. 


1° Chef-lieu du canton de Dihistän, entre Djordjän et le Kharezm ; sélon 
d'autres, ce west qu'un village du Dihistän où sont nés plusieurs savants, et, 
notamment, Abou’l-Fadhi el-'Abbas ben Ahmed le Dévol, qui fut imam de la 


ra 3. 
‘Vieille mosquée à Dihistän. Abou Sad, dans son Takhbir, eite également Abou'l- 
“Fadhl Khozaïmah beri'Ali el-Akhori comme un jurisconsulte estimé parmi les 
: Mo’tazélites et un linguisie exercé; il mourut en 548. — Isma’i bn Ahmed 
“ben Mghammed el-Akhori, élève de Haçan Sabbah ez- L afrâni; ses traditions 
: sont sÉspectes. — 9° Âkhor est aussi le nom d’un village près de e Dameghôn, 
et à 9 farsakhs de Simnân. El-Hafez Abou ‘Abd Allah ibn ensNegiar, qui y 
: “étudia, m'a donné ces renseignements par écrit et m'a indiqué la prononciation 
‘de ce nom de lieu. 


ulæsoil Adivakhän. 


| Village dépendant de Nchawend, au dire d”’Abd el-Kerim es-Sem'äi. Abou 
Sa'd el-Fadhl ben ‘Abd Allah ben Ali y est né. 


MON Azadin. 
1° Village près de Herat. Ibn en-Nadjar a visité en cet endroit le tombeau 
du scheikh Abou'l-Walid Ahmed ben Abi Ridja le Bokharien. — 2° Village 


près d’Ispahân où est né Abou ’Abd.er-Rahman Qotaïbah ben Mehran él- 
Mouqri. | 


Dhs Azadwvar. 


Petite ville à l'extrémité de l'arrondissement de Djoueïn, près de Qoumes. 
Elle dépend de Niçabour; je l'ai visitée. Quelques auteurs en font le chef-lieu 
de l'arrondissement de Djoueïn. Patrie d'Ibrahim, fils d'Abd er-Rahman, sure 

. nommé Abou Mouca. 


Di Azer. 

Localité entre Ahwaz et Ram-Hormuz. 

Huit Acek. 

Abou Ali prétend que l'elf dans ce nom g radical, comme dans les mots 
AT et e, et le considère comme un tsmié faïl ou agent; 1 est indéclinable, 
© à cause de son origine étrangère, et je panse que lehf hamzé qui commence ce 
: mot est explétif, Du reste, la prononciation est la même dans les deux cas. 


C’est une ville du canton d’Ahwaz, entre Erradjän et Ram-Hormuz, à deux 


: journées d'Érradjän et à Ja même distance de Dawraq. Elle est bien“arrosée et 


ü “dar, 
‘produit beaucoup de palmiers. Près de À , dans une plaine où se trouve une 
: Source abondante, mais malsaine, s'élève un. vaste portique surmonié d'une 
© éoupole ; maintenant percée à jour, dont la hauteur dépasse cent coudées, Le 
roi Kobad, père d'Anouschirwän, a construit cet édifice. Autour sont phasieurs 
tombes. de rousulmans tués au moment de la conquête du pays: sur la cou- 
pole on xeañque des restes de poutres et de solives, Mo’çer ben Moëhlel af- 
firme n'avoir rien vu dans ses voyages de plus beau et de plus hardi que cette 
coupole. C’est là qu’eut lieu une bataille contre les hérétiques, dont les détails 
sont rapportés par les historiens des premières expéditions musulmanes, de ja 
-mauière suivante. Abou Bélal Merdas ben Adyeh, l’un des principaux imams 
hérétiqués, dit un jour à ses compagnons : «Je ne veux plus demeurer parmi 
les gens de Basrah et supporter le joug que'Obeïd Allah ben Ziad fait peser 
sur nous; mon projet est de m'éloigner et de me fixer dans un pays où je serai 
à l'abri de l'autorité de ce tyran, sans avoir cependant à tirer l'épée ct à com- 
battre contre lui.» En effet, il quitta Basrah avec quarante de ses adeptes et 
vint habiter Âcek, entre Ram-Hormuz et Erradjän. 11 s’empara d'une somme 
d'argent que la province du Fars envoyait à Ibn Ziad; il retint ce qui était 
nécessaire à la solde de ses compagnons et abandonna le reste. Ceux-ci Jui de- 
mandèrent l'explication de sa conduite; il répondit : « Ces gens font des prières, 
et quiconque prie en se tournant vers la Ka’bah doit être épargné, » Ibn Ziad, 
informé de ce fait, envoya contre lui Moubed ben Aslem el-Kélabi. Avant d'en 
venir aux mains, Merdas dit à ce général : «Pourquoi viens-tu nous com- 
battre nous n'avons commis aucun désordre et nous n'avons pas tiré le glaive 
contre le prince. —- Je dois amener devant Ibn Ziad, » dit Kélabi. — «Et si 
nous périssons ? — Vous périrez. — Tu autas participé à ce meurtre, » reprit 
limam, — «Ce sera justice, car le prince est avec la vérité; et vous, avec le 
mensonge.» Les hérétiques, exaspérés, s’élancèrent sur le champ de bataille 
et-mirent en fuite le général et les deux mille hommes qu'il commandait, Mou- 
bed ; de retour à Basrah, fut en butte à des railleries cruelles; on lui-disait sans 
cesse, « Moubed, prends garde! l'ennemi vient; » ou bien :« Prends-le, Merdas; 
prends-le! » I] s’en plaignit à Ibn Ziad, qui défendit sévèrement ces plaisan- 
teries. ’Iça ben Fatiq el-Khatti a célébré dans nne pièce de vers le succès des 
Kharédjites. | 


Li 


st 


us || Ascheb è, 


» Localité du district de Thaléqân; le froid y est excessif et la ñétge abon- « 
. &— 1° Place forte du pays de Mossoul, détruite par Zengui A4. Sonqor. 


rl Âlouzän. 


Bourgade aux environs de Serakhs, où est né Souda ben el-Haçan, qui rap-' 
porta les traditions d’après Mohammed ben el-Haçan (Scheïbani), contem- 


porain, d'Abou Hanifah. 


ui lin. 
Dépendance de Merw, sur le cours inférieur de Ja rivière dite Khareqün 
{wlBtæ). Patrie de Ferat ibn en-Nadhar et de Mohammed ben ’Amr Abou Abi 


Scheddad. 


x 


; Mi Amol. 


La plus grande ville du Thabarestän ? située dans la plaine, car le Thaba- 
restân consiste en une plaine et une montagne; vi climat; longitude : 17 + 
latitude : 37° 5. D” Âmol à Sarich, on compte 18 farsakhs; 1 a farsakhs, d'Âmol 


! Get article est omis dans le manuscrit de 
Paris, mais se retrouve dans le Méraçid. 

* Yaqout aurait. pu ajouter la plus an- 
cienne; l’époque de sa fondation est si re- 
culée, que les chroniqueurs ne sont nulle- 

© ment d'accord sur le noi de son fondateur ; 
les uns disent Djemschid, d'autres Feridoun ; 
et Mustôfi, dont les assertions archéologi- 
* ques, je l'avoue, ne sont pas d'un grand 
poids, n'hésite pas, dans son Histoire choisie, 
à nommer le roi mythique Thahomurs. Ibn 
Khordadbeh (ms. de la biblioth. Bodley. 
fol. 45) prétend que, depuis le règne de 
Feridoun jusqu'à celui de Behram-Gour, 
Âmol était la capitale du monde habité. Cet 
auteur partage, on le voit, la vaniteuse opi- 
nion des Persans sur l'empire iversel de 


leurs anciens Kosroès. Ahmed Razi cite enfin. 


une vieüle coupole entourée d'arbres au cenire 


mème de Ja ville, ct qui passe pour être le tom- | 
beau d'Iredj, fils de Feridoun. Hamd Allah 
Mustôfi (fol. 684, Nouzhet) fait l'éloge de la 
fertilité de ce territoire, qui produiten abon- 
dance du blé, des fruits et des légumes de 
toute espèce sde sorte, dit-il, que la ville * 
pourrait êlre bloquée sans souffrir de la fa- 
mine.» D'après Ahmed Razi, la fertilité du 
sol est due en grande partie à une rivière 
nommée Hézareh, que l'industrie des habi. 
tants a su partager en plusieurs bras; aussi, 
chaque maison est-elle pourvue de son bassin 
et d'un beau verger.» (Sept climats, rv° el.) 
— Voyez encore, sur Îes origines d'Âmol, 
la Chronique persanc de Zehir ed-Din, pu- 
bliée par le D' Dorn (Saint-Péters. 1850, 
p.22); sur son élat actuel, le tome VIIL du 
Journal de la Société de géographie de’ Lon- 
dres, p. 105. 


.6 Ja 

à Roüiân ; d'Amol à Schalous, qui est une ville du Djilân (Guilân), 20 farsakhé: 

: Nous raconterons l'histoire de la conquêté d'Âmol dans l’article du Thabarestän. 

+ C'est à que se fabriquent les plus fameux tapis pour la prière (sidjadè) et 
d'autres tapis plus grands ct d’un beau travail. Dans les premicrs temps de 
l'islamisme, Les habitants y entretenaient une garnison de mille hommes. Plu- 
sieurs savants-sont originaires de cette ville, mais presque tous ont pris pour 
nom ethnique Je nom plus général de Thabari. Le plus célèbre est Abou Dja'far 
Mohammed ben Djerir AE auleur d'un commentaire et d’une chro- 
nique très-estimés. Il était né à Âmol, et sa famille en était originaire; voiià 

pourquoi Abou Bekr Mohammed ben el-’Abbas el-Kharezmi, né aussi à Âmol, 

et qui s€ vantait de descendre de cette famille, a dit (mètre wafir) : 


de où Ge deb ue pis Ars Mb 

A Qe ges és el @s cal) Li Us 
Je suis né à Âmol: les fils de Djerir sont mes oncles, ct l'homme imite loujours ses aïeux ; 
Îainsi, je suis rafédhite par héritage direct; les autres rafédhites ne soit que des héritiers 

éloignés. DY 

N'y a dans ces vers! un mensonge, car Abou Djx'far n'était pas rafédhite ; 
c’est une calomnie que la jalousie inspira aux hanbalites et que Kharezmi, hé- 
rétique passionné et très-enclin à la médisance, s’est empressé d'accueillir pour 
es besoins de sa cause. Thabari mourut l'an 310.— Ahmed ben Haroun el- 
Âmoli, — Abou Ishak Ibrahim ben Beschar el-Amoli enscignait la tradition à 
Djordjàn d'après Yahia ben Abdck. — Zerât ibn Ahmed ben Hischam Abou 
Âçem . el-Amol, qui enseignait aussi à Djordjän, a formé plusieurs docteurs 
contemporains. = Isma'il ben Abou’ 1-Qaçem , surnommé le Sunnite deilemien, 
qui accorda à Abou Sad es-Sem'ani le diplôme de licence, et mourut en 529 
ou 5e 7, cte. ete? — Cest à Âmol que se disait la khotbah pour tout le Tha- 


© Dans ses Séances des Croyants, Nour 
Allah cite ce passage de Yaqout et le réfute 
avec chaleur; selon lui, notre géographe a 
coinmis une erreur évidente en confondant 
le célèbre historien Thabari, qui, en effet, 
n’était rien moins que schiite, avec. un de 
leeticien du même nom également originaire 
d'Âniol, Mohammed ben Djeri Thabari, au- 
teur du livre Mousturschi ou «de la Direc- 


tion,» et du «Livre de l'élucidation» (Kitab 
elüdhah), ouvrages consacrés à la défense 
du schiisme. Quelle que soit la valeur de ce 
témoignage, ce passage du Mo'djem n'en est 
pas moins curieux, parce qu il prouve que 
Yadqout, s'il s'est montré souvent favorable 
aux partisans d’A'li, était bien éloigné d'a- . 


- dopter ouvertement leurs croyances. 


* Trois poëles persans sont cités par les 


ri 7 
barestâh, et c'est de là que les redevances dû pays étaient envoyées au roi de 
Kharezm, A'la ed-Din Mohammed. Cet usage fut observé jusqu'au moment où 
‘ce prince s'enfuit devant les Tartares et mourut (en 617). Son successeur fut 
son fils Djelal.ed-Din; j'ignore entre les mains de qui passa le,pouvoir après 
ce prie. 


s8b Âbadeh. 


Beuve Kourr et produit du blé et des vignes. Cette localité, dont plusieurs bourgs 
dépeñdent, paye au fise 25,500 dinars. ( Nou:het.) 


Petite ville du Fars défendue par une forteresse !; elle est arrosée par le 


ob Abän. 


Petite ville du Kermân près de Roudân. 


és . 
pris Je Ebreschtewim. 

Montagne près de Bedd (à), territoire de Mouqän, province d’Azerbaïdjän. * 
C'est 1à que résidait Babek el-Khorrèmi. Abou Témam a cité ce nom dans des 
vers faits à la louange d’Abou Sa'id Mohammed et-Thigri (mètre æafr) : 

are 4 CL Loue à 
Spnmll XNA de xl Ua prb és 
* C'est dans Ebreschtewim et ses deux collines que tu as apparu au Khalifat, en lui appor- 
ant le bonheur. 


re À Ebreschehr. 

Nom donné à la ville de Niçabour, composé de cbr, nuage, et de schehr, 
ville, en langue persanc; je pense que ce n’est qu’une épithète spéciale à celte | 
ville. Sekri, dans son Histoire de Malek ibn Zobcïr, rapporte le trait sui- 
vant : « Mo’awiah avait donné à Sa’ïd ben ‘Othman ben Affan le gouvernement 
du Khoraçän. Ce dernier, après avoir pris plusieurs villes importantes, rén- 
contra Abou Khordabah el-Açem et Malek ben Zcïd el-Mazeni, qui tous deux 
dévalisaient les voyageurs ; il les invita à l'accompagner. El-Mazeni y consentit; 
mais bientôt, voyant que Sa'id ne Jui donnait rien de ce qu'il lui avait promis, 


at ‘a . » À . : . : 
Teskerek conne originaires d’Âmol : Moham- * Cette place, dit Hamid Allah dans un 
me le Souli, qui consaéra une partie de sa autre passage, est une des plus petites du 
vie à recueillir les anciennes poésies du pays; Fars, mais clle peut très-bien soutenir un 


Mewla Qaymi et le scheikh Reñqi. siége. 


8 Erin 
l'en congut du ressentiment, le laissa continuer, sa roule et revint sur ses pas. 
* Arrivé à Ebreschéhr, qui est la ville de: Niçabour, il tomba malade et composa 
; une élégie sur sa propre mort, où il disait (mètre thawil) : 


Ds Gi Jet als TS pluhé 4945 À, 
2 22 Hllt Si GW pue de db pb go pis 


Que Dieu bénisse dans le Khoraçän une tombe qui s'élève jusqu'aux dernières limites de 
la gloire et de la grandeur: {leette lombe, enfouie dans un coin d'Ebreschehr, s'étend (par © 


sa réputation) jusqu'aux horizons les plus reculés du monde connu. 


s 


(Voy. l'article Khoraçän.) On écrit quelquefois Berschehr, en supprimant Pehf. 


85 Eberkouh. 


C'est ainsi qu’Abou Sa’d écrit ce nom ; d’autres l’écrivent Eberkouieh (as), 
inais les Persans disent ver £ouh (85 5» pour 55 >), ce qui signifie, sur 
la montagne. C’est une ville connue du Fars, canton d'Isthakhr, non loin de : 
Yezd. Abou Sad prétend qu'Eberkouh est une petite ville du territoire d'Is- 
pahän, à 20 farsakhs de cette ville; mais cette opinion est erronée et contraire 
à l'étymologie persane. Aboul-Hçan Hibet Allah ben el-Haçan est originaire 
de cette ville: ce jurisconsulte mourut en 518. Voici ce que dit Isthakhri : 
«Eberkouh est sur l'extrême frontière (orientale) du Fars, à 3 ou 4 farsakhs 
de Yezd; son territoire est fertile et la vie y est abondante. Ellé a en étendue 
le tiers d’Isthakhr, Les maisons sont d'une forme cintrée, comme celles de Yezd. 


Bien qu'il n'y ait près de la ville ni arbres, ni jardins, le sol est productif, et 
les dénrées y sont à bas prix!.» On voit près de là une colline de couleur 
cendrée, et les habitants prétendent que ce sont les vestiges du feu qu’Abraham 
alluma pour Berdah ët Selamah. Mais j'ai Ju dans l'Abestag (5 Vues œuS), 


+ Voyez le texte publié par M. Moeller 
(Liber climat: Gott, 1839, p. 63). Je 
crois devoir rappeler ici ce qui à été dit dans 
la préface de ce livre : les variantes impor- 
lantes qui existent entre les citations faites 
par Vaqont et le texte au lographié permettent 
de supposer que l’auteur du MHo'djem avait 
sous les eux une rédaction différente et sou 
vent moins correcte. La publication du texte 
d'Isthakhri me dispense de relever ces lecons. 


— D'après le Zinet el-Medjalis, cette “ile 
était jadis placée sur le versant dé la mon- 
tagne, et c’est de là que lui vient son nom; 
plus tard, elle fut rebâtie dans la plaine. Le 
climat de ce pays est tempéré; le sol, arrosé 


par des canaux , produit de bons fruits et une 


espèce de grenade sans grains. Les habitants 
sont humbles et pieux; ils s’adonnent # des 


métiers manuels. Parmi les enriosités de la 


ARC NE ME VE PRE TR PRE 


52570) 8. 
qui. est un livre de la religion. des Madjous (Guëbres), la tradition suivante : 
“eSôda, fille de Tebba, épouse de Keï-Kaous, devint anioureuse de Keï-Kkos-. 


rou, ls de ee roi, el che à ke ous frritée des an du j vie prince, 





“prouvé son innocence, fit préparer un vaste bûcher sur : P'Ebérkoul et'dit: 
«Si je suis innocent, je passerai à travers les flammes de ce Hftner sans en 
«souffrir; si je suis coupable, le feu me dévorera. » L'épreuve eut lieu; it sortit 

* du bâcher sain et sauf, et dissipa les soupçons qui planaient sur lui. Les cendres 
de ce bûcher ont formé un monticule élevé, et les habitants le nomment äu- . 
jourd’hui la Montagne d'Abraham *. Maïs Abraham n’e$l jamais venu en Perse 
et s’est arrêté dans le pays de Mossoul ou dans le pays de Babylone. Cepen- 
dant, j'ai lu quelque part qu'il vint à Eberkouh et que ce fut lui qui défendit 
auÿ habitants de se servir de bœufs pour le labour; et, en effet, cet animal 
nest jamais attelé à la charrue, bien qu’il y en ait grand nombre de troupeaux ‘ 
dans ce pays. Abou Bekr Mohammed, fils d'un individu nommé Herbi le Sohi- 
razien, m'a assuré qu'il avait séjourné trois fois en différentes saisons à Eber- 
kouh, et qu'il n'avait jamais vù la pluie tomber dans l'intérieur de la ville, ce - 
que les habitants attribuent aux prières d'Abraham, — Cest de cette ville 
qu'est originaire Abou’l-Qaçem Ali ben Ahmed, vézir de Béha ed-Dôoleh, fils 
d'Adhed ed-Dôoleh, le Boueïhide. — Fl-sthakhri, en évalnant la distance qui 
sépare Yezd dè Sabour, ajoute : « De Adkharah (5,581) à Yestadrän (ub5tus), 
il y a un jour de marche. Ce village à environ 300 âmes; l’eau y arrive par 
des canaux et arrose les champs, les jardins ct les vignes. De 1à à Eberkouh, 
une autre journée de marche, mais plus courte. C’ést un bourg florissant qui. 
a 700 habitants; il est bien arrosé, et ses champs sont très-fcrtiles. On ya 


d'Eberkouh à Radouneh (&5,51,), ensuite à Riken (3$)), à Turschisch (pèaës), 


mein. On assure que, toutes les fois qu'on a 
< voulu recouvrir ce monument d’une toiture, 
elle s’est écroulée aussitôt ; il est même impos- 
sible de le surmonter d'une tente. Une tradi- 
tion rapporte que les juifs qui demeurent plus 
‘de quarante jours à Éberkouh sont frappés 
“de mort subite; aussi n’en voit-on qne ra- 


rément-dans ee. pays. et ils ne font qu'y, 


passér. » (1bid.} — « Dans les dépendances de 
“le ville, dit Mustôfi..est le bourg de Fera- 


gba, où croissént de magnifiques cyprès aussi 
célèbres, de nos jours, que l’étaient ceux de 
Balkh ou du Kachmir, à l'époque des Keyäns. 
L'impôt de cetie contrée s'élève à 1 44,000 di- 
nars. » 

© L'auteur du Heft Zqlim dit qu'il existe 
ùne autre tradition d’après laquelle cette col- 
line aurait conservé le nom de Bächer de 
Siavusch (ur° climat). 


‘10 SU! 
<t.enfin à Djoundisabour.» Cet Eberkouh est un autre village qu'il faut se 
garder de confondre avec.celui dont nous venons de parler. 


53,31 Eberdeh. 


Bourg dans le voisinage de Thous; patrie de Scheikh Béha ed-Din “Omar. 
(Extrait du” ohgig.) 


Cette bourgade, située à 1 farsakh de Niçabour, a vu naître Hamid ben 
Mouça et Ibrahim ben Hamed el-Abzari, le libraire (Gbs). Ce dernier passa sa 
vie entière à voyager pour recueillir les traditions: il étudia à Niçabour et à 
Niça, se rendit ensuite dans l'lraq, y suivit les leçons d”’Abd Allah ben Mo- . 
haïmed ben cl-'Aziz, Dans l'Aldjezireh, il écrivit sous la dictée d'Abou Arouba 
el-Hirafi. En Syrie, il suivit les cours de Mekhoal el-Birouni, ctc. et, dans le 
Khoraçän, de Haçan ben Sofian et d'autres docteurs: à Baghdad, il écouta 
Abou’l-Qaçem el-Baghawi et Mohammed el-Baghendi. H réunit une collection 

de hadis sous le titre de DM éudl et consacra sa longue existence à ses 
élèves ot aux intérêts de la tradition. Il mourut le 5 de redjeb 364, âgé de 
quatre-vingl-seize ou quatre-vingl-dix-sept ans. 


5055 Ebr:gobad. 


Cest ainsi que j'ai va ce nom écrit per plusieurs auleurs; d’autres l’écrivent 
"par un,5 à la fin. Kobad ben Firouz, père d’Anouschirwän le Juste, régna sur 
la Perse. IE sera fait mention de ce lieu au mot Misän, en supposant qu’il est 
dans le voisinage de Misän et de Destmisän. Selon Helal ben Mouhsen, dont 
j'ai consulté le manuscrit, Bezqobad (sic) est dans le canton de Misän, entre 
Basrah et Wagcth ; mais Ibn Faqih et d’autres écrivent Ebezqobad et le placent 
près de Erradjôn, entre Ahwaz et le Fars (voyez le mot vtt). Les livres de 
la Perse disent que Kobad bâtit Ebezqobad, qui est la ville d'Erradjän, el y: 
transporta les prisonniers qu'il avait faits à Hamadän, — Abou Zakaria es- 
Sadji dit, dans son Histoire de Basrah, qu’Otbah ben Ghazwan, après la con- 
quête de Eïlah (at), s'empara de Destmisän, puis vint assiégrer Ebezqobad, 
qu'il conquit également. L’orthographe de ce mot lui a été donnée par Abou’l- 
Haçan ben él-Ferat. — Si ces deux relations sont vraies, il faut croire qu'il 
s'agit d’une ville qui n'est pas la ville d'Erradjän. 


2 


À "1 
So} Abend. 


Lieu conmu, dans le district de Djoundi Sabour, près d'Ahwaz. (Masr.) 


€ Abe. 

4° C’est une ville connue, située entre Qazwin, Zendjän etdfamadin, du 
côté des montagnes. Les Persans la nomment Aohar ( #31) et prétendent que 
ce nom vient de &Ÿ, eau, et de 8, meule, c’est-à-dire, l'eau du moulin. 
Voici en quelles circonstances elle fut conquise : L’an 2h de l'hégire, Mo- 
ghairah ben Scha’bah gouvernait Koufah; Djerir ben ’ Abd Allah commandait à 
Hamadân, et el-Béra ben Ghareb, à Rey. Ce dernier fut chargé par“Othman 
ben Affan de conquérir ce pays; il marcha contre cette ville avee Henzaloh ben 
Zeïl el-Djcbeli et l'assiégea. C'était une place bien fortifiée, bâtie, dit-on, par ) 
Sabour Zou’l-Aktaf!, qui l'éleva sur un terrain arrosé par des sources nom- 
breuses qu'il obstrua à l’aide de peaux de bœuf et de laine. Les habitants 
opposèrent d’abord une résistance énergique; mais ils se virent obligés de de- 
mander l’aman, qui leur fut accordé aux conditions que Hodhaïfah, fils de Yeman, 
avait imposées aux habitants de Néhawend. De là, Béra marcha contre Qazwin, 
qu'il emporta d'assaut. Abhar est à 15 farsakhs de Zendjän et à 12 farsakhs 
de Qazwin, Plusieurs docteurs du rite malekite y sont nés et ont adopté les 
opinions de Malek ben Anas: tels sont : Abou Bekr Mohammed ben ‘Abd Allah 
re et-Temimi, le jurisconsulte, auteur de plusieurs livres relatifs à Ja secte 
de Malek; i se distingua par son savoir, sa piété et sa dévotion, et gefusa la 
charge de qadhià Baghdad. IE mourutau mois de schawal 375 ; il était né l'an 289. 


1 L'opinion la plus répandue chez les Per- 
sans est que Abhar fut fondée par Keï-Khos- 
rou, fils de Siavusch, et que sa forteresse, 
commencée par Darius, ‘fut lerminée par 


en prend le nom; elle sort des environs de 
Sulthanieh et se dirige vers Qazwin. I pro- 
duit du blé et d'excellents fruits; mais le pain | 
y est de mauvaise qualité, et la récolte du 


Alexandre. Sur ses ruines s'éleva plus tard 
la citadelle connue sous le nom de Haïderieh, 
parce qu'elle est due à Beha ed-Din Haider, 
de la famille de Nouchtegin Schirgir le Sel- 
djougide. «Abhar, dit Mustôfi, est le chef- 
lieu, d'un canton de vingt-cinq bourgs qui 
paye au 1e 14,060 dinars. L'enceinte de 
celte ville a 5,500 pas; le climat est froid; 


le territoire est arrosé par une rivière qui 


coton médiocre. Les poires et les cerises 
d'Abhar sont renommées. Les habitants ont 
le teint hlane et passent pour avoir un câ- 
ractère léger; ils appartiennent à la secte de 
Schafcy.» » (Ms. 139, fol. 584.) — On peul 
Consulter, sar celte ville, Chardin, Voyage 
en Perse, 1. I, p. 383: Pietro della Valle, 
& V,p. 58. 


‘12 L nl 
== Abou Bekr! Mohammed ben Thaher, qu'on nomme aussi ‘Abd Allah, fut un 
dés scheïkhs soufis les plus célèbres: il était contenfporain de Schibli et profes- 
sait à la fois les sciences du culte extérieur et les doctrines de la voie spiri- 
‘- tuelle et de l'initiation. — Mohammed ben ‘Vea el-Abhari résida à Qazwin, où 
il était chargé des aumônes et des ‘châtiments ; on le nomme aussi ’AbG Allah 
Saffar (Lee — ‘Abd el-Wahed Abou Nasr ibn el-Haçan el-Moukri, n6 à 
Abhar, vint à Ispahän (en 443), où il dicta la tradition à plusieurs docteurs 
de cette ville. — Abou ‘Ali Hugçcïn ben Abd er-Rezzaq el-Abhar enseigna aussi | 
à -Ispahân. — 9° Abhar est aussi une bourgade aux environs d’Ispahän où sont 
nés plusieurs traditionnistes: Ibrahim ibn el-Hadjadj; — Ibrahim ben ‘Othman; 
© — Haçan ben Mohammed, mort en 293 (cités par Ibn Merdweïh}; — Seht 
ben Mohammed; — Mohammed ben el-Huçeïn Abou Dja’far, surnommé le 
Père du scheïkh, mort à Baghdad; — Abou Abd Allah e/-Abhart el-Ispahôni; 
— Mohammed ben Ahmed Saïdlani (aYamalt); — Abou Schl el-Merzubän s 
— Mohammed ben'Othman Abou Sehl el-Abhari, jurisconsulte digne de con- 
fiance; — Abou Dja’far Ahmed, le professeur (&5%11); — Ibrahim ibn Yahia 
el-Hazouri ; — Abou Zeïd Ahmed el-Medaïni ; — Abou Bekr el-Haçan, le pro- 
fesseur; —- Aboy’1-'Abbas Ahmed, le professeur ; —— Abou ‘Ali Hagçan, dont le 
vrai nom est Huceïn, mort au mois de redjeb 493; — Abou Moslem'Abd e- 
‘Wahed; —'Ali ben ‘Abd Allah, surnommé le Scheikh ancien 3; — Aboul-'Abbas 
"Obeïd Allah; — Abou Mansour ‘Abd ér-Rahman, le moraliste; — Abou Bekr 
Mohammed ibn Fadar (sb w?!), sous la dictée duquel Waçel ben Hamzah 
écrivait en 431; — Abou ’Ali Ahmed Thakéfi, nommé aussi Ispahäni; — Ah- 
med ben el-Haçan ben Fadar Abou Schoukr, dont les leçons font autorité dans 
les écoles d'Ispahän, mort en 455: — Abou Bekr Mohammed, petit-fils d'Ibn 
Madjeh, mort en 482 ou 481; — Abou Thaher Ahmed el-Moukry, ete. 


È D'après le Nouzhet, le tombeau de ce Din, savant écrivain, auteur du Kétab el- 
scheikh est situé près de la ville el très- Kechf, sur la philosophie; du Kitab He- 
vénéré. Selon Ahmed Razi, il serait mort en dayeh, ete,; — Ref ed-Din, connu par ses 
330. Le mème biographe cite encore, parmi travaux scientifiques; if a laissé une traduc- 
les célébrités de ce pays : Kemal ed-Din tion d'Eudlide, un ‘traité d'arithmétique et 
Abkari, ministre de Sulthan Arslan; — Ni- un recueil de poésies persanes; il mourut 
zam ed-Din, fils de Sa’d ed-Din, ministre reliré dans le Kermân, sous le règne de 
de Sulthan Takasch; — Sa‘d ed-Dôoleh le Ghazän Khân, etc. 

Juif, vézir d'Arghoun Khän; — Ethir ed- 


JS 13 
o354) "Abinwerd. 


- Les chronîques de la Perse disent que le roi Keï-Kaous donna en ferme un 
territoire situé dans le Khoraçän à Bawerd ben Djouderz (55>> 4x 


ob); 


qui y construisit la ville nommée à cause de cela Abiwerd'. Elle gst entre Se- 





takhs et Niça. L'air y est malsain et l'eau mauvaise. — Le céRbre savant et 
poëte Mohammed ben Ahmed ben Mohammed el-Amoui el-Mo'awi (wsslæait) est 
né à Abiwerd. Il était originaire de Koufen (w539°), village des environs. I 
cültiva avec succès toutes les sciences, la grammaire, la lexicographie, la gé- 
néalogie et l’histoire; il était éloquent et rédigeait avec habileté; il a écrit sur 
toutes ces sciences et laissé aussi des poésies estimées. I] mourut à Ispahân, le 
30 du mois de rebi' oul-ewel, lan 507. — Le poëte Abou’l-Fath el-Bosti a dit 
de Aui (mètre thawil) : 
Dpt She Lobléius ua Ledsis AT af du Le Hsi 
y Ru QI des due af alé Gé cam t ni 
Do Karl) spl à Cie O5 Qi at ou à eu 5 GS 
Dieu, en répandant la pluie de ses bienfaits sur ke monde et ses habitants, a accordé à 
Abiwerd une pluie plus fécondante; {} car celte ville a produit un homme de génie, tel que 
Abou Sa'd, et qui a dompté ses rivaux comme un lion à la fauve crinière. || La grandeur 
émane de ses plus intimes qualités comme le parfumis’exhale du calice de la rose. 
Abiwerd fut conquise par’Abd Allah, fils d’Amer, l'an 31 de l’hégire. D’autres 
historiens attribuent la prise de cette ville à Ahnef, fils de Qaïs, de da tribu 
des Temimites. 


di Ouihoul. 


Nom d'une localité située dans le Khouzistân et signalée par une bataille 
qui y fut livrée, ainsi que le rapportent les récits des premières expéditions 
musulmanes. Ce fait est confirmé par le vers suivant de Solma ben La'in, qui 
accompagnait l'armée commandée pär Abou Mouça el-Asch'ari (mètre wafr) : 


2 D'après le Hefi Iqlim, le nom de Bawerd , * Ces vers sont cilés avec quelques va- 
lui esf encore donné dans le pays. On ap-  riantes par Thalébi dans la quatrième partie 
pelle aussi bawerdi une espèce deragoût qui du Fetimet. — Voyez aussi des fragments du 
a une grande célébrité en Orient. (Ferheng même poëte dans le Journal asiatiqne, an- 
Schoouri.) née 1853, 


1% | vel: 
ua Mis gr LE Ji &S ki b Flkes 
Nous les avons exterminés au-dessous de Dhou-Outhoul, an bord du fleuve, comme Fa 
été 'Oqbera. 
3» 
vlæ! Odjän. 


Petite villecle l'Azcrbaïdjän, à 20 farsakhs de Tebriz, sur le chemin de Rey. 
Je Pai vue; elle était jadis entourée de murailles qui maintenant tombent. on 


ruines !, 


re Adjriqän. (Voyez le mot lt} Adiingén.) 
olèæt Adjriq Y Dr Ag 


SÙ ZT Almed-Âbid. 


1° Village sur la frontière de la province de Nicabour, dans le voisinagä du 
Riwend et du Beïhag. — 9° Bourg à 3 farsakhs de Qazwin, bâti par Abou 
‘Abd Allah Ahmed ben Hibet Allah el-Komouni el-Qazwini. 


‘ ol) Azorbaïdjän. 


On écrit quelquefois Azrabaïdjän, comme le prouve ce vers de Schemmakh 
(ets) (mètre thawil) : 
a, At ss 5 os Je ni, ties 455 
La nuit je pénsais à elle, mais je ne la voyais pas au milieu des belles aux cheveux bon- 
clés, au disage orné d'éphélides, que je rencontrais dans les villages de l'Azrabaïdjän. 
Mais l'usage a prévalu en faveur de la première prononciation, en ajoutant 
un medda sur la première lettre. Selon un certain Mohelleb, que je ne connais 
pas, on doit prononcer Azribaïdjän. — Abou’L-'Oùn Ishak ben ’Ali dit, dans 
son Calendrier : « L’Azerbaïdjän est dans le v° climat; sa longitude est 7, 
et sa latitude, 40°,» D’après les grammairiens, le nom ethnique est Azrémi 
: (a58t) où A:rébi («%381); car le’ mot Azerbaïidjän est un nom composé, et la 
forme du nom d'origine ne se rapporte qu'à la première moitié de ce mot. Quoi 
qu'il en soit, ce nom renferme cinq conditions qui le rendent indéclinable : 
1° son origine étrangère ; 2° sa détermination ; 3° le genre féminin ; 4° sa qua- 
<! de présume que c’est la même ville que qu'on l'appelle aussi Aïar-Khaunch ou ka Fa- 


celle qui, dans quelques exemplaires du Now. brique, à cause d’une mine de cuivre située 
chet, est néimée (Li el, Mustéf ajoute dans le voisinage. . 
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dité de nom composé; 5° l'addition de la ffnale Y; cependant, s’il cesse d’être 
déterminé par l’article, il devient déclinable, car les quatre autres conditions 
ne rendent indéclinables que les noms propres; autrement, il rentreraif. dans 
da règle commune et serait comme le nom propre &b, indéclinable en sa 
qualité d'adjectif féminin; où comme le mot AE indéclinable parce qu'il est 
à la fois étranger et adjectif; ou enfin comme us qui ne se déclme-pas, en 
sa qualité d'adjectif terminé par wi. — Ibn cl-Moqannâ dit que l’Azerbaïdjân 
‘tire son nom de Azerbäd (slt), fils d'Ebrän, fils d'Aswed, fils de Sam, fils 
dé Noé; d’autres disent d’Azerbäd, fils de Biourasf (c&wty»s (y). Azer signi- 
fierait le feu, dans la langue des Mages, et baïgan (uk) aurait le sens de 
gardien ou de protecteur; ce mot voudrait donc dire gardien du feu, ou mai- 
son du feu. Cette opinion est très-vraisemblable, car les temples du feu sont 
irèsnombreux dans ce pays. 11 s'étend de Berda'h (xs5»), à l'est, jusqu'à 
Erzendjân {ot}, à l’ouest; au nord, il touche au Deïlem et au Djcbal; 
au sud, il va jusqu'à l’fraq. C’est une vaste province, dont Tebriz est aujour- 
d'hui le chef-lieu ; autrefois c'était Méragha. Ses villes principales sont : Khouï, 
Selnas, Ourmiah, Ardebil, Merend, ete.! Une partie de ec pays consiste 
en montagnes. On y voit beaucoup de châteaux forts; le sol est fertile et les 
fruits y viennent en abondance, Je n'ai vu nulle part plus de jardins et au- 
tant de sources el de ruisseaux; aussi le voyageur n’a pas besoin d’emporter 
d'outres pour le voyage, car l’eau coule, pour ainsi dire saus ses pas, partout 
où il va, ct cette eau est fraîche, douce ct salubre. Les habitants sont beaux, 
‘assez bruns, et leurs traits sont délicats; ils parlent une langue nommée el- 


© Voici la description que fait de ce pays 
un géographe contemporain des Sefevis; elle 
est presque conforme à celle de Mustôfi : 
eL'Azerbaïdjän est divisé en neuf districts 
et renferme vingt-sept villes. Le climat de 
ce pays est généralement froid , sauf quelques 
localités où il est tempéré; ses bornes sont 
TTraq pérsan, Moghân, le Gordjistän {Géor- 


gie), l'Arménie et le Kurdistân ; sa longueur, 


, depuis Bakou jusqu'à Khelkhal ; est de 95 far- 
sakhs:; sa largeur, de Badjrevän jusqu'à la 
Montagne Noire (Kouhé Siah), est de 55 far- 

. sakhs. La capitale ancienne était Méragha; 

“ef, de nos jours, c'est Tebriz; mais. depuis 


que les Tures (xxes,) s'en sont emparés, en 
993, ils y ont construit une vaste citadelle, 
pour y loger une forte garnison , et a popu- 
lation se compose presque exclusivement de 
Turcs; il ne reste plus qu'un petit nombre 
de Persans, qui ont à supporter le joug le 
plus dur; quant à l'ancienne population, elle 
a été ou massacrée ; lors du sac de la ville, 
où emmenée prisonnière dans le pays de 
Boum ou de l'Iraq. Sous les Seldjougides et 
les Atabek, l'impôt prélevé sur celle pro- 
vince était de 65,000 lomans.» {Zinet &- 
Medjalis, chap. 1x.) 


16 .{ olswsi ; 
aéerieh (xs 25%), qu'eux seuls peuvent comprendre; leurs mœurs sont douces 
et polies, mais ils sont enclins à l'avarice, La guerre et les distordes civiles y 
ont toujours régné; aussi presque toutes les villes tombent en ruines et les 
villages sont déserts, Cette province fait partie maintenant du royaime de 
Djelal ed-Din, fils de Mohammed, surnommé Aa ed-Din ou Kothb d-Din, 
fils de.Tabascf-khân, roi du Kharezm. Sa conquête et sa conversion ont eu lieu 
sous 'Omar ben Khattab. Ce khalife, en envoyant Moghaïrah ben Scha’bah comme : 
gouverneur à Koufah, lui remit une lettre qui donnait à Hodhaïfah ben el- 
Yeman le gouvernement ‘de l'Azerbaïdjän. Celui-ci, qui était alors à Nchawend, 
marcha aussitôt sur VAzerbaïdjän à la tête d’une armée nombreuse et s'arrêta 
d’abord "devant Ardebil, qui est aujourd’hui comprise dans la province, et où 
‘s'étaient réunis les chefs persans (ul) venus de Badjrewân, de Mimend, de: 
Bedd, de Miändj ct d’autres villes du voisinage. Ils combattirent avec éncegie 
et firent ensuite la paix, en payant 800,000 drachmes (environ 8 millions), 
à condition qu'ils auraient la vie sauve, qu'on ne ferait pas de prisonniers, . 
que les temples du feu seraient respectés, qu'on, n’inquiéterait pas les Kurdes 
de Belaschdjän (5L£W ), de Silân (uw), de Miändouzân (wub); et 
que les habitants de Schiz (3), en particulier, auraient le droit de chanter 
leurs complaintes { »5,) dans leurs fêtes religieuses, ainsi que de célébrer pu- 
bliquement leur culte. De là Hodhaïfah .marcha contre Mouqân et le Guilän, 
qu'il soumit au kharadj. I fut ensuite destitué et remplacé par Otba’ ben 
Farqad, qui vint de Moçoul ou de Schehrzour (os»çà). Celui-ci révolta par 
sa dureté les habitants, qui, jusque-là, avaient respecté les clauses de la paix; 
ü les soumit de nouveau et leur prit un'butin considérable ; il avait avec lui 
son fils ‘Amrou le Dévot (nat 24). — Wakédi prétend que ce fut Mo- 
ghaïrah ben Scha’bah qui soumit l’Azerbaïdjän , en partant de Koufah, l'an 49; 
qu'il s’en empara de force et y établit le kharadj. — D’après Abou’-Mounzèr 
Hischam ben Mohammed, qui s'appuie sur le récit d’Abou Moukhannaf, Mo- 
ghaïrah ben Scha’bah conquit l’Azerbaïdjän, l'an 20 de l’hégire ; mais les habi- 
tanis se révoltèrent ensuite, et ils furent soumis par Ach'ath ben Kaïs el-Qendi, 
qui prit la place de Badjrewän et lui imposa les conditions dictées par Moghaïrah ; 
elles sont encore en vigueur aujourd’hui. — Voici enfin le récit de Medaïni : 
« Lorsque les idolâtres s’enfuirent vers Nehawend . les troupes regagnèrent leurs 
foyers, à l'exception des gens de Koufah, qui restèrent avec Hodhaïfah. Ce fut 
à leur. tête qu'il s'empara de PAzerbaïditn ob 2e. 





sbe,| 17 
“800,000 drachmes. Lorsque Welid ben ’Akabah fut nommé gouverneur de 
Koufab, il destitua ‘Otbah ben Farqgad de son gouvernement de l'Azerbaïdjän. 
Les habitants se révolièrent et furent soumis par Welid ben ‘’Akabah, l'an 25. 
‘Abd Allah ben Soheïl commandait l'avant-garde. Les musulmans prirent Mouqän 
et Thaïleçân, firent un grand nombre de prisonniers ct un riche hutin. Les 
conditions de la paix furent les mêmes que celles d'Hodhäïfah. * 


Ls! Edkän. 


+ Bourg du canton de Roudän (wtss,), province du Kermân. 


Us 5! Adoun. 


Bourg près de Kasrän el-Kharidj, territoire de Rey; patrie d’Abou’l-'Abbas 
Ahmed ben el-Huçeïn ben Baba (LL 45) ez-Zeïdi, maître d'Abon Sad. — 
(Voy. wlmas.) 

ob Errän. 


1° Vaste provinec dont les villes principales sont : Djenzch, que le vulgaire 
nomme (ruendjeh (ass), Berda’h, Schemkour et Beïlaqän. Elle est séparée 
de V’Azerbaïdjän par le fleuve ar-Ras (çw3li l'Araxe}!. Tout le territoire arrosé 
par ce fleuve, au nord et à l’ouest, est de la province d'Errân; ce qui est à l’est 
dépend de l’Azerbaïdjän. Nasr met Errän dans l'Arménie, — a° (’esl anssi le 


nom d’une forteresse célèbre près de Qazwin. 
SL) Arba!. 


C'est ainsi qu'Abou’-Haçan Mohammed ez-Zobeïdi écrit ce nom, d’après les 
principes de Sibouweïh sur les déclinaisons: il cite un vers de Riadji qui con- 
firme cette lecture, et remarque que c’est le seul nom propre de la forme sWxsi 
que l'on puisse citer. Il ajoute aussi qu’on l'écrit quelquefois Orbou'a (elapf). 
— C'est une petite ville, plus connue sus le nom de Marché d'Arba'?, qui est 
bâtie sur les deux rives d’un fleuve dans le Khouzistâän; elle possède en effet 
un marché. La portion orientale est plus florissante: elle a une mosquée prin- 
cipale (galæ). : 

; Les géographes persans disent que le Arba’ qu'elle est désignée par la plupart des 
pays d'Errän comprend tout le territoire ren- géographes. Dans le Moschterik, Y'auteur la 


fermé entre Y'Araxe et le Kourr. © place à 6 farsakhs d''Asker-Mokrem. 
* C'est en effet sons le nom de Souq el- : 


18 ulest 


D Arbaq. 

On écrit aussi Arbog Si et Arbak dt; mais il s’agit d'une autre ville. 
(Voir ci-après.) Elle est du territoire de Ram-Hormuz, dans le Khouzietän, cl 
à vu naître Abou Thaher ‘Al ben Ahmed ben el-Fadhl. Voici ce que dit de 
lui Aboy’kTléçan Mohammed ben ‘Ali el-Katib dans son livre intitulé abs 
&e3lit : «J'ai recucilli des hadis de la bouche du qadhi Abou’l-Haçan Ahmed 
ben el-Haçan el-Arbaqi dans sa propre ville. II y exerçait les fonctions de juge” 
et remplissait aussi celles de prédicateur et d'imam pendant le mois de rama- 
dhän. C'était un homme d'un mérite distingué. Les ennemis que sa supériorité 
Jui avaifcréés cherchèrent à le perdre dans l'esprit du gouverneur et deman- 

. dèrent qu'il fût destitué; mais la ville entière se révolta et empécha cette me- 
sure inique. À celte occasion, il adressa au prince des vers dans lesquel: on 
lisait (mètre Æamil) : . 


D Eds Ge ads dub 5 ls puits go JS 
Fe 5, ne 4 i us Xeil Lis sal gs sde ques 
glaitf Jatio à LE (MES ts koi, mail) W$s 


Dis à ceux qui se sont ligués contre moi et ont travaillé à ma ruine que je suis fort tran- 
quille à l'égard d'Arbaq. |} On peut m'entever injustement ma charge; mais la prudence et 
l'expérience que j'apportais dans mes fonctions, {| cette éloquence, cet esprit, cette sagacité, 
ce caractère, cetle supériorité de langage, peut-on me les enlever ? 


di Arbok (ou Arbak). 


Canton de la province d’Ahwaz; il renferme des villages et des champs; c’est 
là que se trouve un pont célèbre dans l’histoire des premières expéditions et 
dans les guerres contre les hérétiques. Les musulmans prirent ce pays avant 
Nchawend, l'an 17, sous le khalifat d'Omar. 


ol! Artiän. 


Bourg du canton d'Ostouwa (isiul), province de Niçabour; patrie d'Abou 
‘Abd Allah Haçan ibn Isma’ïl ben ZA en-Niçabouri, mort après l'an 3210. 


ol! Erradjin. 


Les Persans prononcent Erghän (ut). Abou'Ali veut que ce nom soit Erdjän, 
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.sur la forme US, parce que la forme (Kai elle-même ne pourrait s'appliquer 


à ce cas; mais cette observation, judicieuse pour les noms d'origine arabe, ne 


peut être étendue à ceux qui sont d'origine étrangère, et c'est avec räison que 
le poëje Mohammed ibn es-Seri a dit {mètre wafr) : 


La 


let xkhe gtalus Las uy ui AN sh < 


mn 
Dieu à voulu humilier Bodjair, et il m'a donné pouvoir sur lui dans Erradjh "= 


D’après el-Isthakhri, Erradjän est une ville grande et florissante; elle abonde 


en palmiers et en oliviers; elle produit les fruits des climats chauds et des eli- 


mats froids; son territoire est baigné par la mer; il sYtend dans l'intérieur et 


*se divise en plaines et en montagnes? L'eau y est abondante. Cette aille est à 


Go farsakhs de Souq el-Ahwaz, à la même distance de Schiraz, et à une journée 
de marche de la mer. Elle fut bâtie, disent les Persans, par Qobad ben Firouz, 


père d’Anouschirwän le Juste. Ce prince, après avoir repris la couronne usurpée 
par son frère Djamasp, fit une expédition en Syrie et prit dans la province de 
Diarbekr deux villes, Miafareqin et Âmed, qui appartenaient aux Grecs. J1 fit 
alors bâtir, entre la province du Fars et l’Ahwaz, une ville où il transporta ses 
prisonniers, et qu'il nomma Æbe:qobad (voyez ce mot); c'est la ville actuelle 
d'Erradjän. Îl en fit un département distinct, en y ajoutant des bourgs pris 
aux départements de Ram-Hormuz, de Sabour, d'Ardeschir-Khourreh et d'Is- 
pahân. On prétend qu’Exradjän est mentionnée dans le récit de la conquête 


musulmane; mais j'ignore s’il s'agit de cette ville ct si la tradition est authen- 


tique. On ajoute qu'au moment de la conquête ce territoire était morcelé et 


appartenait à [spahân, à Isthakhr et à Ram-Hormuz, et que ce fut alors qu'il 
forma un département distinct dans la province du Fars. — Mohammed ben 
Ahmed el-Faqih tient de Mohammed ben Ahmed Ispahäni le détail suivant : 


«Ïl y a à Erradjän une caverne dans laquelle coule une eau blanchâtre comme 


! Le Méracid (édit. Juynboll} ajoute ces 
mots : le poëte Molenebbi, dans ses vers, 
a écrit Eradjén, sans redoublement de la 
lettre r.. 

* Cf. Liber climatum, p. 64. Le Nouzhet 
nous donne à peu près les mêmes détails et 
il ajoute que ce pays est arrosé par la rivière 
Thab, sur laqnelle est un pont nommé Ye- 
kân ; le sol est fertile en dattes, grenades et 
plantes: aromaliques. Erradjän était précé- 


demment une grande ville, chef-lieu d’un 
riche canton; mais les Ismaéliens, en s'en 
emparant, ont ruinée, et cette ville a en 
aussi beaucoup à souffrir du voisinage de 
plusieurs forteresses, comme celles de Thon- 
bour et de Dizkelat, dont les sauvages habi- 
lants l'ont assaillie à diverses reprises. Un 
musulman très-vénéré, le scheikh About 
Haçan (ou Huçeini), de Schiraz, est enterré 
dans celte ville. 
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du rage (eau-de-vie blanche) et qui forme une excellente résine nommée Luse, 
pétrole. Cette caverne est fermée par une porte de fer sur laquelle est le 
sceau du sulthan, et elle reste close jusqu’à un certain jour de l'année. Ce 
jour-R, le qadhi et les scheikhs de la ville se réunissent devant cette caverne ; 
la porte est ouverte en leur présence; un homme de confiance y pénètre nu et 
recucille, taut ce qu'il peut emporter de cette substance, qu'il dépose dans un 
vase: c'est enÿiron cent miskals. La porte est refermée avec le même soin jusqu’à 
l'année suivante, et la substance recueillie est portée au sulthan. Sa propriété 
est de guérir toute luxation et foulure dans les os; ainsi, dans l’exostose gausée 
par la maladie nommée £wde , pustule maligne, on boit cette substance, qui 
s'infiltre immédiatement dans la région du mal, et la guérison est presque 
instantanée.» — El-Isthakhri et Beschari placent cette caverne dans le terri- 
toire de Darabdjerd (voyez ce mot). Erradjân est à 26 farsakhs de Noubendjän 
(près de Schiraz), et entre ces deux villes est la jolie vallée de Scha'b Bewän 
(ul» ci), dont nous parlerons plus tard. Parmi les savants nés à Erradjän, 
on cfte : Abou Sehl Ahmed ben Schl; — Abou ’Abd Allah Mohammed ben el- 
Haçan; — Abou Sa'd Ahmed ben Mohammed el-Haleli? (A3Æ), mort en rebi' 
oul-ewel 606; — le qadhi Abou Bekr Ahmed ben Mohammed ben el-Huçein, 
poëte connu qui fut juge à Touster, né vers 460, mort en 544. 


Slæ)! Erdjaq (et sÙ1 Abd). 


Ce sont deux bourgs situés à l’ouest du mont Silân (Azerbaïdjän). Le second : 
était appelé autrefois Schäd-Firouz, du nom de Firou, fils de Yezdidjird, qui 
le bâtit. Le premier doit son origine à Qobad, son fils. Le climat est tempéré; 
le sol, arrosé par les eaux du Sïlân, donne du blé, des figues et des noix en 
abondance. Environ vingt villages en dépendent; le revenu est de 3,000 di- 
nars, (Nouchet.) 


vs ) Arkhomän. 
Petite ville du terrdoire d’Isthakhr, province du Fars. 


© sl Ourd. 


Canton du Fars dont le chef-heu est Timaristän {yltw)Las). 
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5 
os Ourdegän. 


1° Bourg situé près de Schiraz. — 2° Localité voisine de Yezd. (Extrait 
du Takgiq.) 


Jess} Ardebili. 


Ville célèbre de PAzerbaïdjän, chef-lieu de la province avani l’islamisme; 
longitude : 80°; latitude : 36° 33'; 1v° climat. Abou’l-Oun, dans son Calen- 
drier, Ja place sous le 73° + de longitude et le 38° de latitude. Jai visité cette 
ville l'an 617 (de l'hégire). Elle est très-vaste et très-spacieuse, arrosée dans 
l'intérieur et au dehors de ses murs par une multitude de ruisseaux, On d'y 
voit cependant aucun arbre fruitier, non plus que dans les environs, et les 
plantations n’y réussissent pas, malgré la salubrité de l'air, la douceur de ses 
eaux, la bonté du sol et les soins des habitants. C’est un fait surprenant et 
dont je ne puis me rendre compte. Tous les fruits lui viennent des localités 
situées derrière la montagne à environ une journée de marche. Elle est à deux 
jours de la mer Gaspienne, et sur le chemin se trouvent des marécages lrès- 
boisés où les habitants se réfugient lorsque la guerre ou un autre fléau les y 
contraint; ils’ en tirent le bois dont ils se servent pour la construction de leurs 
canaux et de leurs puits. Ils sont très-industrieux, et chaque corps de métier 
travaille d’après des procédés particuliers au pays; cependant, les vêtements 
qu’on en exporte, même ceux de première qualité, ne sont jamais exempts de 


U «Le district d'Ardebil renferme denx 
villes, Ardebil ct Khelkhal; mais cette der- 
nière est maintenant ruinée. Ardebil fat bâtie 
par le roi Keï-Khosrou, fils de Siavusch , au 


pied du mont Silân. Le elimat y est très- 


froid ; le blé est si abondant, que la moitié 
de la récolte suffit à l'alimentation et que 
Fautre moitié est abandonnée sur pied. L'eau 
qui arrose ce territoire provient du Silân; 
elle est.douce et digestive, aussi les habi- 


tants ont-ils la réputation d'être de grands. 


mangeurs. Ce pays ne produit que du blé 
et très-peu de fruits; il renferme cent vil- 
lages. Sur le versant du mont Silân s'élève 
une forteresse redoutable qu'on nomme Beh- 
amen-dis où Rouyin-diz. Ferdousi raconte dans 


son Schah-Nameh que, lorsque Keï-Khosrou 
et Feriboursz, fils de Kaous , se disputaient le 
trône, on convint que la couronne appar- 
tiendrait à celui des deux princes qui s'em- 
parerait de cette citadelle. Ce fut Keï-Khosrou 
qui en fit la conquête (voy. Livre des Rois, 
trad. par M. Mohi, t. Il, p. 54g). L'impôt 
de ce district est de 185,000 dinars d'or, 
Aux environs, on voit les tombeaux du cé- 
lèbre soufi scheikh Safi ed-Din et de sa sainte 
postérité; c’est un lieu de pèlerinage, et les 
coupables qui 8e réfagient dans ce sanctuaire 


‘ne peuvent ÿ être poursuivis.» (Zinet el- 


Medjulis.) — «La forteresse de Behmen est 
complétement ruinée aujourd’hui. Diz-Sen- 
dûn, où fut tué Babek le Khorremite, est 
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défauts. J’ai demandé un jour à un ouvrier de me montrer un tissu sans défaut, 
et il m'a avoué que je n’en trouverais pas dans toute la ville. Les meilleures 

© éloffes en ce genre proviennent de Rey, et j'ai pu m'en assurer chez les fabri-. 
cants de cette ville. Les Tatares assaillirent Ardebil après mon départ-et les 
habitants leur opposèrent la résistance la plus énergique; ils repoussèrent deux 
fois l'ennemi. ‘À la fin, ils s’affaiblirent, et Jes envahisseurs prirent la ville de 
vive force et ne firent pas de quartier; un très-petit nombre de musulmans par- 
vinrent à s'échapper. Les Tatares s’éloignèrent en ne laissant derrière eux qu'une | 
ville ruinée et presque déserte; mais elle est redevenue aussi florissante et peut- 
être plus prospère qu'elle ne l'était avant l'invasion. On prétend que son pre- 
mier fondateur est le roi Firouz, qui la nomma Nadän-Firouz (55548 Usb). 
Abou Sad conjecture qu’elle doit son nom à Ardebil ben Ermini ben Lafthi 
ben Younän (ob > di + tot ge dwst). — Le grand rothl d'Ardebil 
vaut 1,040 onces. — Deux jours de marche la séparent de Seraw (shxw); sept 
jours, de Tebriz; et deux jours, de Khelkhal (J4s ). Elle a donné naissance 
à plusieurs hommes qui se sont illustrés dans les différentes branches des con- 
naissances humaines. 


wub Di Ardistän \. 


Voici ce que dit el-Isthakhri : « Ardistân est une ville située entre Kaschân 
et Ispahän , à 18 farsakhs de cette dernière; a farsakhs ja séparent de Ozwareh 
(als 5); elle est près du désert nommé Solitude de Kerkes-Kouh (» S un Este); 


située dans la montagne d’Ardebil, du côté 


du Guilân.» (Nouzhet, fol. 609.) — Hommes 


célèbres : le scheïkh Safi el-Hagq wed-Din 
Abou'l-Fath Ishaq, de la famille du septième 
imam Moucça el-Kiazem; ce pieux person- 
nage est mort le 17 de zil-hiddjeh 735 ; — 
son fils Sadr ed-Din Mouça, que Fémir Ti- 
mour vint visiter dans son ermitage; —sul- 
than Djoneïd, issu de la même famille; — 
le scheikh Abou Zer'ah, souli et thauma- 
turge en renom; — Khân Mirza, juriscon- 
sulte estimé sous les princes Sefevis. (Heft 
Tqlim.) — On trouvera d’intéressants détails 
sar Ardebil dans les anciens Voyages de Pie- 
tro della Valle, & V, p. 113, et d'Olearius, 

P. 625. — Voyez aussi le Journal de la So- 


ciété de géographie de Londres, t. VIN, 
p. 32. 

* «Ce canton renferme cinquante villages ; 
mais le sol est aride et sablonneux; il pro- 
duit cependant quelques fruits et notamment 
d'excellentes grenades, Jsfendiar y avait bâti 
un pyrée qui avait une grande réputation 
pendant les siècles d’idolâtrie et qui attirait 
un grand nombre de pèlerins.» (Wouzhet.) 
— Patrie de Mawla Mohammed , astronome 


- et nécromancien, qui vivait à la cour d'O- 


lough-Bey; Mirkhond en parle avec. éloge 
dans le Rouzet es-Séfa; — de Mirza Qaçem 
et de Mawla Ghoubari, poëtes persans. (Hefi 
Tqlim.) 
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_ses édifices sont de forme cintrée; elle renferme de grands et beaux jardins. 
Elle est fortifiée, ct dans chaque quartier se trouve un fort qui renferme un 
temple du feu. On dit qu'Anouschirwän y est né et qu'on y voit des restes de 
monuments élevés par lui. Les habitants sont intelligents et instruits; de gros 
bourgs dépendent de cette ville, et l'on y fabrique ces belles étoffes qui sont 
exportées dans le monde entier!» Plusieurs docteurs et savants ÿ sg sont nés : le 
qadhi Abou Thaher Zcïd ben "Abd el-Wehab, poëte et moraliste qui vint à Niça- 
“bour (voyez ce mot); — Abou Dja'far Mohammed ben Ibrahim, mort au mois 
de zil-qa'deh 415; — Abou Mohammed ‘Abd Allah ben Youçef; — Ahmed 
ben Babweïh, qui habitait Sabour (Schapour), mort ên 409. 


CE A5) Ardeschir-Khourrch. 


Nom persan composé qui signifie, la Splendeur d’'Ardeschir (ais se), 
qui est un de leurs rois. C'est un des plus beaux cantons du Fars; il renferme 
Schiraz, Djour (5»æ), Khaber (pas), Mimend (ie), Simgân Le 
Berdjän (utæ»), Khôr ()iss), Siraf (Giyww), Kim-Firous (pepe), Ka- 
zroun (Ua), ete. Beschari ajoute : «Ardeschir-Khourreh est un ancien canton 
limité par Nimroud ben Karaan et peuplé par Siraf ben Fares. La plus grande 
partie de son territoire longe la mer. La chaleur y est excessive et les fruits 
sont très-rares. Le chef-lieu est Siraf et les principales villes sont : Djour, Mi- 
mend, Naboun, Simgân, Khaber, Khouristän (sic), Bendedjän (olæ Sas), 
Kourân (Uhy%), Schemsirän (wlyame) et Zirbad (sb5).» — D'après el- 
* Isthakhri, ce canton est le plus grand du Fars après celui d'fsthakbr, Djour 
est la principale ville, et le canton de Fena-Khourreh (Sins) y est compris. 
I y a de plus grandes villes que Djour, telles que Schiraz et Siraf; mais Djour 
a été considérée comme la principale, parce qu'elle fut bâtie par Ardeschir, 
qui en fit sa capitale, tandis que Schiraz, bien que le chef-lieu du Fars et le 
siége du gouvernement et de l'administration, est une ville moderne construite 
après l'apparition de V'islamisme. È 


* Le texte de Gotha présente des détails poque des adorateurs du feu , comme Enon- 
beaucoup meins circonstanciés. En voici la schirwän et Kesra. On y remarque aussi des 
traduction exacte : vArdistän est une ville  aquedues d’un beau travail. Les habitants 
entourée de murs; chaque quartier renferme Sadonnent à l'étude des traditions, des belles- 
une"citadelle bien fortifiée. On voit encore lettres et de la calligraphie.» (Liber clima- 
dans cette ville des ruines qui datent de l'é- tum, p. 87.) ° 


24 . pli 


Jl9551 Erdoual. 


Petite ville entre Waçeth, le Djebal et le Khouzistän; elle onfrme plusieurs 
lieux de pèlerinage. On écrit aussi Erdouën (utssst). 


# 
OUI Ordoubäd. 
0 
Ville de Y'AzerbaïdjAn 1. (Extrait du Tahgiq.) 


xl Erdehn. 


Forteresse sur le territoire de Rey, dans le district de Denbawend et du Tha- 
barestän:; à trois journées de Rey. 
à 5 


D 71) Erz. 
Petite ville dans les premières montagnes du Thabarestän, du côté du Dei- 
lem; elle a une citadelle très-bien fortifiée. On lit dans la Chronique d’Abou 
S’ad Mansour el-Abi (a%}: « Cette forteresse est une des plus redoutables et des 


plus vastes du monde. Elle renferme des jardins et des moulins. Toutes les pro- 


ductions qui ne servent pas à la consommation de ses habitants sont portées à 
Awdieh (595). » 


O8! Erzekdn?. 


Bourg du Fars situé, Je crois, sur le bord de la mer, C’est le lieu de nais- 
sance d'Abou ‘Abd er-Rahman ‘Abd Allah ben Dja/far el-Erzekäni, docteur 
vénérable dont l’enseignement fait autorité. Il est mort lan 314. 


ob y Erzoundn. 


Bourg près dIspahän, suivant la prononciation recueillie par Abou S'ad 
de la houche du scheikh Abou Sad Ahmed ben Mohammed el-Erzounäni, 
surnommé {e Professeur aveugle, mort en 453. —_ Patrié d'Abou Dja'far Mo- 
hammed ben ‘Abd er-Rahman el-Hafez, mort l'an 317, célèbre par son éru- 


* Hamd Allah Mustôfi ajonte que c’est un reur typographique qu'on lit oeil dans 
chef-lieu de canton, couvert de jardins et l'édition du Méracid publiée par M. Juyn- 
qui produit du blé et des fruits; il est arrosé boli, puisque la prononciation indiquée par 
par une rivière qui sort du mont Qiän et se l'auteur de ce lexique est conforme à celle 
jelte dans l’Araxe, de Yaqout. 

* C'est probablement par suite d'une er- 
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dition et sa piété; il avait parcouru l'Égypte et la Syrie pour’augmenter ses 
connaissances religieuses. 


sut ) 5) Erzeng-Abéd. 
. Bou®g près de Merw-Schahidjän. 
Dit )) Ersabend. 


Autre bourg à 2 farsakhs de Merw-Schahidjän; il a donné naissance à plu- 
sieurs imams instruits, tels que Mohammed ibn "Amrân et le qadhi Mohammed 
ben el-Hugçeïn, du rite hanéfite, qui fat juge de Merw; c'était un ange sous 
la figure d’un docteur (sic). 


9 
Ga )) Orschaq. 

Montagne du pays de Mouqân, province de l'Azerbaïdjän, où est la ville de 

Bedd (voy. à); patrie de Babek el-Khorremi. 
Sos, Arghendäb. 

Rivière et bourgade entre l'Iraq persan et l’Azerbaïdjän; elle a donné son 
nom à Khadjeh Ali Arghendäbi. (Extrait du Tahqiq.) 

olai Arghidn. 

Canton de la province de Niçabour qui renferme, dit-on, soixante et onze 
villages. Le chef-lieu est Rawniz (35h), patrie de el-Hakem Aboy'l-Fath, 
Sehl ben Ahmed, mort le 1° de moharrem 499, ete. 

Lbs,i Arqama. 


Un des noms donnés à la mer Caspienne (voyez ce mot) et mentionné par 


Aristote. {Extrait d’Abou’r-Rihan.) ‘ 


Nom d’un vaste édifice à Zerend), ville du Sedjestän, entre la porte de Ker- 
kouieh (xS,S) et la porte de Bischek (Sas)? C'était d’abord le trésor 
d’Amrou, fils de Leïs; on en fit ensuite Île siége du gouvernement et la cita- 
delle. C’est ainsi qu'il se nomme aujourd’hui. 


; 
26 axei 


Qra Les pr Ourem-Khast. 


D'autres auteurs prononcent Ourm-Khast \. C’est le nom de denx cantons du 
Thabarestän, Ourem-Khast inférieur et Ourem-Khast supérieur. Abou S'ad dit 
qu’Abou'l-Fath Khosrou ben Hamzah, surnommé el-Ouremi el-Qazivini, nabitait 
Ourem, son pays, qui est voisin de la ville de Sarich, dans le Mazenderân; 
c'était un homme lettré. (Voyez le mot suivant.) 


a à 
D! Ourem (ou bien Ourm). 


Voici ce que dit el-Isthakhri : « Ourem est un pays du territoire du Thaba- 
restän, voisin de Sarieh; ses habitants sont schiites. Les montagnes de 55k 
Us (?), dans le Dcïlem, renferment Je bourg d'Ourem, qui est le séjour 
de leur gouverneur?» Ce bourg est à un jour de marche de Sarieh. Quant à 
Abou’l-Fath Khosrou, il est mentionné dans le livre d’Abou S'ad. — Je pense 
que cette localité est la même que celle qui est nommée Ourem-Khast. 


3 
pi Ourm. 


C'est une localité dans l'Azerbaïdjän où se réunit l’armée qui marcha contre 
‘Amrou, fils d’el-Ass, au moment de la conquête. Celui-ci envoya contre l’en- 
nemi Djerir ben ‘Abd Allah el-Bedjeli, qui le repoussa el fit mettre en croix 
Sa'id, le chef des révoltés. 


3 
Age) Ourmiah?. 


e 


Le grammairien el-Faressi permet de prononcer ce nom avec un quies- 
cent ou bien en le marquant d’un teschdid, — C'est une grande et ancienne 
ville de l'Azerbaïdjän, à 3 ou 4 milles du lac qui porte son nom. On prétend 
que c’est la ville de Zeradescht (Zoroastre) et qu'elle a été fondée par les ado- 


rateurs du feu. Je l'ai visitée en 61 7. Elle se ressenlait de la négligence ou de 


* Le manuscrit du Mo'djem, conservé à 
Saint-Pétersbourg, porte Ourem- Khasteh , 
leçon qui paraît fautive. — Voyez Dom, 
Auszüpe, etc. p. g. 

* Voici le passage donné par le fexte de 
Gotha : Les montagnes de (laws 3Ls (sic) 
forment une contrée dont le chef habite un 
bourz nommé Ourm où Mansoureh. Ce pavs 


ne possède pas de chaire. » { Liber climatum, 


P- 89.) | 

* «Ourmiah, dit Mustôfi, est une assez 
grande ville qui a 10,000 pas de tour; elle 
est sur le bord du lac de Khadjent (éye< 
ui) ou lac d'Ourmiah: le elimat est 


chaud et malsain. Ses jardins sont arrosés 
par des sources aui sortent de la moutaona 


Si 97 
‘la faiblesse de son chef, qui se nommait Uzhek ben el-Behlewân ben Aldekiz 
: (lideniz) (59 @ vis @> dhpf 285). Elle est à trois jours de Tebriz et 
à sept d'Irbil Quant au lac d'Ourmiah, il sera Fobjet d’un article spécial. Le 
-mom darpiné est Ourmoui (Sr) ou bien Ourmedji (ei). On cite parmi 
ceux qû se rattachent à cette ville : Abou ‘Abd Aflah Huccïn ben ‘Abd Allar, 
quoi alla en Égypte et y mourut l'an 460; — Abou’l-Fadhl Mohaquped el- 
Ourmoui el-Baghdadi, juge de Deir el-“Ouqour (oral ss), né en 459, 
“mort en redjeb 547; il était de la secte de Schafey; — Modhaffer ben Youçef 
le Professeur; — son fils Younes, écrivain distingué, qui fut longtemps le chef 
des secrétaires du divan à Baghdad sous le khalife Nacer lid-Din Allah. 


x 2551 Erenbouyeh. 


Bourg près de Rey, où sont morts Abou’i-Haçan 'Ali ben Hamzah el-Kiçay 
le Grammairien et Mohammed ben Hagçan esch-Scheïbani le Jurisconsulte !. 
Bs furent enterrés dans ce village près d’une mosquée construite par Haroun 
er-Reschid. Ce prince fit la prière sur ces deux tombes et dit : «Aujourd’hui 
on a mis en terre la science de la langue arabe et la jurisprudence. » On pro- 
nonce aussi Renbouyeh, en supprimant l'elf hamzé. 


wp! Eren. 
Eren et Scheren (uÿé) sont deux villes du Thabarestän. 
255! Erwend (Elvend). 
2) 
Nom d’une montagne riante et fleurie qui domine Hamadän. Les gens de 
ce pays ont sans cesse ce nom à la bouche; ils le mettent dans leur prose el 


dans leurs vers, proclament que cette montagne est la merveille de la Perse 
et que rien ne peut lui étre comparé dans le monde entier. Une particularité 


voisme et se jettent dans le lac; ils pro- 
duisent de bons abricots, des poires dites 
peighemberi et une sorle de raisin très-estimé 
qu'on nomme khoulougi. Il y a même un 
dicton populaire dans le dialecte du pays 
pour désigner un homme beau mais mal 
vêtu, Engouri khoulougi betcheh dour der chi- 
veh aied , ce qui signifie: C'est du raisin khou- 
lougi dans un panier troué. Les habitants 


sont sunnites. Cent villages d'un rapport 
considérable dépendent de ce canton, dont 
l'impôt est fixé à 74,000 dinars.» (Ms. 139, 
fol. 613.) — (Voir la description du lac au 
mot Fe.) 

* La biographie de ce légiste, qui est une 
des gloires de l'école hanéfite, a été donnée 
dans le Journal asiatique, année 1851. 
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très-curieuse, c'est que les sources, au lieu de jaillir du piéd de la montagne, 
coulent seulement au sommet. Un häbitant d’Hamadän fut rencontré par Abou 
‘Abd Afah Dja'far, fils de Mohammed es-Sadeq (sur qui soit le salut !}, qui 
Jui demanda d'où il était. — «De la montagne, » répondit celui-ci. :— « De 
quelle ville? — D'Hamadän. — Connais-tu, demanda l'imam, la montagne 
qu'on nomme Rawend (os)? — Que ma vie soit votre rançon! répondit 
l'étranger, on la nomme Erwend. — Soit, reprit Dja’far, mais elle renferme 
une source qui sort du paradis.» Les habitants sont convaincus que ces pa 
roles s'appliquent à une source qui jaillit, au sommet de la montagne, d’une 
fente de rocher et qui ne coule chaque année qu'un nombre limité de jours 
et à époques fixes. L'eau en est très-douce et très-fraîche, On peut en boire, 
disent-ils, plus de cent rothls sans en étre incommodé, et on éprouve même 
le désir d'en boire davantage. Lorsque l’époque de son interruption est arri- 
vée, elle tarit et ne dépasse pas d’un jour la durée ordinaire de son appari- 
tion. Elle est très-bienfais®nte pour les malades; aussi en vient-il de tous côtés, 
et on prétend qu’elle coule avec plus ou moins d’abondance selon que le nombre 
des buveurs est plus ou moins grand. — Les poëtes d'Hamadän ont tous cé- 
lébré à lenvi les beautés de leur montagne. On cite, entre autres, les vers 
d”’Abd Allah el-Miandji et ceux de Mohammed ben Beschar el-Hamadäni , dont 
voici un fraginent (mètre bussith) : 


AUS DRE dite gs Je we Sn L ds Eau 
© hf ces és st dit Le qu Æ GK Le ill bas Jo 
. das pslis gi pb ce Lo sd qe ous Es 9 

DAT TS Cuers deu sul XLS Ka) »5 


Bénie soit ton ombre, montagne d'Erwend, à qui j'ai jeté un adieu douloureux! [| Peut- 
on savoir que de motif j'ai pour regretter a source qui guérit tous les maux? [| Puisses-tu 
revêtir chaque printemps ta robe de verdure et de fleurs humides de rosée, || afin que les 
jeunes filles viennent le matin folâtrer à Tombre de tes collines, comme de légères gazelles ! 


«s» 1 Erwd. 


Village à » farsakhs de Merw. Patrie d’Abou'l-'Abbas Ahmed ben Moham- 
med el-Erwéoui, 


HET 29 


ul» A) Ariwdjén. 


< L'orthographe de ce mot n’est pas fixée. D’après Mo'cer, c’est une jalie ville 
du cantgn de Maçebedän, à la droite de Houlwän (uh+kæ), quand'on se die 
rige ver$ Hamadân. Elle est dans une plaine entourée dé montagnes bien ar- 
rosées, couvertes d'arbres, et qui renferment du soufre, du vitsiol {eb), du 
: borax (Gy#) et du sel gemme. Ses eaux se jettent du côté de Bendendjeïn 
: (us), où elles arrosent de vastes plantations de palmiers. Peu de farsakhs 
la séparent de Redd EG), où est la tombe d’el-Mehdi. 


wlslt Azadän. 
Bourg près d'Ispahän. (Extrait du Tahgiq el-'Yrab.) 


SW 50151 Azadmerd-Âbd. 


Azadmerd, qui est ici un nom propre, signifie en persan, homme libre. 
— C'est une place forte du territoire d'Hamadän. 

sb Azad, 

Petite ville de l’Azerbaïdjän dont le vin est très-renommé; elle est arrosée 
par une rivière qui vient des monts Qyân et se jette dans l’Araxe. Ses habitants 
sont blancs et bien faits, mais méchants. (Nouzhet.) 

ohobl Azadwvär. 

Petite ville, chef-lieu du canton de Djoucin, province de Niçabour; c’est la 
première ville de cette contrée qu’on rencontre en venant de Rey. Je l'ai vue, 
el j'ai gardé le souvenir d’une ville peuplée, renfermant un bazar et des mos- 
quées. Au dehors est un grand khân construit pour les voyageurs aux frais d’un 
marchand du pays. Sont originaires de cette ville : Abou ‘Abd Aflah Mohammed 
ben Hafs esch-Scharani en-Niçabouri, traditionniste accrédité, mort dans sa 
ville natale en 313: — Abou’l-‘Abbas Mahmoud ben Mohammed; — Abou 
Hamid Ahmed ben Mohammed. 
sl=;t Eajah. 


Bourg dépendant de Djaberân, territoire de Serakhs, On cite, parmi l& 


. docteurs modernes qui en sont originaires : Abou Bekr Assram (pe!) ben 
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Mohammed, célèbre par sa piété; il naquit vers l'an 70; — Abow1-Fath 
Mohammed ben Ahmed le Prédicateur, imam de la mosquée d'Ezdjah; il eut 
"parmi ses élèves Abou Sa’d; il est mort en 543; — Abou’l-Fadhi ‘Abd el- 
 Kerim, jurisconsulte schafcite, mort en 483. 


cas dus; Azremidokhe. 


Nom d’une princesse, fille d’Aberwiz (Perviz), qui régna pendant quatre 
mois après sa sœur Pourân (ÿly») et mourut empoisonnée. Il est probable 
qu’elle a donné son nom à une petite ville voisine de Qirmisin (Kirmanschah). 
Plusieurs auteurs écrivent Azermidokht, et cette leçon paraît la meilleure. 

_£ 
po! Azem. 

1° Bourg près de Siraf, fertile et bien arrosé: patrie de Bahr ibn Yahia 
el-Faressi; —- d'Abou’l-Haçan ben ‘Ali el-Azemi, mort en redjeb, l'an 308. 
— 9° Azem est aussi une station entre Souq-el-Ahwaz et Ram-Hormuz, où 
est né Mohammed ben ‘Ali, connu sous le nom de Moubrimén (ut) ele 
L Grammairien »; il a constaté lui-même son origine dans ec vers (mètre bassith) : 

poil meloëf 5 et tiss dt pe y UV ve 

Que l'on se vante de ses ancêtres, moi je suis fier d'être né à Azem, le centre des habi- 
tants du Khouz (Khouzistân). 


sb} Eznaw. 


Forferesse dans la province d'Hamadän, où est né Abowl-Fadhl ‘Abd el- 
Kerim, surnommé el-Badi («s>Wi?), jurisconsulte du rite de Schafey. On éerit 
aussi Eznaweh (sb). 


hs Ouzwarch. 


Petite ville de la province d'Ispahân, du côté de la plaine; patrie d’Abou 
Nasr Ahmed ben Ali, qui étudia les hadis sous Sirafi, en 531. Il fut gouverneur 
de sa ville natale, mais passa une partie de sa vie à Jspahän. Abou Sad fat un 
de ses élèves. l ‘ 


85) Ezzeh. 


Localité dans la province du Fars. 
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slouf Esbar. 


Village prés de l’ancien quartier de Djey à Ispahän, qu’on nomme dussi Es- 
barisch {{ssut). C'est la patrie d’Abou Thaher Sehl ben ‘Abd Allah el- 
Férhân%e Dévot, mort en odeur de sainteté, l'an 286. 


Soul Esbehboud\. 


C'était le nom particulier des rois du Thabarestän, comme Kesra, pour les 
rois de Perse, ct Qaïçar, pour ceux du pays de Roum. Le Thabarestän est quel- 
: ss : "à Jours : 
quefois désigné par ce nom, sans doute à cause de ses rois. Ce mot s'écrit aussi 
avee un (+. 


SU ut Isbid-Roustag, 


C'est-à-dire le Canton Blanc (auiw Gliws). Ce canton, de la province de 
Qouhistän, renferme plusieurs bourgs; il dépend du district de Fehlewa 
{bk5), que Hamzah cite comme étant le nom du territoire d'Ispahän. 


Sppdaanl Esbid-Roud. 


Le Fleuve Blanc (53, &aiw), rivière entre Ardebil et Zendjän, qui prend sa 
source dans le Deïlem et passe sous la forteresse nommée Chéteau de Sallar 
(Su £a) (voyez le mot (yhyaew). Cette rivière n'est pas navigable pour les 
grands bâtiments. 


ol8 ul Isbidhän. 
Nom d’un endroit situé près de Nehawend. 


ou Oustadberin. 
Bourg près d’Ispahän. 


5 lui Oustadkhored. 
Village près de Rey. 


* Une ville du Guilân a conservé ce nom. villages; elle produit du riz, du blé, des 
quis'éerit plus correctement sagèol. «C'est, fruits, et paye au fisc 29.000 dinars.» (Ms, 
dit Mustôfi, une ville d’une certaine impor- 139, fol. 687.) 
tance, qui est le chef-lieu d'un canton de cent 


32 SÛT eut. 
3 
ul Oustargin. - 


Je pênse que c’est un bourg dépendant d'Hamadän, où est né Ahméd ibn 
el-'Abbas, dont l'enseignement s’est répandu en Syrie et en Égypte. 


5 
Sig Jul Asidn el-Behgobad. 


y a trois localités de ce nom distinguées par l'épithète de Supérieure, de 
Moyenne et d'Inférieure; nous en parlerons au mot sis. 
ro Lt Asitân-Sou. L 
Hantäh ben el-Haçan a appris de Abou’s-Seri Schl que ce nom désighait 
tout le territoire du Djebal, comprenant dix cantons. 


AT Hana 


Canton du Khoraçän, et probablement du territoire de Balkh. — En sont 
originaires : Abou’s-Sa'dat Hibet Allah ben ‘Abd es-Samed:; — Abou Bekr 
Mohammed Mekki, son fils; — Abou’l-Haçan ‘Ali ben As’ad le Tailleur, mort 
en rebi' oul-ewel 60a. 


sb il Aster-Abäd. 


1° Ville grande et connue qui a vu naître des savants qui se sont illustrés 
dans toutes les sciences. Elle est située dans le Thafarestän, entre Sarieh et 
DjordjAn; v° climat; longitude : 39° 5o'; latitude : 38° En — En sont origi- 
naires : Abou Nasr Sad ben Mohammed el-Mouthrifi, juge de cette ville, qui 
laissa une grande réputation de science et d'intégrité; il mourut à Âmol en 
505; — Abou Naim ‘Abd el-Melik ben Mohammed, auteur du livre intitulé 
Joli crè & &LXS, mort en 380, à quatre-vingl-trois ans; — le qadhi 
Abou Moharamed Haçan ben Huçeïn, homme pieux et zélé pour la tradition; il 
‘voyagea longtemps, connut les principaux scheïkhs soufis de son temps et se 
fixa enfin à Baghdad, où il mourut en 412. -— 9° Nom du distriet de Niça, 
d'après Ibn el-Benna. 


m— # à 
sUi Ra Oustoun-A bad. 


Forteresse du Thabarestän, à 10 farsakhs de Rey. (Voy. le mot Do litul,) 
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3. | 
bu Oustouva. 


Canton de“la provinee de Niçabour; ce nom désigne, dans le dialecte du 
Khoragn , un lieu élevé et exposé au soleil. renferme quatre-vingl-treize villages, 
et KhaBouschän est son chef-lieu. (Extrait d’Abou’l-Qacem ekRgihaqi.) — 
Abou Sa'd dit qu'Oustouwa est un canton important et très-peplé siltouche: 
à Djordjän, et on confond souvent ces deux noms. — En sont originaires : 
Mohammed ben Bestam, qui fut juge de Niçabour et transmil cette dignité à 
‘ses descendants; il mourut en 432; — ‘Omar ben ’Akabah en-Nicabouri, dis- 
‘iple d’Abd Allah ben Mubarek; il est cité dans la Chronique de Niçabour par 


Abou ‘Abd Allah. 


9 E2 
> pou Ousiounawend. 


(D'autres écrivent Oustoun-Âbäd.) Forteresse célèbre dans le district de Den- 
bawend, province de Rey. On la nomme aussi Djerhoud (x8æ). Elle est très- 
ancienne et a été Lrès-bien fortifiée. On prétend qu'elle existe depuis plus de 
“trois mille ans et que, au temps du paganisme, elle était la place de guerre 
| -du mesmogrän (ultans) de ee pays. Ce mot, qui désigne le grand prêtre de la 
! religion de Zoroastre, est composé de mes (x+?), grand, et de Gl&e, qui signifie” 
: madjous, mage. Khaled l'assiégea et anéantit Ja puissance du dernier d’entre 
eux. L lai enleva ses deux filles, les conduisit à Baghdad, et les offrit à Mehdi. 
L'une d'elles, qui se nommait Bahrieh, mit au monde Mansour ben el-Mehdi; 
l'autre eut également un fils du khalife, — Cette forteresse fut souvent réparée el 
ruinée, Abou Saghani, chef de l'armée du Khoracân, la détruisit vers l'an 350. 
— "Ali ben Kamileh le Deïlemite la releva et y déposa ses archives et ses tré- 
sors. Elle tomba avec tout ce qu’elle renfermait entre les mains de Fakhr ed- 
Dôolch le Boueïhide. Les Bathéniens (Assassins) l’occupèrent pendant un laps 

. de temps. Enfin, en 5a6, le sulthan Mohammed, fils de Djelal ed-Dôoleh 
“Metik Schah, envoya contre cette place lémir Sonqor (Aqsonqor) Koutchek l 
(das) {sic}, qui s'en empara et la détruisit, Je ne sais ce qu’elle est devenue 
depuis cette époque. . 


Lou! Isûa. 


Ville connue dans le pays de Ghour, entre Herat et Ghaznah. (Voy. sé.) 


34. altui 
sui Di Ased- Abd. 


1° Petit cantog renfermant Vingt villages, sur le territoire d'Hamadiu. 

Climat tempéré; sol fertile arrosé par les sources de Alvend et pardes ea- 
naux; id produit du blé, du coton et du raisin. (Nouzhet.) — 2° Ville fondée. 
par Agd- ben” Dhow’s-Scrou et quelques tobba's; elle est à un jour de marche 
d'Hamadän, vers llraq; à 3 farsakhs des Cuisines du Khosroës (voyez le mot 
ge), et à 4 farsakhs du château des Voleurs. Parmi les savants et les doc- 
teurs qui en sont originaires, on remarque ‘Abd Allah ben ‘Abd el-Wahid: el- 
Hafez, mort en 347. — 3° Bourg du canton de Beihaq, province de Niçabour, 
fondé jar Ated ben ‘Abd Allah el-Qousri en 120, lorsque ce chef gouvernait 
le Khoraçân pour son frère Khaled, sous le règne de Hischam ben ‘Abd el- 
Melik. 


Slt Esfanebr. 


(On écrit'aussi Eshanebr.) Cest une des sept villes connues sous le nonr de 
Villes de Kesra (535 @e) dans l'Iraq. Son nom primitif a dû être Esfabour 
(atiwt). Elle possédait le grand portique royal (Eiwän) dont on voit encore 

| "quelques vestiges. 


out Esfudjin. 
. : 
Bourg du territoire d'Iamadän où se trouve une tour célèbre nommée Tor 
des comes. (Voyez le mot »5i5=.) 
but Isfedn. 
Bourg près de Rey; patrie d'Abow’l-'Abbas Ahmed ben Ali, mort à Baghdad 
l'an 991. 
| ohtut Esforain. 
Petite ville fortifiée de la province de Niçabour, à moitié route de Djordjän. 


Son ancien nom était Mehrdjän (ox); qu'un de ses rois lui avait donné 
à cause de son aspect riant el fertile?. Ce nom est resté à un village des ep- 
- Ahmed Razi fait aussi l'éloge de cette une grande réputation dans le Khoraçän, 1 


ville et de ses environs, et dit qu'elle lem-. D'après Mustôfi, Ésferain est une ville de 
porte sut"Qain; ses poires et ses melons ont moyenne grandeur, défendue par une forte, 
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virons. Abou’l-Qaçem el-Beïhaqi assure que la forme ancienne gtait Ca) tai 
Esberain, mot composé de ysut esber, bouclier, et de esu, usage, à cause 
de l'usage que les habitants avaient de porter le bouclier, et qui remonte jus- 
qu'à Isfgndiar. Ge canton renferme, dit-on, quatre cent cinquante et un vil- 
lages. Ch cite plusieurs imams’ célèbres qui y sont nés : Ya’ qoub ben Ishaq, 
un des hafez les plus rénommés; il voyagea beaucoup pour amafser ges tradi- 
tions, et mourut en 316; — Abou Ishaq Ibrahim, mort à Niçabour en 418; 
— Abou 'Awanah (aile wi) Ishaq, dont l'Isnad fait autorité; il voyagea long-: 
temps et fit einq fois le pèlerinage de la Mecque; mort en 316; — le prédi- 
cateur Mohammed ben ‘Ali, surnommé de Fils du porteur d'eau (Hat et); il 
a écrit plusieurs livres de piété, a fréquenté les soufis les plus austèrès, et il 
est mort en 372, après de longs voyages; — Abou Hamed Ahmed hen Mo- 
hammed,; il se rendit à Baghdad pour y enseigner le droit, en 364; son cours 
fut suivi par plus de sept cents docteurs; il mourut en 4o6,. 


x : 
Dh Esfizar. 

Ville du Sedjestän !, sur le chemin d'Icrat, Elle a vu naître Abou’l-Qaçem 

Mansour ben Ahmed el-Mendjäni (él). Ce pieux docteur, remarquable par 

sa mémoire, son éloquence et son savoir, embrassa les opinions des soufis, el : 


il devint le modèle des scheikhs. Humble et rigoureux pour lui-même, il ne’ 


craignait pas d'aller plaider la cause des pauvres et des opprimés devant les 
rois et de leur adresser des paroles sévères, Il a versé son sang pour la foi dans 


resse nommée la citadelle d'or (Qala'i 2er); 
‘au pied de cette forteresse coule une petite 
rivière bordée de noyers, Dans la grande mos- 
quée. on voit un vase d'airain doni la cir- 
conlérence est de douze guez. Environ cin- 
quante bourgs dépendent decette ville, Parmi 
les poëles persans qui y sont nés on cite : le 
scheikh Hamzah Azeri. mort en 866; ‘Yzz 
ed-Din Rafey, l'émir Humayoun et le juge 
Ahmed Fekkari. . 
* Hamd Allah Mustôfi la classe parmi les 
- dépendances de la province d'Herat : C'est, 
dit-il, une ville de médiocre grandeur, en- 
-tourée de vergers et de vignes. Ses habitants 
sont sunniles et du rite de Schafey.» — Se. 
lon le Heft-Iqlim, son nom actuel est Sebzur 


(574). On voyait jadis dans les énviroris 
une belle forteresse en pierre dont le nom 
était forteresse de Mozafler-k'ouh ; sa position 
sur le sommet d'une montagne la rendait 
très-forle; en outre, le sol, à l'intérieur et 
aux alentours de la place, était si tendre qu'il 
sullisait dle creuser la terre à quelques poutes 
pour ävoir de l'eau. — L'auteur du Muba- 
rek-Schahy cite dans le même pays le petit 
canton de Zavel (Q | 51) arrosé par quatre- 
vingts cours d’eau et couvert de moulins. —. 
Trois poëtes persans sont originaires d'Es- 
fizar : l'imam Reschid ed-Din Mohammed 
ben Mahmoud ; Medjd ed-Din el-'Azizi et 
Mansour, fils d'Al, surnommé le Seigneur 
des écrivains (Seïl el-koutiab). 
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la ville d’ l'Hamadän, au couvent d'Abou Bekr le Lecteur, le 1 17 du mois de scha- 
wal, en 502. 


vuiul Isfès. 
On dit aussi }.) Bourg près de Merw et de Faz; ae de Khaled ben 
Cd 8P P 
Wekar, , 7 


Peel Isfendj (ou Isbendj). 
Village du canton d'Arghièn, pause de Niçabour, où est né ue ben 
Scho’aib. 


PEN E M] Esfidar. 


Pays sur le littoral de la mer du Deïlem, renfermant un territoire assez 
étendu et de nombreux villages. Son chef, protégé par de hautes et sauvages 
montagnes, ne veut reconnaître l'autorité d'aucun souverain. 


dont Sail Esfid-Asendj (?). 
Bourg du territoire d'Herat, mentionné dans l’histoire de ce pays. 
olaiuwl Esfidän. 


Petite ville fortifiée du Fars, au pied d’une montagne où se réfugient. les ha- 
bitants, quand ils sont poursuivis. (Wouzhet.) 


pb Esfidebän. 
1° Bourg près d'Ispahân, où est né ‘Abd Allah ben Welid. — 2° Un autre 


bourg, près de Nicabour, porte le même nom. 
plait Esfidjän. 


Nom d'un défilé dans le Djebal, près de Mäh (voyez le mot se), où Ziad 
ben Kharasch le Kharedjite et ses partisans furent égorgés. 


ANS Raul Esfid-Desche. 


C'est-à-dire, la plaine blanche.) Bourg du territoire d'Ispahéh, où est né 
Abou Hamid Ahmed el-Khoza'i, mort en 299. 


soute 37: 
Saut Esfid. 
‘Ville peuplée, dans les montagnes du Kermän. 


pbs) Dit} Esfid Roudbar. 


Hide, pays du fleuve blanc.) Ce nom est cité dans la Chronique de 
Sshirweïh, et je suppose que c’est ou un quartier d’'Hamadän, ou un village 
des environs. 


Du Esfiden. 
Bourg près de Rey, patrie d’Ali ben Abou Bekr er-Razi. On écrit aussi 


sat 


ol Esfinaqän. 


Petite ville de la province de Niçabour, patrie d’Abou’l-Fath Ma'çoud, fils . 
d'Ahmed. | 


8 
GAS Eskiboun. 

_… Forteresse du canton de Nabin, province du Fars; elle est située sur des 

rochers dont l'accès est très-diflicile; aussi elle n’a jamais été prise d'assaut. 

Près de là est une source d’eau chaude. 


DARK Eskilkend. 


Petite ville du Thokharistân, province de Balkh; elle a une chaire; soh Ler- 


nitoire est fertile et couvert de villages. 


5 
Een) Ousnän. 
Village près d'Herat. 


s 
ps spl Ouswarieh (ou ‘Aswarieh). 


be près d'Ispahän, ‘où sont nés : Abou’1-Modhaffer Schl ben Ahmed; 
— Abou Bekr Schehrbad ben Mohammed, imam de a grande mosquée de 
: Basrah; — ‘Abd el-Wahid ben Ahmed Abqw’l-Qaçem:; — ’Amr ben 'Abd. el- 
Az ben Mohammed; — Abou Bekr Mohammed ben el-Hugeïn, que Yahia 
ben Mendeh cite avec éloge dans son histoire; — Abou’i-Haçan ‘Ali ben Mo- 
hammed, homme très-riche et très-pieux; — Abou’l-Haçan 'Ali ben Moham- 
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med le Soufi, mort en 437; — Ahmed ben ‘Ali, ete. — On désigne égale- 
ment par le mot Aswar (pluriel : Asavireh) cette tribu persane qui éntra dans 
le territoire des Beni-Temim de Basrah et en occupa une portion jusqu ’alors 
- inhabitée !. Plusieurs auleurs modernes les ont confondus à Lort avec ks Beni- 
Temim. Nous redressons ailleurs cette erreur et nous donnons de nouveaux 
‘détails sur ec% événement. 


Es JAaf Eschtalharwst. 
Bourg à 3 farsakhs de Mérs patrie d’Abou ’Abd Allah, dévot célèbre: 


£ re j Ouschiourd). 


Bourg au-dessus de Merw. On l'appelle Ouschtourdjé Bal, c'est-à-dire, su- 
périeur, ce qui fait supposer qu'il y a un bourg du même nom appelé Ousch- 
tourdÿ inférieur. à est né Abou’l-Qaçem Schah ben Nouzl (35 @) ben Schah. 
es-Sefidi, mort au mots de ramadhan, l'an 301. 


Rl Aschtar. 


Canton entre Nchawend et Hamadân. Voici ce que raconté Ïbn el- -Faqih : 
«On voit sur la montagne de Nehawend deux talismans qui ont la forme d'un 
taureau et d’un poisson; ils sont en ncige-et ne fondent pas pendant les plus 
grandes chaleurs ; ils sont très- “apparents et très-connus dans le pays, où l’on 
croit qu'ils protégent les sources qui descendent à Nehawend. Ces eaux se di- 
visent en deux branches, dont l'une coule à l’ouest et arrose un bourg nommé 
Aschtar, que les habitants nomment Laster (iwY). Ce bourg est à 10 farsakhs 
de Nehawend et à 12 farsakhs de Sabour-Khawst. — J'ignore si Abou Mo- 
hammed Mehrân'el-Aschtari est né dans ce lieu, ou si ce surnom lui a été donné 
à cause d’un de ses ancêtres, » 


Hé Aschfend. 


Vaste canton de la province de Nicabour; son chef- lieu est Ferhad-Guird 
(3% s58). Il s'étend depuis Merdj el-Fedha jusqu'à Zewzen et Bouzdjän; il 
comprend quatre-vingt-trois villages. Cet endroit est mentionné dans histoire | 
de Pexpédition d’Abd Allah ben ‘Amer. Ce chef s’y arrêta avec son armée; 
‘mais l'hiver le surprit, et il retourna à Nicabour. 


2 Voy. Essai sur l'histoire des Arabes, par Caussin de Perceval. 1. IL, p. 1 76. 
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vb il Aschfourqän (?). 
Bourg du territoire de Merw er-Roud ou de Thaléqän; patrie d”’Othman ben 
‘Ahmedel-Aschfourqänt, imam de la mosquée et docteur très-érudit. Abou Sa'd, 
en revéhant de Balkh, s'arrêta dans ce bourg et lut le Koran avec ce docteur. 


Ii pense qu'il naquit vers lan 471, et place sa mort en 549. 


D Se] Ischkenwar. 


Ville du Fars. 


ob re Ÿ Aschkourdn. 


Nom d’un bourg dépendant d'Ispahân, où est né Mohammed ben el-Haçan 
le Docteur, l'an 417; il est mort en 493. 


OL Eschkidebän. 


Bourg entre Herat et Bouschendj, où sont nés limam Abow’l'Abbas et 
Abowt-Fath Mohammed ben ‘Abd Allah, mort à la Mecque vers an 590. 


OLA Eschhischän. 
Bourgade près d'Ispahân; patrie d’Abou Mohammed ben Mahmoud, tradi- | 
tonnisle. 
DA Aschend. 
«Nom d'un bourg voisin de Balkh. | 
xs Ouschnouh*. 


Ville de PAzerbaïdjän, entre Irbil et Ourmiah, à deux jours de marche de 
celle-ci, et à cinq jours d'Irbil. Elle a de beaux jardins qui donnent une ex- 
‘cellente qualité de poires que lon porte dans tous les pays environnants. Elle 


" Plusieurs exemplaires du Wouzhet por- 
tent Ouschnonyel (as A5); mais je me con- 
forme à la prononciation indiquée avec le 

‘plus grand som par Yaqout, et qui se re- 
irouve dans {bn Haukal. «Cctie ville, dit 
Hamd Allah Kazwini, est de médiocre gran- 
dèur; elle est située dans tes montagnes, à 


un jour de marche d'Ourmiah, à l'ouesl, 
dans la direction de la Qiblah. Son climat est 
préférable à celui d'Ourmiah; son territoire, 
arrosé par les rivières qui sortent de ces 
montagnes, produit loute espèce de grains 
et des vignes. Gent vingt villages très-floris- 
sants en dépendent; la plupart de ses habi-. 


40 vtgaet 
“est presque ruinée: maintenant. Je l'ai visitée en venant de Tebriz, l'an-617. 
Le nom. ethnique dotiné à ses docteurs a trois formes différentes :4° Ousch- 


nänt (él), surnom d’Abou Dja’far Mohammed ben ‘Oumar; 2° Ouschnouhi 


, 


(Gyiii), surnom du jurisconsulte ‘Abd el-’Aziz bén Ali, du rite schaféite, 


Ë . mn 
auteur d’un Abrégé des devoirs prescrits par la religion; 3° Ouschnaï (ua). 


Celle forme iwégulière est également employée, au dire de Mohammed el- | 


Moqaddes:' : 


Sblgnot Ispahändt. 


Pluriel d’Ispahäneh, Ÿ Nom d’une petite ville du Fars!. 
( ie 


dilgrel Ispahänek. 


Ou l« petite Ispahän, car les Persans forment leur diminutif en ajoutant un 


S à la fin du mot. — Cest une ville qui est sur le chemin d'Ispahän. 


Llemel Ispahän?. 


On écrit anssi Espahän, avec un fatha, et c'est peut-être la forme la plus 


usikée. La prononciation Ispakän à pour elle l'autorité de Senrani, d'Abou y 


Lans sont sunnites; ils payent au lise 19,300 
dinars.» — Le colonel Rawlinson prononce 
Ushneï, et donne une intéressante description 
‘de ce district, qui dépend aujourd'hui du 
gouvernement d'Ourmiah, (Voy. Journal of 
the-geogr. Soc. 1. X, P. 16; voyez aussi, sur 
la colonie chrétienne établie depuis plusieurs 
siècles dans ce pays; Assemani , De Syris mo- 
noph. 1. IL, et la Chron, syr. de Grég. Bar 
Heb. vol. IL, p. 573.) | S 
* C'est une petite ville du pays des Sche- 
baukareh, entourée d'arbres qui donnent 
d'excellents fruits. Sa citadelle, démolie par 
T'Atahek Djaouli, lors de la révolte de cette 
peuplade contre les Seldjougides, à été re- 
- bâtie depnis. (Nouzket.) 
* Les détails que donne le Mo'djem sur 
‘ cette importante ville sont, malgré leur pro- 
lixité, incomplets el souvent périls; cel ar- 
ticle renferme d'ailleurs plusieurs lacunes 
dans les mapuscrifs, notamment vers la fin; 


je crois donc utile de compléter ici le récit 
de Yaqont par des emprunts faits aux géo- 
graphes de la Perse. On est pen d'accord 
sur les origines de cette vieille capitale, Mus- ; 
ti et ses abréviateurs disent qu'elle se com- 
posait primitivement de quatre bourgades : 
Kerrän, Kieuschk, Djoubareh, Deridesch, et 
de quelques fermes; elles doivent leur exis- 
tence à Thahomurs et à Djemschid. Kei- 
Qobad le premier des vois keiâniens, réunit 
ces quatre villages, y altira une population 
nombreuse, et fonda ainsi Ja ville qui devint 
le siége de son empire. D'après Ahmed Razi, 
leur nom s'est conservé à quatre quartiers 
où rues de la ville. Je dois convenir cepen- 
dant que Bordjendi, dans ses Merveilles des 
pays, parle de Djey et de Yahoudieh dans. 
les mêmes termes que Yaqout et confirme la 
tradition juive racontée per noire auteur, 
Dans le livre Athar el-Bilad, c'est Alexandre 
seul qui est nommé comme fondateur d’Is- 


“es Te 


“Obeïd Allah el-Bekri, ete. — Cest une des principales villes et des plus cé. 


“Rbres dû monde; mais quelques auteurs sont tombés dans une exagération 


ridicule en parlant de son étendue. Elle donne son nom au climat tout entier. 
‘Elle sespommait pri gtivement Djey (&æ): puis Yahoudieh (Rose). Elle est 


pahän. Tous les écrivains s'accordent à dire 
.que Rokn ed-Dôoleh le Boueïhide y fit de 
nombreux agrandissements , et l’entonra d’un 
mur fortifié qui avait 21,000 pas. ( ‘mur 
existait encore au xr' siècle de l’hégire.) Le 
Nouzhet donne les renseignements suivants 
sur le climat et les productions du pays : 
“L'air d'ispahän est pur et tempéré; les 
orages, les pluies violentes , les tremblements 
de terre y sont rares et n'y font pas de dé- 
gâts sérieux ; les maladies contagieuses n'y 
sont pas connues. La terre a la propriété de 
conserver intacts pendant plusieurs années 
le blé ou toute autre substance qu'on ren- 
ferme dans son sein; elle est d’une fécondité 
remarquable, et lessemences étrangères qu'on 
lui confie ne tardent pas à s’acclimater. Le 
prix des céréales se maintient toujours dans 
les cours moyens; quant aux fruits, ils sont 
d'un bon marché extraordinaire; on cite les 
pommes, les poires, les coings, les abricots, 
et,.en premier lieu, les pastèques et les me- 
. Jons (hindovaneh). Ges fruits u’incommodent 
jamais; mais ils sont tellement sucrés qu'il 
faut boire de l'eau en les mangeant. Les pâ- 
turages qui entourent la ville sont magni- 
fiques, aussi le bétail y est-il deux fois gros 
“comme celui des autres provinces; on y voit 
: également des bocages Loujours verts el de 
beaux parcs de chasse. Parmi les curiosités 
d'ispahän, on remarque les débris de la fa- 
- meuse idole enlevée à üne pagode du Bou- 
tân; cette statue est devant le portique du 
: collége attenant au tombeau de sulthan 
Mohammed le Seldjougide:; elle pèse environ 
10,000 met; on assure que c'était une des 
: principales idoles de l'Inde, et que les infi- 
-‘dèles voulurent la racheter en donnant son 
“poids en perles fines; mais le vainqueur re- 


fusa cette offre et fit: de ce bloc-énormie un 
trophée dédié à l'islamismer Les Tspahäniens 
appartiennent à fa secte de Schaley ; ils sont 
bien faits, blancs, courageux ct entrepre- 
nants; mais leur bumeur querelleuse et leur 
fanatisme fomentent sans cesse des dissen- 
sions. C'est ce qu a fait dire à un poëte : 

Ispahän est un jardin de délices; mhis pourquoi 
faut-il qu'il soit habité ? J} Tout serait bien dans cette 
ville, si on n'y rencontrait jamais d’Ispahäniens,» : 
(Noushet , fol. 573 et suiv.) 

On divise ce pays en huit cantons, et on y 
comple quarante villes ;le nom de ces cantons 
est : 1° La banlieue de la ville, comprenant 
quatre-vingt-cinq bourgs, dont plusieurs re- 
montent à Alexandre; »° Marbin, canton si 
pittoresque et si boisé qu'il ne semble former 
qu'un vaste jardin, einquante-six bourgs; 
3° Keradj où Keruredj, presque aussi riche * 
quele précédent, trente-six bourgs ; 4° Qokéb, 
dont le territoire est couvert de canaux d'ir- 
rigation, quarante bourgs; 5° Borkhouvur, 
trente-deux bourgs; 6° Khanlendjän, vingt 
bourgs: 7° Berdn, quatre-vingts Sourgs; 
8° Roudescht, soixante bourgs. (Extrait du 
Zinet.) — Un des plus beaux titres de gloire 
d'Ispahän est d'avoir fourni à la science et 
aux lettres une foule d'hommiesremarquables. 
Les noms suivants, empruntés aux Tezkereh 
persans, serviront à combler la lacune que 
présentent les manuscrits du Mo'djem dans 
cette dernière partie : Selmân Faressi, le 
compagnon et l'ami du Prophète; les plus 
importantes traditions religieuses émanent 
de lui; il était de da race de Menouicheher; 
mort en 36 de Thégire; — Abou Mosiem 
Mervazi, aussi vénéré pour sa piété que pour, 
sa science, né à Ispahän; l'an 100 de l'hé- 
gire, mis à mort en 137 par l'ordse du kha- 
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dans la région des montagnes et à l'extrémité du 1v° climat. Longitude, 86°, 
latitude, 36°. — On n’est pas d'accord sûr Vorigine de son nom ; les auteurs 
‘de Sier (histoire du Prophète) disent qu'elle tire son nom d'Ispahän ben Fel-. 
loudj ben Lauti ben Younan ben Yafet. Ibn Kelbi écrit dspahân ben Felloudj 
ben Sam ben Nouh. — Ibn Doreïd dit que c’est un nom composé de‘esp, ca- 


valier, et de hén, qui signifie lieu, pays, et que le sens est, pays des cavaliers. 


— Abou "Obeïdah donné la même significat 


au mot esp, mais il considère 


la terminaison çj\& comme la forme du pluriel persan, et il traduit par cava- 


life Mansour; — Djemal ed-Din Abou Dja'- 
far Mohamaned ben ‘Ali, ministre de l'Atabek 
Zengui et de Seïf ed-Din; sa justice et ses li- 
béralités ont immortalisé son nom, mais-ne 
ont pes préservé d’une mort violente (559). 
C'est à son fils Djelal ed-Din Abou’l-Haçan 
que Ibn el-Athir el-Katib dédia son Livre des 
Joyaux et des perles; — Abou ‘Abd Allah 
Mohammed ‘Émad ed-Din , auteur du Kke- 
ridet el-'Asr, et d'autres ouvrages estimés ; 
— Abou Sehl ben Suleïman es-Sa'louki, ju- 
risconsulle el grammairien, né en 296, mort 
en 3693; — Abou Bekr ben Daoud, auteur 
de plusieurs ouvrages estimés, Lels quelelivre 
de l'{ntroduction à la connaissance des prin- 
cipes juridiques, le Kütab ell'tizar, le Kitab 
el-l'tissar, ete.—Yahia ben ‘Abd Allah, au- 
teur d'üne chronique d'Ispahân, mort en 
445; — Chems ed-Din Mahmoud, savant 


docteur, qui a commenté plusieurs ouvrages 


:_ classiques, comme le Mokhtasard'Ibn Hadjib, 
le Menhadj de Beidavi, etc. — Abou'-Feredj 
“Ali ben Yahia. qui excella dans la médecine, 
l'astronomie, la poésie et la musique; son 
meilleur ouvrage est le Livre des chansons 
(Kitab el-Aghani); — Abou "Omar Moussa, 
célèbre écrivain du temps des ‘Abbassides, 
mort dans le Maghreb, à la cour de Mo'ez 
liddin Allah, en 246, — Poëtes persans : 
Hekim Nasir Khosrev, auteur du Scadet Na- 
.meh, du Rouchenaï Namek, du Trésor des vé- 
rités (en prose), ete. Get écrivain qui ; malgré 
son mérits, a encouru le reproche d'avoir 


adopté les doctrines indiennes, a laissé une 
curieuse autobiographie dent on trouve un 
extrait dans l’Atech-Kedeh (édit. de Calcutta, 
p. 266 et suiv.); il mourut en 43: sélon 
Dôolet-Schah , ou 480 d’après Hadji Khalfa: 
—Scheref ed-Din Schagrevah , connu par ses 
odes ef ses épigrainmes ; il vivait à la cour de 
Sulthan Thogrit le Seldjouqide; — Moham- 
med ‘Abd er-Rezzaq, poëte favori de Djetat 
ed-Din, roi du Kharezm; — son fils Kemäl 
ed-Din Isma’il, non moins célébre comme 
homme de lettres; il fut iné en 635, lorsque 
l'armée d'Oktai-Khân pilla Ispahân; — le 
scheikh Ahvadi, que quelques biographes 
font à 1ort naître à Mera rhah, auteur de 
poésies mysliques et notamment d'un recueil 
de Mesnevis intitulé la Coupe de Djemschid ; 
il est né sous le règne d'Arghoun Khän, et 
mort en 6go. — Parmi les relations mo- 
dernes de la ville d'Ispahän, nous citerons, 
outrel'incomparable Voyage deChardin, t, VIE 
et VIIL, le Journal de Pétis de ta Groix, p.117 
et suiv, le Voyage de Buckinghan, chap. xn 
el suiv. el sur les antiquités de cette ville, le 
beau travail de Rennell sur la Géographie 
d'Hérodote, 1. I, p- 460. Langlès, dans une 
longue notice qui accompagne le texte de 
Chardint (ébid. p. 144), a inséré une partie 
des détails que nous avons donnés ci-dessus: . 
il est facile de voir que cet orientaliste n'a 
qu'imparfaitement compris le texte du. eos- 
mographe persan. | 
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iers, dont le singulier est espahi ( cel }. — Le nom d'ispahän, dit Hamzah, 
fils de Haçan, a une origine militaire. En effet, ce mot, ramené à sa forme 
primitive, est Espehdn (wWawt), pluriel de cspah (sut), qui signifie” à la fois : 
armée*et chien. De même, le mot du (se) a cette double signification, qui. 
peut s "expliquer par l’analogie de leurs attributions ; car une arméc est, comme 
Je chien, chargée de veiller et dé défendre. — Le mot lent, etpar abré- 
viation xwt, est absolument, pour le sens, l'équivalent du mot dw, chien; 
aussi avait-on donné autrefois l'un ou l'autre de ces noms à deux pays où se 

:réunissaient les troupes chargées de la défense du sol : l'an était Ispahân, et 
l'autre Le Sedjestân, ou plutôt Sepuistän (otemfu), le pays des chiens. De 
loutes les étymologies, la plus bizarre et la plus ridicule est celle qui à été in- 
ventée par Mohammed ben Hamzah, qui écrit ni 5 et traduit par, ils sont 
l'armée de Dieu (at Ki F) Cette dérivation rappelle celle de Abd el-’Ala 
le Qadhi, à qui l’on demandait pourquoi le moineau est appelé ‘asfour (sovas). 
— «Cest, répondit-il, parce qu'il est effronté ct poltron » (littéralement : 
55 was, il désobéit et fuit}. — On sait que, sous les rois de Saësän, le droit 

- de porter l'étendard royal était exelusivement réservé aux habitants d’Ispahän; 
je vais en dire la raison, ignore peut-être par beaucoup de gens de ce pays. 

- Zohaq, que lon nomme aussi E:dehak, Biourasf, et l’homme aux deux serpents, 
gouvernait la Perse avec un despotisme cruel, et il exigeait chaque jour un 
tribut de deux hommes qu'il faisait égorger pour nourrir de leur cervelle les 
deux serpents qui avaient pris naissance sur ses épaules. Telle est du moins la 
légende racontée en Perse. Un forgeron de la ville d'Ispahän, nommé Aabi 
(a$), fut désigné un jour pour être sacrifié de la sorte. Il prit le tablier de 
cuir dont il se servait pendant son travail, le dressa sur un bâton et parcourut 
ainsi les rues de la ville en excitant Les habitants à renverser Zohaq. En même 
temps il produisit Aféridoun, l'aïeul des Sassanides, le fit agréer au peuple et 
détrôna Zohaq au profit de ce jeune prince, dont le règne est raconté par les 
Persans avec une profusion de mensonges et d’exagérations. Comme l'étendard 
du forgeron les avait ralliés pendant cette glorieuse insurrection, ils le con- . 
servèrent avec respect, et depuis lors les habitants d'Ispahän eurent seuls le 
droit de le porter. On lit dans Mo’cer ben Moehlel les renseignements qui 
‘suivent : « L'air d’Ispahân est sain; le ciel est pur; les insectes et les reptiles y 
soht rargs. Los corps qu'on y enterre ne tombent pas en poussière, et la viande 
peut demeurer plusieurs jours en plein air, après avoir été cuile, sans se cor- 


" val : 
rompre. Il arrive souvent, en creusant la terre, qu'on y découvre une tombe 
renfermant un cadavre intact, bien qu'il soit là depuis des milliers d'années. 
Lé sol est de la plus grande fécondité; il produit une qualité de pommes qui 
se conservent pendant sept ans. Le froment n'y est pas ravagé par les cha- 
rançons comme dans les autres pays.» Tel est le récit de Mo'çer. J'ai moi- 
même interrogé plusieurs habitants dignes-de foi sur cette propriété qu'avait 
la terre de conserver les corps, et il m'a été répondu qu'en effet le cimetière | 
‘qui est dans le mogçella jouit de cette singulière prérogative, mais que cela n’est 
pas vrai pour le refte du territoire. — Heïthem, fils d’Addi, assure que les 
deux provinces les plus considérables du Fars sont, dans la plaine, Kosker 
(us Y, et, dans la montagne, Ispahân. Le kharadj de ces deux provinces 
s'élevait à 12 millions de miscals, L’étendue du territoire d'Ispahän est de 
80 farsakhs; il renferme seize cantons comprenant trois cent soixante villages, | 
sans compter les nouveaux. En voici les noms : > Djey; wblyle Marbantn; 
us ple Khän-Lendjän ; os Beraän; 535 Borkhouvér ; aus, Roui- 
descht; las) Ardistän; RES Kerdân; SU,,5 Bourzabadän; ÿi, Rad; 
VI ayS Feridoun ; um Qouhistän; axes Qamendar; ULB + Djourm. 
Qaschän; gyaM 5,85 Timouret el-Koubra; Grël 8,25 Timouret cs-Sougra; 
ART ok Mekahen ed-Daklileh; 8, St, Zäd-Houmrah (ou Hamzah);. 
Ge (leu Roustaq Djabalg; 3e Gliw) Roustag Timoureh; G\tass)} Gus 
Roustag Ardistn ; Us élu Roustag Werkän, ete. — Le fleuve d'Ispahän 
s'appelle Zenderoud (55855) (voyez ce mot); son eau est douce et salubre; 
c'est ce qui a fait dire à un poëte : 


dues ds als Qi Ut —aù de planet oi ul cul 
Fe 

1h; e | : 

dès Greg mu, LE nertt ouf ele Les 
Je ne regrette d'Ispahân qu'une chose dont le souvenir fait couler mes larmes au moment 
du départ, || c'est l'ean qui baigne sa grande mosquée, cette eau pure, limpide et abon- 

dante, 

Le terroir d’Ispahän est chaud et dur; il demande beaucoup d'engrais; aussi 
le fumier y trouve un excellent débit, Un négociant de cette ville m’a raconté 
. qu'un de ses compatriotes, homme riche, traitait souvent chez lui une société 


." Gedistique, du mètre khafif, offre un été signalée par S. de Sacy, Prosodie arabe, 
exemple de l'altération du pied Q5el en p. 28. 
US$ à k fin du vers. Cette irrégularité a 
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nombreuse, à la condition que chacun de ses convives irait ensuite digérer dans 
un endroit de son jardin destiné à cet usagé, et il me dit lavoir vu un jour 
adresser de vifs reproches à lun d'eux qui s'était permis de franchir les li-. 
mites de la maison de son hôte !. On raconte qu'un individu se présenta chez 
Haçan ©l-Basri, qui lui demanda de quel pays il était. — « Je suis d'Ispahân, » 
dit l'étranger. — « Va-t-en, va-t-en, s’écria le scheïkh; vous autres gens d'Is- 
pahän, vous vivez au milieu des Juifs ou des idolâtres, et vous ne mangez que 
des ordures!» — J'ai vu ce distique écrit sur la porte d’un khän dans le voi- 


sinage d’Ispahän (mètre khafif) : 


plie di gènl de & ji db à vla 25 ., 
YVES AM ste 5  Lall ses Lost, qe ca 
Malheur aux voyageurs qui vont à Ispahän, en passant par Eidedj, pour y gagner leur 
vie; || que Dieu couvre d'ignominie celui qui, après avoir vu cette ville, ose y retourner ! 
Ispahân était anciennement la ville connue sous le nom de Djey, sur l'em- 
placement de laquelle s élève maintenant le schehrislân ou ville (Ras), Bakht 
en-Nasr, après la prise de Jérusalem, transporta en ce lieu tous les prisonniers 
juifs. Ceux-ci construisjrent, auprès de l'antique ville de Djey, un quartier qu’ils 
babitèrent et qui reçut, pour cette raison, le nom de Yahoudeh, a juiverie. 
Après un nombre considérable d'années , Djey fut rainée et il n’en resta qu'une 


! petite portion, tandis que la Yahoudich s'agrandit et devint la ville moderne 


d'ispahän. Mansour ben Badän (}5b +), en rapportant ces faits, ajoute : 


«Si donc l’on recherche l'origine des plus nobles familles parmi les grands et 


les riches marchands, il est impossible qu'on ne trouve pas comme souche de 
ces familles quelque idolâtre où quelque juif.» — Un voyageur qui avait vu 
bien des pays a fait la remarque que nulle part Padultère et la débauche ne 
soht plus répandus qu'à Ispahän. Il a observé aussi que les habitants sont en- 
clins à l’avarice, ee qu'il attribue à la nature du elimat. 

On rapporte que Saheb Abou’l-Qacçem, fils’ d”’Abhad, lorsqu'il entrait à Îs- 
pahân, s’écriait : « En arrivant dans cette ville, je sens naître en moi un pen- 
chant à la cupidité que je ne ressens jamais ailleurs.» Quelques chroniques 
disent que c’est de cette ville que doit sortir le Deddjul, antechrist. Le nombre 
des imams et des savants que ce pays a produits est plus considérable qu’en 
aucune autre ville, et notamment dans la science des traditions et les Tsnads, cê 


? Les manuscrits offrent ici une légère lacune, d'ailleurs peu regrettable. 
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qui s'explique par la longévité des habitants et le zèle qu'ils ont {oujours. dé 
ployé pour la tradition. Le nombre de ceux qui savent le Koran par cœur (Bis) 
est incaleulable. Les manuscrits historiques quepossédait cetle ville s’élevaient. 
à un nombre considérable; mais ils ont disparu au milieu des désastres qui 
l'ont assaillie depuis une longue suite de siècles. Le fanatisme relig'eux qui 
animait une contre l'autre les deux sectes rivales des Schaféites et des Ha 
néfites jetail cette contrée dans un état de guerre permanent. Ces querelles 
éelataient de quartier à quartier, et le parti vainqueur brûait et saccageait tout 
ce qui appartenait au vaincu, sans se soucier de là communauté d’origine et, 
souvent même, des liens de parenté. En outre, le pouvoir royal n’a jamais 
assez duré pour réparer tous ces maux, qui s’étendirent à tous les bourgs et les: 
villages de la province, dont plusieurs sont aussi considérables que des villes. 
Voici dans quelles circonstances Espahân fut conquise par les musulmans : 
L'an 19 de Yhégire, après la conquête de Nehawend, Omar ordonna à Abd 
Allah ben Warqah el-Açedi et à ‘Abd Allah ben ‘Otban de s'emparer d'Ispahän !. 
(Seif ed-Din fait remarquer avec justesse qu’on a eu tort de confondre ‘Abd Allah 
‘ben Warqah el-Açedi avec Abd Allah fils de Bodhaïl (RG) ben Warqah 
el-Khozayi, car ce dernier, qui fut tué à Siffin, à l’âge de dix-sept ans; était en- 
core enfant sous le khatifat d”Omar.) En conséquence de cet ordre, Abd Allah 
ben "Oiban se dirigea sur la ville de Djey; le prince qui gouvernait alors Is- 
pahän se nommait Qadousqän (j&wsSb). II se fortifia dans Djey avec ses troupes, . 
et plusieurs combats eurent lieu entre les deux armées. Le Qadousqän vint. 
trouver Abd Allah et lui proposa un combat singulier dont le résultat amènerait 
la soumission de l'une ou de l'autre armée, ‘Abd Allah accepta le combat et 
consenti à recevoir le choc de son adversaire. Celui-ci fondit sur Abd Allah ; 
sa lance porta sur l’arçon de la selle, dont elle rompit la sangle et les courroies. 
“Abd Allah tomba , mais ilse releva aussitôt, ot, s’élançant sur le dos de son cheÿal 
nu, il provoqua Je chef persan au combat; mais le Qadousqän s'y refusa et lui 
dit : «Je no veux pas te combattre, car je vois que tu es un homme supérieur; 
* retournons ensemble dans ton camp, j'acceple la paix et je te livre la ville à 
la condition que ceux des habitants qui consentiront à y demeurer et à payer 
la capitulation conserveront leurs biens selon les clauses que vous avez im- 
posées à ceux que vous avez soumis déjà; tandis que ceux qui sy refuseront 
seront libres de s’en aller partout où ils voudront, et leurs terres seront votre 


"Le tete présente ici quelques obscurités. 
LAS NN ï 


vel | 47. 


bien, » ‘Abd Allah donna son consentement; en même temps, il fut rallié par 


‘Abou Mouça el-Asch'ari qui venait d'Ahwaz. La paix fut donc conclue d'après - 


les stipulations proposées par le Qadousqän. Le peuple abandonna Djéy et se 


soumit.à l'autorité des Arabes, à lexception de trente Ispahäniens qui allèrent 


- se fixer"dans le Kermän. Abd Allah et Abou Mouca entrèrent dans Djey, qui 

ést la ville d'Ispahän. ‘Abd AHah écrivit ensuite à Omar pour lui anngncer son 

“succès, et il reçut du khalife l’ordre de rejoindre Soheïl ben ‘Adi qui combattait 

dans le Kermân. En partant, il laissa, comme lieutenant, Saïb ben el-Aqra’ 

(8591 4). — Voici la teneur de Ja lettre concédée aux habitants d'Ispahän : 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux, 

*Abd Allah au Qadousqân et aux habitants de la ville et du territoire. d’ Ispahân : 

L'aman vous est accordé et vous ne serez pas soumis au djesieh, capitation, qui vous 
‘était réclamé, Vous payerez seulement un tribut annuel proportionné à vos ressources, et 
vous le verserez cnire les mains du gouverneur de votre ville. I} vous est imposé l'obligation 
de diriger le musulman qui voyage, de faciliter sa marche, de l'héherger le jour et Ja nuit, 
-de lui fournir des montures. Vous ne vous permellrez aneun acte d'autorité envers les mu- 
sulmans. Les musulmans, de leur côté, vous instruiront dans la foi et respecteront leurs de- 
voirs envers vous, Ce que vous avez fait vous est pardonné ; mais si vous changez, si quel- 
qu'un de vous change ce qui est établi, et si vous ne le liviez pas, l'aman vous sera retiré. 

: Gelui qui insultera un musulman deviendra sa propriété. Celui qui frappera un musulman 
sera mis à mort. Cette lettre est certifiée par ‘Abd AHah ben Qaiïs, ‘Abd Allah ben Warqah, et 
par Açamah ibn ‘Abd Allah. 

Tel est le récit des habitants de Koufah , qui réclament tout l'honneur de la 
prise d'ispahän. Mais ceux de Basrak , d'accord en cela avec plusieurs auteurs 
de Sier, ont une version différente. Ce fut lorsque Abou Mouça el-Asch'ari, 
disent-üs; se dirigeait sur el-Ahwaz, après le combat de Nehawend, qu'il s’em- 
para d'Ispahân. Il marcha ensuite sur Qounm, qu'il prit, après un siége assez 
long. Par son ordre, el-Ahnef ben Qaïs assiégea Kaschân et prit cetie ville d’at- 
saut. D’autres disent que ‘Omar ben el-Khattab écrivit à Abou Mouça el-Asch'ari 
pour lui enjoindre d'envoyer ‘Abd Allah ben Bodhaïl avec une armée contre 
Ispahn ; qu’en conséquence ce chef entra dans Djey par capitulation, et y 
‘établit l'impôt foncier ainsi que la capitation, en laissant aux habitants tous 
leurs biens, à l'exception des armes qu'ils avaient entre des mains; on ajoute 
que el-Ahnef ben Qaïs s’empara de Yahoudieh et y conclut la paix aux condi- 
tions imposées à la ville de Djey. Selon Beladori, la conquête d'Ispahän et dé 

, son territoire eut lieu l'an 23 de l'hégire. Le nombre des savants oviginaires 
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de ce pays est trop considérable pour qu’on puisse les citer tous. Je me boÿnierai 
à nommer ecux dont Forigine me semble bien établie et qui n’ont de notoriété 
“qu'à Ispahân. Tel est Pimam Abou Na‘im Ahmed ben ‘Abd Allah : descendant'de: 
Mohammed ben Youcef el-Benna (at }. On lui doit le livre intitulé CRAFT ES 


La, parure des saints, et d'autres ouvrages. Il est né au mois de redjéb 330, 
et mort le sa de moharem, l'an 430; son tombeau est à Ubare Meroutän(?). 
(Extrait du livre de Yahia ibn Mendch 1) | 


oltgrel Espehboudän. (Voyez le mot xagarut.) 


ST fes £ ; sie : . 
C'est aussi le nom d’une ville où résidaient les rois du Thabarestän; elle est 


à deux filles de la mer (Caspienne). 


_yékuet Jsthakhr?. 


Le nom d'origine est Isthakhri où bien sthakher:i, en ajoutant un 3. Ville 
du Fars, dans le mm climat. Longitude, 79°; latitude, 3a°, C’est un des plus 


! L'articlé finit brusuement ici; je sup- 
pose que la nomenclature des savants d'Is- 
pahän doit être assez étendue. 

? Les géographes arabes, pleins de dé- 
dain pour tons les monuments antérieurs à 
la prédication de l'islam, ne donnent aucun 
détail sur la ville et les fameuses ruines de 
Persépolis. Bien qu'elles soient parfaitement 
connues en Europe par les descriptions que 


les voydgeurs en ont faites depuis trois siècles, - 


* i n'est pent-être pas sans intérêt de con- 
naitre les légendes qui s’y rattachent et l'as- 
peet qu'elles présentaient au r' siècle de l'hé- 
gire. Le récit suivant est emprunté, avec 
quelqmes additions, par l’auteur du Zinet el 
Medjalis à l'auteur du Nouzhet, dontles dif. 
férents manuscrits que nous possédons pré- 
sentent plusieurs lacunes en cet. endroit : 
«lsthakhr, selon les uns, aurait été bâtie par 
Keïomurs et, selon les autres, par son fils 
Isthakhr, Houscheng Fagrandit, ot elle fat 
achevée par Djemschid. On dit qu'elle avait 
14 farsakhs de long (depuis Khafrek jus- 
qu'aux limites de Ramdjerd) ,et10 farsakhs 
de large. Elle était défendue par trois for- 


teresses, taillées comme par enchantement 
dans un rocher élevé qu'on nomme encore : 
Seh Kounboudän ou les trois coupoles. C'é- 
taient la forteresse d'Isthakhr, celle de Schek- 
vân et la forteresse brisée (Qala'i schikesteh). 
De nos jours il ne reste que le fort d'Is- 
thakhr et un petit village de cent maisons 
environ sur le sommet du Schekvân. Djem- 
schid avait construit au pied de la montagne 
un vaste palais dont les ruines portent le 
nom de Tchehl minar, les quarante minarets. 
Ce palais était bâti sur une plate-forme carrée, 
de blocs de granit noir; un des côtés est adhé- 
rent à la montagne, les trois autres s'ouvrent 
sur la plaine. La hauteur de cette plate-forme 
est de 30 guez; chaque bloc n’a pas moins 
de 3 guez de haut ct 4 de large. Au centre, 
est un escalier assez large pour permettre 
aux cavaliers de le gravir, Sur la plate-forme 
s'élevait un immense palais dont quelques 


© parties sont encore debout. La salle du trône 


de Djemschid .est soutenue par quatre co- 
Jonnes de marbre blanc seulpté, mesurant 
20 guez de haut, ct couvertes d’ornements 
plus délicats qu'on ne saurait en faire sur le 
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inpértants districts et l'une des plus belles villes et des plus fortes de la pro- 
‘vince. On attribue sa fondation à [sthakhr, fils de Thahomurs, roi de Perse, le 
même que les Persans confondent avec Adam. Voici ce que dit el-Isthäkhri : 
«L'étendue moyenne d’Isthakhr est d’un mille; c'est une des plus anciennes 
et des plüs célèbres villes de la Perse. Elle était la résidence royale avant que 
Ardeschir eût fait de Djour sa capitale. Quelques chroniques disent que Salomon, 
fils de David, se rendait de Thibériade à Isthakhr dans l'espace d’une journée. 
Il existe encore une mosquée nommée Mosquée de Salomon, et le vulgaire croit 
que Djem (Djemschid}, qui régna avant Zohaq, n’est autre que le Prophète 
Salomon. La ville est entourée d’un mur qui tombe en ruines; les maisons sont: 
construites en terre ou en pierres et recouvertes de plâtre. Le pont du Kforaçän 
est au dehors de la ville, auprès de la porte qui donne sur la plaine. Quant aux 
édifices et maisons situés derrière le pont, ils sont d’une construction récente?. 
La ville d'Isthakhr est malsaine, bien que les environs soient salubres. » Elle 


bois le plus tendre, S'il faut en croire le Fars- 
Namekh, ces colonnes ne pourront jamais être 
renversées, et un fragment de ce marbre, ré- 
duit en poudre, arrête le sang dans les bles- 
sures, M est certain du moins que celte espèce 
de pierre n'existe pas en Perse, et on ignore 
d'où elle a été tirée. Chaque colonne est for- 
mée de trois morceaux ; mais ils sont réunis 
avec tant d’habileté qu’on n’en voit pas le 
joint; chaque morceau doit avoir de 5 à 6 
guez. En différents endroits on voit Djem- 
:_schid sculpté dans la pierre; dans l'un, il tient 
un réchaud à la main et il parait brüler des 
‘ parfums en se prosternant devant le soleil; 
ailleurs, saisit un lion. par Je cou, et sa 
main est armée d'un poignard avec lequel it 
le frappe. On voit aussi un animal qui res- 
semble à Boraq, le cheval du Prophète; it 
a la tête d'un homme, sa barbe est frisée, 
son front surmonté d'une couronne; il a les 
‘pieds et la queue d'un bœuf. Dans cette mon- 
tagne sont plusieurs sources d’eau chaude, 
et on y trouve le toutenague de l'Inde, si effi- 
cace pour les ophthalmies. On y remarque 
aussiplusieurs grandes cavernes quele penple 
nomme les prisons du vent (zendéni bad). 


— Lors de l'apparition de l'islamisme, les 
habitants d'Isthakhr se révoltèrent fréquem- 
ment, et les musulmans en firent un grand 
carnage en cet endroit, Sous Samsam ed- 
Dôoleh le Peilémite, l'émir Qotonlmisch y 
conduisit une armée et ruina la ville de fond 
en comble. L'auteur du Recueil des maïtres 
de provinces croit que ce palais était celui de 
Houmay, fille de Behmen. D'après le livre 
intitulé Siver el-Aqaim, Configuration des 
pays, ces colonnes auraient fait parle de 
la mosquée de Salomon ; mais le pauvre an- 
leur qui éerit ces lignes considère ces deux 
opinions comme fausses, attendu que Salo- 
mon n'a jamais visité ni gouverné la Perse, 
J'ai vu de mes propres yeux les ruines de 
cet édifice; j'ai très-bien observé l'image de 
Djemschid adorant le soleil; il m'est done 
impossible d'admettre que de pareilles figures 
aient orné une mosquée consacrée au culte 
du Dieu unique. » (Extrait du Zénet el Medja- 
lis, 9° partie.) 

? Les manuscrits du Mo'djem présentent 
ici des leçons incohérentes. J'ai rétabli le . 
texte d'Isthakhri d'après l'édition de Gatha 


(p.60). Ë 
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est à 12 farsakhs de Schiraz; ses montagnes produisent du fer, et à Darabdjerd, 


qui est une ville du-même district, il y a une mine de vif-argent. On compte 


dans le Fars cinq ou sept districts, et on considère celui d’Isthakhr comme le 
prineipal. Avant Pislamisme, les réis de Perse y avaient établi leur trésor. — 
Selon Edris ben Amran, ses habitants sont les plus généreux des ñommes, 
sans srebpter les rois ct les princes. Les villes principales sont : Beïdhah (a), 
Meïboud (axe), Berqouieh (xs5»), Neïviz (5245) et Yezd (552). L'étendue 
de toute la hanliius est de 12 farsakhs carrés, — Sont originaires de ce pays : 

Abou Sa‘id Haçan ben Ahmed le qadhi, un des principaux imams schaféites, 

ire parmi ‘eux, né en 244, mort au mois de djémadi oal-akher 
398; € Abou Sa’ïd Abd el-Kerim ben Thabit, surnommé el-Djizri (G;>4), 

esclave affranchi des Ommiades; il est appelé aussi Ibn Haçif et a demeuré à 
Harrän; — Ahmed ben el-Huçeïn Wanadj Abou‘l-'Abbas, le dévot, mort en 
Égypie en rehi’ oul-ewel 330. 


&si Elu lem. 


Vaste district entre Hamadän ct Zendjän, dans le Djebal. Les Persans pro- 
noncent Alemr (AS): mais l'orthographe que j'ai adoptée est celle’ des écri- 
vains de l'administration. — Le chef-lieu est Dereh-Guzin (@3 es), patrie 
du vézir Derguzini (sic), ministre de sulthan Mahmoud, fils de Melik-Schah 
(voyez le mot 65555). Le jurisconsulte ‘Abd el-Ghaffar ben Mohammed Abou 
Sa'id el-Qoumesani était aussi du district d'Ela’lem. 
| or Efridin. 
Localité entre Rey et Niçabour. 


OÙ as Ifschirqän. 
Bourg à 5 farsakhs de Merw; patrie d’Abou’l-Fadh} el-Abbas ben ‘Abder- 
rabim, jurisconsulle schaféite, habile calligraphe et généalogiste. 
AI lqlid. 
Ville du Fars, canton d’Isthakhr: un territoire étendu et bien cultivé en dé- 


pend. Plusieurs savants en sont originaires. 
* D faut lire : fils de Mohammed, fils de Melik-Schah. 
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SD Adi. 


Bourgade du Kurdistân, sous un ciel tempéré; territoire fertile, belles prai- 
vies; lexgibier abonde dans les environs. {Nou:het.) 


OUI Atabin. 


Ville entre Ghaznah et Kaboul, à deux journées de la première, Ses habi- 
lants sont de la secte des Zendiqs (Manichéens) qui fut dispersée par Moehileb; 
ils sont restés fidèles aux croyances de leurs pères, mais ils reconnaissent l'au- 
torité du sulthan. Parmi eux se trouvent des négociants , des hommes riches et 
instruits, qui fréquentent les cours et approchent des rois de inde et 4ù Sind. 


Chacun de leurs chefs a un nom arabe et un nom indien. (Extrait d'Abou 


Nasr.) | 
WW Allin. 


Nom d’un vaste pays habité par une population nombreuse et situé près de 
Derbend, dans les montagnes de Qabq (Caucase); il ne renferme aucune ville 
importante. Parmi ses habitants il y a quelques musulmans, mais la majorité 
est chrétienne; ils nobéissent pas à un roi unique, et chaque tribu a son chef 
particulier, Leurs mœurs sont grossières, leur caractère est rude et rapäce. Le fils 
du qadhi de Tiflis me racontait le trait suivant : «Un de leurs chefs étant tombé 
malade, je m'informai de la nature de cette maladie, et on me répondit que 

. C'était une affection de la rate (JL) (splénite). Dès que j'arrivai près ds lui, 
je le vis saisir un couteau, se faire une grande incision dans le flanc ct s’ar- 
racher la rate de ses propres mains; mais, ayant lésé dans celte opération un 
des organes essentiels, il mourut presque aussitôt. » Voici ee que dit ‘Ali, fils 
de Hugçeïn (el-Maç'oudi) : « Après le pays de Serir, vient celui des Alläns, dont. 
le roi s'appelle Kerkendadÿ (ENS), nom donné indistinctement à tous les 
souverains du pays, comme celui de Filän-Sehah aux princes de Serir. La ea- 
pitale de son royaume se nomme Ma'ss (Gaxe) C'est-à-dire «la religion »; il 
possède encore plusieurs palais où maisons de plaisance où il réside successi- 
vement. Après l'avénement de l'islamisme et sous les khalifes ‘abbassides, les 
rois des Allâns, païens jusqu'alors, embrassèrent Le christianisme; mais, pos- 
térieurement à lan 320, ils ont abjuré cette religion et chassé les évêques et 


des prêtres que le roi de Byzance leu avait envoyés. Entre ce pays et da mon- 


ä. 
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tagne de Qabq, on voit une forteresse. et un pont au-dessus d’une large ri- 
vière; ils ont été bâtis par un ancien roi de Perse, Isfendiar, fils de Youstasf, 
fils de’ Lohrasf; ce prince y laissa une garnison pour empêcher kes Alläns d’en- 
vahir le Caucase; et, en effet, ils ne peuvent suivre une autre roule que celle 
de ce pont protégé par la forteresse. Celle-ci s'élève sur un rocher pie: elle 
est très-fortifiée et ne peut être occupée sans le consentement de ceux qui la 
possèdent, Au milieu, jaillit une source d’eau douce qui sort du sommet de 
ce rocher. C’est, en un mot, une des places les plus redoutables qu’ on con- 
naisse dans le monde, et les Persans l'ont célébrée dans leurs poésies... .. 
Quand Moslemah, fils d”’Abd el-Melik, envahit le pays et en soumit les habi- 

* tanis,Ù s'empara de cette place et y établit une garnison arabe. Aujourd’hui 
encore ce sont des Arabes qui l’occupent; ils reçoivent leurs vivres de Tiflis, qui 
en est à la distance de cinq bonnes journées de marche. Grâce à la situation 
de cette citadelle, un seul homme pourrait en défendre le passage contre tous 
les rois de la terre, tant le défilé est étroit, et parce que la route, le pont et 
la rivière sont commandés par le fort. Le roi des Allâns a environ trente mille 
cavaliers, » Telles sont les propres paroles d'Al, fils de Huçeïn!; quant aux: 
renseignements donnés en tête de cet article, je les tiens d’une personne qui 
a parcouru ces contrées. | 


ES Ÿ Alindjag. 


Forteresse située dans l'Azerbaïdjän. (Extrait du Tahqig.) 


SE Alhaë?. 
Petite ville sur les bords de la mer du Thabarestân (Caspienne), à une journée 
d'Âmol. 


a} Alischuer. 


Ville assez importante du Kurïdistân, dans un site pilioresque; on y remarque 
les ruines d’un pyrée construit sous les anciens rois. (Nouzhet.) 


%o2) Antouyeh. (Voy. Jai) 


 Pratries d'or, suppl. ar. n° 714,f. 85°  lateur, aun peu abrégé le récit de Maç'oudi. 
et 86. Yaqout, usant de son droit de compi- ? Le Méracid écrit Alhem (pal 1). 


Fee) 53 
de 
Dial Onar. 


Petite ville de l’Azerbaïdjän, entourée de cours d’eau et de vergers; elle est 
située aë milieu des montagnes et à 7 farsakhs d’Ardebil, où l'on porte une 
partie de ses fruits. Elle fut considérée longtemps comme une dépendance de 


l'Tbn Pechtegin, qui possédait Werawi. (Voyez le mot «ssh;.) J'ai passé par cette 
ville. 


Alt Onbabch. 


Bourg de la province de Rey et du canton de Donbawend (Demavend); 
dans le voisinage est un autre bourg qui prend le nom de cette montagne. 


(Voy. lis.) 
plus (J\) El-Enbar. 


1° Ville voisine de Balkh et cheflieu du district de Djouzdjanän ; elle a été . 


autrefois une des résidences royales; elle est bâtie sur une montagne, et non 
loin de là coule le fleuve de Merw; son territoire est sillonné de cours d’eau, 
couvert de jardins et de vignes; ses maisons sont construites en terre. El-Enbar 
est à un jour de Schebouraqân vers le sud. Abou’l-Haçan ‘Ali ben Mohammed, 
qui a transmis la tradition, ‘en est originaire. — 2° Ville sur les bords de l'Eu- 


x 


plirate, à 10 farsakhs ouest de Baghdad; longitude, 69° 4; latitude, 39° . : 


— 3° Place ou quartier dans le häut de Merw, a donné son nom à Abou Bekr 
Mohammed ben Haçan el-Enbari. . x 


xelit Enbameh. 


Nom d’une forteresse près de Rey. 


Ai Enbir. 
Ville entre Merwer-Roud et Balkh; c’est là que fut tué Yahia, fils de Zeïd, 
fils d’Ali, fils d'Hagçan, fils d'Al, le prince des croyants; mais il est possible 
que ce soit la même ville que celle désignée plus haut sous le nom d’el-Enbar. 


o! NS} Endün. 


Bourg près d’Ispahân, patrie d’Abou’l-Qacem Djaber ben Mohanmmed, sa- 


. ant docteur qui résidait à Lonbân. 


/ 


ER wi 


: 8 Endaq. 


1° Bourg à à 2 farsakhs de Merw (Khoraçän). — av Le pont d'Endaq, à 
2 Gale Den de Djoundi-Schabour (Khouristän). a 


GEST Endidjan. 


Grande et célèbre forteresse, dans les montagnes de Qazwin et le distriel de 
Tharem. 


Sa Si Endekhoud. 


Ville du Khoraçân, entre Balkh et Merw, du côté de Scrakhs, Le nom MT 
nique est Enkhodi (ss), ou simplement Nakhdi (GX): ec dernier surnom 
est porté par Abou Ya'qoub Youçef ben Ahmed el-Louloui en-Nakhdi, jüris- 
consulte instruit, qui donna la licence à Abou Sa’d; il mourut dans cette même 
ville après l'an 533. 


Dh Enderab. 


Ville du Khoraçän, entre Ghaznin et Balkh, où se trouve un atelier de fa- 
brication pour largent qu'on relire des mines de Bendjhir. (Voy. >.) Les 
caravanes passent par là en allant dans le Kaboul. On la nomme aussi Ende- 
rabeh. C'est une ville bien bâtie et florissante, qui a donné son nom à plusieurs 
savants. Abou Zerr Ahmed ben ‘Abd Allah Termedi, bien que né à Termed, 


est nommé aussi Enderabi parce qu’il exerça les fonctions de juge dans cette ville. 


* YEN) Enderabeh. 


Bourgade à à farsakhs de Merw, où sulthan Sandjar, fils de Melik-Schah Le 
Seldjouqide, fit bâtir un palais et plusieurs autres édifices; lorsque j'y ai passé, 
ces monuments ct le bourg lui-même tombaient en ruines, Ahmed el-Kaze- 
rouni {?) en est originaire. 


GE! Endeghen. 


Bourg à 5 farsakhs de Merw, dans la région supérieure de cette province ; 


patrie d’Abbad ben Ascd, célèbre par sa piété et sin in d'Ibn &l-Mu- 
Des, 
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, YÉS Ondekdn (ou Endekdn). 


1° Bourg voisin de Serakhs; on y voit le tombeau AS el-Khommari ; 
le pie — 9° Bourg pe de Ferghans. ! 


5 we! La montagne d'Andemén. 
C’est une forteresse de la province d'Herat; on la nomme aussi Ielendieh. 
(Tahqiq.) : 
. vi of Endewän. 


-C'est une des principales bourgades qui avoisinent lspahân; elle dépend du 


district de Qohab. 
sblust Anasdbäd. 
Nom d’une bourgade du canton d’el-A’lem , province d'Hamadän , entre cette 


ville et Zendjän, dans le voisinage de Derguzin. On prétend que le célèbre vizir 
qui porte le surnom de Derguzini en est originaire. (Voyez le mot w».): 


. ouais! Enqoulqn. 


Bourg près de Merw, patrie de Mothaher ben el-Hakem Abou 'Abd Allah el- 
Enqoulqäni, élève de Moslem, fs d'el-Haddjadj. On écrit aussi YEAR. 


» 5,1 Atwbar. 


Bourg aux environs de Balkh, patrie d’Abou Hamid Ahmed ben ue 
mort au mois de schawal 305, à l’âge de soixante et quatorze ans. 


EST sl Awbah. 


Bourg voisin d'Herat, où sont nés : le jurisconsulte Abd el-’Aziz, moët en 
ha8:; — Abou Mansour el-Awbahi, mort en 403; — Abou Atha Isma'l ben 
Mohammed el-Herawi; — ’Abd el-Medjid Abbu Sa'd ben Isma'il el-Qaïsi, du 
rite hanéfite, qui fut qadhi du pays de Roum. Il étudia le droit dans la Trans- 
oxiane auprès de Barzoui et d’autres maîtres distingués. Il le professa lui- 
même à Baghdad, Basrah, Hamadän, et dans le pays de Roum; il mourut à 
Kaïçarieh, au mois de redjeb 537. On lui doit des traités sur les principes et 
les développements du droit, des épitres, des sermons, des traditions et des 
poésies. 
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olæst Awdjn. 


Ville de l’Azerbaïdjän, 1v° climat ; dans d'anciens diplômes elle esf inscrite 
comme dépendance du canton de Mehranroud, ce qui est une erreur;-elle fut 
fondée par Bijen, petit-fils de Goudurz, et reconstruite par Ghazän-Knân, qui 
© la nomma la ville de l'Islam, et 'entoura d’un mur de trois mille pas. Son cli- 
mat ésl froid; elle est alimentée par les sources du mont Sehend et produit du 
blé et des légumes; mais on n'y récolte ni coton, ni fruits. Ses habitants sont 
blancs et suivent le rite de Schafey; on y voit aussi quelques chrétiens, Elle 
paye au fise 110,000 dinars. Quelques fermes des environs, administrées per 
les agents du pouvoir, donnent d’excellent froment; elles forment avec le re 
venu de la ville le waqf nommé Ghazäni. Serisän et Djenqän sont les princi- 
pales bourgades de ce canton. (Nouchet.) 


39} Oud. 
1° Ville du pays d'Errân conquise par Suleïmän ben Reby'ah. — 2° For- 
teresse connue près de Qazwin. Selon Nasr, l'orthographe de ce nom est Oudou 
(5591). ‘ 
9 
3 | Our. 
Canton de Ram-Hormuz, dans le Khouzistän, comprenant des villages et des 
jardins, 
5 Awah. 


.… Bourgade entre Zendjän el Hamadän 1, Elle a donné naissance au vertueux 
scheikh Abou ‘Ali Haçan ben Ahmed el-Awaqi (555%). J'ai rencontré ce saint 


© La ville d'Avah, dit Mustôfi, est le chef- 
lien d'un canton de quarante villages com- 
pris dans le district de Savah. Le climat est 
tempéré; le sol produit du blé, du coton et 
de bons fruits. La ville, dont l'enceinte est 
“d'environ cinq mille pas, renferme plusieurs 
glacières: elle est en oùtre arrosée par la ri- 
vière nommée Gav-Masa (Lule 35). Le 
même géographe parle encore de celte ri- 
vière dans un autre passage du Wouzhet 
. (ol. 753} Elle est formée par deux bras dont 


l'un sort du mont Arvend (Elvend) et l'aatre 
du mont Rasmend. Elle se dirige ensuite 
vers Hamadän et Savah; entre celle-ci et 
Avah, elle rencontre une digue construite 
par Saheb Saïd, le Courtier, et forme un lac; 
le surplus de ses eaux suit le canal creusé 
par l’ordre de l'atabek Schirguir, passe par 
Heftad-Boulân et se perd dans les sables. Avah 
est une des premières villes de la Perse qui 
adoptérent le schiüsme; elle possédait, au dire 
de Nour Allah Schousteri, deux colléges nom- 
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© personnage à Jérusalem; il avait renoncé au monde et donnait tout son temps 
à la récitation du Koran, en se tournant du côté de la mosquée el-Aggça. Je 
lui demandaï quel était son pays; il me répondit : « Je suis d’un endroif nommé 
Awahet Selefi el-Hafez, mon maître, m'a appris que la lettre 6 doit être 
ajoutée” au nom de relation de cette ville; voilà pourquoi je me nomme el- 
Awagi. » 


els Si Ahr ou Ahridj. 

C’est une ville de l'Azerbaïdjän très-florissante ! malgré son peu d'élendue; 
elle est entre Ardebil et Tebriz, et le prince qui la gouverne se nomme {bn 
Pechtegin (oki w=!). Elle a produit plusieurs docteurs éclairés. Deüx jours | 
de marche la séparent de {&sh5) Weramwi, autre ville de cette contrée. — Jai 
connu un homme très-docte de l'Azerbaïdjän, Omar ben el-Haçan el-Mounschi, 

auteur d'un recueil de petits traités {Jou,), lequel, dans ses écrits, donnait 
. à la ville d'Ahr le nom de Ahridj (&,41); je crois qu'il en était originaire. 
Son fils ’Abd el-Wehhab a hérité de son talent et de sa science. 


u 59 (91) Ahrvaz. 

Ge mot est le pluriel de 359 dont la forme primitive est 5». Les Persans, 

. en employant, lui ont fait perdre complétement sa physionomie première. 

Comme ils n'ont pas dans leur langue de son équivalent à celui de notre lettre 

a» toutes les fois que cette lettre se présente ils la confondent avec le 5; 

‘C’est ainsi qu'ils prononcent les mots Mohammed ou Hagan comme s'ils $taient 

écrits Ka et @çw®. Les Arabes, entraînés par l'usage, ont adopté cette pro- 
nonciation. D'ailleurs, le nom arabe 5h89 n’a été employé qu'après la con- 

quête musulmane. Antérieurement, le nom de cette contrée était Khouzistän ?. 


. més "Yzz el-Mulki et ’Arab-Schah, d'où sont 


sortis plusieurs docteurs; on y voyait aussi 
les tombéaux de l'imam "Abd Allah Mouça 
et de ses deux fils: cette ville, ainsi que Sa- 
vah, fut détruite par les Mongols. (Voyez les 


mots at et ou.) 


* Gette ville avait beaucoup perdu de son 
importance sous les Mongols. Mustôfi dit que 
son territoire, bien arrosé par des sources 
et par uñe petite rivière qui sort des monts 
Schebguir, produit du blé et quelques fruits. 


Trente villages en dépendaient et son re- 
venu était, tout compris, de 15,000 dinars. 
Mohammed Medjdi, qui y passa au milieu 
de l'été, dit avoir beaucoup souffert du froid 
à cause de la violence des vents d'est et de 
nord qui y règnent sans interruption. (Zinet.) 
. * Ge nom, dans les trois manuscrits, est 
tantôt écril avec un ra ; et tantôt avec un 
za 3; mais, d'après les preuves étymologi- 
ques données par l'auteur, il n’est pas dou- 
teux que la forme Khouristän ne soit due 


58° ; 5f ah. 

U v: a encore dans ce pays plusieurs localités dont le nom est dérivé de Houz 
(53); telle est la ville de Homaïzeh des Beni-Sa'd (xx ‘63 Sy) et d’autres, 
Le nom d'el-Ahwaz s'étend à toute la contrée; mais aujourd’hui-les habitants 
le donnent en particulier à la ville de Soug cl-Ahrvaz (BY Gou). —e Abou 
Mansour el-Azhari, sur l'autorité de Schemer ben Hamdoueïh (ae }, 
dit que le mot;5= s'applique à un homme qui, prenant possession d’une terre, 
la borne et la limite, afin qu’il soit bien constaté qu’elle est sa propriété. J'ai 
lu depuis dans le livre d’eth-Thawri (@t) que le nom primitif était Houx- 
Mauschir ? (pris 558) } dont on a fait depuis 5ls& 31 et, enfin, après la canquête 
musulmane, DUR On retrouve cette prononciation dans ce distique du poëte 
cl-'Aralfi"{mètre bassith ) : : 


Gt ile 4 dd plis Rat had gi Dee, V 
gaines jé Eh Goodies Lt ei Le vis 

Ne va pas deux fois à el Akhwaz; fuis le tumulle qui règne dans son marché, || Fuis ce 
fleuve, du nom de Bath, près duquel les moustiques me dévorent, tous les soirs, sans que 
leur bourdotinement m'annonce leur piqre. 

El-Ahwaz, dit Abou Zeïd, était autrefois nommé Hormuz-Schehr ( rs). 
Cest le canton principal (du Khouzistän) duquel tous les autres dépendent. 
On lit dans d'anciens ouvrages que Sabour bâtit deux villes dans le Khouzi- 
stân. 11 donna à l’une le nom du Dieu toul-puissant, et, à l’autre, son propre 
nom. Î1 les réunit ensuite sous un nom commun, qui était, Hormuz-dad-Sa- 
bour, é'est-à-dire, donné par Dieu à Sabour. Les Arabes lappelèrent Soug 
ebAlupaz parce qu’elle était le centre du commerce qu’ils faisaient avec ce pays; 
ils dirent aussi Soug el-Akhwaz (329 Gyw), le marché des Khouz, parce 
que Khouz est le nom, de.ses habitants. D’autres disent que le fondateur de 
cette ville fut Ardeschir, qui lui donna le nom de Hormuz-dad-Schir. 

On lit dans le Xütab el-'Ayn (ut StS) : « El-Ahwaz est le nom de sept 
cantons enclavés entre Basrah ét le Fars; mais ce pluriel est collectif et l’on 
ne peut nommer lun de ces cantons 3»$ au singulier. D’après Ptolémée, sa 


uniquement à la négligence des copistes. dans le texte d'Aboul-Féda ou des auteurs 
Les mêmes variantes se retrouvent dans le plus anciens cités par ce géographe. (Voy- 
Livre des climats (ef. édit. de Gotha, p- 1 texte arabe, p. 311.) 

et suiv. ainsi que la carte annexée à ce cha- * Getle leçon, bien que confirmée par le 
pitre). M.-Reinaud a signalé la même erreur manuscrit d'Oxford, me paraît fautive, ct je , 
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longitude est 84°, et sa latitude 35°.» — D'après l'auteur du Zidj, el-Ahwaz 
est dans le in° climat; sa longitude ouest est 75°, et sa latitude sud est 32°; 
Souq el-Ahwaz en est le chef-lieu. Les habitants de cé pays sont connus pour 
leur añarice, la lourdeur de leur esprit ct la bassesse de leurs inclinations. Un 
an de Séjour parmi eux suffit pour alourdir l'intelligence et dégrader le carac- 
tère de l’homme le mieux doué. La fièvre y règne constamment, aussi ne 
voit-on que visages jaunes et décharnés. C'est ce qui faisait dire à Moghaïrah 
ben Suleïman : «La terre d’el-Ahwaz, c'est du cuivre qui produit de l'or, et 
celle de Basrah, de l'or qui produit du cuivre.» Les cantons de l'Ahwaz sont : 

1° Souq el-Ahwaz; — 9° Ram-Hormuz; — 3° Eïdedj: — he ’Asker-Mo- 
ro — 5° Touster; — 6° Djoundi-Sabour ; — 7° Sous; — 8° Sourraq; — 
g° Nchr-Tira; — 10° Menader. — L’impôt foncier {kharadj}, établi par les 
* Arabes, est de 30 millions de drachmes. Les rois de Perse prélevaient un impôt 
de 5o millions de drachmes du poids d'un miscal!. — Voici les renseigne- 
- ments que donne Mo’çer ben Mochlel : «Plusieurs rivières arrosent cette pro- 
vince; la principale est celle de Touster, ainsi nommée parce qu'un bras im- 
portant de cette rivière traverse la ville. Sur cette rivière est un pont élevé 
qui soutient une vaste mosquée. Au bord de la rivière, on voit des moulins à 
vent et hydrauliques d’un travail remarquable. L'eau de cette rivière est rou- 
geâtre au moment du flux: elle se jette dans la mer du côté de Bagiän. — Une 
autre rivière est le Mousriqän ((5Eym). C'est aussi un bras du fleuve de Touster; 
il traverse ‘Asker-Mokrem. Son eau blanchâtre pendant la marée basse augmente 
‘ encore de blancheur au moment du flux. Le sucre qui est produit par cette 
localité est le meilleur de l’Ahwaz. Sur la grande rivière de Touster est une 
écluse (ylysl&) en pierre de taille et d’une construction très-remarquable; 
elle est destinée à répartir les eaux dans le pays. En face, est la mosquée 
d'Al, fils de Mouça er-Ridha, construite par cet imam, lorsque chassé de la 
Mecque il se rendait dans le Khoraçän. Enfin une autre rivière, connue sous 
le nom de Schour- Ab, eau saumâtre, coule sur la frontière orientale. On voit 
près de là des débris de monuments qui datent des Khosroès. » — La conquête 


suis convaineu par ce qui suit qu'il faut lire Cependant cet ancien géographe ne nomme 
Hormuz-Schir ys& 3»,$ où plutôt Hormuz- que sept cantons dans l'Ahvaz et ne fait pas 
© Schehr. mention de Eidedj, 'Asker-Mokrem et Tous- 
"1 Ce passage paraît être emprunté à Ibn ter, qui ne formèrent sans doute que plus 

: Khordadbeh (ms. de la Bibl. Bodl. fol. 28). tard trois canlons particuliers. + 
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de l'Ahwaz, au dire de quelques-uns, fut faite par Horqous ben Zoheir (ce 
#55 w+) envoyé par ‘Otbah ben Ghazwan, gouverneur de Basrah, Mais, d’a- 
près Beladori, ce fut Moghaïrah ben Scha’abah qui prit Souq el-Aliwaz lorsqu'il 
commandait à Basrah, après le départ d’Otbah, à la fin de l'an 15”ou au 
commencement de an 16 de l’hégire. I combattit le Birwän, qui était le chef 
de la ville (4sliss whyadi), puis il conclut la paix; mais après son départ, 
les habitants se révoltèrent. Abou Mouça el-Asch'ari, nommé à Basrah par Omar 
après Moghaïrah, prit Souq el-Ahwaz de vive force ainsi que Nebr-Tira; il 
commandait lui-même cette expédition (lan 17), et il fit un grand nombre 
de prisonniers. Mais Omar lui écrivit pour lui rappeler que les musulmans 
n'étaient pas en mesure de cultiver eux-mêmes le pays et qu'il devait relâcher 
les prisonniers, en se contentant d'établir le Kharadj. Abou Mouça acheva en- 
suite la prise du Khouzistân, ainsi que nous le raconterons plus tard. (Voyez le 
mot ylsæ.) — «Les habitants de l'Ahwaz, dit Ahmed ben Mohammed 
el-Hamadäni, sont d’un caractère vil et d’une ‘avarice sordide; mais personne 
ne se résigne mieux qu'eux à l'émigration. Il est impossible de citer une ville 
où l’on ne rencontre pas quelques-uns de ces hommes, attirés 1À par leur cu- 
pidité et leur amour du gain. Cependant les arts, les sciences, les études reli- 
gieuses leur sont tout à fait inconnus. Ce climat est mortel pour les étrangers. 
On ne voit pas sur une seule figure le coloris de la santé. Le reste de la terre 
serait exempt de peste et de maladie qu’on trouverait encore la fièvre dans 
V'Ahwaz. — On sait qu'en général la fièvre quitte le malade et reparaît sous 
l'influence des humeurs malignes qui sont dans le corps; mais les fièvres de 
Y'Ahwaz sont permanentes, parce qu’elles ne sont pas occasionnées par un 
excès de nourriture ou une pesanteur de l'estomac, mais par la nature même 
du pays. La ville de Souq el-Ahwaz est. remplie de vipères qui se glissent dans 
les vêtements et pénètrent dans toutes les demeures; les maisons, les cimetières 
sont aussi couverts de sauterelles. Enfin, ce qui est pire encore que ces deux 
fléaux, on y voit d'énormes scorpions dont le venin est mortel et qui traînent 
leur queue à terre au lieu de la relever comme font en général ces reptiles. 
Ce n’est pas tout : la ville est entourée de marais et d’étangs dont l'eau est 
stagnante. Les ruisseaux qui arrosent l'intérieur de la ville se mélent à Veau 
de la pluie, aux égouts et aux latrines, ct se changent en cloaques sous l'action 
du soleil. Les vapeurs qui en sortent se condensent au-dessus de la montagne 
où sont les sauterelles, et qu'on nomme sakhrieh (ay ); puis elles so répan-. 
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dent en miasmes délétères qui, combinés avec les exhalaisons fétides des ma- 
rais voisins, font de cette ville et de ce ciel un foyer d'infection. Des vieillards 
de lAhwaz racontaient qu’ils avaient souvent entendu dire à des sages-femmes 
que plusieürs enfants étaient déjà atteints de la fièvre en venant au monde. 
Une autre circonstance augmente l'insalubrité de cette ville. Le pain dé riz est 
la nourriture ordinaire des habitants; ce pain n'étant bon que lorsqu'il est 
chaud, ils le font cuire par petites portions dans leurs maisons, et on peut éva- 
luer à cinquante mille le nombre des fours qui y sont constamment en com- 
bustion. Qu'on juge de ce que doit être une ville où l’ardeur de ces fournaises 
se combine avec un ciel de feu. — Le pays produit béaucoup de gypse", et les 
häbitants sont convainens que c’est un reste des eaux du déluge péttifiées. — 
. Le sucre y est excellent; les fruits ne sont pas dangereux. Dès qu'un parfum 


©: est porté dans ce pays, il s’évapore et perd tout son arôme. » — Parmi les doc- 


teurs connus qui y sont nés, il faut citer : Abd Allah ben Ahmed el-Djewaliqi, 
. le qadhi, désigné sous le nom de 'Abdän (çyhaus; il se rendit à Damas vers l'an 
240. Abou ‘AK Niçabouri dit n’avoir jamais connu un homme doué d’une mé- 
moire aussi surprenante, Abdän savait cent mille hadis, et tel était le zèle qu'il 
“avait pour l'étude de la tradition, qu'il fit dix-huit fois le voyage de Basrah 
pour y recueillir un hadis enseigné par Eyoub es-Sikhtiäni, il est né en 220, 
et mort à 'Asker-Mokrem au commencement de l'an 306. 


© Ville entourée de jardins et très-florissante ?; elle est à l'extrémité duFars, 
près de l'île de Kisch, où se portent les excellents fruits qu’elle produit. Elle 
est du canton de Darabdjerd, et les Persans la nomment Æig (441). — Patrie 


Ahmed Razi ajoute qu'on fabrique dans ce 


1, Je lis ue> par conjecture. 
pays des arcs qui ont une grande réputation, 


* Les auteurs persans disent que cette 


ville est le chef-lieu du pays des Scheban- 
kareh, C'était jadis un petit village que Has- 
. nouyeh convertit en ville sous les Seldjou- 
qides; c’est une place forte sur le sommet 
© d’une montagne, et il est facile de s’en em- 
parer en détournant la petite rivière qui l'a- 
limenite ; au pied de la montagne est le bourg 
de Zergän, dont l'eau est ssumâtre; cepen- 


-  dantil produit du blé, du coton et des dattes. 


1! cite-parmi ses habitants le pote 'Anif et le 
juge *Adhed ed-Din ‘Abd er-Rahman , fils de 
Rokn ed-Din, ami du célèbre vézir Rachid 
ed-Din et auteur d'un commentaire sur le, 
Mokhtasar d'Ibn Hadjib, d'un livre de lo- 
gique intitulé Fevaïdi Gayathi, ete. Ce même 
écrivain est cité avec éloge dans le Tarikhé- 
Guzideh. 
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d’Abou Mohammed ‘Abd Aliah ben Mohammed le Grammairien, contempo- 

rain d'Ibn Doreïd. à . 
a! Eided. Fi 


Nom d’un canton et d’une ville? entre le Khouzistän et Ispahän. "C'est la 
principale ville et la plus grande de ce canton. Elle est au milieu de mon- 
tagnes où tombe une neige abondante qu’on porte à el-Ahwaz et aux environs. 
Les habitants boivent l’eau de la fontaine de Scha’b Suléimän (ubeduw ceni), et 
c'est la pluie qui alimente leurs champs. Les melons d'Eidedj sont irès-abon- 
dants et excellents. Le pont de cette ville est une des merveilles du monde. Il 
est consfuii avec des blocs de rochers et jeté sur un ravin desséché d’une pro- 
fondeur effrayante?. Les tremblements de terre sont fréquents; mines nom- 
breuses. Le sol produit une espèce d’alcali (456) très-eflicace contre les dou- 
leurs de goutte. On voit dans cette ville un temple du feu qui a servi au culte 
des Mages jusqu’au siècle du khalife Haroun er-Reschid. À deux farsakhs de 
là, est un gouffre que l’on appelle 4 bouche du portier (ol gi). Quand 
un homme ou une bête de somme y tombent, ils périssent aussitôt; mais ce | 
qui est singulier, c'ést que le corps, au lieu d’être englouti d’abord par l'eau 
et ballotté par les vagues, flotte tranquillement sur la surface et est porté ainsi 
jusqu'au Chatt el‘Arab. Le kharadj de ce canton est perçu un mois avant le 
nouvel an ou nourouz persan, ce qui est contraire à l'usage adopté générale- 
ment pour la perception de cet impôt. Il est prélevé sur la canne à sucre, prin- 
cipale, production de l'Ahwaz, à raison de quatre cannes sur dix. Le sucre s'y 
fabrique comme dans le Moukrân et le Sedjestän. — «Le nom d'Eidedj, dit 
Abou Sa‘d, est donné à deux endroits différents; l'un désigne une ville du 
Khouzistän, d'où sont originaires plusieurs descendants de Mehdi, fils de Man- 
sour, tels que Abou.Mohammed Yahia ben Ahmed. On cite encore Îe savant 
Abou’l-Qaçem ben el-Hucein: — Ahmed ben Abi Hamid: — Ahmed ben Bch- 
ram; — Abou’lAbbas Ahmed ben cl-Hucein, etc. — L'autre Eided)j est une 
bourgade près de Samarcande, dans la montagne, où est né Abou’l-Huecin 


* Eidedj, d'après Mustôli, est une des ruines de cette ville, maintenant déserte, les 
- principales villes du petit Lour; située dans intéressantes recherches archéologiques de 


un pays chaud et malsain, elle est cepen- M. Layard sur le Khouzistän {Journal of the 
dant très-abondamment pourvue d'eau parce royal gcogr. Society of London, t. XVI, 
qu'elle n'est qu'à 4 farsakhs de montagnes * Voyezsur ce pont l’ardiele 5h sb. 


toujours çouvertes de neige. Voyez sur les 


« 
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Mohammed el-Eidedji, mort en 387, ainsi que le dit Edrissi dans son histoire 
de Samarcande. » Û 


. JE vb) Lrân-Schehr' et ob) frén. 


«Ce nom, dit Abou’r-Rihan el-Kharezmi, désigne Ffraq, le Fars, le Djebal 

“et le Khoraçân. » — Les Persans le font dériver d’Irfakhschad (as), fils de 
Sam , fils de Noé. Quant au mot schehr, 1l signifie ville ou pays; ce nom com- 
posé veut dire pays d'Irfakhschad. — D'après Yezid ben ‘Amr el-Faressi, l'Iraq 
était assimilé au cœur du monde; aussi on le nommait Di Iränschéhr, c'est-à- 
dire, le cœur de Plrân, et l’on considérait l'Irän comme le climat intermé- 
diaire du monde. — Au dire d'Asma’yi, cité par Hamzab, l’Iraq avait été, èn effet; 
nommé Dili frnschehr; kes Arabes ont conservé une partie de ce nom en l'al- 
© térant un peu, et en ont fait l’/rag. Les Persans qui, sur la foi du livre Abestag 
(Avesta}, considèrent Thabomurs comme le premier homme et le premier roi 
de Perse, disent qu'il partagea le monde entre les grands de son royaume. 
Les enfants d'Irân, fils d'Aswad (ss«l), fils de Sam, fils de Noé, étaient au 
‘nombre de dix; à savoir : Khoracän, Sedjestän, Kermân, Mokrän, Ispahân , 
Guilän, Sebdân, Djordjän, Azerbaïdjän et Arménän. Chacun d'eux reçut en 


* Le plus grand désaccord règne parmi 
‘es historiens persans sur le roi qui portait 
le nom d'Irän; les uns croient que ce fut 
Thahomurs, les autres Houscheng ; mais l'o- 
pinion la plus générale attribue le nom d'T- 
« rân à Iredj, fils de Feridoun. C'est ce que 
* dit Hamd Allah Kazvini dont l'extrait sui- 
vant servira à combler les lacunes du Mo'd- 
jem. «L'Irân est borné, à l'est, par le Sind, 
le Kaboul, Saghaniän , la Transoxiane, et le 
Kharezm jusqu'aux frontières de Sab'in et 
des Borghaz; à l'ouest, par Errân, dans le 
pays de Roum, Fekfour, Sis et la Syrie; au 


nord, par Arménie, le pays des Russes? 


des Alâs, des Tagazgaz, Circassiens et Bor- 
thas, le désert de Qiptchagq et le pays des 


Francs. C’est la forteresse d'Alexandre (Der- ” 


bend) et la mer Gaspienne qui séparent la 
Perse de ces contrées; enfin, elle est limitée, 
‘au sud, par le désert de Nedjd sur la route 
“de la Mecque ; ce désert est borné, à gauche, 


per la Syrie, et à droite, par le golfe Per- 
sique, qui se réunit à l'Océan indien.» Le 
même auteur prouve combien a été rapide 
la décadence de son pays, en faisant la statis- 
tique des revenus publics à diverses époques. 
Suivant le Mesalik 'el-Memalik, Yan 38 du 
règne de Khosrou Perviz correspondant à | 
l'année de la naissance de Mahomet (20 
avril 571 de J. C.), l'impôt était de 4 mil- 


: Jions, 20,000 dinars d'or équivalant à plus 


de 7 millions du temps des Mongols. Sous 
Melik-Schah, il était encore de 15,000 to- 
mans d'or (soit 50,000 tomans mongols). 
Les louables efforts que fit Ghazän Khän 
pour régénérer la Perse portèrent le chiffre 
du revenu à près de 3,100 tomans; mais 
les désastres qui suivirent ce règne cntrai- 
nèrent ce revenu au-dessous de 1,000 to- 
mans, à l'époque où Mustôfi écrivait sa Gos- 
mographie (730 de l'hégire). 


. 
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“partage le pays qui porte son nom el dont la réunion forme l'Jrénsthehr 1! — 
D’autres disent que Féridoun partagea son royaume entre ses trois fils : à Selm 
où Schérm (pré «sh he), il donna le pays des Arabes, et les rois du pays de 
Roum sont de sa race; — à IrAnschehr, nommé aussi Iredj (ext), d donna 
Babylone et le Sewad, qui prit le nom d'Iränschehr, c’est Yraq, le Djeba, le 
Khoraçän et le Fars; il fut le père des Khosroès; — Thouh (gsb), que l’on 
nomme aussi Thoudj (za) et Thous (usyb), eut les pays de l'Orient; les 
rois des Turcs et de la Chine descendent de Ii. Un de leurs poëles a indiqué 
ce partage dans les vers suivants (mètre remel) : £ È 


288 dep £a Lo 4 Le Loos 
be ball di mali pie gi Lai, pot Die 
pér Lu di sus à ds he pol 
et Les, uuss/ usb ie ii ÿ obYs 

Nous avons, dans notre siècle, partagé notre royaume, comme la viande est partagée sur 
l'étal; |] nous avons donné Roum et la Syrie jusqu’à l'Occident au généreux Selm; || à Thouh, 
nous avons donné le pays des Tures insoumis; |] pour Irân, nous avons conquis le royaume 
de Perse, et nous avons multiplié nos bienfaits. 

Beladori dit que le mot Jrénschehr désigne Nicabour, les deux Thabès, Herat, 
Bouschend), Badeghis, et la ville de Thous qu'on nomme aussi Thaberân. — 
Quant au nom d’/rdn, que l’on rencontre souvent dans les poésies persanes, il 
n’est que l'abréviation du nom précédent. 

: SU Trayad. 

Les Persans la nomment aussi /raweh (85h41); bourgade à 15 farsakhs de 
Thabès, sur le sommet d’une montagne; elle possède une citadelle; autour de 
la ville sont des champs et des jardins où croissent le palmier, la vigne, le 
pommier, et autres arbres fruitiers. Cette bourgade est bien arrosée, elle est 
riche et d’un aspect charmant. On y voit un couvent de soufis où se trouve un 
mausolée surmonté d’une coupole. C’est le tombeau de Scheikh Abou Nasr 
el-frayadi, mort après Van 500. Les gens de ce pays lui attribuent plusieurs 


! Ce passage, jusqu'aux vers inclusive- servi pour rétablir celte importante citation 
ment, semble avoir été emprunté à Ibn Khor- poétique, qui est défigurée dans les mänus- 
dadbeh avec quelques légères additions (ms.  crits dn Mo’ djem. 
de la Bibl, Bodl. 433, fol. 30); je m'en suis 
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miracles et montrent encore une source d’eau vive qu'à leur demande le pieux 


anachorète fit jaillir d’un rocher. 


1 DL st Prahistän. 
D se 7 - 
«Le rivage de la mer, dit Hamzah, se nomme en persan Jrah (s»3); c'est 
pour celte raison que Sif, canton d’Ardeschir-Khourreh dans la proyince du 
© Fars, est appelé Irahistän !, à cause de sa proximité de la mer; ses habitants 


sont nommés frahieh (sie) (xt ). Les Arabes ont formé le mot Frag de ce 
nom. » 


ec 7) lredi. 
Gros bourg du Fars sur un rocher dans lequel les habitants ont taillé leurs 
maisons ?. (Nouchet.) 


obbet Ighardn. 


Ce mot est le duel d’Ighar et s'applique en particulier aux deux villes de Ke- 
redj el de Bordj. (Voyez ces noms.) Ighar, qui signifie radicalement, se pré- 
munir contre un danger, se retrancher, ete. à une acception particulière qui 
est indiquée par Ibn Schoraïh. Il s'applique à une ville ou à une propriété qui, 
moyennant une certaine somme stipulée une fois pour toutes et payée chaque 
année directement au sulthan, est exemptée de la visite et du contrôle des per- 
cepteurs du fisc; les deux villes en question jouissaient de ce privilége. On a 
prétendu qu’Abou Témam ou Bokhteri avaient obtenu la concession ded’une 
des deux; mais j'ai compulsé plusieurs biographies de ces deux poëtes, et je 
n'y ai pas trouvé la confirmation de ce fait. Ce qui est avéré, c’est qu'Abou 
Témam exerçait, au moment de sa mort, les fonctions de chef du Berid (postes) 
de Mossaul, qu'il devait à l'intérêt que lui portait Haçan ben Weheb. 


ob! Ighän.. 


L'un des cinq villages nommés 5 4 (voyez ce nom), où sont nés : Abow’l- 


* D'après Mastôfi, cotte localité est située réprimer les désordres de cette peuplade. 
dans un désert aride qui ne produit que (Ms. 139, fol. 647.) 


des palmiers. Les habitants vivent du fruit ? Ce rocher, dit ailleurs Mustôfi, est for- 
de leur brigandage, et comme J'ardeur du tifié jusqu’à la moitié de sa hauteur. et on 
climat empêche les étrangers d'y séjourner pent y soutenir nn siége. (Fol. 663.) 


an delà de trois mois. il est impossible de Û 


Et 
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Math ‘Abd er-Rahnian ben Mohammed el-'Othmani, né en 470, mort en 54G 
où 545: — Ahou'Amr el-Fadbli, le Soul, mort à Schadbakh, Pan 561. 


: du fig. (Voyez le mot €) 


© loi Etvän. 


Nom du palais de Kosroës à Medaïn, On dit que plusieurs rois de Perse ont 
contribué à son achèvement. J'ai visité les ruines de ce palais, Pun des plus 
grands et des plus beaux du monde; une seule voûte est restée debout; elle est 
en briques cuites, et chaque brique à une coudée de longueur sur nn pan dé- 
paisseur." = Voici ce qu'en dit Hamzah ben Haçan : « avais lu dans le livre 
. traduit par Ibn cl-Moqafa' que le palais de Medaïn fat élevé par Sabour ben 
Ardeschir!; mais le Grand Moubed Amid, fils d’Aschouaht (cad @v Sal), 
m'a affirmé qu’Ibn el-Moqalta' s'était trompé, attendu que le palais de Sabour a 
été détruit par Abou Dja‘far Mansour, et que celui dont on voit les débris est dû 
À Kosroës Eberwi: (Perviz}. On dit, en effet, que Mansour, lorsqu'il fonda la ville 
de Baghdad, it part à Khaled ben Barmek de son projet de démolir l'Eiwän, 
afin d'en utiliser les matériaux au profit de la ville. Khaled chercha à l'en dis- 
suader, Mansour l’accusa de sympathie pour la Perse. — «Mon intention, dit 
Khaled, n’est point celle que me prête l'Énir des muudits (sie), mais je trouve 
que ce palais imposant parle en faveur de la religion ct du peuple qui ont pu 
soumettre une nation aussi éclairée el aussi puissante. » — Mansour ne tint 


© L'opinion la plus répandue en Perse en 
attribue la fondation à Enouschirvân le Juste. 
«Ce palais, dit Mustôti, construit en briques 
et en mortier, élait un des édifices les plus 
grands de la terre; il s'élevait sur une plate- 
forme de 150 coudées de long sur une lar- 
geur pareille; il était précédé d’une cour 
longue de 80 coudées et large de 25. Tout 
- autour régnaient des monuments dignes de 
la grandeur et de la magnificence de l'Eivän. » 
On sait qu'une lépende, qui a cours dans 
tout l'Orient, dit que ce splendide témoi- 
guage de la puissance des Kosroès s'écroula 
le jour où Mahomet vint au monde (571). 
L'auteur d’un petit Lraité de cosmographie 
intitulé Tahfet el-Albab, qui renferme quet- 


ques renseinements précieux'an milieu des 
contesles plus puérils, Mohammed, filsd''Abd 
er-Rahim el-Monkri, visita les ruines de Me- 
daïn l'an 594 de Vhégire, et voici la descrip- 
-L'Eivän de Kosroës est 
bâti en briques euiles et en ciment; sa lar- 


tion qu'il en fait : 





geur est de 36 pas et sa longueur de 64 pas; 
l'élévation de sa voûte es environ de 70 cou- 
dées. et la hauteur de l'édifice jusqu'à Fex- 
trémité de la corniche est de 150 coudées. 
Le jour où notre saint Prophète vint an 
monde, le sommet de ce palais se fendit 
dans le sens de sa largeur, et quatorze cré- 
neaux furent renversés.» (Ms. ar. 586. an- 
cien fonds, fol, 45 4°. 
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aucun compte de cet avis et fil commencer là démolition: mais il vit bientôt 
que les dépenses qu'elle nécessitait dépasseraient de beaucoup les avantages 
qu il en retiretait, et il voulut suspendre les travaux. —— «[’ Évnir des hypocrites 
(sie), s’éeria alors Khaled, doit maintenant achever la démolition de ce palais 
pour qu FL ne soit pas dit qu'il n’a pas su renverser ee qu’un autre avait élevé, 
bien qu'il soit plus facile d’abattre que d’édifier. » C’est alors, ajoutait le Moubed, 
que fut complétée la ruine de l'édifice de Sabour. — D'autres prétendent que 
Khaled n'eut pas égard aux désirs de Mansour et qu’il laissa ce palais debout. 
— Fai-souvent entendu raconter anecdote suivante : Lorsque le Kosroès 
voulut élever le palais, il fit acquérir toutes les maisons des alentours, en sé- 
duisant les propriétaires par une indemnité considérable. Une pauvre vicille 
qui avait sa masure dans les environs refusa obstinément de la vendre, et à 
toutes les instances qu'on lui fit elle répondit : «Je n’échangerais pas le voisi- 
nage du roi contre lous les royaumes du monde.» Le roi fut si flaité de cette 
parole qu’il ordonna que cette humble maison fût conservée et enclavée dans 
l'enceinte de son palais. Jai vu, en eflet, près de là un petit dôme bien cons- 
truit qu'on appelle encore le dôme de la vieille femme, et j'ai pensé avec orgueil 
qu'un peuple chez lequel régnaient ces sentiments de justice et de douceur 
ne pouvait être soumis que par une seule puissance, celle de la prophétie et 
de l'islam dont Dieu a daigné illuminer ses serviteurs. — Sur le portique 
étaieni représentés le roi Nouschirwän, la ville d’Antioche qu'il assiégeait, ot 


ce prince Fentretenañt avec les habitants. La vue de ces ruines a inspiré ees 
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O toi qui as construit cet édifice majestueux , as-tu oublié l'aclion du temps sur les palais” 
|| Ces somptueuses demeures, ces portiques, ces châteaux du Kosroès Anouschirwän. Ifte 
temps a fait tracer sur leur fronton , par la main des désastres et des malheurs, celle sentenec : 
| Lorsque 'infortune et les calamités surviennent, elles emportent les édifices les plus solides. 
Le roi Djelal ed-Dôoleh, en passant: près de ees ruines. + à écrit anssi ve 


- distique (mètre hamil) : 
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0 toi que la fortune enivre, pense à la demeure de Kosroës, car elle est la leçon donnée au 
monde; || Ce palais brilla un jour par la présence de ses rois, et les ravages du temps en ont fail 


ve que tu vois. 
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im YT ob Bab cl-Abwab, la Porte des Portes. 


On dit aussi cl-Bab sans complément, et el-Bab wel-Abab, avec l'article. 
C'est le nom de la ville de Derbend ou Derbend-Schirwän 1. Voici les rensei- 
gnements que donne Isthakhri : « Bab el-Abwab est une ville qui s’avance dans 
la mer (Caspienne), et au milieu de laquelle est un port. Sur les deux langues 
de terre ‘qui forment l'entrée de ce port, on a construit deux barrières pour 
en rendre l'accès étroit el sinueux. Deux chaînes de fer très-longues ferment 
l'entrée de cette rade, de’sorte que les bâtiments ne peuvent entrer ou sortir 
sans autorisation ; ces deux barrières sont faites avec des blocs de pierres sou- 
dées de plomb. Bab el-Abwab est située sur la mer du Thabarestän (mer Cas- 
pienne); elle est plus grande qu'Ardebil, car elle a environ deux milles en 
long et en large; la culture des céréales y est très-développée, mais les fruits 
sont rares; aussi les fait-on venir des pays voisins. Au-dessus de la fille est un 
mure pierre qui s'étend sur la montagne dans le sens de sa longueur; il est 
impossible de pénétrer par là dans les pays musulmans à cause de la difficulté 
des routes et des sentiers étroits qui y mènent. En outre, une partie de cette 
muraille s’avance dans la mer en forme de promontoire et empéehe les bâti- 
ments de s'approcher: elle est très-solidement construite et repose sur de fortes 
assises; c’est Enouschirwän qui en est l’auteur. Cette ville est une des plus im- 
portantes frontières de l'islamisme, car elle est entourée d’ennemis de races 
différentes, qui parlent diverses langues et forment une population consi- 


* L'histoire de Derbend a été rédigée en l'ouvrage entier a été publié, en 1851, à 
ture, vers la fin du xvr siècle, sous le titre de Saint-Pétersbonrg par Mirza Kasem Beg. 
Derbeud-Nameh. Le docteur Dorn et Klaproth (Voyez aussi le Journal de la Société de géo- 
(Journal asiatique, 1828, t. IV) en ont graphie de Londres, &. HT, p. 40.) 
donné des extraits plus où moins étendus. et 
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dérable. Sur un des côtés de la ville est une haute montagne nommée le loup 


inst cb 


(2), sur laquelle on fait chaque année de grands amas de bois que l'on ” 
allume, en es de besoin, pour avertir les habitants de VAzerbaïdjän ‘de l'Er- 
rân ou‘de Arménie, de l'approche de Fennemi. L'eau de la mer arrive quel- 
quefois Jusqu'aux murailles de la ville. On dit que dans cette longue montagne, 
sur laquelle est bâtie la muraille, vivent soixante ct dix peuples parlant un idiome 
différent qui n’est pas compris de la peupladé voisine. Les anciens Kosroès ne 
perdaient jamais de vue cette frontière ct ne négligeaient rien pour la rendre 
inexpugnable, à cause de son voisinage dangereux. Ils en confiaient la garde à 
des troupes persanes, d’une fidélité éprouvée, auxquelles ils laissaient la pro- 
priété de tout le territoire qu’elles pouvaient cultiver, afin de développer les 
ressources de ce pays et de le défendre contre les tribus turques et les autres 
infidèles. Parmi les garnisons de la frontière était une nation nommée Thu- 
berserän ? (hab), et dans leur voisinage les Filän. Puis venaient les Lekz, 


.* Le nom de cette peuplade, que certains 
écrivains orientaux, sans doute sur le témoi- 
gnage de Thabari, ont confonda avec le Tha- 
barestân , est éclairei par le traducteur du Der- 
bend-Nameh (voy. part. IL, rem. 33; part. V, 
rem. 19 et 13). Je trouve dans le Tohfet 
el-Albab d'el-Moukri, qui voyageait dans le 
Caucase au vr' siècle de l'hégire, quelques 
renseignements curieux qui n'ont pas été 
connus de l'historien de Derbend : «Dans le 
pays de Bab el-Abwab vit une penplade 
nommée Thaberselän («5Iwab); cette con- 
trée renferme vingt-quatre bourgades dans 
chacune desquelles est un chefnommé Rahkaq 
(&*)). Ce peuple professe l'islamisme de- 


. puis l'expédition de Moslemah , fils d’Abd et- 


Melik. Ge général, envoyé par Hischam , eon- 
quit le Bab el-Abwab ct convertit plusieurs 
nations comme les Legzän, les Filän, les 
Djendän, ete. .... Lorsque Moslemah se 
disposait à quitter Derbend, il établit dans 
les environs vingt-quatre mille familles arabes 


"venues de Mossoul, de Damas, Homs, Tad- 


mor, Âlep, et autres villes de la Syrie ou de 
la Mésopotamie. Les Thaberselän lui repré- 
sentèrent qu'après son départ un pareil voi- 


, 
sinage les exposait aux plus grands dangers, 
Moslemah tira son sabre et leur dit : «Je laisse 
mon sabre entre vous et eux; tant que cette 
armerestera ici personne n'oseraserévolter. » 
On ereusa alors une espèce de niche dans 
un rocher et on y plaça l'épée de Moslemah. 
Elle y est encore aujourd'hui et elle est de- 
venue un but de pèlerinage. Pendant l'hiver 
il est permis aux pèlerins de s'y rendre avec 
des vêtements de couleur foncée; mais alé: 
poque des récoltes on ne peut visiter cet en- 
droit que vêtu de blanc; car on croit que 
si cette formalité était violée 1 surviendrait 
une inondation qui détruirait les moissons et 
les fruits, C’est une croyance générale dans 
le pays.» (Ms. 586, fol. 48 et suiv.) Le 
même auteur parle aussi des 2erch-guerdn 
ou fabricants de cuirasses; il fait une courte 
description des deux bourgs principaux ha- 
bités par cette tribu, et mentionne une expé- 
dition infructueuse que fit contre eux l'émir 
Seif ed-Din Mohammed Selami , gouverneur 
de Derbend, vers l'an 5°0 (ibid. fol. Ag). 
Voyez sur celte tribu les remarques de Mirza 
Kasem Bcg dans le Derbend-Nameh, part. J. 
32, et Extract VII, note 115. * 
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redoutables par leur force et leur nombre; les Lirän, les Schirwän, ete, Chacune 
de ces*tribus avait un centre à surveiller; elle se composait de nombreuses 
troupes’d’infanterie et de cavalerie, et se distinguait par sa valeur. » — Bab el- 
Abwab est le port principal de cette mer où se réunissent les peuples dekKhazar, 
de Serir, de Silän, de Djandaq, de Kourdj, de Zerguerän , etc. lesquels viennent 
du nord, On s'y rend aussi du Djordjän, du Thabarestân, du Deïlem, et du 
Djebal. On y fabrique des étoffes de toile, car le lin né vient que dans les en- 
virons de la ville, et il est inconnu aux habitants d'Errân, de VAzerbaïdjän ou 
de l'Arménie: on y récolte aussi du safran et toute espèce de grain. Près de 
la ville, du côté des pays musulmans, est le bourg de Masqath (Bime), puis 
le pays ‘des Lekz; C’est-une forte tribu d'une haute et puissante taille, et qui 
s'adonne à l'agriculture. Dans le voisinage est un district habité par des hommes 
libres nommés hhamachireh (8,\&): is tiennent le milieu entre les rois et 
les serviteurs (mouchag, moudjik). Hs sont séparés de Bab cl-Abwab par la 
tribu des Thaberserän. 6elle-ci se compose aussi d'hommes grands et vigoureux 
qui savent bien cultiver la terre; mais les Lekz sont plus nombreux et habitent 
un pays plus vaste. Au-dessus d'eux sont les Filän, dont le territoire est peu 
étendu. Outre Masqath, on voit encore, sur le bord de la mer, la ville de Scha- 
bern, petite, mais bien fortifiée et entourée de bourgades!, = Distances : 
D'Tül, ville des Khazar, à Bab el-Abwab, on comple douze jours de marche; 
de Semendek à el-Bab, quatre jours: de Bab au royaume de Serir, trois jours. 
On Hit dans louvrage d’Abou Bekr Ahmed ben Mohammed el-Hamadäni : 
« On «désigne par le nom de Bab el-Abwub Yentrée des défilés de la mon- 
lagne de Qabq (Caucase), où sont de nombreuses forteresses ; oÿ nomme de 
inême les autres passages, tels que Bab Soul, Bab Allân, Bab esch-Schaberân, 
Bab el-Laziguch, Bab Semsedjan, Bab Saheb es-Serir, Bab Filän-Schah à 
Bab Tharounän, Bab Thabarestn-Schah et Bab lrân-Schah. » Voici d'après 
Abouw’l-'Abbas de Thous quelle fut l'origine de la muraille de Bab el-Abwab. 
«Les Khazar s'étant révoltés sous le règne de Mansour, ce prince nous demanda 
si nous savions dans quelles circonstances le mur d’el-Bab avait été construit 
par Enouschirwân:; comme nous l'ignorions, il reprit : « Les Khazar s'étaient 
rendus maîtres de l'empire persan jusqu’à Hamadân et Mossoul. Enouschirwän, 
en montant sur le trône, leur envoya des députés et demanda en mariage la 
fille de leur roi, en offrant la sienne à celui-ci, afin de cimenter, par cette 
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double alliance, de union contre leurs ennemis communs. Gette proposition 
ayant été acceptée, Enouschirwän choisit une de ses plus belles esclaves; 
l'envoya sous le nom de sa fille au roi des Khazar, auquel il fit, selon l'usage, 
de magnifiques cadeaux. Le Khaqân offrit alors ‘sa propre fille au Kosroës. 
Enouschirwän demanda ensuite une entrevue pour fortifier les liens d'amitié 
entre eux. On choisit un endroit propice, et les deux souverains y résidèrent 
pendant quelque temps. Enouschirwän “ordonna un jour à un de ses officiers 
de choisir trois cents de ses meilleurs soldats et de profiter du sommeil des 
ennemis pour fondre sur leur camp, le piller, l'incendier, et revenir ensuite 
secrètement au quartier persan. Cet ordre fut exécuté, et lé lendemain le Kha-, 
qn fit demander des explications à son allié. Celui-ei feignit d'ignôrer tout et 
Pengagca à faire une enquête. Le résultat de ces informations ne révéla rien, 
et, au bout de quelques jours, les Persans rembuvelèrent leur attaque à trois 
reprises différentes. Enfin, le Khaqân irrité donna des ordres exactement sem- 
blables à un dè ses généraux, qui attaqua le camp persan. Dès le lendemain, 
Enouschirwän réclama avec indignation; mais le chef des Khazar se borna à 
lui répondre : «Tu es bien prompt à Lirriter quand ton armée n’a souffert 
qu'une fois ce que la mienne a supporté trois fois avec patience. » Enouschirwân 
lui dit alors : «Ces actes d’hostilité doivent être attribués à un parti de mal- 
veillants qui veulent rompre notre alliance; mais j ’ai à te soumettre un projel 
qui, si tn l'acceptes, nous procurera de grands avantages. — Quel est-il? de- 
manda le Khaqân. — Laisse-moi élever, entre nos États, un mur et une 
porte fortifiée, afin que personne ne puisse y pénétrer sans notre conrente- 
ment.» Le Khaqân approuva ce dessein et rentra dans son royaume. Enou- 
schirwân demeura dans le pays et construisit un mur avec des rochers et du 
plomb; il lui donna trois cents coudées de longueur et l'éleva jusqu’à la cime 
des montagnes; il le fit en même temps avancer jusque dans la mer. On pré- 
tend qu’il fit enfier dans ce but des outres sur lesquelles il posa les assises; elles 
enfoncèrent à mesure que la bâtisse s'élevait, ef, lorsqu'elles touchèrent le fond, 
le mur construit en cet endroit égala, par ses dimensions et son niveau, celui 
du continent. Le roi fit praliquer ensuite dans la muraille des portes de fer 
dont il confia la garde à cent hommes, landis qu'il en avait fallu cent mille 
jusqu'à cette époque. Son œuvre terminée, il fit placer son trône sur la digue 


élevée au-dessus de la mer, et se prosterna eu rendant gâee à Dicu qui lui 
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sant : «Je puis maintenant me reposer.» — Voici la description que fait de 

cette muraille un autre auteur : «Comme il y avait plusieuis routes qui con- 

duisaieht de l'intérieur sur le bord de la mer, Enouschirwän amena-le mur 

jusqu’à l'endroit où le passage devenait impossible. Elle est bâtie ont pierres 

de taille coupées géométriquement ct dont la plus petite n’a pas moins de cin- 

quante picds de haut; elles sont reliées l'une à V'autre par des crampons de 

fer, et soudées avec du plomb sur un <space de sept farsakhs. Il fit faire sept 

routes commandées chacune par une ville où il plaça une garnison persane 

nommée Enschastegin (sie Guest). On dit que sur la porte dite de la. 
guerre sainte (Bab el-Djihad) sont deux colonnes de pierre surmontées d’un 

lion; au-déssous se trouvent deux blocs de pierre dans lesquels on a sculpté 

deux lionnes, Dans le voisinage de ectte porte on voit une statue représentant 

un homme, ayant à ses pieds an renard qui tient dans sa gueule une grappe 

de raisin. Près de la ville est une citerne en pierres de taille avec des degrés 

pour y descendre quand l'eau est basse; de chaque côté de cet escalier on re- 

marque deux lions de pierre qu'on dit être des talismans destinés à protéger 

la ville.» Quant à la conquête d'el-Bab, voici dans quelles circonstances elle 
s'accomplit : Selman, fils de Rebÿ'ah el-Bahili, envahit ce pays sous le khalifat 

d'Omar; il arriva jusqu'aux deux châteaux et à Belendjer. Ce fut de l’autre côté 

de la rivière de Belendjer qu'il rencontra l'armée du Khaqän; Selman cet ses 

compagnons, au nombre de quatre mille, périrent dans cette bataille. Le poëte . 
‘Abd er-Rahman ben Djemanch el-Bahili a glorifié en ces termes les deux 
héros de sa tribu (mètre thawil) : 


oil jh x Gus Gi RS, amy ques (juall Gi lys 
Nous possédons deux tombeaux, l'un à Belendjer, l'autre au seuil de la Chine. Quels vé- 


nérables tombeaux ! 1] Le guerrier qui repose en Chine a étendu au loin ses conquêtes; les 
mérites du second obtiennent pour le‘pays une pluie abondante. 


Voici à quoi ce poëte fait allusion : Les Tures et les Khazar, après avoir tué 
Selman et ses soldats, allumèrent un grand feu sur le champ de bataille et en- 
sevelirent les morts; mais ils placèrent le corps de Selman dans un cereneil et le 
déposèrent dans leur temple. Dans les périodes de sécheresse, ils sortaient ce 


cercueil, le découvraient et obtenaient ainsi de la pluie pour leurs champs. Pa 
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d'Omar, l'an 19 de l'hégire, envoya Soraqah ben 'Amrou surnommé Dhou'n- 
Noun vers la ville d’el-Bab avec une armée, dont l'avant-garde était com- 
mandée par ‘Abd er-Rahman, fils de Rchy’ ah. La ville ne fut prise qu'après 
une résistance désespérée. Sont originaires d’el-Bab : Zoheir ben Na'yin; — 
Ibrahim ben Dja'far; — Haçan ben Ibrahim; — Helal ben ‘Abd cl-A'la. On 
lit, en outre, dans le Faïgal, les noms de Zoheir ben Mohammed el-Babi, de 
Mohammed ben Hischam, et d'Abou’l-Haçan Habib ben Fehd el-Babi. 
= sl Ba-Eyoub (abréviation pour Abou-Eyoub). 


Gros bourg entre Qirmicin et Hamadân, sur la droite de la route > qui mène 
de Baghdad” à Hamadän. On en attribue la fondation à un homme dela tribu 
de Djerhoum nommé Abou Eyoub. On y voyait plusieurs édifices que le temps 
a renversés. Ce bourg s'appelle aussi Dukkän (wk»); à peu dé distançe de là 
est un lac qui, autant que l'œil peut en juger de loin, est assez petit. On dit . 
qu'un prince y tomba et se noya. Sa mère, ne pouvant réussir à retrouver son 
corps,» résolut de combler ce lac; mais ce.fut en vain que des milliers de tra- 
vailleurs y versèrent de la terre, leurs travaux furent sans résultat. La reine 
fit alors élever avec ce qui restait de terre un tertre considérable qui existe en- 
core et qui devait prouver que tout ce qui était possible avait été tenté par cle. 
Ce lac déverse ses eaux dans une vallée inférieure et forme plusieurs réservoirs. 


ol Babdn. 


Nom dun quartier de Merw dans la ville basse; dans ce quartier Et né 
Abou Said ‘Abdah el-Merwazi, traditionniste qui parcourut l'kaq, la Syrie, 
l'Egypte, el mourut à Damas en 244. 


pt Babesir. 
Ville de la province d'el-Ahwaz, patrie d’Abou’l-Haçan ‘Ali ben Bahr, mort 
en 234. Abou Sad pense que ce traditionniste est originaire d’un village aux 
‘environs de Waseth, qui porte aussi le nom de Babesir; il nomme également, 


comme appartenant à la première de ces localités, Abou Bekr Mohammed ben 


Abmed et Mohammed ben Kamil. + 


ob jo © Bab-Schouristin. 


Nom d'un quartier de Merw. , 
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: EE Sb Bab-Sehtr. 


Bourg à un farsakh de Merw; Ibrahim ben ’Ali ben Ahmed mort en 306, 
en est originaire. F 


| dsl Babghisch. 
Bourgade entre l’Azerbaïdjän et Irbil, dans laquelle passe le grand Z4b. 


ol ÈL Babouqgrän. 


Village aut environs de Merw; patrie d'Abou'l-Haçan Ahmed ben Moham- 
L.,2 . 
med. 


* du NT ©b Babë-Kousk. 


Grand quartier d'Ispahän. 


cms Badjekhoust. 


Gros bourg à 9 farsakhs de Merw: patrie d’Abou Schl en-No’man el-Akkar 
CO), célèbre par sa piété. Abou Sa'd. le cite dans sa Vie des scheikbs et 
place sa mort en l'an 548. 


ob > Badjerewdn. 


Ville du pays de Derbend, près de Schirwän. On y trouve une souree nom 
mée Sontaine de la me, dont on attribue la découverte à Khidr le Prophète. On 
prétend: que c’est aux habitants de ce pays que Moïse et Khidr demandèrent 
des aliments. 


jet Bakherz. 


Canton important entre Niçcabour et Herat 1: il renferme cent soixante-huit 
villages et son chef-lieu est Malin (ob). H était nommé en langue pehlevie 
585L (sie) bad-her-reh, à cause du vent impélucux qui y règne. Plusieurs 
docteurs et poëtes y sont nés, entre autres, ‘Ali ben el-Haçan, auteur du livre 


* D'après les Persans. Bakherz est une  lous les ans douze mille menn de raisin. 1 
ville moyenne dont les environs sont d'une nomme parmi les illustrations de cetie ville 
fertilité extrême. Ahmed Razi elle, entre le scheikh Seïf ed-Din, poëte et dévot, mort 
autres, lé bourg de Tabid, dont on retire on 648.etle poêle adj ed-Diu Isma’il, 
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© maxi âges, l'Idole du siècle, Le père de cet auteur était aussi un homme de 


: mérite. 


- Ibrahim ben ‘Abd Allah, mort au mois de zik-hidjeh, l'an 510. 


: Firowz. 


° - wbob Badrén. 


Dépeñdance de Nabin (web), province d’Ispahân; patrie d’Abou 1shaq 
Ds rs ob Badänfrrouz. 
Ancien nom de la ville d’Ardebil (voyez ce nom), qui fut fondée par Le roi 


5b Bad. 

Bourg dépendant d'Ispahän et de Djarbadekän; patrie d’el-Haäçan ben Abi 
Sa'd el-Badi, le jurisconsulte, mort vers l'an 603. 
QMAËSL Badeghis. 


Canton important, dépendant de Merwer-roud et d’Heral!; il renferme 
plusieurs bourgs, et il a pour chef-lieu Baun et Bamin (ob ux) deux 
bourgs qui se touchent; je les ai visités plusieurs fois; la vie y est abondante 


, et facile; le pistachier y vient bien. On dit que c'était Ja capitale des Heïathet 


(Abus). Le nom de ce canton, en persan, était Bad-Khi: (54 sb}, qui si- 
gnifie, le lieu où le vent se lève et souffle avec violence. C’est la patrie dn 
qadhi Ahmed ben 'Amrou. | 


. 


wob Baden. , 


Dépendance de Khaberân, district de Serakhs; patrie du poëte Abou ‘Abd 


‘Allah laveugle, connu par ses vers à la louange du vizir Béla/mi et d’autres 


: | D'après le Nouzhet, c'est un canton très- 
vaste qui compte, parmi ses dépendances, 


© Dihistän, Kouhé-Nogreh (la montagne d'ar- 


gent), Kouhé-Ynad-Abad, qui est le chef- 
®. etc. Il mentionne aussi une forêt de pis- 
tachiers qui a environ 5 farsakhs d'étendue: 
dans la saison des fruits les habitants du ean- 
lon et même ceux d'Herat viennent y faire 
la récolte, soil pour leur consommation , soit 
pour le commerce; car on exporte ces fruits 


dans toute l'Asie. C'est. du village de Karizeh, : 
voisin te Badeghis, qu'est sorti Hakem ben 
Hachem , imposteur qui souleva le Khoraçän 
et la Boukharie sous le règne de Mehdi Billah. 
On cite encore le poëte Hinzalah , qui vécu à 
la cour des Thahérides; c'est le seul poëte 
persan de cette dynastie, laquelle professail 
un grand mépris pour la langue persane. 
(Extrait d'Ahmed Razi.) 


. 
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grands personnages. Il est mentionné dans l’histoire de Niçabour par el-Hakein 


Abou ’Abd Allah. 


übE Bardn. 


Bourg près de Merw, nommé aussi Dereh-Barän (wbb e5); patrie d'el-Ha- 
tem ben Mohammed ben Hatem. 


vlæ =) Bardjn. 
Bourg du territoire de Khân-Lendjän, province d'Ispahän. e 
es ob Bar. 


Bourg près de Niçabour, patrie de Hugeïn ben Nasr en-Niçabouri, tradi- 
lionniste, mort l'an 330. 


SL Barinäbäd. 


Quartier de Merw, près de la porte de Schouristän, où est né Abou’l-Hei- 
them ou Abou’l-Qacem Bazi (&>) ben el-Heithem, lraditionniste. 


CD )b Barous. 


Bourg situé tout près des portes de Niçabour, où est né Abou'l-Haçan Selm 
ben el-Haçan en-Nicabouri, que Le scheikh Abou ‘Abd er-Rahman cite avec 
éloge dans son Histoire des Soufis. 


D 


5 Baz. 
1° Bourg à + farsakhs de Merw, où est né Abou Ibrahim Ziüad ben Ibrahim 
ed-Dehbi el-Merwazi. — 9° Nom d’un village entre Thous ct Niçabour, que 
l’on nomme quelquefois 56 Faz. Abou Bekr Mohammed ben Weki! y est né. — 
3 Forteresse du pays de Zevzän appartenant aux kurdes Bokhtyeh. 
: ER Bazifi. 


Bourg près d'Ispahän. 


"Ms. du Brit. mus. et Meracid : Dizeh-Barén. 
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yleeub Baribidn. 


Bourg près” de Balkh; patrie du fraditioñniste Abou’l-Qaçem Huçéin ben 
. Mohamised. 
+ 


Llewb Bagin. 


Bourg ou ville du Khouzistân. « D'Erradjän à Asek, dit el-Isthakhri, il y à 
.. deux jours de marche; une autre journée jusqu’au village de Debrân ( wi» ); 
de h à Dawraq, une journée; de Dawraq à Khän-Merdweïh (32 (ass ut), 
où est un caravansérail fréquenté par les mendiants, une journée. Une autre 


journée de marche conduit à Bagiän, ville de moyenne grandeur, “bien peu- 
plée, el traversée par une rivière. De Baçiän à la citadelle de Mchdi, ° ya 
. deux jours de marche. On va ordinairement par eau de Baçiän à Dawraq et à 
‘a citadelle de Mehdi, ce qui est plus facile que de s’y rendre par terre. » 


wlèb Baschän. 
Bourg voisin d'Herat. 
oël Baschtän. ; 
Nom d'une localité près d'Esferain. 
: oil Baschindn ?. 


Bourg dépendant de Malin, territoire d'Herat, résidence d”’Abd el-Mv'azz 
ben ‘Abd Allah Abou’l-Fath el-Herawi, mort au mois de ct oul-ewel 549. 


wl&ægket Basloukhän. 


Vieille ville persane entre Medain et No/manieh; elle est détruite depuis 
longtemps, mais on Y voit encore des ruines. 


ë mo ol pois 


. Village du territoire d'Ispahän; presque tous ses habitants sont tisserands. 


? L'édition de Gotha porte #53ç+ vls présente ici une lacune de plusieurs articles. 
(Liber climatum, p. 55). Je l'ai rétabli d’après la copie de Londres el 
? Le nom de ce bourg est omis dans le le Meracil, qui donnent 1 même leçon. 
* manuscrit de Paris; celui de la Bibl. Bodl. * 


18 : ab 
C’est la patrie d’Abou Bekr ’Abd el-Wahed ben Ahmed, lecteur du Koran ei 
bon traditionniste; il fut tué à Ispahân, lors des désastres du Khoracâän, sous 
le règne de Maç'oud, fils de Mahnoud ben Sébukteguin, lan 42+. 
uiél Baghesch. : « 
Cest un bourg du territoire de Djordjän, selon Abou Sa'd, qui le désigne 
comme la patrie d’Abow’l-"Abbas Ahmed ben Mouça el-Moutecçellimi el-Djor- 


djâni. 
e ét Bagh. 


Bourg ‘qu'on nomme aussi (> ék Bagh-Berzen, à + farsakhs de Merw; pa 
* trieW'Isma‘l Baghi, tradilionniste. 


* 
“kb Baghek. 


Nom d’un quartier de Niçabour, où est né Abou ‘Ali Huceïn ben ‘Abd Allah 
el-Hafez. ' 


SLUSL Baghenäbad. 


Je pense que c’est un bourg près de Merw, d'où est sorti Abou ‘Amron 


Mohammed ben ‘Abd el-'Aziz, le Dévot. 


©  sël Baghoun. 


Vfle du district de Bouschendj, territoire d'Herat; il est dit dans le Livre 
des conquêtes que celle ville fut prise d'assaut par les musulmans, l'an 31 de 
Vhégire. | 


Ait Bakouyeh (Bakou). 


Ville du pays de Derbend, province de Schirwän, où se trouve un large 
puits de naphle dont le produit quotidien est de mille drachmes. Près de Ià 
est un autre puits d'où écoule nuit et joùr, sans interrupfon, du naphte 
blanchâtre qui ressemble au mercure: mais le produit est inférieur à celui du 
premier. Un marchand, digne de foi, m'a dit avoir vu aussi dans ce pays un 
terrain dont le feu séchappait sans cesse; je pense que quelqu'un aura laissé 
tomber du feu en cet endroit, et qu'il est continuellement alimenté par des 
matières combustibles. h 
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SL Bala. 


‘ Bourg des environs de Merw: les Persans l’appellent Yi Kewala. C'est la 
“patrie d'ABou’1-Haçan ‘Emarah ben ’Attah, contemporain d’Ibn-Mubarek. ‘ 


ob Balaqän. 


Bourg près de Merw maintenant ruiné; la rivière qui passe dans Le voisinage 
a conservé le nom de rivitre de Balaqgän. Patrie d'Abou’l-Fath Mohammed ben 
Abi Hanifah, connu lui-même sous le nom d’Abou-Hanifah. C'était un homme 
d'une grande science, mais adonné aux boissons enivrantes. 


aJl Balek. 


Abou Sad conjecture que c'est un bourg des environs d'Herat, dont le ju- 
risconsulte Abou Mo'ammer Ahmed ben ‘Abd el-Wahed est originaire. 


Gisil Balawvdn. 


Bourg du district de Dinewer; selon Séléfi, il est à 4 farsakhs de Balawanch 
(xisdt), autre dépendance de Dinewer. 


LU Le; je ” L Baloudjouzadjän. 


Bourg du territoire de Serakhs, sur la route d'Herat. Le nom etimique est 
Baloudji (Gæ»b). En est originaire Abou’l-Haddjadj Kharidjah ben Moca'h el- 
Baloudji, traditionniste; Moça’b ben Kharidjah, son père, fut tué à Siffin, en 
combattant à côté d'Al, fils d'Abou Thaleb. | 


D ge) L Balouz. 


Bourg du territoire de Neça, à 3 farsakhs de cette ville; patrie d’Abow’l- 
“Abbas Haçan ben Sofian esch-Scheïbani en-Neçayi (ou Necawi}, l'imam le plus 
érudit de son siècle dans la science des traditions, mort en 303. Son tombeau, 

. qui est à Balouz, est encore l’objet de pèlerinages. 


à s 5 Labs Bamawerd. 


Bourgade du Fars où sont nés : ‘Obaïd Allah et ‘Abd er-Rahim , fils tous 


‘les deux de Mubarek ben Haçan, et connus sous Îe non: de fils de la sue-femme 


| 80 sb 
“{ a 6 «À ); ils habitaient le quartier des Persans, près de la porte. el-Azodj à 
Baghdad. 'Obaïd Allah, né vers Van 539, esl mort en 615. 


éeb Bamendj. (Voyez cab. } 
Comme le nom ethnique est ie on a quelquefois appelé aidsi Ja ville 


de Bamÿn. 


æb Bamihr. 


Bourg à une journée de Rey sur la route du Thabarestân.” 
é 


LE wylaeb Bamidn. 


Nom d’une ville et d'un district considérable entre Balkh et Ghaznah, dans 
les montagnes; elle a une citadelle. Cette ville est petite; mais elle est le chet-- 
lieu d’un territoire étendu. Dix jours de marche la séparent de Balkh , et huit 
de Ghaznah. On y voit un édifice dont le sommet est d’une élévation prodi- 
gieuse; il est soutenu par des piliers gigantesqües et couvert de peintures re- 
présentant tous les oiseaux créés par Dieu. Dans l'intérieur, sont deux idoles 
immenses creusées dans le roc et allant du pied de la montagne au sommet. 
L'une est appelée l'Idole rouge (Sym), et l'autre, l'Idole blanche (ogulis), 
On ne peut rien voir de comparable à ces statues dans le monde entier?. Parmi 
les savants qui sont nés à Bamiän, on cite : Abou Mohammed Ahiad ben Hu- 
-çein es-Selmi; — Abou Bekr Mohammed ben ‘Ali, traditionniste digne de con- 
fiaree, mort à la fin du mois de redjch 4go. 


* ; Cl Bamin. 

Ville du pays d'Herat; elle Be le chef-lieu du canton de Badeghis; j jy ai 
passé plus d’une fois. En sont originaires : Abou’l-Ghanaïm Asa’d ben Youcef 
el-Bamendji, mort en 548; — Abou Nasr Elias ben Ahmed, le Soufi, né vers 
lan 460 et mort en 541 où ho. Tous deux furent les maîtres d'Abou Sad. 


* Mustôfi dit qu'elle fut rasée par Djen- elle jouissait encore d'une certaine célé- 
guiz Khân pour venger la mort d'un de ses brité. 
fils, Djaghatay Khän, percé d'une flèche au ? L'historien de Timour, Cheref ed-Din 


siége de cette ville, et que défense fut faite . ‘Ali de Yezd, a donné une description de ces . 
de la rebâtir. Cependant l'auteur du Zinet idoles. {Voyez aussi les curieux détails fournis 
el-MedjaËs nous apprend que de son temps par Barnes. Voyage en Roukh. 1.11, p.173.) 


Sent. sf 
| a ob (4) Bân (el). 
“Bourg qui dépend de Niçabour. 
5, Banouk. 


Bourg du territoire de Rey, où sont nés quelques savants. 


Ë oæst Bawidjän. 
Bourg près d'Ispahân; il ne faut pas le confondre, avec Wlæk (voyez ce 
“hom), ainsi que l'a fait Ibn en-Naddjar dans son m0 ‘diem ou dictionnaire. 
ob Bawerd. 


_: C'est le nom abrégé d'Abiwerd (voyez ce nom). Bawerdi est le surnom 
: d'Abou Mohammed ‘Abd Allah, fils de Mohammed, qui habita Ispahôn et. 
‘adopta avec ARE les opinions des Mo’ telles; il est mort après l'an 420. 


Jd SL Bawel. 


Grande rivière dans le Thabarestân. 


ES Babaq. 
; Br-Rohni dit en parlant de la ville de Khabis (Gesas), dans le Kermân : 
«Ses dépendances sont Babag et Khabag (ga ).» Fignore ce que sont ces deux 
‘localités. 


A js Bebnch. 


Ville près de Bamÿn, distriet de Badeghis, province d'Herat, près de cette : 
dernière ville. Elle a été conquise de vive force par Salem, affranchi de Schoreïk 
ben el-A'war, l'an 31. Abou Sa'd assure que le nom ethnique est Bebni (Sa) 
et que ce surnom appartient à plusieurs docteurs, entre autres à Abou ‘Abd 


Allah Mohammed ben Beschr. 
die Boutén. . 


7. Bourg du ace de Tharsis, province de Niçabour; patriè d'Aboul-Fadhl 
L el-Boutâni, disciple de Schafei; il s ’illustra à Tharsis par sa piété: — de Moharn- 
med ben ‘Abd er-Rahman, descendant de Yahia ben Akithem. 


82. He 
os Bejjén (pour wi). 
Nom d’une localité entre le Fars et Ispahän. Pour se conformer à la pro- 


noncialion persane, il faut donner au æ un son intermédiaire entre celui du 
djim et du.schin. 


Lust Bedjistén. 


Bourg des environs de Niçabour; patrie d’Abou’l-Qaçem Moufeq ben Moham: 
med el-Meïdâni, traditionniste acérédité chez le peuple, mort vers 520. 


Les Bedjimza. 


Bourg sur le chemin du Khoracân, célèbre par la bataille que Moktafi li-emr 
iah livra contre 3559 Kouzkhur et Mag'oud, partisans de Sulthan Mohammed, 
fils de Mahmoud, lan 540. 


Da Bedjwur.. 
Quarter de Merw, dans la ville basse, ainsi nommé parce que les eaux se 
partagent à l'extrémité de cette rne; Abou 'Ali Haçan, le «cheikh, en est ori- * 
ginaire. 


4: Beddjeh. 


Ville entre Ispahân et le Fars. 


L Ji = Mer de Khazar (mer Caspienne). | 

Les mers du Thabarestän, de Djordjän, d’Abiskoun, etc. sont réunies sous 
ce nom général. Cette mer est très-étendue et ne communique avec aucune 
autre. On l'appelle encore mer du Khoraçän, la mer des montagnes (La >#), 
ou bien le cercle khoragänien (as laid 851). « Les Persans, dit Hamzab, la 
nomment 85451 ol;5 Derah Ekfoudeh où Gb, 553455 Ekfoudeh Deriag. » Aris- 
tote lui à appliqué le nom d’Arcanie (&lt), et quelques auteurs la désignent 
par celui de mer du Kharezm; mais c'est par erreur ct parce qu'ils la confondent 
avee le lac du Kharezm (la mer d’Aral) dont nous parlerons ailleurs. C'est 
sur ses côles que se tronve la porte des portes ou le défilé de Derbend. Elle est : 
borné , au sud<est, par les montagnes de Mouqän , Le Thabarestân, et ta mon: 
tagpe de Djordjän: elle prend la direction de Dihistân et d'Abiskoun; ensuite, :: 7, 
elle toarne à l'es, et baigne le pays des Tures, qui la borne aussi au nord * 


EE 83. 
avec le pays des Khazar. Plusieurs fleuves se jettent dans cette mer : le Kourr, 
T'Araxe, et Vtt (Volga). — La mer de Khazar, dit él-Isthakhri, est bornée 
au sud et à à l'est par une portion du Deïlem, par le Thabarestän , le Djordjän, 
et une partie des déserts qui séparent Djordjän du Kharezm: à l'ouest, par le 
“pays des Alän (o Ut), ‘depuis les monts de 35 Qabq (Caucase) j jusqu'aux fron- 
tières de Serir ( ps). Elle est bornée aussi, au nord, par le pays des Khazar 
et une “portion du territoire des Ghozes (&54), tribu turque établie du côté 
de la montagne Noire: (85 sw); au sud, ses Jinutes sont le Guilân et une 
portion du Deïlem. Elle ne communique avec aucune autre mer du globe, et 
‘on peut en faire le tour sans rencontrer d’autres interruptions que celles gausées 
par les fleuves qui s’y jettent. Elle n’est pas soumise aux marées; son eau est 
salée; son fond est sombre et paraît être de la vase, différent en cela de celui de 
la mer Rouge et du golfe Persique, où la limpidité de l’eau permet très-bien 
* de distinguer à une grande profondeur. On ne trouve dans la mer de Khazar ni 
perles, ni corail, ni objet précieux; son seul produit ést la pêche. Elle est sans 
cesse sillonnée par des bâtiments marchands qui se rendent des pays musul- 
mans dans celui des Khazar et autres pays riverains. Ses Îles ne sont as, comme 
celles de la mer de Fars ou de Roum, peuplées et cultivées. Cependant quel- : 
ques-unes renferment des sources, des réservoirs, des arbres et des chevaux 
“sauvages; mais elles n’ont pas d'habitants : telle est paï exemple l’île de Siah 
Kouh 6957 5x (voyez ce mot). On remarque aussi en face des bouches du Kourr . 
une île grande, bien arrosée, qui. abonde en fruits ct en plantes aromatiques. 

.Les habitants du littoral y conduisent leurs bêtes de somme et les laissent 
brouter en liberté afin de les engraisser. Il ÿ à encore l'ile Russe (qu, By) 
“et quelques autres petits îlots ?. Le voyageur qui suit le bord de la mer et se 
dirige vers le pays des Khazar, en laissant Abeskoun à sa droite, ne rencontre 
“ni ville, ni villages, sauf un havre nommé Dihistän, À 5o farsakhs d’Abeskoun. 
| C'est Jà qué les bâtiments viennent chercher un abri contre la tempête. Cet en- 
droit, qui a de l’eau douce, est très-fréquenté Jet la chasse y est productive; 
c’est le seul point habité que je connaisse ?. Mais, au contraire, celui qui se 


* Les géographes persans parlent de l'île prolits pousles habitants. (Nouzhet. — Zinet 
de Nim-Merdän (ul fs) comme étant  elMedjalis, etc.) 


une des plus importantes de cette mer; elle * Le texte d'Isthakhri ajoute ici (p. g4 
n'est qu à 3 farsakhs d'Aslerabäd , et les bà- de l'édition de Gotha) quelques détails que 
fiments du Mazenderän el du Gnilân qui y Yaqout a eru devoir transporter dans l'article 


äbordent continuellement sont une souree de spécial à la montagne Noire. {Voy. Sith Kouk.) 


# 
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dirige vers les Khazar, en ayant Abeskoun à à sa gauche, reñcontre sans cesse des 

. pays cullivés : le Djordjän, le Thabäréstân, le Dcïlem, le Djebal, Mouqän, . 
Schirwän, Masqath (lai } el le Bab. el- Abwab {portes Caspiennes). H va de 
là à Semender (yXiçw } en quatre jours et arrive sur les bords de IGI/à travers 
le désert, en sept jours. Près de l'ile de Siah-Kouh est un gouffre frès-dan- . 
gereux our les navires qui s'y laissent entraîner, et s'ils se brisent tout est ” 
perdu, car les Tures viennent aussitôt s'emparer de. la cargaison. On dit que 
la circonférence de cette mer'est de 500 farsakhs, et son diamètre de 100 far- . 
sakhs. (Dieu sait la vérité.) 


us ne] Ed Mer du Fars (ou Golfe Persique)". 


- C'est urie ramification du grand Océan indien. Les Persans, d’après Hamzah, 

: le romment yamel [UE Derahi Kamsir?. N part de Tiz, ville du Mokrân, longe 
le territoire de la Perse jusqu’à "Abbadän , où sont les bouches du Tigre et qui 
est la première ville du territoire de Basrah; on descend le Tigre en passant 
par la petite ville de is Moharruzah, et on arrive dans la presqu’ile d’Ab- 
badän. Là, le Tigre se partage en deux branches : l’une se jette dans la mer 
-du Fars sur le territoire de Bahrein; les navires qui se rendent à Bahrein et 
en Arabie suivent le cours de ce bras du Tigre; le littoral se. prolonge dans la 
direction du sud, vers Qathr ( 5), 'Omân, Schedjr, Masqath, et le Hadra- 
mout jusqu’à ’Aden. L'autre cours du Tigre se dirige sur la droite et se jette 
dans la mer du'eôlé du territoire persan; de sorte qu”’Abbadän est comme 
un® âle placée entre ces deux affluents du globe. La principale ville du littoral 
persan est Mchroubân (ubor4e). «Là, dit Hamzah, la mer prend, en persan’, 
le nom de di sl,s; elle à la forme d'un golfe qui, partant du sud, remonte 
vers le nord jusqu’à Ablah où Oboullah (ai), et recoit les caux des étangs de | 


? Tout cel article est Liré. mais d'une ma- 
nière incomplète. des traités d'Ibni-Haukal 
et d'Isthakhri, Ces textes ayant été publiés 
où traduits, j'engage le lecteur à les con- 
sulter pour avoir une idée exacte de la des- 
cription du golfe Persique par les Orientqux.. 
(CE. Lib. climat. p. 15 et suiv. Mordtmann, 
Das Buch der Lœnder; Maç'oudi, Prairies 
der, t. 1", édition publiée par la Société 
asiatique.) Hamid Allah Mustôli se borne à 


quelques données banales et entremêlées de 
fables. (Ms. 139, fol. 768.) 

* Le manuscrit de Paris porte Kamsin, 
mais cette lecon est contredite par celle des 
exemplaires d'Oxford et du British museum 
que nous avons adoptée. Peut-être faut-il lire 
simplement Deriai Guermsir, € est-i4 dire la 
mer des contrées chaudes, nom que es Per- 
sans donnent, en effet, à tout le littoral du 


golfe. 
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Yraq! (ini). Le gôlfe Persique descend vers le sud ; du côté de Djennabeh, 
| (abæ), ville des Qarmathes, en face de laquelle est File de Kharek (d,=).. 

Îl suit le territoire persan, du côté de Sinir (pas), de Berschehr { Hé») 
de Nadjdem (es) et de Siraf (&lyam), puis de l'île de Lar (,Y) et de la 
forteresse d'Hormuz, en face de laquelle est l'île de Qaïs ben ‘Omairak (ui 
88 or). Cette île, la plus florissante du golfe, est actuellement la résidence 
du roi de la mer {>= lu), qui exerce l'autorité sur tous ces parages. 
En face de la ville d'Hormuz est une grande île nommée êle de Djaschek (8,52 
ALU). Puis vient Tiz, ville du littoral du Mokrân. Ainsi la mer du Fars, la : 
mer de Bahrein ct celle d”’Omän ne forment qu'une seule mer, limitée, à l'est, 
par le territoire persan, ct à l'ouest, par le pays des Arabes; son étendue, du 
sud au nord, est de 170 farsakhs?. 


slt LS Bohair-Abäd. 


1° Bourgade du pays de Merw; patrie d’Abou'- Modhaffer Abd el-Kerim bé 
!Abd el-Wehhab, traditionniste. — a° Bourg du territoire de Djoucin, province 
de Nigabour, où est né Abou’l-Haçan ‘Ali ben Mohammed el-Djoueïni, doc- 
_teur célèbre parini les Soufis; il est mort à Niçabour, Fan 530, et a été en- 
: terré à Djoueïn. Ses descendants, qui sont respectés en Égypte à légal des rois, 
donnent à leur aïeul le nom de scheikh des scheikhs. 


Se _ 
Ag) pe Lac d'Ourmiah. 


1 est environ à o farsakhs de la ville d'Ourmiah (voyez ce mot). Son Tau 
est amère et fétide; elle ne renferme ni poissons, ni aucun être vivant $, Au 


© Cf sur les marais nommés Bathyah où 
Bathaïh, un fragment de Mag'oudi dans le 
1. VI des Notices et Extraits, p. 150 et 
suiv. les recherches sur la Mésène, par Saint- 
Martin, p.105. (Voyez aussi Géogr.d’Abou’t- 
Féda, trad. de M. Reinaud, € IT, p. 53.) 
© # Les manuserils présentent iei une lacune 
qu'il est aisé de combler à l'aide des ouvrages 
cités plus haut. 
* Cettédescriplion estempruntéeen partie 
Là eÉsthakhri (ef. Liber climat. p. 81). Rien 
de plus contradictoire que les renseignements 
“fournis par les Arabes sur le lac d'Ourmiah. 


Mac'oudi, dans les Prairies d'or (chap. 1v), 
en fait mention en parlant de la mer Morte; 
il lui donne le nom de Kendewän ; telle est du 
moins la leçon donnée par les meilleurs 
exempléires de ect important ouvrage; mais 
je ne suis pas éloigné de croire qu'il a voulu 
désigner la montagne appelée par notre au- 
teur Keboukhän et qui peut-être, à une ca 
taie époque, avait donné son non au fre 
füi-même. About-Féda le désigne sous le 
nom de Tél, à cause d’un fort bâti sur ectte 
montagne. (Voy. Prolégomènes , L. U,p.52, 
traduction de M. Reinaud.) Enfin 4e cons- 
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milieu, du lac .est une montagne nommée Kcboukhän en, et une Île-qui 
possède environ quatre villages habités par les marins de ce lac; le sol donne 
de pañres moissons, Dans la montagne est une forlercsse célèbre, ct dont les 
habitants sont presque toujours en guerre ouverte avec le gouverneuf de A- 
zerbaïdjän ; ils parcourent avec leurs barques tout Le littoral du lac, sur lequel 
ils exerçant des déprédations, et relournent ensuite dans leur forteresse, où ils 


3 e LI . . 
n’ont de communication avec personne. J'ai-vu de loin cette place en passant 


au bord du Jac lorsque je me rendais dans le Khoraçân, lan 619, ainsi qu'à 
mon retour, l'an 617. «On dit que la circonférence du lac est de 50 farsakhs ; 
quant à sa largeur, 5 peut la parcourir en une nuit. Il produit du sel que 
l’on mélange avec le toutenague (les). Sur la côte orientale, on voit quelques 
sources dont l’eau se pétrifie an contact de l'air, » (Extrait de Mo'ser.) 


5 De Lac de Zereh. 


Ce lac, situé dans le Sedjestän, eroît ou diminue dans une proportion sen-. 


sible; son étendue est de 30 farsakhs depuis Kourtn (wS); sur la route du 
Qouhistän, jusqu’au pont de Kerihân (otyS 85), situé sur le chemn du 
Fars. Sa largeur équivaut à une journée de marche; son eau est douce et 
abonde en poissons et en roseaux, Les environs sont entourés de villages, à l'ex- 


céplion toutefois du côté du désert, qui est cnlièrement ineulte. 


OU Los ° € Bakhdjermidn. 
Bourg des environs de Merw, dans le voisinage d’Enderabeh (x, 5l), C'est 


ciencieux Hamd Allah Mustôfi, dont le té 
moignage est si important dans tout ce qui 
concerne la topographie de sa patrie, lui 
donne en différents endroits de son livre un 


mer salée, Lés cantons d'Ourmiah, d'Ouseh- 


situés sur ses rives; au milieu est une île où 
s'élève une montagne dans laquelle plusieurs 


nouk, de Dih-Khareqän el de Selmas, sont 


nom que la négligence des copistes a rendu 
illisible; la leçon la plus fréquente dans les 
manuscrits que j'ai consultés est Khadjent 
(axé }; mais je ne l'adopte que sous toute 
réserve, M. Quatremère a signalé toutes ces 
contradictions et développé les diverses opi- 


niotis émises à ce sujet dans une savante note 


de son Histoire des Mongols, p. 316. Voici, 


enfin, la trop courte description fournie par 
UPS, à PPER 0S INA EPS PR PE 4 OMC PU TR TRUE 


rois mongols sont enterrés. Les rivières de 
Tchaghatou, de Taghaton, de Safi et de Se- 
rav-Roud, se jettent dans ce lae» (fol. 779). 


© Le colonel Rawlinson, dans son beau mé- 


moire On the site of the Atropat. Ecbatana, 
p. 79, t. X de la Revue de la Société de 
géographie de Londres, donne au laë l'an: 
cien nom de Khejest. (CL. ibid. p. 9, et Saint 


Martin. Recherches sur l'Arménie, LI, P: 56: 
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‘à qu ’est cantonnée l’armée de Balkh. Le Le traditionniste Hals ben ’ Abd el-Haimm, 
qui visita F fraq et le Hedjaz, en:est originaire. Abou Zer'ah es-Sakhi écrit le 
nom de cé bourg par un per (less). 


4933 Bedheh. 


Ville du Sind der il sera parlé au mot «8% ; j ’ai quelques doutes à l'égard 
.de la véritable orthographe de ce nom, mais j'espère les éclaircir. 


vw! > Bedän. 


Nom d'une bourgade de la province d’Ahwaz. 


sos Beddän. 


Voir le mot ci-après. Gette forme se trouve dans un vers d'Abou Témam- 


3 Bodd. 


Canton entre l’Azerbaïdjän et l'Errân. C’est de là que sortit Babek le Khor- 
remite quand il‘se révolta contre Mo‘taçem. On connaît ces vers de Bokhteri 
(mètre kamil) : 


Lys Cl oh) Mer Lay du pps ds ai 
Luis yo le JAN Sy Pi Gil de 
Que Dieu te protége guerrier redoutable qui, aux jours de Babek , as renversé les porlés 
des impies ; || C'est toi qui as pris leur ville de Bedd, que tu as laissée couverte de honte, 4eute 
forte qu'elle était. 
«Ily a près de Bedd, dit le poëte Mo’çer, un endroit d’une étendue d’ environ à 
trois arpents; toutes les fois qu'on y prononce le nom de Dieu , une voix ‘cachée 
y répond. C’est à que les rouges, nommés aussi les Khorremites (as), le- 
vèrent l'étendard de la révolte sous la conduite de Babek?; c’est là aussi qu Pils 
attendent el-Mehdi. Plus bas coule une grandè rivière qui a la propriété de 
guérir les fièvres les plus invétérées. Le fleuve Araxe passe sur la frontière. Ce 
canton produit des grenades d’une beauté incomparable, d'excellentes figues 


u Voyez, surcefameux sectaire etsur Djan- principales sectes qui on divisé les musul- 
déran ; le Fikrist, fol. »17 r° et suiv. Ibn el. mans dans la remarquable Histoire des mu- 
Athir, ms. de Constantinople, £. LV, fol. 1931" sulmans en Sicile par M. Michel Amari, L. Hi. 


et 203 v°. On trouvera aussi nn tableau des p. 97 à 119. 
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et des raisins que J'on fait sécher sur des brasiers (#5), parce que le solëil : 
< y est toujours obscurci par des nuages épais. Les habitants recueillent dans 
© l'eau dé petites parcelles d’or rouge qui ont la.propriété de donner de l’embon- 
point aux femmes quand elles les boivent en observant un régime sévère (sic) 


xs Bedesch. - 


Bourg à 2 farsakhs de Bestham, territoire de Qoumès; patrie de l'imam 
Abou Mohammed Nouh ben Habib, mort en redjeb 44°, et d”Ali ben Moham: 
med ben Hatem. 


sd Bedis. 


Bourg près de Merw; patrie d’Abou ‘Abd Allah ‘Abd es-Samed ben Ahmed, 
Fimam de la ntosquée de Saghah (&éle), à Merw, mort au mois de scha’bân, 


Van 533. | 
W\ly3 Beradn. 
Bourg aux environs d’Ispahân , où est né Mohammed Läker ben Mohammed 


el-Beradni, surnommé aussi Eldjari, du nom d'Eldjar (1), qui est un village 
-près de la même ville. 


ol, Berardjän (sans doute pour ul). 

Ge mot signifie en persan, l'âme du frère. C’est le nom d’une route (x) 
qui conduit de Merw à Madjän (ykæte). Plusieurs docteurs portent ce surnom, 
entre autres, Abou Mohammed Qaçem ben Mohammed, imam très-instruit, 

-mort fan 292. Son père fut aussi un habilé traditionniste. 
plu D Berawistän\. 

Bourg de la province de Qoumm, où est né le vizir Medjd el-Mulk Abou: 
Fadhi As’ad ben Mohammed, ministre de sulthan Barkiaroq, fils de Melik- 
Schah. Les soldats, mécontents des tendances de ce ministre, qui avait pris un 
grand ascendant sur lesprit de son maître, se révoltèrent et demandèrent qu'il 
leur fût livré. Le prince n’y consentit qu'à la condition qu’on épargncrait ses 
Jours; mais ils sy refusèrent et tuèrent le viir. Cet événement se passait en 
492 (1099 de J. C.). à 


* La véritable prononciation de ce mot dique Sadiq el-isfahäni dans son dictionnaire. 
est Berouschtän (ot), ainsi que l'in (Me. de la Bibl. Rod, fol. 5.) 


3 out Berahdn. 


Nom d'une-place forte de la provinée d'Hamadân; on la nomme aussi Fef- 


dedjän (yes). 
ulæ "7 Berdjdn. 


. Ville du pays des Khazar, vr° climat; longitude, 40°; latitude, 45°. Elle fut 
prise par les musulmans sous le règne d’Othman ben ’Affan. 


_. Bord. 

«° Bourgade ou distriet de la province d'Ispahän. L'une des deux villes pri- 
vilégiées (voy. whlet). Plusieurs traditionnistes y sont nés, entre autres : Abou’l- 
Qaçeni 'Othman ben Ahmed el-Kateb el-Ispahäni, mort le jour de la ruplure 
du jeûne (pillaus), L'an 406; — Scheïban ben ‘Abd Allah Abou’l-Mo'ammer 
el-Mouhtesib, professeur du rite orthodoxe et prédicateur renommé à Ispahän; . 
— Sehl ben Mohammed; — Mohammed ben el-Hlaçan el-Edib, mort en 188; 
— Abou’ l-Qaçem Ghanem; — ‘Abd Allah ben Mohammed Abou'l-Qaçem, le 
Soufi. — »° Bordj est aussi le nom d'une localité à Darnas, où est né Abou Mo- 
hammed Selmah el-Bordji ed-Dimischqi. 


ce Bordjemin. 
Bourg près de Balkh (aloè. Abou Sad), où est né Abou Mohammed el- 


Azhar ben Balkh, qui parcourut l'Iraq et le Hedjaz pour accroître sa science. Il 
eut trois frères également instruits, Elias, Mektoum et Sa'id, connus sous de 


nom d'enfants de Balkh (& sb) 


9 9 . 
QT Bordjoud. 
Ville grande et longue située dans le petit Lour (A5 D). Elle jouit d'un 
climat'tempéré; son eau est saine; le safran et le palmier y viennent bien; 
elle.a eu une assez grande importance, mais elle tombe en ruines maintenant. 


(Nouzhet.) 


pre si Borkhouwar. 


District de la province d’Ispahân renfermant plusieurs bourgs. En est origi- 
naire Abou Sa”id l'çam ben Youçef el-Boïkhouwan el-Belloudi (Sn). 
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JS “Berdesir 
+ Ville importante du Kermän, sur la route qui mène de cette-province dans 
le Khoraçän. Voici ce que dit er-Rohni el-Kermäni : «On attribue sa féndation 
à Ardeschir Babeguân, et Hamzah d'Ispahân peñse que son nom n'est qu'une 
dérivation du nom d’Ardeschir!, Dans le Kermän on la nomme Kewaschir 
(rsëlsS). Elle a une citadelle bien fortifiée. Le premier (musulman) qui y fixa 
sa résidence fut Abou ‘Ali ben Elias, qui régnait sur le Kermân du. temps d”A- 
dhed ed-Dôoleh ben Boueïk. Elle est à deux jours de Sirdjän (Kermân) et à da 
même distance de Zerend (S5): — On m'a assuré qu’elle a deux forteresses, 
Vune au centre el l'autre à l'extrémité de la ville. Les habitants boivent l’eau 
des citernes et arrosent leurs jardins à l'aide de canaux. Parmi les docteurs 
: modernes qui en sont originaires, il faut .citer : Abou Ghanem Ahmed ben 
Ridhwân, le Schaf&ite, homme pieux et éclairé dont il est fait mention dans 
le Takhbir; 1 est mort au mois de safer, Pan 521. Le poëte Abou Ya’la Moham- 
med el-Baghdadi à dit en parlant des femmes du Kermän (mètre modjtas) :: 


Laaañali jauss çre pme Sa 5 es 
bell uni cs Lis pe 3, 


Que de fois j'ai voulu fuir ce Berdesir maudit {Let mon profet éest évanom devant un. 
regard de leurs prunelles languissantes. 


; €» Berdidj. 


Ville située aux confins de l'Azerbaïdjän, à 1 4 farsakhs de Berda’h. Elle est 


"Voici les renseignements historiques em- 
pruntés par Hard Allah Mustôfi à la Chro- 
nique du Kermän et à un livre intitulé Semt 
el-'Oula (le Chemin de l'élévation) : +Le roi 
Guschtasp éleva un temple du feu sur l'em- 
placement futur dela ville; Ardeschir Babe- 
gün y bätil une forteresse qu'il placa sous 
Y'influence du signe de la Balance ct qu'il 
nomma Fezdeschir ; après lui Behram, fils 
de Schapour Zon'l-Aktaf, fonda la ville ac- 
tuelle. Après l'apparition de l'islamisme , et 
Haddjadj chargea Gasbân el-Qoschaïri de s'en 
emparer; mais, informé par ec général de la 


stérilité de ce pays, el destlangers auxquels ï 


les musulmans’ seraient exnosés à eamsa da La 


famine où des brigands qui l'habitaient, 
se décida à rappeler son armée. (Ôn peut 
voir à l’article Kermn combien ce récit diffère 
de celui que Yaqout à tiré du Hvre des con- 
quêtes de Béladori. } Gewaschir ne tombaau 
pouvoir des musulmans que sous le règne 
d'Onnar, fils d''Abd el. Aziz, qui y fit cons- 
truire la vieille mosquée. L'émir (Abou) ’Al, 


| fils d'Elias, dota la ville du jardin de Sirdjèné, 


qui existe encore, ainsi que de Ia forteresse 
située sur la montagne. La mosquée dite Ber- 
beri (?} est due à sulthan Thogrit le Sel- 


… djougide. C'est dans celte ville que se trouve 
le mausolée de Schah Schudja’ Kermni. 
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. entourée par uni fleuve présque aussi lärge que le Tigre et que l'on norme Je 
| Kourr (5). Cette ville est la patrie’ d'el Hafez Abou Bekr Ahmed ben Üa- 

roun , dent l'enseignement en mätière dé traditions fait autorité; mor en ra“ 


madhäs, Dan 301. 
* 


As5,5 Berda'h (Abou Sa'd écrit xs). 


Ville sur les confins de l’Azerbaïdjân. Hamzah pense que son nom est une 
| forme. arabe dérivée du mot persan slssss, qui signifie le lieu où sônt des 
prisoñnters, parce que c’est là, dit-il, que furent déposés les prisonniers qu’un 
‘ancien roi de Perse avait faits dans une expédition au delà de l Arménie. Du 
“temps d'Helal ben el- Mouhcen, celte ville était le chef-heu de 1 'Azerbaïdiän: 
Ibn .el-Qotaïbah paraît confondre cette ville avec Errän, située aussi sur la 
frontière dé l’Azerbaïdjän. Elle fut fondée, dit-il, par le roi Qobad ! dans une 
vaste plaine; ses maisons sont construites en _ et en plâtre. On lit dans 
le livre intitulé Molhamah (AN Quæ) que la longitude de Berda’h est 
79° 30"; sa latitude 45°; vi° climat, Mais Abou 'Oun, dans son id) (calendrier), 
la met dans le v° elimat par 73° de longitude. — eBerda‘h, dit el-Isthakhri, 
est une grande ville qui à un farsakh de long sur un farsakh de large. Son Ler- 
ritoire ost fertile, abondant en grains et en fruits. Si l’on excepte Rey et Is- - 
© pahân, il n’y a pas dans tout le pays compris entre Plraq et le Khoraçân une 
‘ville plus grande, plus florissante et plus belle. À un peu moins d’un farsakh, 
estune localité nommée Enderab (4, x5}), entre Kourbeh ( TS), Lugoub (cmai) à 
et Nagdjouän (»=&5). On peut y marcher plus d'un jour au milieu des jadins 
et des vergers. Cest 1à que vient une excellente qualité de noiseltes, préférables 
“même à celles de Samarcande, et des châtaignes (b4#l&) supérieures à celles à 
- de Syrie. On y récolte aussi un fruit, nommé dans le pays Eddou Ga}? 
qui a la forme d’une grosse daite; il est lrès-amier avant sa parfaite maturité. 
:Les figues de Luçoub sont excellentes: et enfin, on recueille sur des müûriers, 
qui sont du domaine public, une grande quantité de cocons de soie qu'on ex- 
pédie dans le Fars et lé Khouzislän. On pêche dans le fleuve Kourr un poisson 


.‘ Les Persans eroient que Qobad, fils de nommée Tartour, produit les meilleures noi- 


: Firouz, ne fit que rebâtir Berda'h, dont l'ori- settes el châtaignes connues.» (Ms. 13g, 
gine remonte à Alexandre le Grand. + C'était, fol. 629.) 
“dit Mustôfi, une grande ville qui possédait * Le texte de Golha porte ÿ)}: peut-être 


de beaux édifices et une population nom- faut-il lire J }, prune. 


: -brense »son lerritoire, arrosé par une rivière : Ê + 


Le 


«99: ASS; 
DOMMÉ Er) più (saumon?), qu’on transporte fort loin après lavoir salé. On y 
“trouve aussi deux autres poissons d'un goût parfait; on les nomme whs et” 
‘is !, Près de la porte de Berda'h, dite porte des Kurdes, se' tient tous les 
lundis un vaste marché sur une place nommée Kerraki (Se). Cet éndroit, 
qui a une longueur et une largeur d’un farsakh , attire une foule considérable; 
on yvicrt de loin, même de Pfraq. Il est encore plus achalandé que le marché 
de Kourbeh. Le mot kerraki est devenu si populaire que presque tous les ha= 
bitants ont pris l'habitude de le compier parmi les noms des jours de la se- 
maine. Le trésor public est placé dans la mosquée principale ainsi que cela se 
pratique en Syrie. Le toit est couvert de plomb et l'entrée du trésor est fermée 
par une porte en fer. Le palais de l’émir est près de celte mosquée et les ba- : 
zars occupent le milieu de la ville,» — Ces renseignements donnés par el-s- 
thakhri remontent à une époque déjà reculée; mais maintenant il ne reste plus 
rien de l'ancienne splendeur de Berda'h. Plusieurs de ses habitants, que j'ai 
‘ rencontrés dans l'Azerbaïdjän, n'ont dit que ce n'était plus qu'on village au 
milieu des ruines, habité par quelques mendjants. Béni soit 1e Dicu qui change 
tout et qui est immuable, qui détruit ct qui est impérissable; le secret de ses. 
œuvres est un mystère pour l’homme ! = Berda’h est à 9 farsakhs de la ville 
de si où Gueudjch. — Conquête de eette ville. — On rapporte que Selman 
-ben Rébia’h el-Bahili, après s'être emparé de Beïlaqân (ut), sous le Khalifat 
d'Omar, se dirigea sur Berda‘h, et campa au bord du Tharthour (53555) (voyez ce 
_ mot), rivière qui passe À moins de 2 farsakhs de la ville. Les habitants ayant 
feré leurs portes aux musulmans, Selman autorisa le pillage des campagnes 
environnantes ; c'était au moment de la moisson. Dans la crainte d’être affamés,,. 
les assiépés capitulèrent en se soumettant aux conditions faites À la ville de 
Beïlaqän. Selman entra dans la place, dont il fit sa résidence, après avoir envoyé 
ses troupes en avant pour continuer l'expédition. — Les principaux docteurs : 
et imains originaires de cet endroit son : Mekki (&) ben Ahmed, aussi cé-_ 


lèbre par son enseignement que par sa piété. Après avoir visité Ja Syrie, l'E- 


"Ces deux noms sont singulièrement al- 
térés dans les manuscrits qui reproduisent ce 
passage. Letexte original porte oise 4 bs. 
et dans la version persane, traduite par Ou- 
seley, on lite, W12. (Voy. la dissertation 
de M. Moeller en tête de l'édition de Gotha.. 
P. 6.) Je ne m'arrête pas à signaler les autres 


variantes, si importantes toutefois, qu'on ue. 
peut douter que notre auteur n'ait fondu ses 
propres renscignements dans eeux qu'il a 
empruntés à [sthakri, où, ce qui est plus 
vraisemblable, qu'il n'ait travaillé sur un texte. 
plus complet dans te chapitre. 


gypte et l'Iraq, pour compléter ses études, il vint résider à Niçabour en 330: 
il se rendit-ensuite dans la: Transoxiane, l'an 350. I mourut à Schasch quatre 
ans après, en Jlaissant un nombre considérable d'écrits: — Sad ben ‘Amrou 
.et-Azdi wlHafez; — Abd el-'Aziz ben el-Haçan Abou Bekr, qui est compté 
parmi 1& rédjal. El-Hakem Abou ’Abd Allah le cite avec-élogé dans son his- 
toire; «il fut, dit-il, l'élève et ami du célèbre Abou Bekr Mohammed ben 
Ishaq, à Nicabour: il quitta cette ville en 310,etse fixa dans le caravansérail 
‘de Féraweh (ost,s); puis il demeura à Neça, où il mourut l'an 323.» 


UPS Birdawn. 
Petite ville du Khouzistân, proche de Baginna (és); on y fabrique des 
voiles que l'on nomme Baçinieh et que l'on vend frauduleusement comme pro- 


venant de la ville même de Baginna. (Voyez ce nom.) 


el LE 5 Bourzabadän: 


Bourg du territoire d’Ispahân: patrie d'Aboul-'Abbas Fadhl ben Ahmed le‘, 
Qoraïschito, docteur dont Ibn Merdueïh réeuse l'autorité. 


? 
DA Bour:. 
PRE 
Bourgade à 5 farsakhs de Merw, dans le voisinage de Koumsän (utek). En 
sont originaires Suleïman ben ‘Amer el-Kendi et d’autres savants. 


‘ é y? Ber:endj. 
* Ville du territoire d'Errûn, à 18 farsakhs de Berda'h, sur Je chemin de Bab 
el-Abwab. Cest Là qu'on traverse le fleuve Kourr pour se rendre à Schamakhi 
(k$), ville de la province de Schirwân. 


u) pe Berzen. 
Bourg de la province de Merw contigu à Bir-Maqây; c’est la patrie d’Abou 
Ibrahim ben Ahmed l’Écrivain. — C’est aussi le nom d’un autre bourg que l’on 


1 L'auteur a adopté l'orthographe donnée Afschin, esclave de Mo'tacem Büllah qui y 
par Isthakhri (Lib. climat. p. 81); mais fixa sa résidence. Ge n’esl plus maintenant 
Soyouthi, le Kitab el-'Azizi et Abou‘-Féda qu'un village; le climat est chaud, mais le 
écrivént Berzend, forme qui est également sol est bien arrosé et fertile en céréales.» 
employée par les Persans. «C'était, dit Mus- (Ms. 339. fol, 618.) 

EUR une ancienne vifle qui fat rebâtie par 


.% ie 

. homme Bagh 0 berzen (or » &), parce que ces deux villages se touchent. Ils 
“sont Pün et l’autre à 2 farsakhs de Merw. Le traditionniste Isma’il el-Bérzeni est 
“originaire du second. (Voy. ab.) | 


55% Berzeh. 

1° Bourg du territoire du Bcihaq, province de Nicabour; c’est. la pairië 
d'Abou’l-Qagem Hamzah ben el-Berzehi, surnommé Beïhagi, auteur de ditfé- 
rents ouvrages, tels que {e Livre des sections (Jpaiul SuS); le Livre des mérites 
de celui qui est nommé Mohammed (S& À JB ge alé LS"); le Livre des 
qualiés de celui qui est nommé Abou t-Hagan (ww ni À JK ut ous"). 
ÎL'est cité par el-Bakherzi dans son livre intitulé l'Idole du sièdle ( Dounuct el- 
“Asr); il mourut l'an 488. (Extrait d’Abd el-Ghafer.) — a° Potit canton de 


l'Azerbaïdjän. 
Ü #5 Lu r Borsandjird. 


Bourg à 3 farsakhs de Merw; résidenee d’un savant disciple des compagnons, 
Khaled ben Abou Bersa el-Aslemi, qui, pour cette raison, a été surnommé 
Il 
Borsandjirdi. 


Ad 5 Berschelyeh. 


‘Localité de PErrâu; il en est fait mention dans l'histoire des anciens rois de 


Perse. 


er Berschehr. 
Nom donné à la ville de Niçabour. (Voy. perl.) 


usb Borthas. 


C'est le nom d’un pays habité par une tribu considérable; on en exporie les -. 
pelisses nommées Bortlussi ?; ils sont voisins des Khazar, ct aucune autre peu- 
plade ne les sépare de ceux-ci; ils sont disséminés sur les rives de l'Itit (Volga). 


La ville principale se nomme aussi Borthas, et, dans son voisinage, est celle 


© Voyez. sur ces fourrures, un extrait da el les recherches de M. Defrémery sur les 
tab at-Tenbih de Mac'ondi. pars. de Sacy. aneiens peuples du Caucase, Journ. asiat. 
Chrest. ar. LI, p.17 et suiv. le 1° volnne année 18hg. 
iles Priréss d'or, chap. 1 : d'Ohsson, p.72. 


sas 96° 
de Sawara (blo), qui possède unie mosquée. Ce peuple est musulinan; il parle 

une langue particulière qui n’a aucun rapport avec le ture, le khazar ou le 

bulgare. On Et dans Isthakhri! : « Une personne qui a prêché le Koran dans ce 

pays m'a asuré que la population de ecs deux villes réunies s'élevait à dix mille 

âmes; péndant l'hiver, ils vivent dans des hutfes de bois, mais l'été, ils cam- 

pent au milieu des pâturages. Pendant les nuits d'été, ajoutait ce missignnaire, 

on ne voyage pas dans les ténèbres pendant plus d’une heure. » Du Volga à la 

ville des Khazar et à Borthas la distance est de vingt jours; on évalue l'étendue 

de-ce-pays entier à quinze jours de marche. Ja 


6,5 Pergdn où Birqän. 
CET 4 
1° Bourgade du pays de Djordjän; Hamzah ben Youcef es-Sehmi en est 


originaire, — 4° Bourg sur la rive orientale de l'Oxus, à deux jours de Djor- 
djanyeh. 


eo Barqah. 


Bourgade du territoire de Qounu, hh le Djchal. Abou Dja'far, juriscon- 
sulte schüte, rapporte que le célèbre Ahmed ben Abi'Abd Allah el-Bargi a reçu 
ce surnom, bien qu'il fût originaire de Koufah, parce que son aïeul Khaled, 
fuyant la persécution d”’Yça ben ’Amrou, vint à Barqah près de Qoumm avec 
son père et #y établit. Ahmed a éerit plus de eent ouvrages sur les doctrines 
des Imamieh (schiites) et une chronique des expéditions saintes. On en trouve 
la nomenclature dans le livre d’Abou Dja’far. — On lit dans l'Histoire d'Ispaân, 
par Hamzah el-Ispahâni, que le bourg de Barqa-roud (5e) 6») a donné nais- 
sänce à Ahmed ben ‘Abd Allah el-Barqi, célèbre grammairien et poëte, qui ha. 
bitait Qoumm. C'est dans ectte ville que son neveu Abou Abd Allah reçut ses 
leçons avant de se rendre à Ispahân, où il-s’est acquis de la réputation. 


d Berk. . 


* Petite ville fortifiée sur la frontière du Kermân: elle produit du blé et des 
. dattes. (Nouzhet.) 
* La citation qui suit dliflére beancoup du textè publié à Gotha. (Cf. Lib. climat, p. g6 et 
, Suiv. Ù : 
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ob Berkardn. 


1° Bourgade dans la provinec du Fars. — »° [le du golfe Persique !. 


ofle 27 Bermal:än.* 


Bourg près de Merw esch-Schahidjän. 


5 » | 
U## + Bormos. 


Bourgade du canton d'Esferain, province de Niçabour, 
È 


ES 5 + Berendaq. 


Gros bourg dans une vallée qui sépare Qazwin de Khelkhal, province d’Azer- 


baïdjân. 


5 ; Bornawd. ee 


Bourg sur le tertitoire de Niçabour, où est né Abou Ali Mohammed ben Ali 
le Prédicateur. Il est compté, ainsi que son père, parmi les traditionnistes ac- 
crédités. Il mourut à l'âge de cent six ans, l'an 337, au mois de scha’bân. 


ss 3 Bernou. 


Bourg près de Niçabour; patrie de Bekr ben Ahmed el-Bernouyi. 


>> 3 Beroudjird?. 


Ville située entre Hamadän et Keredj, à 18 farsakhs d'Hamadän et à 10 far- 


sakhs de Keredj. Ce n’était d’abord qu'un obscur village, mais Hamoulah (se), 


vizir d'Abou Dolaf, y fit réciter la Æhotbah et y établit sa résidence lorsqu'il 


* Mustôfi Ini donne 8 farsakhs de long sur 
3 farsakhs de large, et dit que ses hébitants 
sont méchants et enelins au vol (fol. 666). 

* Beroudjird, ou selon la prononciation 
persane . Bouroudjerd , était, d'après Mustôfi, 
le chef-lieu du canton du petit Lonr. C'était. 
dit ce géographe, une longue et assez floris- 
sante ville ornée de deux mosquées ; son eli- 


mal est tempéré, et parmi ses productions 


on cite le safran et Ja datte; car dans ces 


montagnes on ne voit de palmiers qu'à Bou- 
roudjerd et à Soneirah ; elle est ruinée main- 
tenant.» (Cf. sur l'état actuel de cette ville, 
Macd. Kinncir's Geogr. Memoir, ‘pe 140; 
Bode, Travels into Luristan, t. U, p. 300- 
307; voyez aussi Layard, dans le tome XVI 
du Journal de la Société géographique de 
Londres, et l'Histoire des Samanides de 
M. Defrémery, p. 240.) 


DES *97. 
‘gouvernaitie Djebal en maître absolu. Cette circonstance fut la causé de la pros- 
périté de cette ville. Elle est bien fortifiée et son territoire est fertile. Ses fruits 
se portent à Keredij et dans les environs. Elle a près d’un demi-farsakh de long, 
mais elle est très-peu large. Le safran Y vient en abondance. Un poëte a dit en 


parlant de cette ville (mètre motéqarib) : 


Leu té pue ls Re Lymb à En 
Lhons or els ppt de de oh 
Beroudjird est un paradis de délices: son soul défant est d'avoir de tels habitants. || Mais 
on leur pardonne leur bassesse et leur avarice en faveur de la géñérosité de leurs femmes. 
© Abowl-Fadhl Mohammed ben Hibet Allah el-Hafez, scheikh pieux et très- 
docte, en est originaire. — « J'étais un jour assis, dit Abou Sa’, dans la grande 
mosquée de Beroudjird, et J'écrivais quelques traditions, lorsqu'un homme d'un 
aspect misérable s'approcha de Moi et me salua. Après un moment de silence, 
il voulut savoir ce que j'écrivais. Importuné de son indiscrétion, je ne jugeai 
pas à propos de lui répondre; de guerre lasse, je finis par lui dire: «Ce sont 
des hadis. » 11 me demanda alors de quel pays j'étais, et, apprenant que Merw 
était ma patrie, il me demanda quel docteur parmi les habitants de Merw avait 
transmis la tradition à Bokhari. — «Cest'Abdân, lui répondis-je, Ali ben Ha- 
djer et d’autres savants de cette école. — Quel est le nom d”Abdân ?» me de- 
manda-t-il. Cette question me força à garder le silence. Le scheïkh, car 
C'était Abou’l-Fadhl lui même, sourit en voyant que je le regardais avec plus 
de considération ; et me dit: «Son surnom était Abou’ Abd er-Rahman et son nôm 
!Abd Allah. On a réuni ces deux noms en un seul et on la appelé 'Abdän. » Ce. 
renseignement me fit un réel plaisir, et je lui demandai de qui il le tenait. — 
e Cest de Mohammed ben Thaher el-Moqaddessi,» me répondit-il. «Depuis, 
ajoute Abou Sa'd, j'ai écrit sous sa dictée un choix assez considérable de hadis. » 


vb» ) Berouqüx. 
Bourg voisin de Balkh; Mohammed ben Khaqän el-Berouqäni en est origi- 
naire. 


Ü ES 5 Berwandjird. 


" x NO AT JL 2282 Ana cobloc. get en ruines maintenant: 


jh Bezar ou Bozar. 
22 
Le surnom de Bezari, dit Abou Sa'd, se rapporte au bourg d'Abrar (voy. fi), 
qui est à a farsakhs de Niçabour. Le peuple l'appelle Bejar (555); c’'ést4a patrie 
dAbou Ishaq Ibrahim ben Ahmed el-Abzari, nommé communément "el-Bezari. 
Ce docteur voyagea dans Praq, l'al-Djezireh et la Syrie, pour recueillir des tra- 
ditions, Son enseignement fait autorité, Il est mort le 5 de redjeb, l'an 364, 
àgé de quatre-vingt-seize ou quatre-vingt-dix-sept ans. 
vla Bozûn. 
Bourg près d'Ispahän; patrie d’Abou’l-Feredj ‘Abd el-Wehhab ben Moham- 


med el-Bozäni. À 
| xls Bezzanch. 
Bourg près de la ville d’Esferain. 
| | #55 Bedigher. 
©: Bourg des environs de Niçabour; patrie du jurisconsulte Abou ’Abd Allah 


Mohammed ben Ziad en-Niçabouri, honime pieux, mort en 295. 


ss Bezqobad. (Voyez le mot 55:51.) 


oble Bozmaqän. 
Bourg du territoire de Merw; patrie d'Ibrahim ben Ahmed el-Kateb, mort 
après l’année 100 de Phépire. 
ob Beznän. 


Bourg tellement rapproché de Merw qu'il est considéré comme un faubourg 
de cette ville; patrie de plusieurs savants, entre autres d’Ahmed ben Bendoun. 
Ce bourg tombe maintenant en ruines. 


de AS Bozniroud. 
Canton de la province d'Hamadân, renfermant plusieurs bourgs dont le 
principal est celui de Welid-Âbäd (ST ous), où est né’Abd er-Rahman ben 
.'Abdân el-Djellab el-Hamadäni. 


LS y 


Le Boziän. 


Bourg près d Herat, d’où est originaire Abou Bekr ‘Abd Allah ben Môham- 
med, deWa secte des Kerramites (&xal DS), mort en 526. 


Les Bessa. 


Ville du Fars qu'on nomme aussi Fessa (Les) (voyez cé mot). Abou'l-'Abbas 
Ahmed ben ‘Ali ben Babek el-Kaschi dit que le célèbre Arslän el-Bessaçiri en 
est originaire, ct que les Persans donnent le surnom de Bessuriri aux habitants 
de cette ville. Arslän était un des mamelouks de Beha ed- Déoleh, fils d'Adhed 
ed-Dôolch. Lorsque Djelal ed-Dôoleh, Abou Thaher et son fils Melik Rahim 
Abou Nasr parvinrent au pouvoir, Bessaçiri acquit une grande influence; il de- 
vint le chef de tous les Tures de Baghdad et amassa des biens considérables. 
A l'époque où Melik Rahim marcha contre Thoghrul Bek, premier. sulthan sel- 
djouqide, Bessaçiri se réfugia dans la ville de Rahbah Malek (4Jle &xm,). IL 
devint secrétaire et favori de Mostancçer, soudan d'Égypte. Sur ces entrefaites, 
Ibrahim Inal se révolta contre son frère Thoghrul Bek dans la province d'Ha- 
madän, et ce dernier fut obligé de marcher à la tête de son armée contre le 
rebelle, Baghdad restait sans défense. Arslän el-Bessaciri profita de l’occasion 
et rentra dans cette ville avec Qoraïsch ben Bedrân ben el-Mougalled, chef des 
Beni-Oqail, avec lequel il partagea autorité. Le vizir surnommé le chef des 
réis s'étant conduit de façon à mécontenter Qoraïsch, le khalife Qaïm-Biam- 
rillah se rendit ‘en personne sous dla tente de cet émir, envoya son minisite* 
dans une forteresse sur les bords de YEuphrale où était son oncle Meharisch, 
puis il livra le vizir à Bessaçiri, qui le fit mettre en croix. Dès lors Baghdad 
fut soumise à l'autorité de ce dernier; il s’empara de ses trésors et fit prononcer 
la khothbal dans toute la province au nom du soudan d'Égypte, et cela pendant 
un an entier, depuis le seizième jour de zil-qa'deh 451 jusqu'au 16 de zil- 
qa’deh 459 ; mais au bout d'un an, Thoghrul Bek, vainqueur de son frère, re- 
vint à Baghdad, livra bataille à Bessagiri, le défit, le tua et rendit le pouvoir au 
khalife Qaim-Biamrillah. Tel est le récit abrégé d'événements qui sont rappor tés 
en détail par les historiens. — I] y a à Baghdad, du côté de la porte el- -Â sed 
(ed ©k), un grand quartier que l'on nomme muison de Bessagiri. Plusieurs 
“‘traditionnistes en sont originaires. 
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Qu Bostn, le Verger 


Noin d’un quartier d'Herat. 


Cms Best. 


Riviÿre qui sort de l'Azerbaïdjän et traverse la ville d'Irbil. (Meracid.) 
LES Bost. 


Ville entre le Sedjestän, Ghaznah et Ilerat: je crois qu’elle dépend de la 
province de Kaboul. Les renseignements que fournissent son histoire et de récit 
de la conquête musulmane confirment cette opinion !. Le climat de cette ville.est 
excessivement chaud, et elle fait partie des contrées que les Persans désignent 
sous le nom de Guerm-sir (ET ); c'est-à-dire, pays de la chaleur, Elle . 
est bien arrosée et entourée de jardins, mais elle est presque ruinée, et, selon 
l'expression d'un homme d'esprit, «ce n’est plus que le jardin de Yancienne : 
ville. » Parmi les hommes célèbres qui y sont nés, on cite : El-Khattabi Abou Su- : 
leiman Hamd (Allah) ben Mohammed, auteur du livre intitulé qymll elles, les 
Jalons des sunnets, et du xs X Sir, Merveilles des traditions, ainsi que 
d'autres ouvrages. Ce fut un imam, très-érudit, et J'ai fait mention de sa vie 
comme de ses poésies dans mon Lirre des gens lettrés (Us GS). — Ishaq ben 
Tbrahim Abou Mohammed, le qadhi de Bost, mort l'an 3 07.—Abou’l-Fath Ali, 
fils de Mohammed ou d'Ahmed el-Bosti, poëte et écrivain célèbre par la re- 
elerche et les jeux d'esprit que renferment ses écrits: mort à Bokhara l'an hoo. Le 
poëte Abou ‘Anrän Mouca ben Mohammed et Thoulaqi a dit de lui (mètre thawil) : 


Pad c Sr e é ‘ 
Lys Got AS Us luet Eat ll} à Go Gt Jus si 
Lors L85 Guull a due LORS Us Soi çé5i oé 

Si l'on demande quelle est la fleur des pays habités par llomme, je répondrai que Bost est 


la merveille da monde, IFSi je puis en jour nr'approcher de celui qui en est le soutien, c’est 
la main d'el-Bosti que je ne cesserai de retenir et de couvrir de baisers. 


Le plus illustre docteur de cette ville est Abou Hatem Mohammed ben Hayän 


ben Mo’add ben Moucyed ben Sa'ïd ben Seïd et-Temimi. — Abou ‘Abd Allah 


* Yaqout et l'auicur du Lobb el-Lobab graphes arabes et persans depuis Isthakhri 
: , , ÿ | . 
sont les seuls qui considèrent Bost comme sont unanimes à ciler cette ville comme une 
appartenant au pays de Kaboul; touslesgéo- des plus considérables du Sedjestän. 


> 
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Mohammed Bokhari, surnommé Ghondjar ( sé), en donnant sa généalogie, 
ajoute : «Cet imam illustre par sa science, par ses voyages, par ses liaisons 
avec les scheikhs les plus célèbres, fut versé dans la connaissance des traditions, 
étilen Dosséda les preuves à un point qui étonne la raison. L'examen im- 
partial de ses livres suffit pour prouver l’immensilé de ses connaissances. Î} 
parcourut tous les pays compris entre Schasch vt Alexandrie, vécut au*milieu 
des docteurs les plus renonunés, et composa des ouvrages destinés spéciale- 
ment aux études traditionnaires, mais d’une valeur inestimable. » Ghondjar cite 
ensuite le nom de tous les maîtres auprès desquels Abou Tatem puisa des ren- 
seignements dans ses longs voyages, ainsi que les nombreux élèves qu'il {orma. 
Un autre auteur, el-Hakem Abou ‘Abd Allah el-Hafez, donne le même tribut 
d'éloges à Abou Hatem; il célèbre son mérite, non-seulement comme tradi- 
tionniste, mais comme jurisconsulle et grammairien ; il ajoute qu'après avoir 
exercé Les fonctions de juge à Samarcande et dans d’autres villes , if vint à Ni- 
‘çabour, l'an 334, où el-Hakem, encore bien jeune, eut l'honneur d'écrire Îles 
hadis sous sa dictée. Puis il y everça la charge de qadhi ainsi que dans d'autres 
villes, de la province, ct ne retourna dans sa patrie qu'après avoir lerminé $a 
tournée scientifique dans tout le Khoraçän. — Abou Bekr le Prédicateur dit que 
si les livres d'Abou Iatem pouvaient être réunis, ils formeraient un recueil dé 
la plus grande utilité pour les recherches des traditions. Abou Bekr a emprunté 
à Maç'oud ibn Naçer es-Sidjzi un catalogue de’ces ouvrages, dont la plupart: 
‘sont introuvables, et c’est d’après cette liste que j'ai fait un choix des livres les 
plus importants, après en avoir élagué plusieurs. En voie les titres : D 
lei wlis, Le livre des Compagnons du Prophète, en 5 parties. — 
eælit Sas, Le livre des Tubi's; 19 p. — exe bit gts SiS”, Les suc- 
cesseurs des Tai’; 15 p. — est æS LlxS, Les successeurs des Etba’; 
19 p. — em vs LS, Les successeurs des précédents; 20 p. — ous 
ki ww Mal, Examen critique des rapporteurs ‘de traditions; 10 p. — 
Go Eye Je &lxS, Rélutation des hadis de Zohri; 20 pe —" 2ùs 
dt &ys Je, Réfutation des hadis de Malek; 10 p. — site Je QUS 
xailtes ät= af, Réfutation des qualités et des défauts d’Abou Hanifah; | 
10 p.— Aie pi Auf ul Le Je US", Discussion des isnad ou preuves 
d'Abow Hanifah; 10 p. — ant pre) ils Le EUS, Examen des points, 
où Thawri s'écarle de Scha'bah; 3 p. — ge Rd Jai x sytit Le us 
“fol. Des sunnet particulières aux habitants de Médine; 10 p. — be 
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cut w+ ke Jai En sis) Le, Des sumnet particulières aux habitants de la 
Mecque; 5 p. — Em) er hi Rat xs St Le GS, Des sunnet par- 
ticulières aux habitants de Plraq; 10 p. — 5505 pe Ru ie L LS 
ESS QE an AS ils, Des emprunis faits par Scha’bah à Ootidah, qui 
ont été omis par Sa'id; 3 p. — ,La& Yi a $l,s GLS, Merveilles des faits 
historiques; 20 p. — «nai @s ur oyrét L &lxS, Des points où 
l'École de Koufah l'emporte sur celle de Basrah; 10 p. — gyét Le LS 
cf we usrmadl, Des points où École de Basrah l'emporte sur celle de - 
Koufah; 8 p. — ft Gyxt we @lut GUEST Des noms de ceux qui ne sont 
désignés que par leurs surnoms; 3 p. — ludb Gyr ge GS wS, Sur- 
noms de ceux qui ne sont désignés que par leurs noms; 3 p. — Jaill ous 
Jwsdis, Livre de li disjonction et de la jonction; 10 p. — jaralt sus 
62 paul, Ad jadl eux ww, Examen des hadis de Nadhr cl-Had- 
dani et de Nadhr el-Harrani; 2 p. — 4 éuûl cu pue Jai lis 
Sion (y Gants Il, Examen comparé dés hadis d’Ach'ath ben Malek et 
d’Ach'ath ben Sewad; a p- — pét (y paie us çrs Juill ous 
OST ç amies, Examen comparé des hadis de Mansour ben el-Mou' temer et 
de Mansour ben Adân; 3 p. — dees GUEI Je pre Juailit gtiS 
&55%, Parallèle entre Mekhoul le Syrien et Mekhoul el-Azdi: 1 p.— LS 
& Le Gyiss, Des traditions particulières au Prophète et à ses COMPA GROS ; 
10p. — Ale) SIT QxS", Boautés des ridjals où grands hommes de l'is- 
lamisme; à p. — &5ls (je 85 Xi Le &lS", Des preuves.empruntées par 
Djenadeh à 'Enadeh; 1 p. — 3559 y (pe pol nude que Juadll GLS" 
8% (y, Examen comparé des hadis de Thawr ben Yezid et dè Thawr ben 
Zeïdeh; 1 p. — 5 gr AN us pue @+ A dus Je> Le GS Confusion 
entre’Abd Allah ben’Amr et'Obaïd Allah ben 'Amr: 9 p. —lë Jéz Le lis” 
ob ylatu sf Glatw, Confusion entre les noms Scheïbân et Soufân; 
3 pe — yuil gr die cailée QUES, Panégyrique de Malek ben Anas; » P- 
— gif ce &lisT Panégyrique de Schafey; a p. — de PET ets 
© wat, Dictionnaire des villes: 10 P: — plat 6 pal GS", Des voya- 
geurs (traditionnistes) de l'Iraq; 20 p. — RÉ us grakiti ous, Des voya- 
geurs du Hedjaz; 10 p. — &tt oissYt GS, Chapitres divers (mélanges); 
30 p. — sant} Las yi o+ gi US", Concordances des faits historiques 
contradictoires; 2 p.— Jets Jai Lies lis, Livre de l'arbitre et de 
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EE 1e 408 
mots Haddagana et Akhbarana (c’est-à-dire de la tradition orale et écrite): 1p. 
— Wslsils pri Lies ‘ue, Des sciences et de leurs différentes branches; 
30 p. — pri ès di Faq i colis, Guide vers la connaïssance 
.des sunet” | : 

Dans *e dernier ouvrage, l'auteur a eu pour but l’enscignement de la tra- 
dition et de la jurisprudence dans la pratique. Chaque hadis est accqmpagné 
d’une glose, du nom du premier docteur qui Fa enseigné, de renseignements" 

. sur son pays, de recherches historiques sur le nom, la vie et les. ouvrages de 
tous les.docteurs cités à l'appui, depuis les compagnons du Prophète j jusqu’au 
maître de l'auteur; d’un examen de leurs mérites et de leurs défauts: ; puis il 
tire de chaque sentence un axiome de jurisprudence ou de morale, et il exa- 
mine et contrôle les faits historiques qui peuvent le corroborer. C’est, en un 
mot, le plus important et le plus précieux de ses écrits. — Abou Bckr le Pré- 
dicateur demanda un jour à Magç'oud ben Naçer, qui lui avait communiqué 
cette liste, si ces livres se trouvaient dans son pays el s'ils y étaient éstimés; 
Maç'oud aflirma qu'on n’en trouvait qu'un très-petit nombre. 1 paraît qu'Abou 
Hatem avait fait de tous ses écrits une fondation pieuse ou wag/, et qu'il les. 
avait réunis à cet effet dans une bibliothèque publique; mais le temps, la 
faiblesse du gouvernement, les désordres continuels qui éclatèrent dans ce pays, 
ont contribué à les faire disparaître. « Le mérile de ces livres, ajoute Abou Bekr, 
aurait dû en multiplier les copies et en faire conserver, avec un soin minutieux, 
tous les exemplaires; mais l'indifférence de ces gens-là pour tout ce qui est 
religion, piété et érudilion sacrée, a été la cause de la perte de ce préciéüx 
dépôt.» — Le respect d'Abou Hatem pour les maîtres de la tradition était 

. incontestable; on raconte que, se trouvant en roule près de Nicabour avec 
Mohammed ben Ishaq ben Khozaïmah, il le pressait tellement de questions 

que Mohammed finit par lui dire en persan ét ? (sic), (je lis 2e), 
c'est-à-dire ç5s5 Y, ne me tourmente pas! Aussitôt Abou Hatem écrivit ce 
mot, et comme on lui en demandait la raison, it répondit : « La moindre parole 
sortie de la bouche d’un tel maître doit être écrite.» — El-Hakem a fait re- 
| marquer, avec raison, que la supériorité d’Abou Hatem était trop grande pour 

.qu'il n’eût pas, de son vivant ct après sa mort, un grand nombre de détracteurs. 
Abowl-Fadhl Ahmed ben ‘Ali es-Suleïmani, qui a composé un livre sur la vie 

- des scheikhs, où il mentionne le nom d’un millier de scheikhs imposleurs, ra- 

‘conte qu'il reçut la visite d’Abou Hatem venant de Samarcande, l'an 330 ou 


Dir 


10, plus | o 
329. Un autre docteur, Sehl ben es-Seri “el-Hafez, lai récommanda aloïs de 

ne pas citer le témoignage d'Abou Hatem parce qu'il'était entaché de fausseté, 

ét il l’accusa d’avoir composé pour Abou Thaïeb el-Moc'abi un divre en: faveur. 
des Karmathes, afin d'être investi de la judicature de Samarcande. «Lorsque : 
les habitants de Samarcande, ajoutait Sehl ben çs-Seri, en furent informés ; 

ils voulurent tuer Abou latem. Celui-ci se réfugia à Bokhara où il exerça le 

métier de courtier pour les marchands d’étofles; il se procura des vêtements 

au prix de 5000 drachmes, payables en deux mois, puis il s’esquiva sans rem- 

bourser cet argent.» — El-Hafez es-Sulcimani affirme le même fait et ajoute 

que c'est en récompense de ce livre sur les Karmathos que le vizir Mog'abi 

donna le gouvernement du Sedjestän à Abou Hatem, qui mourut dans ce pays. 

«Sa physionomie, disait Suleïmani, ainsi que son langage étaient ceux d’un 

menteur; plein de morgue et de vanité, lorsqu'il me dictait, il me forçait à 

écrire Abou Hatem Mohammed ben Hayän el-Bosti Pmam des imams; J'écrivais 

cotle phrase en sa présence, puis je l'effaçais. » — Quelques auteurs placent 

la mort d’Abou Hatem en 3542; d’autres ajoutent qu'il mourut dans la nuit 

du’vendredi à la fin de schawal, l'an 354, ct qu'il fut enterré dans une cha- 

pelle qu'il avait fait construire près de sa maison, à Bost. — Ghondjar, dans 
son histoire de Bokhara, assure qu'Abou [atem est mort la même année dans 
«Je Sedjestän, et que son Lombeau est à Bost où il attire encore des pèlerins. Si 

donc son corps n’y a pas été apperté plus tard, il faut admettre que ce docteur 

est mort dans la ville de Bost, | 


coms Bastiph. 


Bourg de-lx province de Niçabour; patrie d’Abou Sa'd Schebib ben Ahmed 


el-Bastighi, docteur instruit, mais partisan outré des Kerramites, n6 en 393, 
mort après l'an 4G6o. Son frère Abou’L-Tagan ‘Ali lut, au contraire, un scheïkh 


pieux et orthodoxe: il mourut au mois de moharrem 488. 


plus Bestham. 


Ville du district de Qoumès, sur le chemin qui conduit à Niçabour, à à far- 
_sakhs de Dameghân. — « C'est, dit Mo'cer, un gros bourg qui ressemble plutôt 
à une petite villé; le fameux schcikh Abou Yezid el-Besthami y est né. On donne 
aussi le nom de Besthami à une qualité de pommes très-jaunes et d'un goût n 


7 C'est ce que dit aussi AboulFéda (CF Aumol mo à UT 0 + 
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exquis, qui proviennent de cette ville et qu'on porte dans Plraq. Ce pays offre 
deux particularités : la première, c’est que l'amour est un sentiment tout à fait 
inconnu aux habitants, et un étranger qui est en proie à cette passion n’a qu'à 
boire del’éau de Bestham pour sentir s'éteindre son ardeur. La seconde sin- 
:gularité, “c'est qu'il n’y a jamais d'ophthalmie. L'eau a une saveur un peu 
amère, mais bue à jeun elle est très-salutaire , et prise en médicament elle guérit 
les hémorroïdes. L'aloès perd tout son parfum en arrivant dans ce pays, et 
même, l'aloès de l'Inde le plus fin; tous les autres parfums, au contraire, le 
muec, l'ambre, etc. y prennent plus d’arome. Le sol engendre une foule de 
petits serpents, de reptiles et de mouches dont la piqûre est très-dangercuse. 
En face de la ville, sur une colline, #’élève un château fort, très-vasle, garni 
de solides murailles et entouré de donjons et de tourelles; on en attribue la 
” fondation à Sabour (Séhapour) Zow'L-Aktaf. » J'ai visité Bestham: c’est une ville 
grande, pourvue de marchés, mais les édifices et les maisons ont un aspect 
assez humble. Elle est dans une plaine entourée de hautes montagnes: une 
rivière coule dans le voisinage. Le tombeau du célèbre Besthami est au centre 
de la ville, près du bazar principal ?. Le nom de ce dévot est Abou Yezid Thaï 
: four (oil) ben ‘Ya ben Serouschän (wläs»s we). M faut se garder de le 

confondre avec Abou Yezid ben ‘Ya ben Adem surnommé le petit Besthami. 
Parmi les personnages plus modernes, on cite Abou’t-Moudhaffer ben Abr1- 
‘Abbas surnommé Kafi (GK), mort vers lan 530. La conquête de la ville fat. 
© lrès-facile. L'an 18 ou 19 de F'hégire, le corps d'expédition envoyé par ‘Omar 
contre Qoumès-et Rey s'arrêta devant Bestham, qui ne fit aucune résistance 2 
se rendit par capitulation. L'armée était commandée par Nan ben Moqurren. : 
Son fils Soucid dirigeait ne et l'arrière-garde élait sous les ordres 


d’Aynah, fils de Nehas ( (uw @? ?). 
&& gere) Beswa*. 
Petite ville sur les confins de l’Azerbaïdjän, entre Ouschnouh et Meraghah, 


! Gescheikh , dont le nom est encorerépété Soufis. fit élever un caravansérail el un su- 


avec vénération dans tout l'Orient, mourut 
d’après Ibn-Khallikan en 261. L'auteur des 
Séances des croyants, qui consacre une longue 
notice à ce dévot, ajoute que, l'an 700, le 
.sulthan Oldjaitou {Khodabendeh), qui lui- 
même s'était enrôlé dansda pieuse milice des 


perbe couvent ‘auprès de ce tombeau. Bes- 
tham a aussi donné naissance à un autre san- 


* ton, Ahou'l-Haçan Kharraqäni surnonnmé le 


Sulthan des scheikhs, ét à un poëte persan, 
Zia ed-Din ‘Omar Besthami. 
* Beswa est une petite ville du distriet de 
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dans le voisinage de (dote Ge) Khdn-Khasbek. J'y ai passé; la plupart de 
ses habitants se livrent au bfigandage. | 


Ans Beginch. 


Bourg à a farsakhs de Merw ; patrie du docteur Abou Dawoud “Suleïmän 
ben Eyas el-Becini, qui vint étudier dans Prag. 


5 
oué Boschän. 


Bourg près de Merw, où est né Abou Ishaq ben Ibrahim el-Boschâni; scheikh 
célèbre par sa piélé, mort avant l'année 280. 


As Beschbag. 
Bourg du territoire de Merw; on l'appelle ordinairement xx Beschbeh. 
. C'est la patrie d'Abow’l-Haçan ‘Ali ben Mohammed el-Beschbagi, scheikh qui, 
dans sa jeunesse, se distingua parmi les traditionnistes; Abou Sa’d > qui l'a connu 
place sa naissance en 453, et sa mort, le lundi 19 de schawal, l'an 543. 


: 9 
as Boscht. 


Ville de la province de Niçabour:; selon Abou’l-Haçan ben Yezid el-Beïhaqi, 
elle a reçu son nom de Boschtasf (slt Gnstasp), roi de Perse, qui l'a fon- 
dée, et elle formait jadis le district de Tharsis; d’autres disent qu'elle a été 
ainsi nommée parce qu’elle est située derrière Niçabour, car pouscht signifie Le 
ds, en persan. On dit qu'elle comprend deux cent vingt-six bourgs ct villages, 
dont le principal est ( DÉS) Koundour, patrie du vizir Abou Nasr Mansour. 
(Voyez le mot Koundour.) Enfin, on donne à cette ville le nom de Boscht el- 
Arab (pi cris), à cause du grand nombre de savants qui en sont sorlis. | 
Tels sont Ishaq ben Ibrahim, dont lenscignement s'est répandu dans le Kho- - 
raçän; — [façan ben Mokhalled, mort au mois de scha’bân 259; — Sa’id 
ben Schadân ; — Abou Said Ahmed ben Schadän : — Mohammed ben Yahia 
Meraghah, arrosée par une rivière qui sort raçân, ce qui est inadmissible. Il col permis 
du mont Sehend et se jette dans Je lac d'Our- d'espérer que les inexactitudes de çe genre, 
miah ; elle produit du blé et quelques fruits. el elles ne sont que Lrop nombreuses dans 


Elle paye au trésor 25,000 dinars. {Wouzhet.) * cet ouvrage, ne seront pas reproduites dans 
M. Juynboll, dans son édition du Meracid , Ja traduction annoncée par le savant fa 
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Abou Bckr lé moraliste; — Abou Saïd Mohammed ben Ibrahim, docteur très- 
pieux, mort à Ispahän, en 483; — Abou ’Ali Haçan ben’Ali; — ‘Obcïd Allah 
ben Mohammed; — Ahmed ben Mohammed el-Boschti, le grammairien. J'ai 
donné li vie de’ ce dernier dans mon Livre des littérateurs. — Boscht est aussi 
le nom d’un bourg du district de Badeghis, province d'Herat, où sont nés 
Ahmed ben Saheb el-Boschti, et son frère Mohammed el-Badeghissi, tradi- 
tionnistes. É ‘ 


. ic 25 Boschtaniqän. 


Bourg dans un site agréable, à un farsakh de Niçabour. C'est la patrie d’Abou 
Ya’qoub Isma’il ben Qotaïbal el-Boschtaniqâni, mort au mois de redjeb 284. 
Cest auprès de ce bourg qu’eut lieu la bataille livrée par Yahia ben ‘Ali ben 
Hueeïn, fils d'Al, fils d'Abou Thaleb, contre 'Amrou ben Zeradeh, qui gou- 
vernait Niçabour au nom de Nasr ben Seyar. — Je suppose que le poëte Abou 
Nasr Isma’il Djewheri a voulu parler de ce bourg, quand il a dit (mètre mon- 
sarih) : 

oi Gin gs Gt pet pole L 
“ ; , : 2 

gites gs dia SA LEE Las pis 
goal Ge eue ae is Lila 

O toi qui cohsumes ta vie dans de vains désirs, ne vois-tu pas la splendeur du temps? || Viens 


avec nous, si tu aimes le plaisir, allons auprès de la rivière de Bosteqän ; |] allons-y cueillir 
bonheur, maintenant que les fruits peuvent être cueillis. 


3 D | 
visés Boschienfurousch. 
On écrit aussi pés A, en retranchant le 4.) Cest nn canton de la pro- 
(ETS ous ré] Î 
vince de Niçabour, qui renferme cent vingt-six villages. On fait remonter l'ori- 
gine de ce nom au roi Boschtasf (Gustasp}. (Extrait de Beïhaqi.} 


9. 
Je Boschtir. 
© Nom d'une localité dans la province du Guilän. C'est de à qu'est originaire 
le célèbre scheikh Abou Mohammed ‘Abd.el-Qader ben Abou Saleh el-Bosch- 
tiri du rite Hanbalite. Ce vertueux docteur, né Fan 470, vint étudier à Baghdad 
auprès d’Abou Sa'id el-Moharremi dans le collége de ce dernier près de Bab 


el-Azedi. À la mort d’Abou Said. le schcikh ‘Abd el-Oader lui succéda ; il fit 
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agrandir le collége et édifia la population de Baghdad par sa piété. Il y mourut 
à l’âge de quatre-vingt-onze ans, le 8 de rebi' oul-ewel 561, et fut enterré. 
dans cette même medresseh dont il n’avait Jamais dépassé le seuil pour ne pas 
être exposé aux troubles qui ont assailli Baghdad. 


os Bischkän. 


Bourg près d’Herat; il a vu naître le qadhi Abou Sa’d Mohammed.ben Nasr. 
Ce jurisconsulte, qui étudia aussi les traditions, vint demeurer à Baghdad ; 
il fut envoyé en qualité d’ambassadeur auprès des princes voisins, fut qadhi 
dans plusieurs provinces soumises au khalife, et périt assassiné dans Ja mos- 
quée d'Hamadän au mois de scha‘bân 518. 


pis Beschan. 


Nom d’une localité entre Rey et le Thabarostän:; le froid y est excessif !, 


9 Ps Bosclawadeg. 


Bourg au-dessus de Merw, à 5 farsakhs de celte ville, Selma ben Beschar 
et son frère Mohammed, Je. qadhi, y sont nés. 


re Beschir. 


Nom d’une forteresse dans le territoire de Zevezän appartenant ®ux Kurdes. 


Las Bacinna. 


Petite ville du territoire d’el-Ahwar. La principale industrie de ses habi- 
tants est le tissage des laines, et la fabrication de couvertures et de voiles con- 
nus sous le nom de Bacinnieh, et qui portent, comme marque de fabrique, le 
mol hey. Mais à Biroud, à Birdawn, et dans d’autres localités du voisinage, 
on fabrique aussi des voiles d’une qualité inférieure, auxquels on met cette 
marque el qu'on vend comme provenant de Bacinna. À une portée de flèche 
de cette ville est un fleuve que les habitants nomment (az) le petit Tigre; 
il est assez large pour que sept bâtiments y naviguent de front. 


* Le texte de cet article est tellement al- tersbourg, ou du moins dans l'extrait que 
téré dans les manuscrits, qu'il m'est impos- M. Dorn vient de publier. (Cf. Aussüge aus 
sible de traduire les deux dernières lignes. :  Muhammed. Schrifi. P. 11, texie.) 


est omis dans le manuscrit de Saïni_P2 


: up 109 
SELS Boghanikhai 


Abou Sa'd pense que c’est le nom d’un village près de Niçabour, doù sc- 
crait originäire Abou Ishaq Ibrahim en-Niçabouri. 


O Le; ol Baghawizdjan 


C'est un bourg à 4 farsakhs de Serakhs; on le nomme souvent (ÿéylé) 
Ghawizghän. Abow1-Taçan ‘Al ben Ali el-Baghawi:djäni en est originaire. 


JS Baghdel. 


ie d'un quartier d'fspahän, dont la véritable prononeialion est Ras &. 
, le jardin d”’Abd Allah. Le docteur Abou ‘Abd Allah Mohammed el- -Bagh- 
ne y est né, 


D) pes Baghschour. 


Petite ville entre Herat et Merwer-roud. Les habitants boivent l'eau des ei- 
ternes; quelques champs de blé et quelques polagers, qui produisent des me- 
lons, suffisent à leur nourriture. Une plaine aride l'entoure el on n°y voit pas 
un seul arbre. J'ai passé par celle ville, lan 616; elle était presque ruinée. 
Plusieurs savants en sont originaires; les plus connus sont : Abou’l-Qaçem ‘Abd 
Allah ben Mohammed. Ce traditionniste, digne d’une entière confiance, fut 
Voracle de son siècle, el son enseignement lui attira des élèves des pays les 
plus lointains. Le surnom de Baghawi paraît Jui avoir été donné à cause de 
son grand-père Ahmed ben Meny’ né à Baghschour, Quant à lui il naquit à 
Baghdad, lan 413, et mourut, en 317, dans un âge très-avancé. — Abou'l- 
Ahwas Mohammed ben Hayän el-Baghawi, qui habita aussi Baghdad, mort en 
297. — L'imam Abou’l-Huceïn ben Maç'oud el:Ferrà (at) el- Baghawi, 
célèbre jurisconsulle, auteur du xiÿi & gs, Méthode de jurisprudence, 
selon le rite de Schafey, d’un commentaire de Ta sunnet et d’autres ouvrages. 
I habita Merwer-roud et Bendj-dih; il naquit an mois de djemadi oul-ewel 
438, et mourut en schawal 516. — Son frère Haçan, qui se distingua aussi 
par son savoir, mourut en 52q. — Le nom de Bagh (& ) est souvent donné 
à la ville de Baghschour et le surnom de Baghawi à ses habitants, sans Lenir 
compte des règles grammaticales. Abou’l-Hucçcin ben Bedr raconte avoir en- 
tendu dire à ‘Abd Allah ben Mohammed el-Baghawi lui-même qu'il était ori- 
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ginaire d’un bourg du Khoraçän nommé Baghaveh (sk }; mais c'est une er-. 
reur, car il n’y a dans cette province aucune localité de ce nom, ét je me suis 


assuré pendant mon voyage que le seul surnom des habitants de Baghschour- 
est Baghawi. 


OS Baghlän. 


Abou Sa'd place cette ville dans le territoire de Balkh; mais je crois qu’elle 


- 


appartient au Thokharistän. Elle se compose de deux parties nommées la ville 
basse et lu ville supérieure. C'est, dit-on, un très-agréable pays, admirablement 
boisé <f fort peuplé, Cette ville est à sept jours de Balkh; elle a donné naissance 
au célèbre Qotaïbah ben Said, qui fut d'abord Pesclave de Haddjadj ben 
Youçef, au dire d'Afmed ben Seyar. Djordjäni croit qu'il se nommait Vahia 
ct que Qotaïbah n’est qu'un sobriquet. D’autres assurent que son nom est ‘Al. 
Il naquit lan 148, ou, selon quelques-uns, l'an 145; mais il faut placer sa 
naissance en 148, puisque lui-même assurait avoir quilté son pays, Pan 172, 
à l'âge de vingt-trois ans. Il visita Médine, la Mecque, llraq, la Syrie et PÉ- 
gypte, et vint à Baghdad, en 216. Il s'est acquis une réputation immense 
dans la science des traditions. C’est lui qui a classé les hadis en trois catégo- 
ries. [L était d’un extérieur agréable et d'un caractère ferme et sincère: il pos- 
sédait une grande fortune en troupeaux. On cite cependant de lui ce distique 
(mètre bassitk) : 


D Ghusdi ab Go RS di sal # 
D Gi Vi Les 7e Rues GR à be le 
S'il ne fallait se soumettre aux lois inflexibles du sort, et si la nécessité de gagner son pain 


n'était pas un arrêt de la Providence, ÎFun homme tel que moi n’habiterait pas Baphlän, 
et n'y passerait qu'en voyageur. 


Selon ‘Abd Allah el-Baghawi, cet homme illustre est mort à Baghlän, à la 
fin de scha’bân, l'an 240. 
S&s% Baghoukhek. 


C'était le nom d’un village près de Nicabour, où naquit Abou Mohammed 
“Abd er-Rahman ben Ahmed en-Niçabouri, mort en 329. 
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Abou Sa'd pense que c’est un bourg près de Niçabour, qui est la patrie d’A- 
bou Hamæd”ben Ibrahim ben Mohammed, le jurisconsulte, mort en ramadhân, 


Yan 383. 


#59 
DJ Boqoullar. 
Nom d’une localité sur la frontière de l’Azerbaïdjän. On le trouve cité dans 
ce vers d'Abou Temam (mètre dawil) : 


Une reste plus dans le pays de Bogoullar un oiseau ni une bête fauve qui ne soient en 
proie à, la douleur. : 


Lo Bekkar. 


Bourg du territoire de Schiraz, province du fars. 


sx Bekrébäd. 


‘ «Djordjän, dit el-Isthakhri, est divisée en deux parties : l’une est la ville 
même, l'autre est Bokräbäd.» Elles sont séparées par une rivière que je crois 
navigable !, Le nom ethnique est Bekräbädi et Bekrawi, On cite parmi ecux qui 

en sont originaires : Abou Sa”id Mohammed el-Bckraii nommé, dans Le Faïçal, 
Said ben Mohammed el-Bekräbâdi; — Abowl-Fath Sehl ben Ali el-Bekrâbädi 
el-Djordjäni; — le jurisconsulie Abou Dja’far Kamil cl-Bekrawi, un des chefs 
de la doctrine hanéfite, mort en 306. | 


SK Bekird. 


Bourg à 3 farsakhs de Merw; patrie de Sellam el-Bekirdi qui donna asile 
dans sa maison à Yezid le grammairien, et fut pour cela condamné à mort 
avec Yezid par Abou Moslem. 


5 Xe Belaspird. 
(On éerit aussi »S% .) Bourg situé entre Irbil et l'Azerbaïdjän. 


." Le texte de Gotha ajoute : On récolte fabrique diverses sortes d'étoffes, (P. ge. 
dans ce pays de la soie en abondance, et on ÿ ligne 43 et suix.) : 
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SÉYS Belaschdjird. 


Bourg à 4 farsakhs de Merw, bâti, à ee que l'on prétend, par Belasch, fils 
de Firouz, un des anciens rois de la Perse, 


UE Beldjän. 


» Gros bourg entre Basrah et 'Abbadân; J'y ai passé plusieurs fois el, en 
La lieu, Pan 588. ll servait de havre aux bâtiments de Kisch, qui appor- 
taicnt les cargaisons de l'Inde. Il possède une citadelle et est gouverné par un 
agent du prince de Kisch tout à fait indépendant du gouverneur de Basrah. 
Cet état de choses a donné lieu à des réclamations de la part de ce dernier, 
«qui à fini par obtenir du prince de Kisch que les bâliments viendraient ancrer 
dans le port de Moharrazah (8ÿ=), pelite ville de l’île d'Abbadän, dans le 
voisinage de Basrah, et c’est ce qui a lieu depuis lors. — 2° Beldjän est aussi 
Je nom d’un bourg près de Merw, qui touche à Koumsän (uluf }. Il à vu naître 
Ya’qoub ben Youcef cl-Beldjäni nommé aussi el-Kissayi, jurisconsulte et soufi, 


mort en 536; et Le ben ‘Abd Allah, mort en 276. 


à TRS ot Belkhän. 


Ville au delà d'Abiwerd. 


& Balkh\. 


$ Ville célèbre du Khoraçän. On lit dans le livre intitulé Molhamah, attribué 


à Ptolémée : « Balkh, une des villes principales du Khoraçän ; longitude, 115°; 


* Le Nouzhel ne consacre à cette ville que 
quelques lignes fort insignifiantes; mais on 
trouve d'assez curieux détails historiques dans 
l'ouvrage d'Ahmed Razi, qui a puisé à des 
sources négligées par Mustôfi. «Bälkh, dit 
l'auteur des Sept climats, doit son origine à 
Kayomurs, mais ce fut Keï-Kaous qui fer- 
. tilisa cette contrée, en y amenant une ri- 

vière. (Elle est nommée Déhas par Ibn Hau- 
kal; cf. Abou’-Féda, p. 461, texte.) Elle fat 
conquise à l'islamisme par Ahnef, fils de 
. Qaïs, qui la détruisit. Plus tard, un agent 
des Orimiades nommé Wasr, fils de Sayar. 


la rebâtit; et la forteresse, qui fut construite 
par ses esclaves, porle encore le nom de éi- 
tadelledes Hindous (qale'yé Hindovn). Parmi 
les plus antiques monuments de Balkh, on 
remarque aussi le Moubehar, ancien temple 
du feu auquel se rattache l' origine des Barmé- 
cides. (Voyez, pour plus de détails, l’article 
Ds. } Lorsque l'armée de Djengaiz=Khân° 
envahit le Khoraçän, la population de Balkh 
était si considérable, qu'on y comptait en- 
viron douze cents mosquées ou oratoires et 
autant de bains. D'après Khadjeh Abou Nasr 
Parsa, lorsqu'on apprit l'arrivée des Mogols “ 
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“latitude, 37°; v° climat. » Abou” L'Oun la placé aussi dans le v* climat, mais par 
88° 35’ de longitude. Nous avons, dans notre introduction, en parlant des eli- 
mais, piecé. Balkh dans le 1°. C’est une des villes les plus riches ct les plus 
prospères du Khoraçän: elle produit en abondance du grain que l'on porte 
dans tout'le Khoraçän et jusque dans le Kharezm. On prétend qu’elle fut bâtie 
par le roi Lohrasf (Lohraspe) lorsque son allié Bokht en-Nasr (Nabuchodo- 
nosor) détruisit Jérusalem. D'autres veulent qu'elle ait été fondée par Alexandre 
et qu’elle ait eu anciennement le nom d'Alexandrie, Elle est à 19 farsakhs de 


« 
tout ce que la ville comptait d’émirs, de doc- 
teurs, de scheïkhs, vint à la rencontre du 
conquérant avec des présents pour fléchir sa 
colère; mais cet acte de soumission ne sauva 
pas Balkh , qui fut détruite de fond en comble. 
(Ce passage est emprunté littéralement à 
Khondémir., — Voy. 3° partie du Habib cs- 
Sier, p. 15, édition de Teherän.) Cependant 
cetteville privilégiées’estrelevée descsruines , 
et elle est aujourd'hui (xr siècle de l'hégire) 
aussi florissante que dans le passé; sa forte- 
resse est haute comme la montagne de Qaf, 
ses fossés sont profonds comme l'Océan. Les 
fruits de Balkh ont une légitime réputation, 
surlout son raisin, ses pastèques et ses me- 
lons; on prétend même que ce dernier fruit 
est d'une grosseur telle que quatre melons 
suffisent à lacharge d’un chameau. » — Voici 





ce qu'on lit dans la Chronique de Khondé- 
mir : «En 885, lorsque Mirza Baieqra gou- 
vernait Balkh au nom de son frère Sulthan 
Huçeïn Mirza, un nommé Sehems ed-Din 
Mohammed, de la famille du célèbre scheikh 
Besthami, vint en toute hâte de Kaboul avec 
une chronique composée du temps de Sul- 
than Sendjar le Séldjougide, et dans laquelle 
on lisait que la tombe d''Ali était placée dans 
un village à 3 farsakhs de Balkh nommé 
Khadjeh-Khaïrän. Guidé par ces indications, 
le gouverneur se rendit dans ce lieu avec ses 
officiers ; on trouva en effet une coupole sous 
laquelle était une tombe ; en creusant la terre, 
on “découvrit une dalle sur laquelle était 


écrit en langue arabe : “Ce tombeau sst celui 
du lion de Dieu, ‘Ali, le saint de Dien, 
frère (sic) du Prophète.» Sulthan Huccin, in- 
formé de cette déconverte, y vint en toute 
hâte, fit élever en cet endroit un superbe 
monument qu'il entoura de boutiques ct de . 
bains ; il ferlilisa anssi ce village en ÿ ame- 
nant un cours d'eau qu'on nomme encore 
Nehr Schahi, rivière royale. La foule s'y 
porta peu à pen en pèlerinage, el aujour- 
d'hui on y laisse tous les ans pour plus de 
100 tomans d'ex-voto.» (Voyez aussi, sur 
les a de Balkh, les Voyages d'Ibn 
Baloutah, 1. TL, p. 62.) Parmi les poëles 
persans originaires de cette ville, il faut éiter 
l'illustre auteur des Mesneri, Dial ed-Din 
Roumi, né en 604, mort le 5 de djemadi }: 
second 67%; — le vieux poële Anseri, con- 
temporain de Mahmoud le Ghaznévide, au- 
teur de Famig et Azra, de Y'Idole rouge, de 
l'Adole blanche, cie. "Omar ben Mahmoud. 
le juge, qui vivait à la même époque; — 
Reschid ed-Din Vatvath, chef de la chancel- 
lrie sous Sulthan Atsiz, qui l'aimait beau- 
coup: il'est mort en 576, à l'âge de quatre- 
vingt-dix-huit ans; — Seradj ed-Din Balkhi. 
qui vivait à la cour des rois de Kharezm , ete, 
— La ville de Balkh est aujourd'hui ruinée, 
an dire de Burnes, qui la visita en 1839. Ce 
voyagenr confirme l'exactitude de la descrip- 
tion qu’en a faite Quinte-Curce, 1. VE, ch. 1v. 
(CF. Voyage en Boukharie, LU, p. 226 et 


-suiv.) s 
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Termed. Le fleuve Djeïhoun (Ovus), qui coule à environ 10 farsakhs de Balkh, 
porte le nom de fleuve de Balkh. La conquête de cette ville a été faite par el- 
Ahnef ben Qais, envoyé par Abd Allah ben ‘Amer, du temps d”'Othmäân ben 
Affän. — Les deux vers suivants d”’Abd AHah el-Hafezsont célèbres (mètre thawil) : 
_&fis âxdaui ol de fu LeyLe Sin don S5s doit | 
À d''epros ei die aie Lautis cols usé 

Je dis après avoir quitté Baghdad malgré moi : Adieu, habitants de Qathia'h et de Kerkh ! - 
{1 L'objet de mon amour est loin derrière moi et chaque pas m'en éloigne davantage; mon 
cœur esf tourné vers Kerkh bien que je me dirige vers Balkh. 

Sont originaires de Balkh : Abon Bekr nommé aussi Abou Abd Allah Moham- 
med ben ‘Ali el-Balkhi el-Bikendi (sa), Waditionniste, auteur de plu- 
sieurs bons ouvrages: il professa dans l’raq et mourut en redjeb 398; — 

: Haçan ben Schoudja’ el-Hafez, célèbre par la variété de ses connaissances dans 
la science des hadis. H parcourut la Syrie, l'fraq et l'Égypie, pour augmenter 
son savoir; une mort prematurée l’empêcha d'arriver au même degré de célé- 
brité que Mohammed el-Bokhari, ou ‘Obeïd Allah er-Razi. 11 mourut au mois 
de schawal, l'an 244, Âgé de quarante-neuf ans. 


nue Beled. 


1° Nom que l'on donne souvent à la ville de en (voyez ce mot), fondée 

par Abou Dolaf, qui la surnomma Beled, la ville. Quelques docteurs ont le 

‘ surnom de Beledi; entre autres : Abou’l-Haçan ‘Ali ben Ibrahim, connu sous 

le nom de ‘Allän el-Keredji (Gæ% hs), et Abou Sa'd Suleïmän ben Moham- 

med el-Beledi, qui fut qadhi de la ville de Keredj. — 2° On appelle également 

Beled, la ville de Merw er-roud et les cing bourgs (voy. 15 >) qui l’avoisinent, 

Le docte Hucein Abou Mohammed ben Abi Ali fut surnommé Beledi parce 

que son père habila ces deux localités; il est mort en 548 ou 54g. Le docteur 
cité par l'auteur du Takhbir, au titre Beledi, doit être le même que le précédent. : 


y Balq. 


Nom d'un canton du Zaboulistän dans la provinee de Ghasnah. 
otXS Belkiän. 
+ Boürg à + farsakh de Merw ; patrie d'Ahmed: ben 'Atiab el-Belkiäni. 


uesks Belous. 


- On donne ce nom à une montagne habitée par une peuplade qui ressemble 
aux Kureë. Elle possède un territoire étendu situé entre le Fars et le Kermân. 
“Lés sauvages nomades qui habitent les montagnes de Qoufs ya (voyezce mot), 
malgré leurs habitudes guerrières et leur nombre, ne redoutent persenne, si 
ce n'est la peuplade de Belous. Ces derniers sont plus riches et ont des mœurs 
plus douces; ils vivent sous des tentes faites de poils de chèvre. Ils n’ont pas 
l'habitude du meurtre et du pillage comme leurs voisins, et ne sont jamais en 
guerre avec les tribus du voisinage. 


Ape ne Beloumieh. 


Bourg dépendant du canton de Borkhouvar, territoire d'Ispahän. Le tradi- 
tionniste Abou Sa'id Içam ben Zcïd ben Edjlän (wX£) en est originaire, Son 
aïeul 'Edjlän avait été fait prisonnier avec Lous les habitants de Beloumieh par 
le roi du Deïlem. Lorsque ce dernier fut défait par Abou Mouça, tous ces captifs 
passèrent aux mains des Arabes. ‘Édjlän échut en partageà Morrah et-Thayh 
(alt 8,4) d'Hamadân. Il se convertit à l'islanisme, habita Koufah et revint : 
© plus tard dans son pays natal. (Extrait d’Abou Sa’ d.) 


pe Bemm. 


Belle et importante ville du Kermân; ses habitants sont industrieux et la- 
briquent des tissus qui ont beaucoup de réputation. Ils boivent l'eau que jt 
apportent de vastes aqueducs souterrains; car la rivière qui passe près de la 
ville renferme des matières salines. Bemm a de beaux jardins et des marchés 


bien approvisionnés !. Le poëte Tharmah (Zeb) a dit de cette ville (mètre 
tharvil) : 


ES ds plie Les ren slot JL Gt Jul La 
O nuit passée à Bemm, que tu me sembles longue, et que le réveil est doux dans cette ville! 


[| Quel spectacle agréable s'offre alors de toutes parts aux regards enchantés! 


5, Elle possède aussi, selon Ibn Haukat, son climaf, quoique chaud. est préférable 
trois grandes mosquées. Mustôfi dit qu'elle celui de Djiraft. 
vst défendue par une belle forteresse et que 


116 MS 
Cette ville est à une journée de marche de Djiraft. Le vézir Isma‘il ben Ibra- 
him, ministre de Selgari (SA), possesseur du Fars; en est originaire ?. | 


ve Boundn. 


Bourg près de Merw esch-Schahidjän. Parmi les savanus qui y sont nes, el 
dont le nom est cité à l'article Merw, il faut mentionner Abou ‘Abd er-Rah- 
mian ‘Ali ben Ibrahim el-Bounâni el-Merwazi, élève du célèbre ‘Abd Allah ben 
Mubarek, qui était son oncle. El-Hakem Abou ‘Abd Allah lui donne le so- 
briquet d’Abou Thaïnous (wide wi), et dit qu'il professa à Nicabour; mais 
Abou Sa’d déclare ne pas connaître sur le territoire de Merw une localité du 
nom ‘de Bounän, et Fémir Abou Nasr pense que ce jurisconsulte doit être 
nommé Boutdni et non Bounäni, parce qu'il est né à Boutän (voyez ce mot) 


dans le district de Tharsis, 
XL Bendj-dih (5, les cinq villages). 


On désigne sous ce nom cinq bourgs très-rapprochés dans la province de 
Merw er-roud (Khoraçän). Primitivement ils étatent distincts les uns des autres; 
mais ils ont été reliés entre eux par des agrandissements successifs, de sorte 
qu'ils ressemblent plutôt à des quartiers d'une même ville. J'ai quitté ce lieu 
en 616, avant que les Tatares (que Dieu les confonde!) eussent envahi le Kho- 
raçän ét exterminé ses habitants. (était alors une des plus riches dépen- 
dances de cette province; je ne sais ee qui en est actuellement. On appelle 
aussi cette bourgade par corruption Fendj-dyeh (5 &). Le nom ethnique 
est Fendj-dihi ou, en arabe, Khams-quri (arm), surnom d’es-Sema’ni, On: 
dit aussi par abréviation Bendihi (L23). Le plus célèbre de ceux qui portent 
ce nom est Abou ’Abd Allah Mohammed ben ‘Abd er-Rahman cl-Mac'oudi, qui 
s’est fait connaître comme littérateur et comme tradilionniste; äl a composé un 
commentaire avec gloses et citations historiques ou littéraires sur les Séances 
de Hariri. Il fit de longs voyages pour recucillir des hadis, et mourut à Damas, 


le 19 de rebi' oul-ewci, l'an 584. 
ere Bendjlar. 
Ville de la province de Balkh près de laquelle est une mine d'argent. Sa 


5. Elle a donné naissance à irois poëles Safi, dont l'Atesch-Kedeh cite quelques frag- 
persanse Thayän Bemmi , Émir Fazli et Émir ments. 
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‘population est Lrès-mélangée et toujours agitée par le fanatisme et la discorde. 
L'argent y est, dit-on, si abondant qu’une seule botte dg légumes coûté une 
drachme. La mine est au sommet d’une montagne qui domine la ville et les 
marchés sef cette montagne, à force d'avoir été creusée, ressemble à une vaste 
caverne ; *e sont de petits ruisseaux mélés de parcelles d'argent qui mettent 
sur da trace du métal. Les habitants se livrent à la recherche de l'argent avec 
une ardeur telle qu’il n’est pas rare de voir plusieurs d’entre eux dépenser 
300,000 drachmes et au delà dans ce but. Quelquefois leurs efforts sont cou- 
ronnés de succès, et ils s’enrichissent eux et leur postérité; d’autres fois, ils 
peuvent à peine couvrir leurs dépenses, et souvent irruption d'un torrent ow 
une autre cause vient détruire tout le travail commencé ct les réduit à la misère. 
Lorsque deux mineurs suivent deux ramifications d’un même filon, l'usage 
veut que celui qui arrive le premier au métal devienne le propriétaire de Ja 
mine et ait seul le droit de exploiter. Aussi font-ils pour se dépasser des efforts 
désespérés, et celui qui arrive le second perd tout le fruit de sa peine. S'ils 
arrivent en même temps, ils possèdent la mine en commun. Îls pénètrent dans 
les entrailles de la terre aussi longtemps que leurs torches peuvent rester allu- 

© mées; mais, dès qu’elles s’éteignent, ils s'arrêtent et reviennent sur leurs pas, 
car quiconque irait plus loin serait frappé de mort subite. Aussi on ne ren- 
contre dans cette ville que des gens riches le matin et réduits le soir à mendier 
leur pain. — Le surnom de Bendjhiri est donné à un poëte connu qui en est 


_ originaire. 
Le Bendedjin. 


1° Nom d'une ville du Fars; mais j'ignore si c’est la ville de Noubendjän ou 
une autre!. Ces deux localités paraissent être confondues dans les chroniques. 
— 9° Bourg du territoire de Nehawend; c’est là que se trouvent les tombeäux 
de No'man ben Moqarren, chef de l’armée musulmane, qui fut tué au combat 
de Nehawend, et-d’Amrou ben Ma’di-Karib, mort à Roudeh, près de Rey. 


PE] 
LES Boundekän. 
Bourg près de Merw, à environ 5 farsakhs de cette ville: patrie de limam 


1 Peut-être est-ce ke même ville qu'ibn Un autre auteur été par E. Quatremère, 
el-Athir nomme Bendidjein et qu’il place dans Histoire des Mongols, lui donne le nom de 
le Kurdistän. (Voyez Kamil, t. LL, fol. 117.) Fidlindjän. . S 


118 . vie." : 
Abou Thaher Mohammed bén ‘Abd el-'Aziz ‘el”Adjeli el-Boundekäni bon rap- 
porteur de hadis et {rès-versé dans l'étude de l'histoire. 


| obplus Bensareqün. 
À Bourg à 2 farsakhs de Merw, que le vulgaire nomme Kousareqän (Gb ); 
patrie d'Abou Mansour Thayb ben Abou Sa'id el-Khelal el-Bensareqäni, doe- 


teur instruit; il fit Je pèlerinage de la Mecque, et mourut à Hamadän, l'an 
bos. 


&d Benneh. 

Ville de la province de Kaboul. On lit dans le Livre des conquêtes (à l’année 
44 de lhég.) que Mohalleb ben Abi Sofrah, se dirigeant sur le Sind, arriva 
à Bennch et Lahore (389), villes situées entre le Moultän et Kaboul, qu'i y 
rencontra l'ennemi et le défit. Un poëte des Beni Azd a rappelé cette circons- 
tance (mètre thawil) : 

Si ur es DE ke ets AU sf GS 4 
Ne voistu pas que lors de l'expédition nocturne de Benneh les fils d'Azd ont été les 


meilleurs soldats de Mohalleb ? 


#$ ir 
ve Bounidn. 


Canton du Khouzistän entre Ispahân et le Fars; Le froid y est excessif, mais 
c’est le seul endroit de la province qui soit soumis à cette température, 


ob Benrqn. 
Bourg près de Merw; patrie d'Abd Allah ben Welid, etc. 


sale Beninour. 


Une ville et une forteresse du Mokrân portent ce nom. 


we Bewän. 


Trois endroits sont désignés ainsi; le plus connu est la vallée de Bewän, dans . 
le Fars, entre Erradjän et Noubendedjän. C'est un des sites les plus délicieux 
de la terre. Mac'oudi, en parlant des différentes populations du Fars, dit : 

« On prétend qu'ils descendent de Bewän, fils d'Irân, fils d’el- Aswed, fils de 
Sam, fils de Noé. C’est ce même Bewân qui a donné son nom à une célèbre 
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vallée du Fars, renommée par sa magnifique végétation, l'aboñdance de ses 
sources et la variété de ses oiseaux. » Un poëte a dit à ce sujet (tre monsurih) : 


Le nl he) as ee es goes Gt PCA) 
Le vallèn de Bewn, la vallée d'ErraMb (quand on les a vus), qu'importent ensuite tous. 
les maux de la vie? 
* Plusieurs hommes instruits comptent sur terre quatre sites célèbres par 
leur beauté : le Ghawthah, de Damas; le Soghd, de Samarcande ; le Scha’b Bewän, 
et la rivière d'Oboullah (à 


porte sur tout le reste. Selon Ahmed ben Mohammed el-Hamadâni, d'Erradjän 


3 ñ): mais ils avouent que le Ghawthah de Damas l'em- 


à Noubendedjän, y a 16 farsakhs ?; à moitié chemin on rencontrela belle 
vallée de Bewân qui produit de magnifiques fruits, noix, raisins, olives, etc. 
‘Un Persan n'a dit que c’est une vallée profonde # dont les deux versants seule- 
ment sont couverts d'arbres; le fond est un ravin étroit dans lequel se dévérsent 
une quantité de ruisseaux. Le terrain n’est uni nulle part, et il est impos- 
sible d'y construire des maisons et des villages. Plusieurs poëtes, et Mote- 
nebbi surtout, ont chanté cette vallée, mais la description la plus agréable de 
ce lieu se trouve dans cette lettre écrite par Ahmed ben ed-Dahhaq el-Felcki à 
un de ses amis : 

Le Engins ET Ales ES de stay dy is A pie uni ue di Suis" 
die & ED pus ul Ge we db, yloæ Yi de Gt äie ue AY 3! 
Do ue Bas Ghul Rey! Whipe GUN pp20 ge ot gent eroué sl sas 
ls os Gé Wii we ee Ut cuis, Fit is ls 3 
ê A ci Ales Éd pins Gels 285 JS 4 ac ir 25h Gi 
her Ésgi aôle Re de 5 pepe RL eu 7 Leu vus gl 
lu gba she ee où CH ae ge Je di Jats PRES ci) de 
oliks pit 19 Du KE RiiEU ss Xi Pal CAD un RIRRS quon 


*- Prairies d'or, sappl.ar, 714, fol. 105 r°. 

* Dans le Æütabé Tahqiq, on lit 96 far- 
sakhs (manuscrits de la Biblioth. Bodl. 166, 
fol. 14). 

* Gette description s'accorde en général 
avec éelle qu’en fait Mustôfi : «Cette vallée, 
dit-il, encaissée entre deux moniagnes, a 


Dr =" gs ErrVR ss 


demi de large; elle est couverte d'arbres 
fruitiers ct de villages. L'air y est d'une dou- 
ceur délicieuse. La vallée est traversée par 
une grande rivière, et sur chaenne de ses 
rives s'élèvent de hautes montagnes dont la 
cime est presque toujours couverte de neige.» 
(Voy. aussi Abou’l-Féda, texte arabe, p.231, 
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28 ji Be JS qu yes Blike Go Soie yé JAies Le Jos 
polie dipat, Éelne UE Les as dut as EAU ps Ra LRU as 
SES] us 

TRADUëTIoN, 


Je écris celte lettre de la vallée de Bewän, et grâces soient rendues à ce site enchanteur 
dont la vae chasse et dissipe la douleur mieux que ne pourrait le faire le temps. Mon regard 
suit avec complaisance ces ruisseaux au cours paisible dont l'onde est plus abondante que les 
larmes que fait couler l'absence, plus froide que les lèvres de deux amants en proie aux re- 
proches et à la tristesse. Son cours régulier et lent se répand au loin et serpente au milieu 
des fleurs et des jardins. L'œil enchanté ne voit que roseaux d'argent sur un sable brillant 
comme l'or, que tapis de verdure brodés de perles, d'émeraudes el de corail. Comme on 
comprend la sagesse du Créateur, comme on bénit sa bienfaisante prévoyance, quand on 
‘pénètre sous ces ombrages épais au feuillage sombre et opaque! Les jeunes branches, les 

. rameaux flexibles se balancent avec une grâce qui couvrirait de confusion les jeunes filles à 
la taille élancée. Le zéphyr les assujettit à ses caprices; il passe, el ils obéissent à son souflle. 
De ces branches au vert feuillage que la brise agite doucement pendent des fruits parvenus 
à leur maturité dont le parfum se mêle à celui des fleurs. Je suis resté un jour dans cette, 
vallée, évoquant votre image, me complaisant dans les regrets que m'inspire voire absence 
et buvant en souvenir de vous. 


— On donne encore le nom de Seka'b Bewän à une vallée située entre 
le Fars et le Kermän, qui, d'après ce que n'a affirmé un persan, ne le cède 
en rien à la première par sa beauté el sa fertilité. — Bewdn est, en outre, 
le nom d’un village situé aux portes d'Ispahân, duquel est originaire le qadhi 
Abou Bekr Mohammed ben Haçan el-Bewâni, né au mois de safer 4o1, mort 
en zil-qa'deh, l'an 484. 


4$, Bouteh. 
Bourg près de Merw; patrie du traditionniste Abou’l-Fadhi Eslem ben Ahmed 
el-Bouteqi (&5s4\), mort après Pan 350. 
st; = Bouzaneh. 


Bourg du territoire d'Esferaïn, où résidait Abou Mohammed ‘Abd Allah 
ben el-Hareth le Qoraïschite, né à Sana’, et surnommé el-Bouzani à cause de 
sou long séjour en cet endroit. 
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olæ;s Bouxdjn. 
Petite ville de la province de Niçabour!, à quatre jours de marche de cette. 
ville et ixsit journées d'Herat. En est originaire Abou Mansour Hamd (Allah) 


ben Mohänmed le Jurisconsulte. Il fit ses études à Balkh et résida pendant 
cinquaste ans à Niçabour; il y mourut en 386. 


Ü 5; > Bouzanadjird. 
Bourg distant d'Hamadän d'environ une journée de marche; il a vu naître 
Abou Ya'qoub Youcef ben Eyoub el-Hamadäni el-Bouzanadjirdi. Cet imgm, cé- 


. 


lèbre par sa dévotion ct ses austérités, passe pour avoir opéré des miracles, 
pénétré les choses invisibles, etc. IL est mort à Bamîn, chef-lieu du canton de 


Badeghis, l'an 535. 
Este Bouzandjird. 


Abou Sa'd mentionne cette localité avec la précédente et en indique la pro- 

= nonciation telle que nous la donnons. Bouzandjird est un bourg près de Merw, 

sur le chemin du désert. C’est Ja patrie d’Abou Ishaq Ibrahim ben Helal el- 
Haschemi, mort en 289. 


3 Las; 1 Douzenschah. 


Bourg près de Merw. En sont originaires : Dharrar ben ‘Amrou ben Abd er- 
Rahman, un des tabs; — Abou ‘Abd Allah Mohammed ben ‘Abd er-Rahmar 
el-Mekki el-Hclali, né en safer 453 , et morgle 7 de rchi 'oul-ewel, lan 531. 


We Bouzen. 
Bourg près de Nicabour. — Abou Mansour Tha‘lcbi, après avoir donné la 
biographie de Nedjathi, cite ce distique composé par le poëte es-Seri au sujet 
de Mocoul {mètre kamil) : $ 


God, ji s )5b mue) is ls 355 E 

ds els à slt Me Let osé à psteu Gois 
! D'après le Nouzhet, elle fait partie du elle possède.une citadelle, des cours d’eau 
Thokharistän : c'est une petite ville formée et des jardins qui produisent des figues, des 


par trois faubourgs réunis du côté de l’est, abricots, des pistaches et du raisin. 
et à l'ouest par trois autres faubourgs isolés; ù 


122. PCR 
© Quand verrai-je ces coupoles au faîte élancé; quand promènerai-je mes regards entre la 
constellation de l’Aigle et la Chèvre? Î| Quand verrai-je ces dômes posés suf ces vastes édi- 
: fices comme une litière de voyage sur les épaules des chamelles? ë 
« Toutes les fois, ajoute Tha‘lebi, que j'ai vu les couvents de Bouzen, bourg 
‘ dépendant de Niçabour, je me suis rappelé cette pensée du poûte, et ge nai pu 
m'empêcher d'admirer la hardiesse et la justesse de cette image. » 


ê gs Bouschend. 

Jolie ville dans une vallée bien boisée, à 10 farsakhs d'Herat. Je l'ai vue de 
loin, et sans y entrer, Torsque je me rendais de Nicabour à Herat, Le poëte et 
imam Âbou’l-Haçan ed-Daoudi en à fait mention dans une élégie adressée à 
Abou’l Hamid Esferaïni, qui était alors à Baghdad (mètre wafir) : 


PS Je ge JS dde pui ge I Le su 
AL es Lolo DIS Sid à æt, te ph 
Dhatims Ÿ GA Su de pet Aie we Ua due, 

Salut à toi, vénérable imam, el un homme tel que moï ne prodigue pas les saluts. || 


Que cet hommage soit parfumé comme la lavande que rafraichit la rosée du matin. fl Je 
viens vers loi de Bouschendÿ pour te demander une gloire à l'abri de toute injure. 


Parmi les savants originaires de cette ville on remarque surtout Abou’l-Fadhi 
Moukhtar ben ‘Abd el-Hamid le Littérateur, très-instrait en histoire et en droit. 
On lui doit un livre Sur la mort des scheikhs ( ernmädi cle clim), composé 
d'après l'ouvrage du même genre d'el-Hakem el-Kotbi. H mourut à Eskiboun, 
le 15 de ramadhän, l'an 536. e. 


ob Bouqän. 


El-Hazmi place une bourgade de ee nom dans le Sedjestän et en fait la patrie 


! Sonnom en persan est Fouschend}, parce 
qu'on fait remonter son origine au”{ils d’A- 
frasiab, Bordjendi raconte avec de longs dé- 


ails toutes les légendes relatives à cette ville : 


bien plus ancienne qu’Herat (ms. de la Bibl. 
© Bodl. fonds Ouseley, 38). Une tradition , citée 
par Ahmed Razi, attribue à Abraham la fon- 
dation d'une chapelle et d’un couvent où les 
habitants. se rendent en pèlerinage. Selon Ibn 
| Haukal - cette ville n'a en élendue que la 


moitié d'Ilerat; comme celle-ci, elle est en 
plaine et arrosée par la rivière d'Herat (ef. 
Aboul-Féda, texte, p. 455). Mustôfi cite 
plusieurs bourps florissants quien dépendent; 
il ajoute qu'on y voit une multitude de mou- 
ins à vent et que le sol produit des pastèques 
et du raisin. Cette ville a donné naissance à 
Scheikh Abou'l-Haçan, à Scheikh ‘Abou’ 
Leïs, ions deux vénérés parmi les soufis, et 
à Mothahher ed-Din, poëte persan. 
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du savant auteur Abou ‘Amtou Mohammed, qu’il surnomme el-Bougäni; mais 

‘ê'est une erreur manifeste! 11 s’agit de la ville de Nougat («bss , voyez cemot), 
et celte orthographe est: celle qui se trouve dans le manuscrit autographe de 

l'Histoire dê Merw par Abou Sa‘d. On donne aussi ce nom à une ville du Sind 
qui a étéconquise par ‘Obeïd Allah ben Ziad, ainsi que le raconte Bcladori. 

‘Amran ben Mouça; de la famille de Barmek, y construisit, sous le règne ‘de 

Mo’taçgem, une ville qu’il appela la Blanche, Land, Telle est peut-être la cause 

de la confusion dans laquelle el-Hazmi est tombé. 


_ É . 3 
Le Bawan (on écrit aussi wa Poun). 

Petite ville du district de Badeghis, entre Baghschour ct Herat, à deux jours 
de cette dernière. Je l'ai vue, et je me souviens que les habitants la nommaient 
Bineh (xiw). Cest la patrie d'Abou ‘Abd Allah Mohammed ben Bescher el- 
Bouni qu Bawani. 


Le Bouianeh. 


Bourg à 2 farsakhs de Merw; on le nomme aussi Bouianck (dupe ). Le nam 
ethnique est Bouiandi (som). Parmi les savants qui y sont nés, on re- 
marque Abou ‘Abd er-Rahman ben el-Huçeïn el-Bouiandji el-Merwazi, mort 
entre l'an 250 et l'an 300. 


SL Behéba. 

Bourg du Kermân; c’est là, ainsi que dans un autre lieu nommé Loubién 
(uw), qu'on se livre à la préparation du toutenague (ls), qu'on expédie 
dans tous les pays. 

wble Behardn. ; 
Bourg de la province d’Ispahän, territoire de Qohab (es). H possède une 


grande mosquée et une chaire, 


ole Behar. 
1° Bourg près de Merw, nommé aussi Beharin (uol&); patrie de Reqad 
(sb) ben Ibrahim el-Behari, mort l'an 340 (?). — 9° Forteresse du Kurdi- 
stân; sous le règne de Suléïman-Schah, c'était la capitale de ectte province. 


© Cependant l'auteur anonyme du Méracid les dépendances du Sedjestän, (C£. édit. de 
nomme le bourg ou canton de Bouqân parmi Leyde, 1852, t. L) - 


é 


7 


8j 5e Beharzeh. 
Bourg près de Balkh; patrie d’Abou ‘Abd Allah Bekr ben Mohammed, mort 


dans le mois de zil-hiddjeh, Fan 299. 


cg Bildadin. 


C'est-à-dire, en langue persane, l'excellent don (sUsessæt). Bourg du 
district de Zewzen, province de Niçabour. 


ve Bihrezdn. 
Petite ville à 2 farsakhs de Schehristän, sur le chemin de Niçabour. J'y ai 
passé, au mois de safer, l'an 614. Elle était riche et florissante, entourée de- 
remparts, et possédait un marché bien achalandé. 


en Behreh. 


1°-Ville du Mokrän. — 2° Nom d’une localité dans le Yemamich. 


ole Bihzän. 


Localité près de dés ; on prétend qu’elle est sur l snpleenent de l’ancienne 


ville (Rhagès) et qu’on en voit encore ue ruines. Elle est à 


ville moderne. 


6 farsakhs de la 


à Lung Bilistän. 


Nom d’une forteresse célèbre, dans les environs de Qazwin. 


YO pren Behistoun. 


Village entre Hamadän et Houlwân ; son ancien nom était Susunidn (ublulu). 


Il est à quatre jours d'Hamadän et à 8 farsakhs de Qirmigçin {Kirmanschah). 


Près de Behistoun ? est une haute montagne à pic dont on ne peut atteindre 


? Ce mot est écrit de diverses manières 
dans les exemplaires du Mo'djem. L'édition 
du Méraçgid publiée à Leyde et celle d'Edrisi 
portent Sensanayi «5 

* On peut consulter sur les antiquités de 
Bisitoun, que les voyageurs modernes iden- 
tifient avec le Baghistän de Diodore de Si- 


cile, Buckingham’s Travels, p. 149 et suiv. 
de Sacy, Mémoire sur diverses antiquités. de 
lu Perse, p. 211 et suiv. et la relation du 
colonel Rawlinson dans le IX° volume du 
Journal de la Société de géographie de Lon- 
dres, p. 112 et suiv. 
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le sommet. Le chemin des pèlerins de la Mecque passe au pied de cette mon- 
tagne. Elle est tellement lisse et polie dans toute sa longueur qu’on la croirait 
travaillée au ciseau. À sa partie inférieure, sur une étendue de plusieurs cou- 
dées, oùsrearque des restes d’un travail fait de main d'homme. On dit qu un 
roi de Pêtse, pour montrer sa puissance et sa splendeur, avait eu l'intention 
de bâtir un marché tout autour de la montagne. Sur un des versants, près de 
la route, on remarque une caverne d’où jaillit une source d’eau et dans la- 
quelle est sculpté un cheval d’une très-belle exécution ; on dit que c’est le fa- 
meux cheval nommé schebdiz ( 234ù). (Pour plus de détails, voyez ce mot.) 


Le Belrvaneh. 


Nom de l’un des cinq bourgs (voyez le mot x5 és); c’est la patrie d’Abou. 
Nasr Ahmed ben ‘Abd Allah el-Behvani, traditionniste, littérateur et poële, né 
en 466, mort en 544. 


4 Bih. 
. Ville du Mokrân, non loin de la frontière du Sind. 


ués, QE Bchmen-Desch. 
Nom d'une forteresse à Ardebil. (Extrait du Kïtabé Taliqiq.) 


pie Biar. x 

1° Jolie ville du territoire de Qoumès, entre Beïhaq et Bestham, à deux jours 
de marche de celle-ci. Les habitants n’ont d’autres boutiques que leurs maisons, 
et ce sont les femmes qui s’occupent de la vente. En sont originaires : Abow1- 
Fath Edris ben ‘Ali cl-Biari, docteur hanéfite et poëte estimé; il fut longtemps 
professeur au collége royal de Niçabour; mort au mois de zil-hiddjeh, Fan 
540 ; — Abou’l-Fadhl Dja’far ben Haçan el-Kethiri el-Mo’ lazz, célèbre par ses 
poésies et ses improvisalions, né en rgdjeb 471, mort en 553. C'est à lui 


qu'on doit ce joli distique (mètre kamal) : 


Lylsl sta ob SG Y ua ûle ol UE 
sl we urfe oi AS Lot AB) & AL hi *} 
Lu to) us = AD) (e) 


Les chagrins de la vie ont un cours réglé par le destin; Ds sont inévitables; aitewls avee 
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patience la fin de leur période. || Les soins qu'on prend pour me le malheur sont nû- 
tant d'auxiliaires qui en augmentent la force. 


a° Biar est aussi le nom d’un bourg près à Neça. 
LAle Beïdjanin. 


Bourg dans le voisinage de Nehawend,; le traditionniste et soufi Abou'l-A'la 
‘Yça ben Mohammed a été surnommé Beïdjanini parce qu'il y demeurait. (Ex- 
trait du Takhbir.) 


DS Beïd. 


Nom d’une localité dans le Fars et d’une ville du Mokrân. 


D 2e Birdjend. 
Je crois que c’est un bourg du Qoubistän, d’où est sorti Huçcin ben Moham- 
med Abou’l-Qaçem (ou “Abd Allah} el-Qaïni, qui s’est fait connaître à Ispahän 
comme littérateur et comme jurisconsulle, Il a été surnommé le petit Asma’yi 


| (osteli came). 


Jæ Dir. 
Ville fortifiée près de Schehr-Zour (,s5»4&). : 


ds > Biroud. 

Bourgade entre el-Ahwaz et Thyb. Au dire d'Abou ‘Abd Allah Beschari, 
‘elle est grande et si riche en palmiers qu’on l'appelle le petit Basrah; «elle était 
autrefois, dit-il, le cheldieu de tout le canton. » J'y ai passé moi-même en allant 
de Menader {,sl) à Baginna (lus). Cest la patrie d’Abou ‘Abd Allah Haçan 
ben Bahr el-Biroudi, traditionniste qui fit la guerre contre les infidèles et mourut 
à Malathia, dans le mois de ramadhân 261. 


e T3 Dore Brrouz-Koul. (Firouz-Kouh), ou la Montagne bleue. 


Nom de deux places fortes. L'une est au milicu des montagnes du Ghour, 
entre Herat et Ghaznah; elle à été construite par les Benou Sam, rois ghou- 
rides qui y fixèrent leur résidence jusqu’à l'an 600. La seconde est près de 
Debawend (Demavend), sur le territoire de Rey. Elle domine une petite ville, 
maintenant ruinée, que l’on nomme Wimeh x£o. Jy ai passé l'an 6:17. En- 


sta (J1) 197. 
plus Beisän. 
Bourg voisin de Merw esch-Schahidjän. 


LAS Bistin. 
Abou Sa'd pense que c’est un village près de Rey. 


hé Bischek. 


Bourg qui a été autrefois le chef-lieu du canton de Rokkh (25), province de 
Niçabour. Il possède un marché, mais pas de mosquée principale, ni dechaire. 
«Cest, dit el-Beïhaqi, la patrie d’Abou Mansour ‘Abd er-Rahim el-Bischeki, 
qui occupa de hauts emplois et posséda une grande fortune. Abou Nasr Djewheri. 
le grammairien, auteur du célèbre dictionnaire nommé Sihah (\=), fut son 
hôte à Niçabour. 


Lans (Qt) Beïdha (el), c'est-à-dire Ja Blanche. 


1° Ville célèbre du Fars. Son nom, dit Hamzah, est la traduction arabe du 
nom giwi »5, la porte blanche, qu’elle portait avant l'islamisme. Du temps 
d'el-Isthakhri, c'était la plus grande ville du territoire d’Isthakhr. Cet auteur 
dit que le nom de blanche ne lui a été donné qu'à cause d’une citadelle dont 
la blancheur s’apercevait de fort loin ?, mais que son vrai nom, en persan, 
était Nicaiek (dus). Cette ville est presque aussi grande qu’lsthakhr; ses 
maisons sont en briques, la ville est bien construite et fortifiée. Une partie de 
ses productions est portée à Schiraz, qui est à 8 farsakhs ?. — En sont origi- 
naires : le jurisconsulte schaféite Abou ‘Abd Allah Mohammed ben Ahmed el- 
Beïdhawi, le qadhi, né au mois de scha’bân 3g2, mort en 468. NA fut le 


gendre d'Abou Thayb et-Thabari, et fut juge à Kerkh, faubourg de Baghdad. 


vallon de 1v farsakhs d'étendue, célèbre par 
sa beauté; mais il est inculte maintenant.» 


+ Muslôfi attribue son nom à un mausolée 
en pierres blanches qui dominait la ville. 


D'après le Zinet el-Medjalis, c'est un monti- 
cule blanchâtre situé dans le voisinage qui 
lui a valu ce surnom. + Cette ville est petite; 
on croit qu’elle fut bâtie par Guschtasf, fils 
de Lohrasf: le climat est tempéré; te sol, 
arrosé par des eaux vives, donne du blé et 
des fruits. Près de là était uv magnifique 


(Nouzhet.) — Schems ed-Din Dimischqi dit 
que le premier nom de cette ville était Se- 
babek:, et qu'elle fut peuplée par des familles 
venues ’Isthakhr (ms. 581, fol. ga v°). 

? Cf. Liber climatum, p. 64; quelques- 
uns des détails donnés ici ne se retrouvent 
pas dans le texte publié par M. Moslier. 
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— Abou Bekr Mohammed ben Ahmed, l'un des plus célèbres lecteurs du Fars 5 
mort en 393. — Mohammed ben ‘Ali el-Beïdhawi. — ‘Ali ben Huçeïn le 
soufi, surnommé el-Kourdi. — Ahmed ben Mohammed el-Beïdhawi, nommé le 
rossignol des soufis (&pait JS); il est mort à Schiraz, l'an 455 , et été en- 
terré dans sa ville natale, -— 9° Ville du pays des Khazar, derrière Bab cl- 
Abwab, (Derbend). 


NX Bikendeh. 
Bourg du Thabarestân, sur les bords d’un fleuve nommé Pawel (St }. 


ÿ wlël Bcilaqün. 

Ville voisine de Bab el-Abwab (Derbend); elle fait partie de l'Arménie, ou, 
selon quelques auteurs, de l'Errân ?. On fait remonter son origine à Bcïlaqân, 
fils d'Érmen, fils de Lobthi, fils de Younan. Voici ce que dit Ahmed ben Yahia 
ben Djaber : «Sous de Khalifat d”’Othman, mais je ne puis préciser la date, 
Selman ben Reby'ah (el-Bahili} entra dans l'Errân; il prit Beïlaqân par ca- 
pitulation; il laissa ses murailles debout et accorda la vie aux habitants, mais 
leur imposa la capitation et la dîme; de là il marcha contre Berda’h.» En 
619, les Tarlares s'en emparèrent, la livrèrent au pillage et firent périr tou: 
ceux qui tombèrent sous leurs mains. Après leur départ, quelques habitants 
qui avaient pu s'échapper revinrent à Boïlaqân; la population s’accrut sucecs- 
« Telle est aussi Fopinion des géographes 
persans, D'après Mustôli, c'est une ville de 
TErrân, v° climat, bâtie par Qobad, fils de 
Firouz le Sassanide ; climat chaud, grains 
ctcéréales. Du temps de cet écrivain ,elletom- 


bait en ruines. (Noushet.) — L'auteur du 
Siver el-Agalin dit qu'Houlagou l'assiégrea 


à l'œuvre; et. en un mois, malgré les ri. 
gueurs de l'hiver, la ville nouvelle fut re- 
levée avec ses marchés, ses bains et ses jar 
dins. Le mur d'enceinte eut 2,400 guez de 
long, 11 guez de large et 15 coudées de 
haut; il ful garni de meurlrières pour les 
archers, d'une tourelle à chaque saillie, de 


longtemps sans succès, faute de pierres pour 
le service des balistes; enfin, d'après ie con- 
seil de Naçir ed-Din Thoussi, on creusa des 
troncs d'arbres qu'on remplit de projectiles, 
et la ville fut prise par ce moyen. — Mo- 
hammed Medjdi donne quelques détails sur 
les travaux que Tamerlan y fit exécuter : 
:eL'émir Timour, vainqueur des Tures, se 
dirigeant vers la Chine, ordonna de rebätir 


Beilagôn. Les meilleurs ouvriers se mirent : 


créneaux, de portes en fer, de balistes, etc. 
On creusa un fossé large de 30 coudées et 
mesurant 20 pieds de profondeur.» (Zinet, 
9° partie.) — Khondénir parle également 
des travaux exécutés à cetie époque el ajoute 
qu'on amena l'Araxe par nn canal long de 
5 où 6 farsakhs et large de 15 coudées. 
(Habib es-Sicr, 3° partie, p. 167, édition de 
Teherân.) 
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“sivement, et maintenant cette ville a repris sa physionomie première. C’est la 
patrie d'Abou’l-Me'ali Abd el-Melik ben Ahmed, qui parcourut le Khoraçän et 

Yirag pour y recueillir la tradition; il mourut dans cette même ville, aprés l'an 


h96 de Khépire. 
Me Bi. 


1° Selon Abou Sa'd, c’est un bourg, et, d’après Nasr, un district tout en- 
tier de la province de Rey; patrie d”’Abd Allah ben Haçan el-Bili er-Razi, le 
dévot, d’Ahmed ben el-laçan et d’Abou 'Abd Allah Mohammed el-Bili, nommé 
l'arbitre (JS), mort en 330. — 9° Jhl est également un bourg près.de Se- 
rakbs, où sont nés Yeam ben el-Weddah ez-Zobeïri es-Serakhsi, docteur riche 
et instruit, mort avant Fan 300; — Abou Bekr Mohammed ben Hamdoun 
el-Bili en-Niçabouri, surnommé Abou Hatem, une des gloires de Yécole tradi- 
tidhniste du Khoraçän, mort au mois de rebi’ oul-akher, l'an 320. (Extrait de 
YHistoire de Niçabour par el-Hakem. } 


Ja Dilsevar. 


Nom d’une ancienne ville de l'Errân fondée par Bileh-Sevar, un des géné- 
raux des Bouheïdes. Ce n’est plus qu'un village baigné par la rivière de Badj- 
revän. (Extrait du Nouzhet.) 


ule Bimän. 
1° Bourg près de Merw, où est né Saleh ben Yahia, grammairien et lin 
guiste. — 3° Petite ville du Djilän !. 
| | Die Bimend. 
Ville du Kermän ou du Fars. (Voy. Sig. } 
DS Büvar on Beïvar. 


Ville et chef-lieu d’un canton du Ghorschistân, province entre Ghaznah, 
Herat, Merw er-roud et le Ghour. Je tiens ces renseignements d’un habitant de 


ce pays. (Voy. ulmds.) 


© 2 Je‘erois que c’est la localité désignée dans le Nouzhet sous le nom de Bimdjän (ose). 


2 


:430 C1 
ES Biouqdn où Bivaqn. 


Bourg du territoire de Serakhs; Pré d'Abou Nasr Ahmed ben ‘À AB el- 
Biouqâni, mort en 466. 


Ge Bcihaq. 

Le: nom ancien était Beïheh (#); qui a le même sens que Behin (ui), 
c'est-à-dire excellent, parfait. C'est un district très-vaste et très-florissant de la 
province de Niçabour; il renferme trois cent vingt ct un bourgs et des villes 
importantes; depuis son extrême frontière jusqu’à Niçabour, on compte 60 far- 
sakhs. Khosrewdjird en était jadis le chef-lieu; aujourd’hui c’est Sebzawvar (voyez 
ce. mot). L’étendue de son territoire, depuis les environs de Niçabour jusqu'au- 
près de Dameghän, est de a5 farsakhs; il a à peu près la même largeur. 
Le poëte el-Harisch ben Helal es-Sa’di en a fait mention dans son élégie®ur 
la mort de Qothn ben ’Amr {mètre thawil) : 


+ | 4 
> @s de Gen ge us eyes ff Qu eyes fs 
Lys Jo jysluuss pole) Le CwrSs) ke) Elie és 
Quand on cite les hommes généreux qui m'ont précédé, le trépas de Qothn arrache des 
larmes de sang aux yeux des Beni-Sa'd. |] Lorsque Na'im se mit à sa recherche, il ne trouva 


plus, dans le Beihag, qu'un fourreau d'épée, des os, |] et un amas de cendres que les vents 
-qui soufflent de Niçabour émportaient dans leur tourbillon sacrilége. 


Bien que ce pays ait vu naître un grand nombre de savants docteurs, de 
scheikhs et de dévots célèbres, sa population a toujours été entachée d’hérésie.: 
Le plus connu des docteurs de cette contrée est l’imam Abou Bekr Ahmed ben 
el-Hugçeïn ben ’Ali el-Beïhagi, auteur d'ouvrages estimés, bon traditionniste et 
homme d'unc vertu et d’une piété admirables; il est né à Khosrewdjird, et s’est 
rendu à Niçabour, l'an 441, pour y lire son Kitab marifet ou traité de la con- 
naissance, Le nombre de ses écrils forme près de mille tomes; les plus cé- 
lèbres sont : Lémali li, le livre des développements; — ui ol, 
le livre des sunnet (législation orthodoxe); — eyadi ps ii ue, 
la science des hadis (traditions); — Bai Rs vie, les preuves de 
la prophétie; — Gulli Lol te, panégyrique de Schafey; — oi 
énidi » camll, de là résurrection et ue jhgrnient dernier; — wis ke, : 
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F des sciences ne et littéraires; — ls Ml li, mérites des 

re pe du Prophète; — slisyi oi, livre de la foi; — ete 

j Jeuss, mérites des temps, etc. 

ee du ‘citer encore Hugçeïn ben Ahmed ben ’Ali el-Beïhagqi. Ce docteur, 

© néà Khoërewdjird, fut amputé de la main droite à la suite d’une maladie, et 

il parvint à écrire avec son pied d’une manière nette et lisible. Abou Sad , qui 

Ya connu, en fait un grand éloge dans son Takhbir. Test né en 450 , et mort à 
Khosrewdjird en 536. 


. 


ee 


pb Taram. 


1° Vasté canton dans les montagnes entre Qazwin et le Djilâän (Guilàn); il 
renferme de nombreuses bourgades au milieu de montagnes escarpées, mais on 
n’y voit aucune ville importante. Ahmed ben Yahia et-Tarami, le lecteur, en 

”_estoriginaire, On trouve sa Vie dans le Livre des catégories dc lecteurs (du Qoran), 

- par Ahmed el-Batherqâni (voyez aussi le mot kb). — 2° Taram, petite ville 
sur la frontière du Fars, du côté du Kermân. Les habitants de Schiraz pro- 
noncent Tarm; on y fabrique des vêtements de soie d'un prix élevé. Elle est à 
82 farsakhs de Schiraz. 


| Feb Taçem. 
Bourg près de Ghaznah, d'où sont originaires quelques savants. 
olëdb Taleschän. 
Nom d’une localité dans le Guïlân. 
sLLE Taisbad. : 


Bourg du canton de Bouschendj, province d'Herat; patrie d’Abou'l-'Ala 
: Jbrahim ben Mohammed et-Taïabadi, jurisconsulte et chef de la serte des Ker- 
ramites. 


oUsLs Tebadekürr. 
: Petite ville près de Mesched {Thous). 
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Er Tebriz!, 

(Telle est Vorthographe donnée par Abou Sa’d et indiquée par Abo» Za- 
karia Yahia Tebrizi à Abou Bekr el-Khathib. ) Ville principale de Pain, 
florissante et bien peuplée; elle est entourée de murs en briques ttes et re- 
liées àla chaux. Plusieurs petites rivières la traversent; elle est environnée de 
jardins, et les fruits s’y vendent à vil prix. Je n'ai rien goûté de plus délicieux 
que ses abricots, auxquels on donne dans le pays le nom de mougoul (dmope). 
Pendant mon séjour à Tebriz, Yan 610, huit menn, poids de Baghdad, de ces 
fruits valaient un demi-grain d’or. Le palais de l’émir est en briques rouges 


* «Tebriz, qui a été surnommée la coupole 
: de l'islamisme (qoubbet el-islam), fut fondée 
l'an 175 par Zobeïdeh, femme du khalife 
Haroun er-Reschid, En 244, nn tremble- 
ment de terre la détruisit, du temps de Mo- 
tewekkel, et ce prince-la rebâtit. Près de 
deux sièeles plus tard, le 14 de safer 434, 
«un nouveau tremblement de terre plus vio- 
lent la renversa de fond en comble. Le qadhi 
Rokn ed-Din de Khoï, dans son livre intitulé 
le Recueil des possesseurs de provinces( <= 
EAN et ( at) , raconte que ce dé- 
sastre avait de prédit par l'astronome Abou 
Thalier de Schiraz, Une partie de la popu- 
dation, convaineue de lx vérité de cette pré- 
diction, s’empressa de fiüir; mais quarante 
mille habitants, qui avaient persisté à de- 


meurer dans leurs foyers, ‘périrent sous les * 


décombres dela ville, Le Vehsoudän , ou gou- 
verneur de Telwiz, qui était alors'fbn Mo- 
hammed Revadi el-Azdi, après avoir con- 
sullé le même savant, rebâtit la ville en 435, 
lorsque le soleil entrait dans le signe du 
Scorpion ; et Abou Thaher annonça que Te- 
briz, désormais à l'abri des tremblements de 


terre, n'aurait plus à redouter que les inon- 


dations. En effet, trois siècles se sont écoulés 
depuis cette prédiction , el il faut‘reconnaître 
que les nombreuses secousses survenues 
dans ce laps de temps n’ont occasionné que 


des dégâts partiels. On dit, pour expliquer - 


ce fail, qu'on a creusé un.grand nombre de 
conduits ou de canaux, et que les vapeurs 
de la terre trouvant par 1à de nombreuses 
issues, on a prévenu: ainsi le retour de ces 
terribles catastrophes. La muraille qui en- 
toure Tebriz a une circonférence de six mille 
pas, et renferme dix portes. Devenue la ca- 
pitale de la Perse sous les Mogols, cette 
ville fut plus florissante que jamais; sa po- 
pulation augmenta si rapidement que de 


- vastes faubourgs s’élevèrent auprès des dix 


portes extérieures. Ghazän-Khân les entoura 


* d'une autre muraille, de sorte que les jar- 


dins environnants ef les monts Veliän et 
Sendjän furent enclavés dans cette nouvelle 
enceinte, qui avait six portes et cinq mille pas 
de four. La mort de Ghazän intérrompit ces 
travaux. Au-dessous de cette même muraille, 
dans un endroit nommé Scham , Ghazän cons- 
truisit pour sa propre sépulture un vaste 
faubourg qu'il orna d'édifices levés et d'une 


- incomparable beauté. Le célèbre ministre 


Khadjeh Reschid ed-Din bâtit au-dessus de 
cette nécropole, sur la colline de Veliân ; un 
autre faubourg auquel il donna le nom de 
Reschidyeh, et qu'il embellit de plusieurs 
monuments remarquables; son fils, l'émir : 
Mohammed Ghyas ed-Din compléta l'œuvre 
de son père. Le vézir Tadj ed-Din ‘Ali Schah: 
Tebrizi fonda, à l'extérieur du quartier de: 
Naremiân, la grande mosquée cathédrale 
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artistement travaillées; il est très-solidement construit, La longitude de cette 
ville est 73°, sa latitude 37°. Tebriz n’était qu'un village lorsque er-Rewad 
ee S'y établir après avoir conquis lAzerbaïdjän. Son fils el-Wahna 
et ses auties enfants y construisirent un château, l’entourèrent de murailles, et 
ce fut à cètte époque qu’elle commença à se peupler. On y fabrique les étolfes 
nommées Goes ‘etabi, oi siglathoun, et Ces khithabi, de beaux sa- 
tins et des tissus qui sont exportés partout. Lorsque les Tatares envahirent la 
province, l'an 618, les habitants parvinrent à les séduire à force de présents, 
et ils échappèrent, grâce à la protection divine, à une ruine inévitable. Parmi : 
les savants qui sont originaires de cette ville, on remarque surtout : Abou-Za- 


\ 


sur une étendue de 5o guez de long et de norùs particuliers. Les habitants sont blancs, 
200 guez de large, et dont la cour princi- bien faits, d'un commerce agréable, mais 
pale est plus vaste que celle du palais de  vaniteux et insolents; ils sont en général 
Kosroès à Médaïn ; mais la précipitation avec. sunnites et schaféites, mais loutes les autres 
laquelle on construisit cet édifice nuisit à sa sectes ou religions y sont également repré- 
solidité, et par suite d’éhoulements successifs sentées; ils s'occupent de commerce, et la 
. plusiéurs parties ont été endommagées; le richesse n'est pas chose rare chez eux. Leur 
marbre le plus précieux fut employé dans sa versatilité et leur manque de foi ont attiré 
construction, et il serait trop long d'en dé- sur eux les épigrammes de plus d’un poëte; 
crire toutes les beautés. Maintenant encore on accuse aussi leurs femmes d'être d'hu- 
Tebriz, avec ses innombrables édifices et meur acariâtre. L'intérieur et les abords de 


ceux des deux faubourgs cités précédem- la ville renferment an grand nombre de 
ment, n’a pas de rivale dans toute la Perse. tombeaux respectables , comme ceux de Zahed 
Getie ville est environnée de jardins et ar- le jurisconsulle, d'Ibrahim , de Baba-Haçan, 


rosée par la rivière Mekrän-roud qui sort du de Khadjch Sain ed-Din Baliti, d'Haçgan 
mont Sehend ; on y compte, en outre, plus Boulghari et de Nour ed-Din Bimaristäni; 


de neuf cents conduits d'eau dus à la muni- dans le cimetière de Sourkhab , les Lombeaux 
ficence des particuliers et à peine suffisants * de poëles célèbres : Hekim-Khaqäni, Zehir 
pour l’arrosement de tous ces jardins ; à l'ex- êd-Din Fariabi, Schems ed-Din Sedjasi, Fe- 
ception de deux ou trois, ils sont tous pro- leki de Schirwän, Bedih de Schadäbäd, Pir 


priété réservée. Le climat est froid, l'eau Schirwäni, ete. Sur le mont Sehend sont en- 
douce et saine, surtout celle de la rivière et  terrés quelques compagnons du Prophète, 
des canaux ; quant à l'eau de citerne, qui est entre autres, Osamah ben Schoreïk, ete. 
moins potable, on la trouve en ville à 30 L'impôt de la ville est évalué à un million de 
guez de profondeur, dans le quartier de dinars; lu-contrée qui en dépend a été par- 
Scham à 10 guez, el à 17 dans le faubourg tagée en huit cantons : 1° le canton de Mch- 
de Reschid. Le froment, les grains et les rän-roud. à l'est, qui a 5 farsakhs d'étendue ; 
légumes y viennent bien; les fruits surtout y 2° celui de Serd, ou de fa plaine, au sud- 
sont exquis et à três-bas prix, entre autres, ouest; il est couvert de jardins et de vergers: 
les poires, les pommes, les abricots, le rai- 3° celui de Savi-roud , versle sud-ouest, sur 
‘sin et la pastèque, que l’on distingue par des une étendue de 4 farsakhs; c'est I partie 
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karia Yahia ben ‘Al, le prédicateur, littérateur et traditionniste illustre, au- 
eur d'ouvrages importants, mort À Baghdad dans le mois de djemadi oul- 
akher, Yan 502; — le qadhi Abou Saleh Scho’aïb ben Saleh et-Tebrigi, te. 


K«] 
4 ob Tekhardn-beh (?). Â 


Faubourg de Merw. On lit dans Abou Sad : eHammad ben Ahmed ben 
Haramad ben Ridja elOtharidi (35, ali) el-Bokhari habitait le faubourg de 
Tekharän-beh, à Merw, dans le voisinage de Madjän (utæk). On appelle 


aussi c@ quartier à, ob Thakharän-beh, et 5\us ubLS Tekharän Sad. 


la plus pittoresque de celte contrée: il ren- 
ferme vingt-quatre villages; 4° celui de Arou- 
naq, à l'ouest; la 5 farsakhs de large sur 
19 de long; les meilleurs fruits qui se ven- 
dent à Tebriz en proviennent; 5° le canton 
de Roudbar, derrière le mont Sourkhab , au 
nord, et à 1 frrsakh de la ville; il produit 
d’excellent froment, et dix menn de farine 
donnent'seize menn de pain; il renferme en- 
:_viron quarante villages ; 6° celui de Khatem-— 
roud; 7° celui de Bedoustän , au nord, trente 
villages. » (Nouzhet, fol. 603 et seq.) — J'ai 
traduit in extenso, malgré ses développe- 
© ments, la description faile par Hamd Allah 
Mustôfi, parce qu'elle renferme les plus pré- 
æieuses données sur une ville qui a joué un 
rôle important dans l'histoire de la Perse. 
Ce passage à d’ailleurs été servilement repro- 
duit par tous les compilateurs persans dont 
nous possédons les ouvrages. L'auteur du 
Zinet el-Medjalis n'ajoute aueun renscigne- 
ment iruporlant à ceux qu'on vient de lire, 
mais il déplore avec énergie la dévastation 
de cette belle cité par les Tures (én 939). 
Son récit empreint d’exagération et destiné 
à ménager l'amour-propre de la. dynastie 
Séfévie, atteinte dans une de ses plus riches 
possessions, est formellement contredit par 
Ahmed Razi qui, lont bon Persan qu'il est, 
ne craint pas de s'exprimer en ces termes : 
+ Lorsque Suleiman , sulthan de Roum ,s'em- 
para de Tebriz, la valeur des habitants le 


toucha, et il racheta à ses troupes leur droit 
au pillage; car c'est une coutume chez les 
Tures d'accorder aux soldats lrois jours de 
Pillage dans Loute ville prise d'assaut; mais 
comme les Tebriziens cherchaient à atlirer 
les ennemis dans des embuscades, et les 
tuaient, le sulthan sortit précipitamment de 


. cette ville pour ne pas être contraint de sévir 


contre eux. Ce prince, par sa justice, au- 
tant que par sa valeur, mérite d'être placé 
au-dessus de tous les rois de la famille d'Os- 
man ( Hoft iqlim, h° partie, sub verbo Tebriz}.» 
Le inème auteur donne des célébrités litté- 
raires ou religieuses de cette ville une longue 
lisLe dont j'extrais les noms suivants : Schems 
ed-Din Mohammed ben ‘Ali, savant et pieux 
traditionniste, mort en 645; — Scheikh 
Mahmoud Schcbisteri, auteur du Guscheni 
re, poëme mystique, mort en 7203; — 
EÉnir Seïd Qaçem Envar, poëte favori de 
Mirza Schah-Pokh, mort en 837; — Qou- 
tan ben Mansour "Edjh, auteur du Qous- 
Namch, dédié à Mohammed, fils de l'émir 
Qomad}, prince de Balkh ; — Houmam ed- 
Din, poëte contemporain de Sa'di; — Djelat 
cd-Din ’Atiqi, écrivain et ami du vizir Ras- 
chid ed-Din; — Mohammed ‘Assar, autenr 
du poëme le Soleil et Jupiter (Mékr o Much- 
ter}; — Mouyid ed-Din, poële et ministre 
de Mirza Sulthan Abou Sa'id ; — Mirek Ki- 


tabi, commentateur estimé, ete, 


o 2 


JS JS as Takhtè-Houlagou, le trône d’'Houlagou. 
Sa.a donné ce nom, sous la dynastie mongole, aux pays compris entre Der- 


bend, Bin Hamadän et l'Asie Mineure. (Extrait du Tahgiq.) 


Uédois 5 Tourschisch?. 


Canton de la province de Niçabour, maintenant au pouvoir des Ismaéliens. 


(Voy. euë-L.) 


NN 


oi Tourkdn. 


Bourg connu près de Merw. Abou Sad le cite sans autres détails. 


4«£ 5 Touroundjeh. 


Petite ville entre Amol et Sarich (Thabarestän); patrie de Mohammed ben 
Ibrahim et-Touroundji. 


5,5 Ternek où Tenoukh (ex). 


Vallée située entre le Sedjestân et Bost, plus rapprochée de cette dernière 
ville. 


Dés ) Teroughbed. 


Bourg à 4 farsakhs de Thous, où sont nés plusieurs danbles et dé- 
vots, entre autres Abou’l-Haçan en-No’män ben Mohammed et-Thoussi cette” 
roughbedi, mort avant l'an 350. 


äb,s Teriaq. 
Bourg du territoire d'Herat; patrie d'Abou Nasr ’Abd el-'Aziz sito 
ben Temamah et-Teriaqi, le dernier des traditionnistes de Baghdad; il mourut 


au mois de ramadhân 483, à Herat, et fut enterré près de la porte nommée 


Khoschk, ou Porte Sèche (dès ob). 


pe Touster (Schouster). 


Ville du Khouwzistän. Ce nom est une altération arabe du mot persan schousler 


* Les auteurs persans écrivent ordinairement Turschis >22,5, et considèrent ce territoire 
comme dépendant du Qouhistän, 
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( po) Er-Zudjadji prétend qu’elle a reçu son nom d’un Arabe des Beni- 
‘Adjel, appelé Touster ben Noun, qui en fit la conquête. C’est unc erreur gros- 
sière Î. La véritable étymologie est indiquée par le passage suivant de H mzah 
d'Ispahän : « Schousch est la forme arabe donnée au nom de Sous (uw$), ville 
du Khowzistân. Ce mot signifie en persan une chose agréable, ti ai- 
mable,,et la terminaison ter (25) répond à la forme Ami (comparatif el su- 
perlatif).» C'est ainsi que du mot dogs, & rrand, on forme ESS plus grand. 
Cet auteur ajoute : «Sous avait la forme d’un faucon, et la ville actuelle de 
Touster a celle d’un cheval; la ville de Djoundi-Sabour figure un échiquier. » 
De tous les fleuves qui frrosent le Khouzistân, le plus grand est celui de Touster 
(le petit Tigre, JaæS). Comme la ville est située sur une hauteur, le roi Sabour, 
afin d'y amener l’eau du fleuve, fil construire près des portes ce magnifique 
aqueduc, qui est une des plus belles créations de l’homme; il a environ un 
_ mille de long; il est construit en blocs massifs et en pierres de taille reliés . 
par de solides crampons de fer; le pavé est formé de dalles soudées avec du 
plomb. On assure qu'il n'y a pas au monde un édifice plus merveilleux ?, Les 


* Hadji Khalfa assure, mais sans donner 
de preuves, que le vrai nom de cette ville était 
Schesch-der, c'est-à-dire, lessix portes. (Djihän- 
numah, p. 289.) La même orthographe est 
adoptée par l'auteur du Ferheny-Schoouri, 
qui reconnaît cependant quela forme Schous- 
der est plus usitée. (Voyez aussi Chrest. arab. 

De p.244.) 

* Les historiens persans entrent dans plus 
de détails sur l'origine de cette fameuse digue; 
voici le résumé de leur récit : +Lorsque Sa- 
pour surnommé Zou'l-Aktaf, après avoir été 
prisonnier de Y emper eur de Byzance, rentra 
dans ses États et s' empara à son tour de la 
personne de ce monar que, il lui promit de 
lui rendre la überté après qu'il aurait réparé 
les dégâts commis par son armée et fertilisé 
le territoire de Schouster en y faisant passer 
une rivière. Le César fit venir de son pays des 
sommes considérables el ses meilleurs ou- 
vriers, puis il éleva cette belle digue dont 
les débris font encore admiration du voya- 
geur, Ce» fut ainsi que la rivière de Descht- 


Âbta, qui alimente Ja ville, fat amenée dans 
ces parages. Ibn Khordadbeh (ms. de la Bibl. 
Bodicienne) dit que de son.temps on ne con- 
naissait pas au monde un édifice d'un lra- 
vail plus remarquable ; mais Hamd Allah Mus- + 
{li fait observer que la digue nommée Bend- 
Enr, élevée par Azheded-Dôolehsurlefleuve 
Kourr, est bien supérieure à l'œuvre de Sa-- 
pour, Le même auteur décrit en ces termes 
la capitale du Khouzistän : # C'est au roi Sa- 
pour que eetle ville dut tous scs embellisse- 
ments. et ce prince fit défricher Lout le pays 
environnant. Touster a cinq mille pas de cir- 
conférence et quatre portes principales. Le 
climat est excessivement chand et le semoum 
y souflle sans interruption pendant tout le 


printemps el l'été : c'est ce qui empêche les 


habitants de dormir sur le toit de leurs mai- 


sons. L'eau de ce pays est si douce et si di- 
gestive qu'on peut manger, même pendant 
les fortes chaleurs, les aliments les plus Jourds 
sans en être incommodé ; car les sources qui 
alimentent la ville étant situées à 30 farsakhs 
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‘vers suivants ont été écrits de Baghdad par le paëte Abou Ghalib Schudja’ ed- 
Dehli (sy) à sonami Abou ‘Abd Allah Huceïn es-Sukkari (xl), qui 


état alors à Touster {mètre kamil) : 
NT : d 
+ Cl Luss aude 
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Sy js} JL D) 


Frais réphyre, lorsque tu passeras près de Touster et de Thyb, adresse-leur mille saluts ; 

|| donne-moi des nouvelles de Hugeïn dont le départ a allumé dans mon cœur des regrets 

dévorants; || et dis-lui ces mots de ma part : depuis que tu es parti, Jimpatience que 

j'ai de te revoir me prive des douceurs du sommeil; || j'en atteste le ciel, il ne se passe pas 
un jour ni une nuit sans que ton image vienne embellir mes rêves, 


seulement dansie Kouhé-Zerdetlesmontagnes 
du grand Lour, l'eau conserve loute sa frai- 
cheur quand elle arrive à Touster. Grâce à 
Yécluse du roi Sassanide, la rivière se par- 
tage en deux branches; la plus grande av- 
rose les champs et les prés situés au cou- 
chant; l'autre traverse la grande mosquée, 
coule à l'est de la ville et se jette dans le 
… Schatt el-’Arab du côté de Dizfoul. Les prin- 
cipales productions de cette localité sont : le 
blé, le coton et la canne à sucre; la vie y 
est à si bon marché que, mêmé dans les 
temps de disette, elle est moins dispendiense 
qu'elle ne l’est à Schiraz dans les années les 
plus fertiles ; mais telle est l'ardeur du climat 
que les étrangers sont obligés de déserter la 
ville au milieu du printemps, et le blé qui 
n'est pas coupé, lorsque le soleil est dans le 
signé du Taureau, est brûlé, dès que cet 
astre entre dans le signe des Gémeaux. Les 
habitants sont maigres et presque noirs; ils 
se distinguent par leurs mœurs douces et 
leur ardeur au travail; cependant il ÿ a peu 
d'hommes riches parmi eux.» Du lemps de 
Mustôli, la secte dominante était celle d'A- 
. bou Hanifah; plus tard, le schisme y fut 
adopté avec ardeur. Voici ce que dit, à cet 


égard, l'auteur des Séances des Croyants, qui . 
étaitné dans cette ville : «Sous les Ommiades 
et les ‘Abbassides presque tous les Khouzi- 
stäniens étaient mo'tazélites; mais au com- 
mencement du 1° siècle de l'hégire, Y'émir 
Nedjm ed-Din Mahmoud el-Amoli, qui était 
dela famille d’’Ali, vint à Touster et épousa 
la fille d''Yz2 ed-Dôoleh, chef des schérifs de 
celte, contrée. Fixé dans cette ville, il con- 
sacra {ous ses soins à la propagation de la 


‘croyance schite. Une partie des citoyens rée 


pondit à son appel, les autres persévérèrent 
dans l'hérésie de leurs pères. Enfin, soûs les 
proiniers monarques Séfévis , Seid Nour Allah 
Mer'aschi, chef de la noblesse des 'Alides, 
termina cette œuvre de prosélytisme, et dès 
lors Touster put rivaliser par l'ardeur de sa 
foi avec Qoum ou Kaschân.» Le même au- 
teur consacre au panégyrique de sa ville na- 
tale plusieurs pages où il jette à pleines mains 
toutes les fleurs de la rhétorique persane, 
Ces détails ont peu d'intérêt pour le lecteur 


*_ européen ; je me bornerai donc à traduire ce 


fragment de la chronique intitulée "Asedi 
(usés <)) : «Lorsque Houlagou-Khän 
fut maitre de Baghdad, il envoya son frère 
Bogha Timour contre Vaçeth et chargea Beik- 
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(mètre kamil) : 
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Le poëte Sukkari répondit avec une égale élégance de pensée et de style 


2 


es ef 
ES 


US So ge és 
£Luë Ab 75 we Sa 
Bouts Lois Y éus, 


U a passé près de moi à Thyb et à Touster, ce zéphyre dont le souffle est parfumé comme 
un vin aromatique; || il a mis le comble à mon bonheur en centuplant les saluts et les félici- 
tations qui m'étaient adressés, |] Je lui ai demandé comment il avait laissé Baghdad : «comme 
un jardin, m'a-t-il dit, qu'une pluie de printemps a rafraîchi.» || La joie semblait me donner 
des ailes, et dans l'ivresse de mon amour, je voulais franchir les bornes du temps; || douleur, 
chagrin, j'ai tout oublié, ct il m’a semblé jouir d'un songe délicieux. 


Timour de marcher sur Schouster. Les ha- 
bitants vinrent à Ja rencontre de ce général 
avec des vivres et des présents, et lui firent 
leur soumission. Le chef tartare occupa donc 
la ville en défendant à ses soldats d'y com- * 
mettre la moindre violence; mais un des 
Atabeks du petit Lour, nommé Tadj ed-Din 
Kurd, qui l'accompagnait dans cette expédi- 
tion, lui reprocha son humanité envers les 
gaineus. En vain Beik Timour lui représenta * 
qu’ils avaient ouvert leurs portes sans coup 
férir et accepté son autorité avec empresse- 
ment, l'avide Lourien se fit fort de trouver 
un prétexte pour mettre la ville à feu et à 
sang; mais il eut beau recourir aux mesures 
les plus iniques, les gens de Schouster ne nra- 
nifestèrent aucun mécontentement. La nuit 
suivante, ce barbare fut saisi d'un nial d'en- 
trailles si violent que ses cris s'entendaient 
dans le camp entier. Le chef tartare vint le 
voir dans sa tente et dit à ceux qui l'entou- 
raient, «Voyezcommentie ciel châtie sa con- 
voilise et son injusie avidité:;» puis ordonna 
que Schouster prit le nom de Ville bémie 
(Schehré moubarek). Les pâturages qui en- 
tourentda ville sont d'une admirable fertilité, 


et on cite plusieurs pares de chasse très-gi- 
boyeux, notamment ceux de Raksch-Âbid 
et d'Havizeh ; à l'extérieur de la ville est une 
forteresse que Nour Allah ben Scherif nomme 
Selasil (Ju x ixl5). Schouster avait été 
imposée par les Mogols à 100,000 dinars: 
emais plus tard, dit l'auteur du Zinet el 


Medjalis, les Arabes se sont emparés d’une . 


partie de ce pays, etils se bornent aujourd’hui 
à envoyer quelques cadeaux à la cour d’Is- 
pahän.» — Touster a fourni peu d'écrivains 
à la littérature persane; quelques-uns cepen- 
dant ont acquis une certaine célébrité sous 
les Séfévis, tels sont : Mawla Abd Allah, au- 
teur de plusieurs livres religieux ; — Mawla 
Peïki et Mohammed Taghi, dont les poésies 
sont répandues dans l'Inde; — enfin, Nour 
Allah ben Scherif, auteur des Séances des 
Croyants. Ce livre, consacré à la gloire des 
grands hommes de la secte schite, jouit en- 
core d’une certaine popularité en Perse; il a 
été lithographié à Teherän en 1268. (Voyez 
aussi, sur Touster, Chardin, t. VI, p.148, 
et Kinncir, À geogr. Memoir of the persian 
empire, p. 93.) 
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© Le tombeau de Bera ben Malek est à Touster, C’est dans cette ville que se 
fabriquaient des robes et des turbans précieux. Un jour le célèbre Saheb ben 
"ADtad portait un turban à larges broderies venu de cette ville. Cet ornement 
attira l’afixgtion d’un convive qui le regarda longtemps et avec surprise, Saheb 
lui dit alorsen plaisantant : «Ce n’est pas pour étre caché qu'il a été fait à 
Touster ( ES] pe cakeë Le, jeu de mots entre le double sens de Touster, 
nom propre, et aoriste du verbe yxw).» C’est une des saillies les plus spiri- 
tuelles de ce ministre. — Selon Ibn el-Moqanna’, les premières murailles qui 
furent élevées, après le déluge, furent celles de Sous et de Touster; mais on 
ignore quel en est le fondateur, ainsi que celui d'Eïlah. Certains auteuxs pla- 
cent Touster dans la province d’el-Ahwaz, d’autres dans le territoire de Basrah; 
mais Abou’l-Oun rapporte qu’une contestation s'étant élevée entre les habi- 
tants de Koufah et ceux de Basrah au sujet de cette ville, à la prise de laquelle 
ils avaient tous coopéré, "Omar l’annexa à la province de Basrah dont elle était 
plus voisine. —- Conquête de Touster. — On lit dans Béladori : « Mouça el-Asch- 
lari, après s'être emparé de Sourrag, &y+, se dirigea sur Touster où était le 
gros de l'armée ennemie. Il écrivit à "Omar pour lui demander du renfort; le 
khalife enjoignit à ‘Ammar ben Yaçer d'aller rejoindre Mouça avec les troupes 
de Koufah. 'Ammar délégua Djerir ben "Abd Allah el-Bedjeli, qui marcha aus- 
sitôt sur Touster, et il le rejoignit” ensuite. Mouça avait à son aile droite el- 
. Bera ben Malek, et ’Ammar avait el-Béra ben Ghareb V’'Ansarien. A l'aile gauche 
était Hodbaïfah ben el-Yemân; Karadhah ben Ka’b commandait la cavalèrie ù 
et No'mân ben Mouqri, l'infanterie. Les habitants de Touster opposèrent une 
résistance énergique. Dans un des assauts, les soldats de Basrah et ceux de 
Koufah s'avancèrent jusqu'aux portes de la ville, et ce fut dans cette journée 
qu’el-Bera ben Malek reçut le martyre. À la suite de cette affaire, l'Hormuzän 
rentra avec ses troupes dans Touster, en laissant sur le champ de bataille neuf 
cents morts et six cents prisonniers, qui furent passés au fil de l'épée. Ge chef 
persan était de Mehrdjän, et il s'était replié sur Touster après une première 
défaite. Ce fut alors qu’un Persan demanda l’amän aux musulmans et se con- 
verlit à lislamisme en s’engageant, ainsi que son fils, à guider les musulmans 
jusque dans le camp ennemi. Abou Mouça accepta avec empressement, et il 
fit accompagner cet homme par un Arabe des Beni-Schcïbân, nommé Aschras 
ben ‘Auf (Gss y wät). Ils traversèrent ensemble le petit Tigre, et par- 
vinrent à une anfractuosité de rochers d'où l'on dominait la ville et le camp 
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de l'Hormuzän. Lorsque cet éclaireur revint au camp, Abou Mouça désigna” 
quarante hommes commandés par Mikhrah ben Thawr, les fit escorter à une 
certaine distance par un peloton de deux cents soldats, et les fit partir Ja fuit 
sous la conduite de ce transfuge. En effet , ils pénétrèrent dans la vibé, tuèrent 
les sentinelles et montèrent sur les remparts; l'Hormuzän, se voyant surpris, 
s'enferma dans la citadelle où il avait réuni tous ses trésors. Abou Mouça, à 
la tête de l'armée, passa le fleuve, et à l'aube du jour il envahit la ville, On 
vit alors les Persans-tuer leurs femmes et leurs enfants, et les jeter dans le 
fleuve pour les dérober aux outrages de ennemi. L’Hormuzän demanda l’a- 
mân; mais Abou Mouça ne voulu pas y consentir sans avoir consulté le kha- 
life, et il fit massacrer dans la citadelle tous ceux qui n'avaient pas déposé les 
armes. Quant au chef persan, il se rendit auprès d’Omar qui lui accorda la 
vie. Mais, peu de temps après, accusé de complicité dans le meurtre commis 
par Abou Loulou sur la personne d’Omar, il fut tué par ‘Obeïd Allah, fils de 
ce khalife. » — Parmi les hommes célèbres originaires de Touster, on cite : Sehl 
ben ‘Abd Allah, scheikh des Soufis, et compagnon de Dhou’n-noun l'Égyptien, 
Il a opéré lui-même des miracles, et il est mort en 283 ou 273. — Le tra- 
ditionniste égyptien Ahmed ben ‘Yça el-Misri a été surnommé Tousteri, selon 
les uns, parce qu’il fabriquait des vêtements dans le genre de ceux de Touster: 
selon les autres, parce quil fit un long séjour dans cette ville. Quelques au- 
teurs ont infirmé son autorité; mais Neçayi l'admet comme acceptable dans son 
Histôire des Scheikhs. Ahmed ben ‘Yça est mort à Samarra, l'an 243. 


Nom d’une des dépendances d'Yezd. (Extrait du Tahqy.) 
ol Tefiazün. 


Gros bourg du territoire de Neça, derrière la montagne. Parmi ceux qui y 
sont nés, on cite Abou Bckr ‘Abd Allah ibn Ibrahim et-Teftazäni, imam versé 


dans les hadis, les commentaires et la lecture du Qoran, el bon prédicateur. 


cËrts Tefrisch. 
Canton dépendant de Ja province de Kaschân, au milieu des montagnes; il 
renferme douze bourgades dont les principales sont Qoun et Thourkhardn 


(ublséb); climat tempéré, sources abondantes, blé, raisins et abricots ex- 
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cellents. Dans une montagne voisine est une caverne dont on ne eonnaft pas 
la profondeur; on prétend qu'un bœuf y pénétra un jour et sortit au delà de 
FèMhân; cette circonstance a fait donner à cette caverne le nom de Gav-khal 
(= dus que Æhal, dans le dialecte de ce pays, signifie un trou. Les 
habitants *sbnt du rite schaféite. On cite parmi eux Émir Qoudsi et Mawla 
Vehdji, poëtes persans. (Hefi Tqlim.) | 


< 
AUX Toukaf. 
1° Bourg près de Niçabour: Abou’l-Haçan el-Beïhaqi écrit (A) Tek-Ab, 
et ajoute que ce mot désigne un bas-fond où Peau séjourne. C'est un canton 
. de la province de Niçabour, dont le chef-lieu est Touz-Âbäd (sbBs5). Il ren- 
ferme quatre-vingt-deux villages. — 2° Toukaf est aussi le nom d’un bourg du 
Djouzdjän. : 


. 


à SS Tell-Balkh, la colline de Balkh. 


C'est un village, près de Balkh, qu'on nomme aussi Tell; Mohammed et- 
Telli, qui en est originaire, est quelquefois désigné sous le nom de Theldji 


(4). 
ALT $S Tell el-Mekhali. 


1° Nom d’une localité située dans le Khouzistän. — 9° Colline près de Sor- 
ramenra ({Samarra). i 3 
ÉD pres vs 
wlk Tihän. 


Bourg près de. Merw; patrie de Hamid ben Adem et-Tiliäni el-Merwazi, 
mort en 239. 


: D Temar. 
Ville située dans les montagnes du Thabarestän, du côté du Khoraçän. 
Wie QAÉ Temin-mendän. 


Ville du Mokrân, près d’une montagne où se recueille et se prépare Le sel 
ammoniae (,5l&s). Je tiens ce renseignement d’un homme de ce pays. 


LS Tengain. 
District du Guilân. (Tahqiq.) ; 


449 reset 


5 Touth. 


1° Bourg près de Bouschendj. — 2° Bourg du territoire d'Esferaïn; £est 
la première station qu’on rencontre en allant à Djordjän. En sont"opfginaires : 
Abou’l-Qaçem ’Ali ben Thaher, mort en 408; — Abou Ya'qoul. Youcef ben 
Ibrahim et-Touthi, jurisconsulte respectable, qui donna des leçons à Abou Sa’d, 
né en 479, mort en 546. — 3° Touth ou Toud (5»3) est aussi ‘un bourg près 
de Merw. En sont originaires : Abou'l-Faïdh Bahr ben ‘Abd Allah, littérateur ; 
— Djabir ben Yezid, homme instruit qui gouverna toute la vallée du temps 
d’Omar ben Abd el” Aziz; — Mohammed ben Ahmed et-Touthi;: — Abou 
Mansour Mohammed ben Ahmed et-Touthi, né en h60, mort en rebïoul- 
akher 530; — ’Abd el-Wahed ben Mohammed Abou Bekr et-Touthi, bon ju- 


nee mort au mois de scha’ban 548 , âgé de plus de quatre-vingt-dix ans. 
à gr 


: 195 Toura. 


On dit aussi Toura-Puscht, en les. Bourg du Fars où est né le savant 
auteur (sunnite) du Livre des croyances. (Extrait du Tahgig.) 


zS ou es Tawadj ou Tawaz. 


. Ville du Fars près de Kazeroun; 1v° climat; longitude, 77° 2"; latitude, 
34° 30’ 60”. La chaleur est excessive dans cette ville parce qu’elle est située 
danÿ. un bas-fond !. Le palmier y vient bien. Les maisons sont en briques crues: 
°3% farsakhs la séparent de Schiraz. On y fabrique des étoffes de coton qu’on 
nomme tawazieh, bien qu’elles proviennent, en général, de Kazeroun, mais 
. sans doute parce que celles de Tawaz sont plus habilement faites. Ces étoffes 
sont d’un tissu très-fin, ct la trame. en est si légère qu'on les croirait usées; 
mais elles se distinguent par des couleurs irès-vives et sont relevées par des 
broderies en or. Elles s’exportent principalement dans le Khoraçän, et font 
de très-belles et très-solides bordures de vêtements. Tawadj est une ville plus” 
importante par sa réputation que par son étendue. Elle fut conquise sous le 


règne d’Omar, l'an 18 ou 19 de Phégire, par Moschadji ben Maç'oud. C’est 


? D'après Hamd Allah Mustôfi, elle est si- <5: il ajoute qu'elle est située à 19 farsakhs 
tuée dans un désert privé d’eau : « C'était, de Djennabeh. Abou'l-Féda lui donne le nom 
dit-il , une grande ville habitée parles Arabes; de ÉTÉ mais je crois que c’est une erreur 
elle estyuinée maintenant.» Ibn Haugalécrit de copiste. 


es 143 
‘à Tawadj que les deux armées se reñcontrèrent et que les Persans furent mis 
en fuite. Cette ville fut prise d'assaut et pillée; les habitants se soumirent Fes 
sue à la capitation et rentrèrent dans la ville. Moschadji'.ben Maç'oud, le 
chef de A a rappelé cette victoire dans les vers suivants (mètre thawil) : 


8 UJesi Gi rs D ET 8 EE 
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Nous avons, à diverses reprises, mis en fuite, près de Tawadÿ, les fils de puissants mo- 


narques; || nous avons attaqué les troupes des princes an point du jour, cette heure si fa- 
‘vorable aux hommes intrépides; || nos cavaliers n'ont pas cessé de les charger et de s’atta- 


« 


cher à leur poursuite avec une ardeur invincible. 


Le récit de cette conquête n’est pas le même chez tous les auteurs. Selon 
Ahmed ben Yahia, ce fut 'Othman ben Abÿl-'Ass et-Thagefi qui envoya son 
frère el-Hukm dans le golfe Persique pour s'emparer du Fars. Ce dernier, 
après avoir pris l'île de Terkawän (W}3;5), marcha sur Tawadÿ, qui faisait 
partie du canton d’Ardeschir-Khourreh. Mais Abou Mikhnef assure qu”Othman 
ben Abï'1-'Ass commanda lui-même cette expédition, qu'il s’empara de Tawadÿ, 
y bâtit des mosquées et y établit plusieurs musulmans, entre autres ‘Abd el- 
Qaïs; il se rendit de 1à à Erradjàn, sur l'extrême frontière de la province, et se 
dirigea ensuite vers le pays d”’Oman et le Bahreïn, en vertu des ordres qu”’Omar 
venait de lui adresser; il laissa à sa place son frère el-Hukm. — Un autrdau- 
teur attribue tous ces événements à ce dernier et leur assigne la date de Pan 
19. Après cela, aurait été livrée là fameuse bataille de Rischhir (voyez le mot L 
It) où Schehrek (dei), le gouverneur du Fars, perdit la vie. Invité par . 
‘Omar à retourner dans le Fars, el-Hukm aurait laissé le commandement à 
son frère Hafs, ou, selon d’autres, à Moghaïrah, et serait rentré dans Tawadÿ. - 
Mais il est à remarquer que les Persans assurent que Tawadj ne fut prise 
qu'après la mort de Schehrek. Parmi les hommès célèbres qui en sont origi- 
naires, un seul porte Îe nom de Tawadji, c'est le traditionniste Abou Bekr 
Ahmed ben Huçeïn et-Tawadji es-Siraf; les autres sont surnommés Tawazi, 
comme ‘Abd Allah ben Mohammed, le lexicographe, mort en 338; — Abou 
Hafs ‘Omar ben Mouça el-Baghdadi et-Tawazi; — le qadhi Aboul-Huçein 
Ahmed ben ‘Ali: — Mohammed ben Daoud et-Tawazi, etc. 


1ü4 + Has" 
pes Toulim. 
Petite ville du Guilän. ‘ 
© Toun?. 


Ville du Qouhistän dans le voisinage de Qaïn (426). En sont originaires : 


Ahmed ben el-’Abbas et-Touni, jurisconsulie et professeur à Herat où il mourut 
au mois de redjeb 459; — Abou Thaher Isma'il ben 'Abd Allah, desservant de 


la mosquée ‘Oqail (Asie) à 


Niçabour; disciple du célèbre imam Abou Nasr, 


qu'il suivit dans ses voyages; — Abou Mohammed Ahmed et-Touni, ete. 


da5 Tamik. 


Nom d’un faubourg de Merw, où est : né le dévot Ahmed ben Ishaq RPAUR 


kari et-Tawiki. 


ssl à Tirdnschah. 


Ville du territoire de Schchrzour. 


1x& ,45 Tiré-Khoda, ou la flèche de Dieu. 


Forteresse du Fars ainsi nommée à cause de sa position élevée. (Nouchet.) 


j EueS Tirkän. 
re près'de Merw; patrie d’Aboù 'Abd Allah Mohammed el-Merwazi et- 


* Tirkâni, mort en 250. 


LI ,ea5 Tirè-Merdän. 
Petite ville du Fars entre Noubendjän et Schiraz. Elle est le chef-lieu d’un 


canton qui comprend trente-trois villages au milieu des montagnes?, La portion 


© Mohammed Medjdi rapporte que cette 
ville fut, dans le principe, bâtie sur le plan 
des villes chinoises, c’est-à-dire qu'elle était 
de forme circulaire, entourée d’un mur et 
‘d'un large fossé; autour de ce mur étaient 
les marchés, dans une autre enceinte les 
maisons, dans une troisième les jardins, et 
enfin, qu centre de la ville, un vaste réser- 


voir dont l’eau servait à la culture des champs 
enfermés dans l'enceinte. Cette ville, déchue 
de son importance première. produisait, au 
dire de Mustôfi, du blé, des fruits et de la 
soie, 

? Tirè-Merdân et Khoubegän sont deux 
bourgs importants situés dans un pays très- 


accidenté; le climat y est assez fraid; le sol 


LEE 


6. 1 
Ja plus importante ds ce canton est une vallée bien ae a fertile en 
palmiers, où sont situées six bourgades qui se touchent. Leur nom est Tird-iner- 
din, Khoubgân (us), Esingän (@ast), Mehrekän (5e), Rewendjän 
(uté: is ) Firasiah (sauts). C'est à Tirè-merdân, la ville principale de ce ter- 
ritoire, que be trouve un vaste couvent de Soufis. Elle a donné naissance’ au 
: célèbre Abou‘l-Me'ali ‘Abd es-Selam ben Mahmoud el-Faressi, juriscongulte , 
médecin et philosophe. IE fut d'abord professeur au collége de Moçoul; puis il 
se livra au commerce, gagna une fortune considérable et jouit d’une haute po- 
sition. Il fit de nombreux voyäges et acquit une érudition - “peu commune, Il 
était en Égy pte à la fin de sa vie, lorsque Nour ed-Pin' Ârslan-Schah ben "Yzz 
«ed-Din, arrière-petit-fils de Zengui, maître de Moçoul, Finvita à venir occuper 
le poste de vézir. À son arrivée à Alep il fut accueilli avec un respect apparent; 
Xe chef du divan des Mustôfis, Abou’l-Fath Nasr ben "Yça el-Moçouli lui envoya 
‘un plateau chargé de sucreries; Faressi el deux de ses pages en mangèrent, 
“etils moururent (empoisonnés), Fan 596. Le roi ed-Daher s'empara de ses 
biens et de ses livres, car ce savant avait habitude de se faire suivre dans:ses 
voyages de ses trésors el de sa bibliothèque, qu'il chargeait sur des chameaux. 
Les six bourgades sont encore aujourd'hui la résidence. des chefs et des no- 
tables du canton. 


GS Tira. (Voyez le mot (7 6.) 
Ce territoire fut conquis l'an 18 par Solma ben el-Qais (usaül op & …) 
et Harmalah ben Moraïthah (äb:,+ çy ess), licutenants de "Othbah ben 
Ghazwän. Cest ce que prouvent ces vers de Ghaleb ben Kelb (mètre thawil) : 
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Nous étions chargés du commandement à l’époque des Moundhir, lorsque les fils de Ko- 


laïb et de Waïl ont soumis ira; || c'est nous qui avons anéanti l'Hormuzän et ses troupes 
(en les poursuivant) dans un canton riche en villages et couvert de champs fertiles. 


Je crois que c’est .de ce pays qu'est originaire le littérateur Abou’l-Haçan 


est couvert d'arbres et en particulier de leurs; ils ont une grande réputation d'agilité 
noyers; fon n’y récolte que du blé et des et font quelquefois 20 farsakhs en une seule 
. fruits d'hiver; les environs sont pleins de nuit. (Nouzher.} 

gibier, Les habitants sont belliquenx et vo- 


F 146. 


‘Al ben el-Hucçeïin et-Tird, célèbre par k ‘beauté de son Pt ‘Abd es-Se- 
Jam de Basrah dit avoir admiré des vers de Imrou' HQais copiés par ce calli- 
graphe lan 393. 





545 Tireh. | 
Belle et puissante forteresse du territoire de Qazwin, dans la direction de 
2 endjn. 


7 Liz. 

Ville du littoral dû Mokrän, en face-du pays d’Omân, sur la côte opposée; 
elle est à cinq jours de ;«S°Kiz (aujourd’hui Kidj}, ville A de cette 
province. Les astronomes la placent dans le x‘ elimat par 8a° 2 de longitude 

et 28 + de latitude, 


O4 Tixdn. 
1° Bourg du pays d'Herat. — 2° Bourg de la province d'Ispahän. 


ol ns Timaristän. 


Chef-lieu du canton de Ourd (5f), province du Fars. : 


3 D 
53e Timoureh. 


l-Heithem Abou Ali donne au territoire d'Ispahân une étendue de 80 far- 

s carrés qu'il divisé en seize arrondissements renfermant chacun trois cent 
soixante villages, sans y comprendre les nouveaux, et il mentionne le grand 
Timoureh et le petit Timoureh. (Voyez le mot Ispahän.) 


fS Tim. 
Bourg près de Balkh; mais Ibn el- Faqih prétend que Tim est, ainsi que 
Keçef et Neçef, un bourg du Soghd de Samarcande. 


ue Timek. 


C'est-à-dire le petit khéx, car tim (ss), dans l’idiome du Khoraçän, salle 
un éaravansérail ou khân destiné aux marchands. Le traditionniste Abou Abd: 
er-Rahman ben Mohammed et-Timeki el-Kerabissi (re) Sell), mort 


en 811, ee être originaire d'un Timek, près de Samareande. 


Xe 147 
1e 
pe JS $,5 Tharthnur: 


Nom de deux rivières, le grand etle petit Tharthour, dans la province d'Érrân 
et en Arménie. On lit dans le Livre des conquêtes : «Selmân ben Rebi'ah ar- 
riva à Berda’h et campa au bord du Tharthour, rivière qui coule à 1 farsakh 
de cette ville. » 


ets) CARS Thenyet rt. 


: (Le coteau des chameaux de selle.) Ce cotcau est à quelques farsakhs de 
Nehawend, dans le Djebal. I est ainsi nommé parce que c’est 1à qu'étaient ras- 
semblés les chameaux de la cavalerie musulmane, à la célèbre journée de Ne- 
hawend, Quelques médecins prétendent que la plante aromatique nommée 
jonc odorant, acorus calamus (à) quai), qui croît à Abdah dans le voi- 
sinage de Nehawend, n’acquierl ses propriétés aromatiques que lorsqu'après 
avoir été recucillie elle est portée à Thenyet, mais que si on la porte ailleurs 
elle s’évapore et devient un simple roseau; ce fait, sil est vrai, est curieux et 
digne d'attention. (Voyez, pour plus de détails, l'article sys.) 


oalæ Djabrewän. 
Ville de l'Azcrbaïdjân, voisine de Tebriz. 
> Djabag. 
Je suppose que c’est un bourg près de Thous. Abou’l-Qaçem el-Hafez dit 


qu’Abou ‘Abd Allah Mohammed et-Thoussi, le lecteur, qui acquit de la célé- 
© brité à Damas, était né dans le bourg de Djabaq. 


le Djabal. 


Cantpn du territoire d'Ispahän !, célèbre par la bible qui sy livra entre 


* D'après Hamd Allah Mustôfi, Djabalq : une petite ville de ce nom qui dépend du 
. porte aussi Le nom de ‘Arvah (sx); üleite - canton du grand Lour (& J) À»: elle est 


10. 


18 RAS STAR Ji 
Qähthahah ben Schebib et Daoud ben ‘Amr ben Hobcirah au comméncement 

‘du règne des ’Abbassides. On lit dans l'Histoire de Damas : « Le petit-fils d’ Ho- 
beirah fit. partir Abou’l-Heidam (pl #1) 'Amer el-Ghathafäni, originaire. 
du Haurân, pour combattre ‘Abd Allah ben Mo'awiah ben ‘Abd Afi K, arrière- 
petit-fils d'Abou Thaleb. ‘Amer s’empara du Fars, de la ville d'Ispahn, et 
chassz son adversaire de la province; mais Qahthabah arriva avec une armée 
équipée dans le Khoraçän, el tua /Âmer dans un combat qui engage près 
de Djabaly, le 23 de redjeb, l'an 131.» 


= Djadjerin. 


Ville et chef-lieu d’un vaste canton ! enclavé entre Niçcabour, Djoueïn et 

Djordjân, qui renferme de belles villes et des bourgs nombreux. Plusieurs de 

© ces bourgs sont situés dans la montagne qui domine Azadwar (voyez ce mot), 

chef-lieu du canton de Djouein; j'en ai visité plusieurs. Parmi les savants ori- 

ginaires de ce pays on cite : « Abou’l-Qaçem ’Abd el-’Azii ben "Omar cl-Dja-" 

djermi, mort en 44o; — Abou Ishaq Ibrahim ben Mohammed el-Djadjermi, 

. jurisconsulte qui passa une partie de sa vie dans la Mosquée neuve de Niçabour 
où il enseignait la tradition: il mourut en 544.» (Extrait du Takhbir.) 


ol Djar. 


Jillage près d'Ispahän; dans le pays on le nomme Kar (Gar). 


située sur le bord d'une rivière , et ses jardins 
produisent des oranges, des citrons, et pres- 
.Afue fs les fruits des pays chauds. (Nouzhet, 
fol. 595, Zinet, 9° partie.) Cette ville, qui a 
été longtemps le chef-lieu du grand Lour, 


J 


fut remplacée sous la dynastie séfévie par 
la ville de Behbehän dont on lrouve la des- 
cription dans le mémoire sur le Khouzistän 
par M. Layard , Journal de la Société de géo- 
graphie de Londres, t. XVI. 

* «Cette ville, dit Hamd Allah Mustôfi, 
est de médiocre grandeur; tout autour, à 
1 farsakh à la ronde, sont des prairies cou- 
vertes de plantes vénéneuses, ce qui em- 
pêche une armée de camper devantses murs. 
Les naisons de la ville sont grandes et bien 


bâties; au pied de la citadelle on voit deux 
platanes (ichinar) dont l'écorce a la réputa- 
tion de guérir les maux de dents; mais les 
habitants croient quece remèden'a d'efficacité 
que Je mereredi matin de chaque semaine.» 
L'auteur des Merveilles de la création cite 
plusieurs phénomènes particuliers à ce pays; 
il parle, entre autres, d'une montagne d’où 
sort une fumée qui donne la mort à ceux 
qui la’ respirent; plus loin, selon le même 
écrivain , est une autre montagne aux abords 
de laquelle le vent est si impétueux qu'il 
renverse les voyageurs, et pourtant, sure 
sommet. on ne sent Ai le plus léger souffle 
d'air. 


ele 4149 
date “Djagek. 


Grande île entre le pays d’ Oran et l’île de Qis (Kisch}, à trois journées de 
celle-ci. Ellevenferme quelques habitations et des champs cultivés. Les troupes 
du roi de De de Qis y tiennent garnison; les habitants sont de robustes et vail- 
lants marins, très-expérimentés en fat de navigation, et habiles constrngteurs 
de navires. Plusieurs insulaires de Qis m'ont assuré que, dans les anciens 
temps, des vaisseaux qui portaient de jeunes. esclaves à un roi de l'Inde relä- . 
chèrent à Djacek?. Ces esclaves, s'étant aventurées dans l'intérieur des terres, 

© fürent surprises par des Djins, qui leur firent violence, et elles donnèrent nais- 
sance à une race d'hommes dont les habitants descendent. Cette légende a été 
sans doute inspirée par l'extérieur robuste et la nature exceptionnelle des ma- 
rins de cette île. 


34 l> Djakeh (pour 4 læ Tehakch). 
Canton de la province d’el-Ahwaz. 
vlle Djaleqän. 


Ville du Sedjestän et, selon quelques auteurs, du territoire de Bost, riche 
et peuplée; possède de beaux bazars. 


dl> Djal. 


Nom d’une localité dans l'Azerbaïdjän, qu'il ne faut pas confondre avec un 
bourg important à 4 farsakhs de Medaïn qu'Ibn el- -Haddjadj nonmne Kal dans 
le vers suivant (mètre khaff) : 


dlaN pes A Let JUPL cet At çyxl 
Que Dieu maudisse cette nuit qué j'ai passée à Ka?, car elle a souillé toutes mes nuits! 
La prononciation vulgaire est Kil (Jaæ). 
: ee Djam. 
Ville de moyenne étendue, qui dépend d'Herat; elle est le chef-lieu d'un 


* Schems ed-Din Dimischqi rapporte cette couverte de palmiers qui viennent sans eul- 
légende à peu près dans les mêmes termes ture, (Ms, 582, fol. 86 v°.) 
” que Yaqout, et il ajonte qué cette île est x 


150 | _… Le | 
-canion d'environ dent cents bourgades:; de beaux vergers l'environnent; on 
cite ses pastèques nommées Babascheïkhi. La ville et les alentours sont arrosés 
par des canaux. On y visite la tombe de Zendeh Ahmed Djami, sur laquelle 
Khadjeh 'Emad ed-Din a fait construire üñe belle coupole. L’ autêur des Mer- 
veilles de la création dit que dans une montagne des environs sc tréuve une fon- 
taine dont l’eau, glacée pendant l'été, est chaude en hiver. Djam a donné nais- 
sance à plusieurs hommes distingués. Le plus célèbre est le scheikh el-Islam 
Ahmed Djami, qui a laissé divers-ouvrages de jurisprudence ou -d’ascétisme et 
un recueil de poésies ; il mourut au moment de l'invasion des Mongols. Son 
fils Zehour ed-Din’ Ya est l’auteur d’un livre intitulé Énigmes des vérités; — 'Abd 
er-Rahman Nour ed-Din Djami, poëte contemplatif, a composé des odes qui 
sont admirées à juste‘ titre; il est mort en 899, à l'âge de quatre-vingt-un ans, 
ou c08 selon Dôolet-Schah. (Extrait des auteurs persans.) 


: wle ) ES Djawerçän. 


Quartier d'Hamadän ou village voisin de cette ville. Schirweïh dit dans son 
Histoire qu'Abou’l-Me’ ali Huçeïn ben Dja’far el-Keredji était originaire de ce 
lieu. Ce scheikh, dont l'enseignement mérite confiance, fut le chef d'un cou- 
vent de soulis dans le Djebal; son tombeau est à Klandjah. 


du) > Djavreceh. 
Jourg à 3 farsakhs de Merw, où est le tombeau d”’Abd Aïloh ben Boraïdah 


n Hoçaïb. L'afranchi de ce personnage , Salem el-Djawreci, en est originaire. 
Le Djoubba. 

Ville ou canton du Khouzistân; on a quelquefois considéré la ville d”’Abba- 
dân commè appartenant à ce canton, qui est entre PAhwaz et Basrah; quelques 
auteurs en ont conclu à la légère que Djoubba appartenait au territoire de 
Basrah, ce qui est erroné. C’est de ce pays qu'est originaire Abou ‘Ali Moham- 
med ben "Abd el-Wehhab el-Djoubbayi, le théologien, de la secte des Mo’taze-: 
lites, auteur de plusieurs ouvrages, né en 235, mort en 303. Son fils Abou. 
Haschem ‘Abd es-Sclam, aussi habile dialecticien que son père, le surpassa - 
par ses connaissances dans la littérature arabe; il est mort en 321. —Le mot 
Djoubba étant d’origine étrangère, le nom ethnique devrait être Djoubbaunr 


“ 83 


(ste); mais ce nom a été formé comme s’il provenait d’un mot marqué d'un. 
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media, signe étranger à la ; grammaire “persäne. 1 ne faut pas confondre cette 
localité avec un bourg du territoire de Nehrewän nommé aussi Djoubha. : 


vale Djchakhén. 


Bourg voisin de Balkh; patrie d’Abou ‘Âbd Alläh Mohammed ben ’Ak el- 
Balkhi el-Hafez, mort à Balkh au mois de rebi' oul-cwel 356 ou 357.* 


Jus Djebal. 


Pluriel de Djebel, montagne. C'est le pays que Les Peisans ont l'habitude de 
nommer Frag ('adjemi}; il comprend tout le territoire circonserit entre Ispahän 
' jusqu'à Z Zendjin, ainsi que Qazwin, Hamadän, Dinewer, Qirmiçin et Rey!. H 
renferme de vastes distriets et d'importantes villes. C’est par erreur que les 
Persans nomment ce pays /rag, et j'ignore Porigine de cette locution, d'ailleurs 
assez moderne chez eux. Je donné à Particle spécial les limites de Prag; je 
rapporte les opinions diverses qui ont été émises à cet égard, et l’on peut s’as- 
surer que rien n'autorise les Persans à étendre cette dénomination au Djichal. 
La seule raison plausible, selon moi, de ect usage, est que les princes Sel- 
djouqides, qui régnaient sur Plraq, en prenant le titre de sulthan el-Hraq, 
avaient aussi dans leurs attributions le gouvernement du Djebal, où ils rési- 
daient ordinairement; il est probable qu’on aura alors réunt ces deux pays 


quelques localités dont le climat est paid. 
ou plus chaud. Sa longueur, ‘de Sefid-roud : 


* Yaqout apporte iei un peu de confusion 
dans les limites réelles de l'raq persan; ses 


bornes sont, d'après Abou’l-Féda, à l'ouest, 
T'Azerbaïdjän; au sud, une portion de lTraq 
arabe et le Khouzistän ; à l'est, le Fars et le 
désert du Khoraçln: au nord, le Deïlem. Ii 
est à remarquer que les anciens auteurs, 


tels que Ibn Haukel et Isthakhbri, considèrent * 


QazwinetRey comme appartenant auDeïlem, 
parce qu'elles sont entourées par des monta- 


gnes de cette contrée (voyez Liber climatun, - 


p. 87 ct 88); mais celte distinction n’est 
pas admise par les géographes persans. En 
revanche, ceux-ci n'emploient jamais le mot 
Djebal pour désigner oette importante partie 
de leur pays. eL'Iraq persan, dit Mustèli, 
est situé sous une latitude tempérée, à part 


à Yezd, est de 160 fursakhs; sa largeur, du 
Guilän au Khouzistân, de 100 farsakhs en- 
viron. J'ai eu sousles yeuxleregistre qui a ap- 
partenu à mon aïenl Emin ed-Din Nasr, con- 
seiller ou æustdfi du divan des finances sous 
les Seldjouqides. (Voyez sur la famille des 
Mastôfi un mémoire publié dans le Journal 
asiatique, 1857.) Îl résulte de ces documents 
que Jlrag donnait au trésor un revenu 
équivalent à 2,590 tomans mongoli, c'est-h- 
dire 2,520,000 dinars. L'état déplorablé 
dans lequel se trouve ce ‘pays permet de 
croire qu'il paye à peine aujourd'hui le 
dixième de cetle somme, » (Noushet, fol.574, 
Zinet, Q° partic.) 4 
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sous le même nom. (Dieu sait la vérité.) — Abou Dolaf eL'Adieli s'est bien 
gardé de les confondre, lorsqu'il a dit (inètre motéqarib) : 


Bl,it sûfs JU ciuef JLaiutt Pr MA * 
Bliss) pal gel Less qd ai, 7° 
Je sgis un homme aux allures royales; je passe l'été dans le Djebal, et V'hiver dans TTraq. , 
1 Vienne la guerre; je revéts mes armes et j'endosse avec amour ma double cotte de 
mailles. | 
Abou Dolaf n'avait choisi cette double résidence que pour éviter pendant 
l'été la chaleur et les vents brûlants de Tlraq, son eau tiède, ses reptiles et ses 
insectes venimeux; pour fuir, pendant l'hiver, le froid rigoureux et les neiges 
“du Djcbal. Mais ce distique fut récité à Abd Allah, fils de Ibn Thaher, qui était 
son ennemi juré et qui le critiqua dans les vers suivants (même mètre) : 


ble Les Gb Got di Jul Liute V1 55 di 
EE Dose Hit gts Nb Gus Gi LU 
w £ ‘ LA + 
ELU DES, Gb Lists Os wi di 
Blast scie Judi Lies et hs Li nil 
Ne sais-tu pas que nous avons conduit à franc élrier notre cavalerie vers la terre de Baby. 
done? || Elle n’a cessé de lutter contre l'ennemi, tantôt par la violence ettantôt par la douceur; 


IFetrelle a réussi, par cette sage conduite, à se concilier des cœurs enclins à la fausseté; ÎLet 


toi, pspendant, Abou Dolaf, ui dormais passant l'été dans le Djebal et l'hiver dans Traq! 


Abou Dolaf, piqué de cette satire, jura de supporter les chaleurs de lTraq 
et l'hiver rigoureux du Djebal, puis il répondit à son adversaire (même mètre): 


Ju its hui ciel Glt Je pee 455 A 
JL AY) ve dulis el ss Liuat} rose 
Jp JS ob Gb él RS qe fus s 


Ne sais-ta pas que, lorsque le sort l'exige, je bravel'été de l'Lraq et Fhiver des montagnes ? || 
Étés brälants, hivers glacés, vous m'accablez successivement de vos rigueurs ! [| mais en- 
durons patiemment les vicissitudes du sort; c'est dans l’adversité qu'on connaît les hommes 1 


Parmi les savants qui portent le surnom de Djebeli (Guæ), on cite, : Ali 
ben ‘Abd Allah el-Hamadäni; — Abou ‘Adnân ‘Abd el-'Aziz ben Saleh el-Be- 
roudjigdi; — Ahmed ben el-Haçan el-Hamadäni, du rite hanbalite, ete. Il 


” ose 15% 
“faut les distinguer de ceux qui portent le même surnom à cause de la mon- 
. lagne (Djebel) voisine d'Herat, comme Abou Sa‘d Mohammed el-Herawi , mort 
vers l'an 520, ct d’autres encore. 
vbæ Djebbän. 
Nom arabisé d’un canton de l'Ahwa. 


ss Djoubbah. 


©. Selon certains auteurs, c’est le nom d’une localité située dans la province 
du Fars; mais je crains qu’il n’y ait 1 une confusion avec le nom de Djeubba, 
dont nous avons parlé plus haut, {Voyez Uæ.) 


Me Djebel (ou Iraq persan). (Voyez Jlus.) 


aie Djoubheh. 


Bourg sur la route du Khoraçän; patrie d'Abou’s-se’adat Mohammed ben 
el-Mubarek el-Djoubbi, traditionniste instruit, qui habita Baghdad et mourut 
en 585. Plusieurs localités de l’Iraq et de l'Égypte ont le même nom. 


Stæ Djchhaf. 


Faubourg de la ville de Niçabour, duquel est originaire l'iman Mohainmed 


ben ‘Abd Allah surnommé le marchand djehhafite, mort au mois de ramadhän 
E : À 
341, âgé de quatre-vingt-onze ans. En 


ee -— 9 s 
SRE Djourdbäd (pour ss Gouräbdd). 

Village près de Merw; patrie du traditionniste Abou Bekr Mohammed ben 

"Abd Allah el-Djouräbädi. | 
> Djiram. 

Hamzah d'Ispahän dit que c’est ins bourgade du Fars dont le nom pro- 

‘noncé par les Arabes est Sirum (pre). . 
Obs. Djerbadeqén *. 
1° Les Persans prononcent Guerbadin (ut); ville voisine d'Hamadän, 


" Ÿ Gette ville fut fondée par Houmaï, fille de sa file Samrah (er). Son aspeet riant 
+ de Behmen le Keïanide, qui lui donnale nom lui fit donner plus tard le surnom da pays 
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enire “celle-ci, Keredj et Ispahân; elle est grande et célèbre. Le qadhi Abou 


‘Abd Allah Ahmed ben Isma'il el-'Atthar el- -Djerbadeqäni en est originaire. — 
‘a° Ville du Thabarestän, entre Asterabäd et Djordjän; patrie de Nager el-Djer- 
badeqâni, jurisconsulte hanéfite très-accrédité, 

Lu Djerbest. 


# 
Bourg dans les montagnes du Thabarestän; on n'y arrive que par des che- 
mins étroits et difficiles. 


, dE 5 Djordjan. 


D'après l’auteur du Zidj, la longitude de cette ville est 80° 45; ; sa latitude 
. 88° 15"; v° climat, ou, d’après d’autres géographes, 1v° climat. On lit dans le 
livre Rat Lu, atiribué à Ptolémée que sa longitude est 86° 30’, et sa 


latitude 40°; vw climat. Cette grande et importante cité est située entre leTha- , 


barestän et le Khoraçân, ce qui l'a fait considérer comme dépendant de lune 
ou de l’autre de ces provinces. On attribue sa fondation à Yezid, fils de Mo- 
“belleb, fils de Sofrah. Djordjän a produit un nombre considérable de savants, 


de docteurs, de jurisconsulies et de littérateurs; Hamzah ben Yezid es-Sehmi 


a réuni toutes ces biographies dans une histoire spéciale, — « Djordjän, dit 
Isthakhri, est la plus grande ville de ces parages; son climat est moins humide 
et moins pluvieux que celui du Thabarestän !; ses habitants se distinguent par 
la mbblesse de leur caractère, leur humanité et la politesse de leurs mœurs. 
Cette villé est partagée en deux moitiés : Djordjän proprement dit et le fau- 


des roses (OLIS }, dont les Arabes-ont de la glace pendant l'été. Les productions 


fait Djerbadeqän, Le climat est tempéré: le 
blé y vient bien; une rivière qui passe au- 
près de celle ville et prend son nom se di- 
rige ensuite vers Koum. Les habitants sont 
schaféites, Parmi ceux qui se sont fait un nom 
dans la poésie persane, on cite Nedjib ed- 
Din, mort sous le règne des-premiers Sel- 
djouqides {Tarikhé Guzideh), et Mirza Mo- 
hammed Younçef, 

? Hamd Allah Mustôfi assure que le cli- 
mat de Djordjän est chaud.et malsain. + Cette 
ville, dit-il, est arrosée par une rivière qui 
sort dane montagne voisine et qui fournit 

« 


de ce pays sont les céréales, le coton ct la 
soie; el parmi les frnits, la datte, le raisin 
el la jujube; le sol est d’ailleurs si fertile 
qu'un arbre de deux ans y est aussi grand 
et aussi fort que les arbres plantés depuis 
dix ans dans d’autres conuiées, Ses habitants 
sont schütes el d’une grande bravoure; ils 
en on£ donné la preuve dans les premiers 
âges de l'islamisme. Sous les Boucihides, 
Djordjän eut beauconp à souffrir des ravages 
de la guerre; les Mogols l'ont renversée de 
fond en comble, et maintenant elle est tota- 


< 


lement ruiñée et presque déserte. Le roi sas. 


se ; ver 155 
î bourg de Bekräbâd (s45S). Elles sont séparées par une large rivière, qui doit 
Ë être accessible aux grands bâtiments. C’est de ce pays qu’on exporte une qua- 
lité de soie recherchée dans le monde entier. Le Thabarestän en tire aussi une 
: quäntité” cohsidérable de cocons, car cette province n’en produit pas. Le terri- 
toire est bien arrosé et couvert d’une riche culture. Quand on sort de l’fraq 
on ne rencontre pas à lorient une ville plus belle ct plus florissante. Elle jouit 
des productions des pays froids et des pays chauds; elle a de la ncige ct des 
palmiers. Ses habitants se font remarquer par leur humanité et leur caractère 
aimable.» On pourrait en citer un grand nombre qui se sont illustrés par 
leurs vertus et leur générosité, en commençant par el/Omarcki (GS;wdi}, 
laffranchi et l'ami du khalife Mamoun. Les dinars et les drachmes du Thaba- 
restän ont cours dans cette ville. Le poids légal est le menn, qui vaut 6oo 
drachmes comme celui de Rey et du Thabarestân. — Voici ce que dit Mo'cer 
ben Moehlehl : «Je me suis rendu de Dameghân à Djordjän, en prenant sur 
la gauche, par un chemin très-accidenté, coupé par de hautes montagnes et 
”. de profondes vallées. Djordjän est une belle ville située au milieu d’une longue 
vallée sur la frontière des pays de plaine et de montagne, et du littoral de la 
“mer: L'olivier, le palmier, les noix, les grenades, la canne à sucre ct les li- 
mons y prospèrent. La soie qu'on y fabrique est excellente et d’un teint très- 
solide. Ce territoire recèle plusieurs pierres qui ont des propriétés merveilleuses; 
on y voit aussi beaucoup de reptiles d'un aspect effrayant, mais très-inoffen- 
sifs.» Les variations si brusques de la température de celte ville ont fait dire 


au vézir Saheb ben "Abbad (mètre kha/f) : Fe 
NE SSibs 8 ue + be ve Alle y 
RE EX Rs Ji ni s ob sk + (Fe 
at ALT Jess F— Lai gli de 

on ciel, je le jure, 6 Djordjän, m'inflige de eruelles tortures; || à une chaleur qui brûle . 


le corps succède un vent glacé qui en détruit tout l'équilibre: | telle une amante perfide pro- 
met un rendez-vous quand elle médite de fuir. | 


Fadhi ben Sehl avait donné à Moslem (ibn) el-Welid la fèrme des impôts 


sanide Firouz avait entouré celle contrée Sadeq; on cite aussi dans un village, à 
d'une muraille longue de 5o farsakhs pour 10 farsakhs de la ville, deux moulins dont 
la protéger contre les altaques des Toura- les meules ont 20 guez de diamètre, et près 
© niens. On remarque aux environs de la ville de » guez d'épaisseur.» (Fol. 683.) 
le mausolée de Mohammed, fils de linam + ? Liber climatum, 1, 92. ns 
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| de celte ville, qu'il fixa à 50 millions de drachmes. Moslem vint y demeurer 
et y resta jusqu’à sa mort. Lors dessa dernière inaladie, il vit un palmier, le 


seul qui s'élevait dans la ville, et s’écria (mètre a 


Aa Line ä à, a ÿf 


et 


Salut, palmier qui te dresses au milieu des horizons de Djordjän ; || salut, tu es comme 
moi un étranger dans cette ville! : 
H avait à peine achevé ces paroles qu'il expira. — Conquête. — On lit dans les 
“livres des guerres sañftes : «Soucïd ben Moqarren, après avoir conquis Bes- 
tham, l'an 18 de Fhégire, écrivit au roi de Djordjän Rouzän (fils de) Soul 
(SseThs5), pour l'inviter à se soumettre. Celui-ci acccpla aussitôt la capita- 
tion, à condition que les hostilités cesseraient dans lout le territoire. Soueïd 
entra dans Djordjän et donna aux habitants une lettre de capitulation. C’est à 
cette occasion que le poëte Abou Nedjid a dit (mètre thawil) : 


> té Û 
Jill, Kg que 06, Sin Lgsss nb ler di bles 
Nous avons appelé à nous Djordjän, ville plus importante que Rey, et les habitants ainsi 


que les tribus se sont soumis à nous, 
Sewad ben Qahthabah a dit dans le même sens (même mètre) : 
Jill Lbyll pars é Gex Lil be ul faaki vi Mi 
Dibdt Lt, Jo GAL Lilas pile, boioef CR 
Dis à à Oceïda, si tu la vois, que nous sommes au milieu des jardins verdoyants de Djor- 


djân; || dis-lui, qu ‘instruit de notre approche, et redoutant notre attaque le fils de Soul a été 
contraint de nous apporter sa rançon. 


Parmi les personnages originaires de cette ville, on remarque : Abou Na'im 
‘Abd el-Melik ben Mohammed ben Adi el-Djordjäni el-Asteräbâdi. Get imam, 
le plus connu et le plus instruit des docteurs du Khoraçän, après Abou Bekr 
Mohammed, naquit l'an 242: I parcouru l'Égypte, la Syrie et l'Traq, de- 
meura longtemps à Baghdad, puis revint à Pjordjän, où sa réputation ‘lui . 
attira un grand nombre d'élèves. [1 a beaucoup écrit, entre autres un livre contre 
les faux traditionnistes (en dix parties). [1 mourut à Asterâbâd au mois de zil- 
hiddjeh 323. — Abou Mohammed (ou Abou Ahmed) ‘Abd Allah ben ‘Ali el- 
Moubareki el-Djordjäni, connu sous le surnom d'Jbn el Fagär (oil 1), 
né dans le mois de äl-qa'deh 277. Après avoir recu les leçons d'Ahmed es- 


ESS | 457 
“ Sa'di à Djordjän, l'an 290, il fit deux fois le voyage de la Syrie et. de YÉ- 
gypte, en ag7 et en 305. Il écrivit un grand ouvrage en soixante sections 
pour apprendre à connattre les traditionnistes suspecls, et Fintitula Kamil; puis 
il réunit T'eascignement de Malek ben Anas, ‘d'Awzayi, elc. dans un livre qu'il 
: nomma jte ‘Lu. mourut au mois de djoumadi oul-akher, Pan 365, 
et fut enterré près de la mosquée de Djordjän nommée Guerzin (9, Jèl 
_droite de la Qiblah. — Hamzah ben Youçef ben Ibrahim Aboul-Qaçem es- 
Sehmi el-Djordjäni, jurisconsulte et homme de lettres, fit de nombreux voyages, 
et enscigna la tradition; il mourut en même temps que Tha’lebi, l’auteur du 
Tefsir, Yan ha. — Es-Scïd Ibrahim ben Isma il el-'Alewi el- uçeïini, n4 aussi 
à Djordjän, habile médecin et auteur de plusieurs livres en langues arabe et 
persane; il a consigné l’enseignement d'Abowl-Qaçem el-Qoschaïri dans un 
recueil nommé le Livre des quarante (am US). Après avoir résidélongtemps 
dans le Kharezm, il vint habiter Merw;, où il mourut, l'an 531. — Le nombre 
des savants originaires de Djordjän dépasse de beaucoup ceux que nous ve- 
nons de mentionner. Il est bon de remarquer aussi que la ville du Kharezm 
que les Turcs appellent Gorgandj a reçu en arabe le nom de Djordjanich. 


ere Djordi. 
Ville de la province du Fars. 
plu Djordjesar. : 


1° Bourg du territoire de Baïkh, au dire d'Abou Sa'd qui cite Abou Dj 
. Mohammed el- Djordjesart el-Balkhi comme en étant originaire. — a° vie 
aux environs de Merw. 


ou, Dyardjenbün. 
Gros bourg entre Sawah et Rey; il en est fait mention dans l’histoire. 
vla > Djorkhn. 
Ville du Khouzistän voisine de Sous. 
Ds, Djarkhbend. 


Petite ville de l'Azerbaïdjän ou de l'Arménie, où mourut (en zil-qa'deh 599) 
"Obeïd ‘Allah ben ‘Ali, surnommé Ibn el-Maristanieh (Ask @! }. au retour 


2€ 
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: de la mission que le khalife Naçer lui avait donnée pour Tiis. C était un Done 
instruit el un agent honnête et habile. 


olsæ Djerdän. l A 
Ville entre Ghiznin et Kaboul, non loin de la ville d’Alabân (ut. 
L > Djird. 

Ek-'Amrani prétend que Djird est le chef-lieu de canton de Beïhaq; mais 
je crains que ce ne soit une erreur, attendu que le canton de Beïhaq, comme 
on le sait, a pour chef! lieu Khosrewdjird, dont le nom ethnique est quelquefois 

abrégé en la forme Djirdi. C'est sans doute ce qui a trompé cet auteur. 


99, Djirdous. 
Canton de la province de Kermân ; le chef-lieu est cas Djiraft. (Voyez ce 
mot.) : 


Ji, Djourdaqil. 
Forteresse du territoire de Zewezän dans laquelle résident les Kurdes dits’ 
Bakhiyeh (Xkksdt). Cest ce que m'a assuré l'imam Abou’l-Haçan ’A ben 
Mohammed el-Djizri. 


2 
tie )> Djorouän. 
(Les Khoraçâniens prononcent Gorzouân. ) Ville du Djouzdjän dans le Djebal; 
elle est florissante et peuplée; ses habitants sont riches. Elle est située entre 
deux collines, el a quelque ressemblance avec la Mecque (que Dieu la protége !). 


5 
où> Djourzbän. (Voyez dl 5) 


3 
> Djarqouh. 

(Pour Tchar-Kouh, les quatre. montagnes?) Je. pense que c'est un bourg 
voisin d’Ispahân, C'est la patrie de Zobeïr ben Mohammed Abou Abd Allah ou 
Abou’l-Qaccm ed- -Dimischqi ,né, selon d'autres auteurs, à Djey; scheïkh pieux 
qui consacra sa longue existence à l'étude des traditions. 


‘ 





Éd Djerkän. | - 
1° Bourg près de Djordjän; patrie d’Abou’1-"Abbas Mohammed, le prédica- 
teur. — %° Bourg voisin d’Ispahän; patrie d'Abou’r-Riha Mohammed el- De 


kâni, un des hafez les plus célèbres, mort vers l'an 514. 


Ge o > Djernaq. 

Ville dans un pays boisé et fertile; les vivres y sont à bon compte. El-ls- 
thakhri,.en décrivant le chemin qui mène dans le Khoraçän, le Kermân et 
l'Iraq'Adjemi, après avoir évalué les distances , et dépeint la solitude et ktris= 
lesse de ces déserts, ajoute : ! «On reneontre, sur le chemin qui mène d'Is- 
pahän dans le Khoraçän, un endroit nommé Djermag. C’est un des trois bourgs 
enfermés dans ces solitudes et nommés en persan #> xw, les trois villages. Leur 
nom particulier est Benudig (G>l&), Djermag (as), ct Arabeh (ab): ils 
sont à une assez grande distance du Khoraçân; ils possèdent des palmiers, 
des sources, des’champs cultivés, de nombreux troupeaux , et sont groupés au- 
tour d'une petite rivière, » 


| ul ,æ Djermeidän. 
Nom d’une localité dans le Djebal, probablement du côté d'Hamadân. 


ge > Djormihen. 


Bourg dans la partie élevée du territoire de Merw; il a vu naître l'imam 


"Agem ben Fadhl, mort en 250, et le qadhi Abou ‘Açem Abd er-Rahman. 


mEUES Djcrendab. 


Rivière et-bourgade voisines de Tebriz. 


oi} > Djorwaän (peut-être Tchehar-bagän). 


Nom d’un quartier d'Ispahän, où est né Abou ‘Ali Ahmed ben el-Haçan ed- 
Dhabi, traditionniste, mort en 386 ou 387. 
* Cf Liber clmatum, p. 9g. Une partie tagne de Kerkes-Kouh (voyez ce mot). Mus- 


des détails auxquels Yarout fait allusion ici Lôfi place les trois bourgs sur la route de Ni- 
se retrouve dans l'article consacré à la mon-  cabour à Ispabäu (ms. 139. fol, 670). 


: 


160. be 


GK > Djerwatikin (les Persans prononcent Gucrwaikin). ù 


Bourg du Sedjestän ; patrie d'Abou Sa’d Mansour ben Mohammed el-Djerwa- 
tikini es-Sidjzi. i < 
D)» > > Djerour. 

Ville du Qouhistän; es-Selefi écrit psy. (Voyez ce mot.) 
Day& Djorour. | 
Localité de la proÿince du Fars célèbre par la bataille qui y fut livrée entre 
les Zendigs (Manichéens) et les-habitants de Basrah, commandés par ‘Abd el- 
‘Aziz ben Abd Allah ben Khaled. On sait que le commandement avait été-re- 
- tiré à Mohelleb après le combat où ses deux femmes furent prises par l'ennemi 
‘et où les soldats de Basrah éprouvèrent de grandes "pertes. Le poëte Kä/b el- 


Aschqari a chanté ces événements dans ses vers; c’est lui qui a dit, lorsque. 
* lAbd-rebb-es-Saghir fut tué (mètre thawil) : 


w È Li Li 

2 Eos joie J God ae Yo SN, fl mel ay cul, 

“ 6 : : . 

Ets plos qe Gt Ses dpt dt Jo ef PA 

= | ._ Le / 

per Es Or e Ge pt ils Hit ART" 0 
-. J'ai vu la fermeté unie chez Yezid à la générosité; car que vaut l'homme qui ne sait ni 
punir ni récompenser? [| Il a vengé ceux qui sont morts à Djcrouz et a terminé l'œuvre en- 
treprise par Mohellcb. || Race de Mohelleb, j'ai racheté votre sang avec mes prisonniers et le 


butin que j'avais amassé. |} Un homme qui fonde sa réputation sur sa lance n'agit pas comme 
l'obscur laboureur qui construit sa cabane ou cultive ses champs. 


| us > Djourwas. 
Ville dans les montagnes du Ghour, entre Herat et Ghaznah. Ce nom m'a 
été donné par un homme du pays. | 
" Duo S,> Djerhoud(?). | 


Forteresse du Thabarestân nommée ordinairement Oustounawend (slt). 
(Voyez ce nom.) $ 
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> Djvreh. 
Ÿ Nom d'une lnealité dans le Fars’ que le peuple prononce Guireh (5). 
ji . is, Djerira (pour ns (ruerira). 
Bourg des environs de Merw; patrie d”’Abd el-Hamid ben Habib el-Pjeri- 
ray, affranchi d’Abd er-Rahman le Qoreischite et l'un des disciples des abs 


(ou SUCCESSENTS des compagnons). 
. 


> Djerra. 


Canton entre Qoumm et Hamadän; patrie de plusieurs hommes connus. 
| I 


> Dje=. 

Nom d'une rivière dans le voisinage d”Asker-Mokrem , province da Khou- 
zistän. On donne le surnom de Dje:i à Ibn et-Temimi parce que ce fut lui qui, 
avant été nommé par Omar Ibn el-Khattab gouverneur d'une partie du terri- 
toire d'Ahwaz, fit creuser le lit de cette rivière, ainsi que le raconte Abou Ah- 
med el-’Askeri. 


obb= Djisbarän ?. 
Bourg près de Niçabour: patrie d'Abou Bekr el-Djizharäni. 
CURE 
= Dje. 
Bourg près d'Ispahân , d'où est originaire Abou Hatem Mohammed ben 


Fris el-Djazi, célèbre jurisconsulle et rapporteur de traditions, mort dans 
JAzA1, J | 


le mois de z'1-qa'deh 9737. 
I 77 


ae Djaznaq. 


Petite ville assez florissante dans lAzerbaïdjän, voisine de Meraghah; on y 


? Cest une petite ville située au-dessous 
de Schiraz et de la magnilique digue del'É- 
mir, Cest ce qui à fait dire à un poëte : 
rN'espère pas ouvrir (conquérir) le pays de 
Schiraz, car, au-dessous est Guireh, et au- 
dessus le Bend.» ( y a ici un jeu de mots 
entre ces deux mots, pris comme noms 
propres, of signifiant aussi nœnd et Heu.) Le 


climat est chaud; le pays, arrosé par une 
rivière qui porte le même nom, produit du 
blé et des dattes; ses habitants sont braves 
et d'humeur guerrière. (Nouzhet.) 

* Mustôf écrit Djirbanda (Obs,æ }j.etdit 
que c'est une pelite ville dont le climat est 
froid ; elle est bien arrosée et entourée de jar- 
dins. À 


# 


3 
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voit des ruines d’édifices construits par les anciens rois de Perse, el un temple 
du feu. | 


, > Djerneh. . 


Cest le nom de la ville célèbre"plus connue sous celui de Ghaznat (voyez ce 
nom), capitale du Zaboulistän, vaste pays entre le Ghour et l'Inde, sur les Hi- 
mites du Khoraçän. 

s-æ Djixeh. 


Ville du Sedjestân les habitants la nomment Guizeh; mais la prenrière pro- 


nonciation est adoptée par tous les auteurs. 


> Djezzeh. 


Localité dans le Khoracän, célèbre par la bataille qu'Açed ben ‘Abd Aflah 


Jivra au khaqân. Les Persans prononcent Guezteh. 


obE >> L'ile de Kawin ou des Beni-Karän. 


On la nomme également l'ile de Lafet (cx5Y 8,552 ). C’est une île assez vaste ! 
dans le golfe Persique, entre Oman et Bahreïn. Elle fut conquise sous le 
règne d”'Omar, fils de Khattab, par’Othman ben Abÿ1-'Ass et-Thaqef lorsqu'il 
se vendait par mer dans le Fars. Elle à été riche, florissante et cultivée. Ma- 
focdi lui donne trois cent trente-trois bourgs ou villages peuplés et fertiles; 
elle est maintenant ruinée et déserte. Quant à Kawrdn, sa généalogie est citée 
ainsi par Hischam ben Mohammed : « Son nom est Hareth ben l'mril-Qaïs 
ben Hadjer ben ’Amer ben Malek ben Ziad ben ’Asr ben ‘Auf ben ‘Amer ben 
el-Hareth ben Enmar° ben 'Amr ben Wadiah ben Lokeiz (sie x ç) ben 
Aqça ben Abd el-Qaïs. » 


nr à 
Vÿ> Djouzin. 
Bourg près de Niçabour; ce nom et le suivant n'ont été donnés par Abou 


“Abd Allah surnommé en-neddjar (le charpentier). 


? Schems ed-Din Dimischqi, anteur d'une fol. 86 v°.) On peut consulter, sur l'ile de 
cosmographicrédigée vers la fin du x‘ siècle, Lalet, le tome VIT du Journal de la Société 
fai donne le nom d'île de Fafet (:x3L),et de géographie de Londres, p. 176; Descript, 
ajoute que sa longueur est de douze milles sketch, etc. by lient. Kempthorne. 
et sa-largeur de neuf milles, (Man. 581. 


ue _ 163. 
> Djisin. 


Bourg près d'Ispahän; il est dans un site agréable, boisé et abondant en 
sources. IT a ane chaire et une mosquée pour la prière du vendredi. On y voit 
le tombeau de Modhaffer ben Zahed. 


&räsæ Djescht (pour Tchescht). 
Bourg voisin d'Herat!. (Extrait du T«hqiq.) 


pè> Djeschn (pour Tschechmeh}. 


Bourg du Beïhaq, province de Nicahour (Khoraçän). 
(H qE C Ç 


ore> Djassin. 

Selon la prononciation d’Abou Sa‘d, et Djissin, suivant Abou Na’im el-Hafez; 
nom d’un faubourg intérieur de Merw; c'était autrefois un cimetière, et quel- 
ques compagnons du Prophète, surnommés fabricants de réchauds (obS ri), 
y ônt été enterrés. J'y ai remarqué la tombe de Boraïdeh ben el-Khoçaïb el- 
Aslemi, et celle d’el-Hakem ben ‘Amr el-Ghaffari. — Sont originaires de ce 
lieu : Abou Bekr ben Seïf el-Djassini; — Abou Dja’far Omar ben Isma‘il, ju- 
risconsulte schaféite et qadhi d'Ourmiah. — Es-Seleft croit à tort que Djassin 
est un bourg voisin de Merw. 


> Djekkin. 


Quartier voisin des portes d'Herat. En est originaire Abou’l-Haçan ben Mo- 
hammed el-Herawi el-Djckhäni, jurisconsulte qui, sous un extérieur négligé et 
des formes grossières, cachait un profond savoir: il a longtemps habité la Syrie, 


s,X> Djoukrän. 
D] ES: 

Bourg du territoire du Sedjestän; quelques géographes écrivent Djoukwén 
(ut); mais j'ai adopté l'autorité d’Abou Sa'd dont l'opinion à cet égard 
n’est pas douteuse, puisqu'il a classé ses noms par ordre alphabétique. Cet au- 


et il est mort l'an 292. 


teur fait naître en ce lieu le traditionniste Abou Sa'd Mohammed ben el-Haçan, 
le qadbi du Sedjestän. 

! Voyez, sur cette localité, Chronique de Forischiak, IL. p. 712: et Voyages d’Ibn-Batou- 
ah, IL, p. 457. : 


LE 
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SRE Djoulébäd (on prononce Gouläbdd sW). 


Ancien grand quartier de Niçabour d’où est originaire Abou Hamid Ahmed 
ben Mohammed el-Djouläbädi esch-Scha'bi, jurisconsulte, mort-dañs le mois 
de zël-qa'deh, lan 333. | j 


d SUYM > Djelal-Abad. 


— Nom d’une forteresse dans le district de Qoumès. 


ï € AS > Djelawend. 


“ 


Bourg près de Qoumm; quelques personnages connus en sont originaires. 
AUPETES Djalakhbaqän. 

Bourg du territoire de Merw. 
MES Djoulakhtoudjän. 


Bourg à 5 farsakhs de Merw. Quelques traditionnistes anciens en sont ori- 
ginaires, entre autres Abou Malek Sa”id ben Hobeïrah el-Djoulakhtoudjäni. 


Je Djoulfar ou Djilfar. 
- Bourg près de Merw esch-Schahidjän. On écrit aussi Djoulfer (äkæ) ou, 
sn la prononciation adoptée à Merw, Goulber ESS) Cest la patrie d’Abou 


Ÿ Nasr Mohammed ben Haçan el-Feszaz, jurisconsulte distingué, mort après lan 
hg3. 


AL Djoulek. 


-Abou Sa'd à extrait ce nom de la chronique d’Abou Bekr ben Merdweïh 
el-Ispahâni, et il croit que c’est un bourg voisin de cette ville, d'où serait sorti 


Abou’l-Fadhl ‘Abbas ben el-Welid, surnommé el-Djoulehi el-Ispahäni. 


> Djoulmair. 
Gros bourg du canton de Qohab (5), province d'Ispahän. Il a une 


grande mosquée et une chaire. 


RUES ‘ 165 


: 


Le Djelwäbäd. 


«Je pense, dit Abou Sad, que c’est un bourg du pays d'Hamadän, d'où est 
originaire ABou Ali ben Ishaq ben Ibrahim el-Djelwäbädi el-Hamadâni. » 


Æ & Djemadjemou. 


Telle est la prononciation des habitants de Djordjän; mais ils écrivent sim- 
plement Djemadjem (g\æ). Cest un quartier de Djordjän qui touche aux, 
fossés de.la ville. Il a donné son nom à Abou’l-Hacan ’Ali ben Nasr e-Djope _ 
djemi, auteur de plusieurs ouvrages. 


> Djemm. 
Ancien nom d’une ville du Fars ainsi appelée à cause de Djemschid, fils de 
Thaomurs, que les Persans confondent avec Adam. 


le Djounabed. 


Canton du Qouhistän, province de Nicabour. Le chef-lieu est un bourg 
nommé Gounabed, d'où sont originaires : Abou-Ya’qoub Ishaq el-Djounabedi, 
mort en 316; — Abd el-Ghaflar ben Mohammed Abou Bekr en-Niçabouri, 
Ce scheikh fut d'abord négociant et expéditeur de marchandises; lorsque l'âge 
lempécha de continuer cette profession, il se retira dans sa maison et se vasæ 
à l'étude de la tradition. On dirait que ces pieuses occupations lui donnèrent 
une seconde jeunesse, car il put consacrer quarante ans à ses travaux, forma 
de nombreux élèves qui moururent longtemps avant lui, et conserva jusqu’ au 
dernier moment le libre usage de ses facultés; il mourut en b10; il était né 
Yan 414. —'Abd el-'Aziz ben el-Moubarek ben Mahmoud, originaire de Djou- 
nabed; il naquit et résida à Baghdad dans le quartier de Qaïar ( oh), fau- 
bourg de Nehr Mo'alla, à lorient de la ville. Ce docteur a été mon maître, et 
il wa délivré mon diplôme de licence. C'était un homme sûr, véridique, ins- 

! L'auteur du Tahqig el Irab écrit Djoun-  naux qui ont cinq cents et même sept cents 


Abäd (fol. 9: Bibl. Bodl. ms. 166); mais coudées de profondeur; ils vont du sud au 
son véritable nom, d’après les auteurs per- nord sur une étendue de 4 farsakhs. Ses 


sans, est, Djounabed et vulgairement Gouna- productions sont les mêmes que celles de 
bed. C’est une petite ville située sur la mon- Toun, c'est-à-dire du blé, des fruits et de 


tagne Jaune (Kouhé-Zerd), et qui possède la soie. (Zinet el-Medjalis, 9° partie.) 
une belle forteresse. Elle est entourée de ca- o 


% 
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truit, ct de manières affables. Très-attaché aux doctrines hanbalites, il a laissé 
d'utiles ouvrages sur la tradition. Il est né en 524 et mort le 6 de schawal 614, 
âgé de quatre-vingt-sept ans. Son corps a été déposé auprès de Bab el-Harb, 
où la porte de la guerre, à Baghdad. Des 

ùls Djennabeh. 


; . 
Petite ville des côtes du Fars!. Les astronomes la placent dans le nr climat 
..par 77° longitude ouest, et par 30° latitude sud. Je lai vue plus d'une fois; 
é'le n'est pas sur le bord du golfe Persique, mais à 3 farsakhs où un peu 
mois ; les navires y arrivent par un bras de mer. En face, en pleine mer, est 
lle de Kharek. La première ville, au nord, en se dirigeant vers Basrah, est 
Mehroubän, et, au sud, Siniz. Sa rade, quoique assez mauvaise, sert d’abri aux 
bâtiments qui abordent sur les côtes de la Perse. Certains historiens avancent 
que ce nom lui vient de Djennabeh, fils du roi Thaomurs (voyez le môt ywb). 
Les habitants boivent l’eau de puits, qui est très-salée, — El-Hazmi place 
Djennabeh dans le Bahreïn, entre Mehroubän et Siraf. C'est une singulière er- 
reur; car il n’aurait pas dû ignorer que ces trois villes appartiennent au Fars,. 
tandis que le Bahreïn est sur da terre d'Arabie, sur la côte opposée, et à l'occi- 
dent du Fars. L'émir Abou Nasr est tombé dans la même méprise, ct c’est lui, 
sans doute, qui a égaré el-Hazmi: en tout cas, c’est une faute inexcusable 
hez Fun et chez l'autre. Djennabeh est à 54 farsakhs de Siraf. — Voici ee 
que j'ai lu dans le livre intitulé Des dissidences qui se sont élevées entre Abou Zeïid 
de Balkh et Abou Jshag lsthakhr au sujet de la description des pays, à l'article 
Fars : « De cette province est sorti Abou Sa'id Hagçan el-Djennabi, le fondateur de 
la secte hérétique des Qarmathes. IE naquit à Djennabeh , ville du littoral du Fars, 
où il exerçait le métier de foulon (Gbs ). Exilé de son pays, il se rendit dans 
le Babreïn pour s'ÿ livrer au commerce, Là il commença à propager ses nou- 
velles doctrines parmi les Arabes, et il finit par séduire les habitants du Bahreïn 
et des Pays circonvoisins. Ses vicloires sur les armées du sulthan, ses guerres 
dans le pays d’Oman et Les autres contrées arabes du voisinage, et enfin son 
assassinat par Ferascheh (aëlss ), sont des événements trop connus pour qu'il 


© Maç'oudi, dans ses Prairies d'or (c.x). ajoute que son nom primitif était, Guendab 
la nomme Djennaba (Us) et dit qu'on y (Holmes), qui signifie an réservoir on ré- 
fabrique des étoffes qui sont appelées Djen-  ceptacle d'ean stagnante. (Voyez aussi Abow'- 
nabitee, Mustôf Jui donne le même nom et Féda, P. 324. texte.) 


2,3 
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soit nécessaire de les rappeler. (Que Dieu le traite selon ses œuvres!) À sa 
mort, son fils (Abou) Suleïman lmi succéda. On sait que ce fut lui qui s’em- 
para de la Mecque, ferma le chemin aux pèlerins, commit mille violences sur 
le territoire" sacré, et enleva les trésors de la Ka’bah, ainsi que la pierre notre 
qu’il transporta à el-Qathif et à el-Ahça. Cette sainte relique resta pendant 
vingt et un ans dans le Bahreïn, au pouvoir des Qarmathes, qui la restituèrent 
ensuite à prix d'argent. Tous ces faits, ainsi que ce qui concerne la qiblah des 
cénobites (wriRire 3) à Ja Mecque, sont connus de chacun. Lorsque Abou Su. 
léiman gommença à inquiéter les pèlerins et à commettre des rs 
s'empara de son oncle paternel et de plusieurs de ses parents qu’on emp “onna 
à Schiraz; mais ceux-ci prouvèrent par témoins qu'ils n'appartenaient pas à la 
secte qarmathe, qu’ils étaient restés dans le chemin de l'orthodoxie, et qu'ils 
avaient sans cesse combattu les doctrines de leur parent; ils furent remis en li- 
berté. » Tel est le récit du livre cité ci-dessus; j'ai lu ailleurs un fait qui prouve 
la cupidité d’Abou Suleiman et la croyance aveugle qu'il avait su inspirer à 
ses partisans. Un homme vint un jour lui présenter une menue pièce de mon- 
naie en le priant de demander à Dieu le retour de son fils. — « Où est ton fils ?» 
lui demanda Abou Suleiman. — «Il est en Chine.» — « Crois-tu, reprit ect 
imposteur, que pour une ebole Dieu se donnera Ja peine de le faire revenir 
‘de la Ghine, comme s'il était à Djennabeh ou à Siraf?» — Sont originaires de 
cette ville : Mohammed ben ‘Ali: — Abou ‘Abd er-Rahman Dja’far ben Kho- 
dakar, le lecteur, tous deux traditionnistes. 


5 Li Djénareh (Abou Sad écrit 8 pires Djounareh). 


Bourg du Thabarestän entre Sarieh et Asteräbäd. C’est la patrie d'Abou, 
Ashaq Ibrahim ben Mohammed el-Djinari. | 


‘ Eure Djanaschk. 


Forteresse entre Djordjän et Aster4bâd; on sait combien elle est forte el're- 
doutable. Abou Sa'd d-Âbi, le vizir, en faisant l'éloge de cette place, s'exprime 
ainsi : « Le faîte de cette forteresse dépasse les nuages, etsouvent sa base est éntourée 
de brouillards humides tandis que le sommet plane au milieu d’un ciel pur. » 


° Ni Djounboud. 


(Les Persans prononcent Gounbed, ce qui signifie un édifice de forme air-” 
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culaire conne une coupole où un dôme.) Bourg du territoire de Niçabour ; 
patrie d’Abou’l-Fadhl Mohammed ben "Omar surnommé le littérateur de Djoun. 
boud; il professa la jurisprudence à Samarcande, où il fut d'abord maître d’é- 
cole. — 1° Abou Mansour dit que Djounboud est un bourg du carfon de Bost, 
province de Niçabour, et que le poëte Abou ‘Abd Allah el-Ghawas y est né. — 


a° Il ya aussi une petite ville ? du Fars qui porte ce nom. 
lee Djennadjin. 


“(D'autres auteurs écrivent vbs Khannadjän.) Ville de a province du Fars. 
à 5 AS Djendjeroul (pour Guendjeroud > » . 

Bourg près de Niçabour. On ne connaît sous le surnom de Djendjeroudi 
qu'Abou Sa'ïd ’Amr, fils de Mohammed, surnommé le Gendre (oi), parce 
qu’il avait épousé la fille d'Abou Bekr ben Khozaïmah, IL appartenait à la secte 
des Abdals, et travailla beaucoup à la tradition dans llraq et le Khoraçân; il 
est mort en 343. | 


ei Siæ Djoundè-Ferdj. 
Les Persans écrivent et prononcent Boundè-Ferg (4,5 Ki). Bourg à 1 far- 


sakh de Niçabour; patrie d’Abou Said Mohammed ben Sthadän, le Qurd, en- 
Nigabouri, mort en 286. 


[l 


ob KVES Djoundè-Fargän (ou ob Djounfarqän). 
Bourg près de Merw; patrie d’Asbah ben Alqamah ben ‘Ali el-Hanzali. 
Lois Djendouyeh. 


Bourg du territoire de Thaleqân {Khoraçän). C’est là que fut livrée la pre- : 
mère bataille entre les partisans d’Abou Moslem , le Khoraçänien , et les troupes 
des Ommiades. C’est un événement très-connu. 


Ta Z 3 : ‘ 
Em me Djoundiv-Khosreh. À 
Nom d’une des sept villes de Khosroës. Celle-ci était appelée aussi Roumiet 
L D'après Mustôli, c'est le cheflien d'un et des plantes aromaliques ; dans le voisinage 


petit canton du district de Schapour:; le cli- est une forteresse très-bien fortifiée. 
mat est éhaud; on y récolte du blé, des fruits, 
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el-Medaïin (ot äkes), et avait la forme d’Antioche. C’est près de Rà que 
Mansour tua Abou Moslem le Khoraçänien. 


: BI PRRVES Djoundi-Sabour ou Djoundei-Sabouwr. 
* 


Ville du Khouzistän fondée par Sabour, fils d'Ardeschir, qui la peupla avec 
les prisonniers qu'il avait enlevés au pays'de Roum, et y laissa aussi uue gar- 
nison détachée de son armée. Hamzah dit que ce nom est une altération des 
mots pp5lès si à (sic), c’est-à-dire meilleure qu'Antiocke. Ibn el-Faqih donne= 
d’autres raisons. Il raconte que lorsque le roi Sabour se fut égaré, ainsi que ile 
raconte au mot Zat el-Hawafr (voyez 351, wis), ses compagnons se mirent à 
sa recherche. Ils se rendirent d’abord à Niçabour, et, ne l'ayant pas tronvé, ils 
dirent Nist-Sabour (plu cas), c'est-à-dire Sabour n'y est pas; nom qui resta 
à cette ville. Puis ils vinrent à Sabour-Khast, et interrogés sur le but de leur 
voyage, ils répondirent «lues sw, nous cherchons Sabour; enfin, quand ils 
leurent trouvé à Djoundi-Sabour, ils s’écrièrent plu eue 1, nous avons 
trouvé Sabour, et ces paroles désignèrent désormais cette ville. Elle est grande 
et fortifiée, son territoire est bien cultivé, arrosé par plusieurs cours d’eau et 
fertile en palmiers. Ya‘qoub ben Leïs, le Soflaride, ayant été délégué par le 
sulthan dans le Khouzistân en 2692 ou 263, y fixa sa résidence à cause de ses 
fortifications et parce qu'elle était voisine d’autres villes importantes. ÎE y mourut 
en 265, et on voit encore son tombeau. Ce fut son frère ‘Amr, fils de Lis, 
qui lui succéda. — Conquête de la ville. — Après avoir pris Vehawend, 
c’est-à-dire an 19, sous le khalife "Omar, les musulmans vinrent mettre 
le siége devant Djoundi-Sabour; ils n'avaient pas encore livré un premier assaut 
qu’ils virent les portes s'ouvrir et les habitants se répandre au dedans et au 
dehors de la ville. Ils furent très-surpris et les interrogèrent; ceux-ci leur ré- 
pondirent : Vous nous avez fait parvenir V'amän, et nous acceptons la capita- 
tion à condition que vous nous protégerez. Les musulmans soutinrent qu'ils 
n'avaient nullement envoyé lamän; mais les assiégés l’affirmèrent avec une telle 
opiniâtreté qu'on procéda à une enquête. On découvrit alors que c'était un es- 
clave nommé Mouknef (LiiR) qui avait écrit une fausse lettre de paix. Les 
musulmans ne voulaient pas reconnaître la validité de cette pièce fabriquée 
par un esclave; mais les habilants leur répondirent : Nous ne pouvons pas 
faire de distinction entre vos hoinmes libres et vos esclaves; nous avons ac- 

Tout ce passage est à peu près illisible dans les trois manuscrits. à 
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capté cet acte de bonne foi, et il ne doit pas être modifié, à moins que vous 
ne vouliez vous retirer. On écrivit à Omar pour le consulter sur- cette affaire. 
et le khalife répondit qu'il fallait en subir les conséquences. Le siége fut 

alors levé et l'armée musulmane s'éloigna. Le poëte Açem ben°’Amr a fait 

allusion à cet événement quand il a dit (mètre thawil) : 


LS Was qd ge Ris ie IS ES AU éyexl 
ENS Sy ad Gps A5, js es qu BL 4 
ts Lei as pre) 5 ST es Sal io LS 
ma vie ! la promesse de Mouknef est authentique et n'a rien qui l'invalide. Comme 
il a sauvé les ennemis lorsque le mépris, la faiblesse et la peur les accablaient et que leur 
pays était désert! La protection d'un esclave a prévalu après Loutes nos dissidences, et il a 
su reprendre ce qui avait été longtemps contesté. 

Tel est le récit de Seïf; mais Ja relation de Béladori est différente. Après 
avoir parlé de la prise de Touster, il ajoute : « Mouça el-Asch'ari marcha alors 
sur Djoundi-Sabour. Les habitants, effrayés, demandèrent aussitôt l’amän; il 
leur fut accordé. On ne tua personne, on ne fit pas de prisonniers et on leur 
laissa tous leurs biens, à l'exception des armes. Mais une partie des habitants 
s'étant réunis aux environs de Keltanieh (xUkS ), Mouça envoya contre eux 
. Rebÿ ben Ziad, qui les fit rentrer dans le devoir, après leur avoir livré bataille et 
s'être emparé de cette ville. » — Parmi les savants originaires de Djoundi-Sa- 
bour, on cite : Hafs ben ’Amr el-Qannad en-Niçabouri, rapporteur de hadis. 
7 Le nom de cetle ville s'écrit aussi jsois Djoundi-Schahbour, et surtout 
en poésie. 


urXæ Djendin. 


Je suppose que c'est une localité du pays d'Hamadân. On donne le surnom 
de Djendini à Abou "Abd Allah Hugeïin ben ’Ali, le prédicateur, Ce scheikh, né 
à Hamadân, est accrédité comme traditionniste: il est mort au mois de #l- 


qa'deh, l'an 495. 


Sp Djenzeroud. 
1° Bourg près de Niçabour; patrie de Mohammed ben ‘Abd er-Rahman, le 
lettré, dont j'ai parlé dans mon Livre des litérateurs. — 2° Ville du Kermän, 
. à trois jours de Sirdjän et à la même distance de Berdesir. Elle est sur le che- 


tuin eui mène de la première de ces villes à l'autre. 


ulosise An 
sie Djenzeh (dont nom vulgaire est as Came. 


1° Ville principale du brie d'Errân !; 1; elle est située entre Schitwän et 
l'Azerbaïdjn, à 26 farsakhs de Berda'h. C'est la palrie d'Abou Hafs ‘Omar. 
ben” Othman el-Djenzi, aussi versé dans les lettres que dans les traditions, mort 
en 550. Le nom ethnique est aussi Djenzawi (si), et parmi ceux qui ont - 
: Abow’l-Fadhl Isma'it ben ‘Ali, mort en 588; — Abou 
Macç'oud Ahmed ben Ibrahim, ete. — 9° Ville du pays de Kaboul, d’après base 


ce surnom, on cite 


_el-Faqih. 


x 


; Lie Djounqin. 
(6) Joung 


Localité dans le Fars qu'il ne faut pas confondre avec Djoungän-Akhischeh 
(aüst ob), ville du'Kharezm. ‘ 


Ù ne Djenoudjird. 

Gros’ bourg à 5 farsakhs de Merw. C'est là que s'arrêtent les caravanes le 
jour. de leur départ de Merw, quand elles vont à Niçabour. J'y ai passé l'an 614: 
je crois me rappeler que ce bourg possède un vaste bazar, de belles maisons, 
une grande mosquée, des jardins et des vignes. En sont originaires : Abou’l- 
Haçan Sourah ben Scheddad, contemporain des derniers tab; — Abou Mo- 
hammed ’Abdan el-Merwazi, dont le vrai nom est Abd Allah, imam Lee 
truit, qu te premier connaître les doctrines de Schafey à Merw; puis se 
rendit en ha “le el en Égypte; ilest né en 220 el morten 293; il est l'auteur 
du sb, us ou Livre des vestiges (traité de jurisprudence). 


vw} EURE Djouwandän. 


Bourg du Fars. 


* Mustôli croit qu'elle fut fondée en 39 
de l'hégire (fol. 629); Yaqout dit, dans le 
Moschteril:, que sou territoire, bien que fer- 
tile, est malsain; il parle, entre autres, de sos 
figues ,quiont la véputation d'être fiévreuses. 
(G£. Abow’l-Féda, p. 4oo, texte.) Cependant 
fuendjeh a passé longtemps pour la ville la 
plus riche de la province d'Errän. On cite. 
à ce propos, ce quatrain de Khaqäni : «ll y 
a en Perse quelques villes qui l'emporteut 


x 


- sur toutes les autres par leur prospérité et 


la beauté de leur. climat : la riche Guendjeh 

dans l'Érrân; [spahän dans Yirag: dans le. 
Khoraçâän, Merw et Thous; dans le pays de 

Roum.,Agseraï (Gausara dans la Caramanie).» 

Deux poëtes sont originaires de Guendjeh : 

Abou'l-A'la, secrélaire de Menoutchehr le 

Sehirwän-Schah, et Aboul-Khathib, con- 

lemporain de Mahmoud le Ghaznévide. ( Tez- 

Ferehs persans.) » 
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Dante. 
ELOPES Djouvankän. 


Bourg du territoire de Djordjän; patrie d’Abou Sa’d ’Abd er-Rahman ben 


Huçeïn el-Djordjäni. 
La 


ob Djoubar. 
Djou signifie en persan une petite rivière ou un ruisseau, et bar indique 
. l'action de couler. Ce mot signifie donc cours d'eau; c’est le nom de plusieurs 
localités. 1° Djoubar ou Djoubareh, quartier d'Ispahän où sont nés : le scheikh 
Abou Bekr Mohammed ben Ahmed Censal, surnom“ v-Nili, mort après 
l'an 465; — Abou Abd Allah Qaçem ben Fadhl, célè 1 bravoure et 
sa générosité, autant que par sa science; il était fort ricl seignait la tra- 
dition à Ispahän ; né en 395 ou 397, mort en redjeb 4og;— Abou Mansour 
Mahmoud ben Ahmed, né en 458, mort en 536 ;3— Abou Maç'oud ‘Abd el- 
Djelil ben Mohammed, ete. — 9° Bourg près d'Herat, où est né Ahmed ben 
"Abd Allah, le Menteur (SA ). Abou Sa’d écrit tantôt Djoubar, tantôt Djouibar, 
et donne aussi à cet imposteur les surnoms de Temi, de Qischi on de Scheibant, 
L'auteur du faiçal le nomme Abou ‘Ali Ahmed ben ‘Abd Allah et-Teïmi, el- 
Qaïssi, el-Herawi, et lui donne Pépithète d'imposteur ou d’antechrist (As), 
en aflirmant que son nom n'est prononcé qu'avec des malédietions et des in- 
dures. — 3° Village ou faubourg de Djordjän; patrie de Thaïhah el-Djoubari 
el-Djordjäni. — 4° Bourg près de Merw, où est né Abou Mohammed ’Abd er- 

Rahman, mort l'an 530 ou 598, né vers 450, 


JL æ Djoubän (pour + LL Goubän). 
OÙ 1 I (Sxs, 
Bourg près de Merw; patrie d’Abou ‘Abd Allah Mohammed el-Djoubäni, 


docteur et scheikh très-dévot, né vers l'an 450 , tort en 530. 
» 


> Djouber. 
Bourg près de Niçabour ; patrie du traditionniste Abou Bekr Mohammed ben 
Ali. 


5 > Djoubarel. 
Quartier d'Ispahän (voyez ls). 


Fes 
4 
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ob > Djouberqdn. 
Canton de la province d’Isthakhr, dont le chef-lieu est QiEe Mouschkin. 
GS Djombeg 


On donne ce nom à une maison où se logent les voyageurs, à un petit ca- 
ravansérail, etc. Le surnom de Djawbagi est porté par Abou Nasr ben "Ali, le 
poëte, en-Nesefi, surnommé aussi Abou Hamidat, le père des belles actions; il 


est connu comme littérateur et comme jurisconsulte; il mourut en faisant, 0 


pèlerinage, l'an 340. —- Abou Sa'd dit qu'on écrit aussi Djoubag (35525, ce 
qui signifie un endroit où l’on cultive le légume nommé en persan x, djoubeh, 
cet s'applique par extension à un petit khân où des chambres sont louées aux 
voyageurs. Le nom ethnique est Djoubagi, et il a été donné à un assez grand 
nombre de savants. — 1° Djoubaq de Merw, d’où est originaire Abou Bekr Temim 
ben Mohammed el-Bagqal ; ce scheïkh, connu pour sa dévotion, étudia d’abord 
les belles-lettres, et plus tard la science des traditions. I est mort le vendredi 29 
de ramadhan, l'an 505. — 2° Djoubag de Niçabour; en est originaire Abou Hatem 
Ahmed ben Mohammed, mort en 353. — 3° Djoubag, près de Nesef; 1] a 


donné son nom à Abou Tourab [sma’il ben Thaher en-Nesefi, Ce personnage : 
P 6 


volait les livres de tradition et en détachait les chapitres renfermant les leçons 
et les auditions; cette fraude ne lui fut pas d’un grand profit; il est mort en 448. 
Ps 

sb > Djoubin-Abâd. 
. Bourg près de Balkh; on le nomme maintenant Djoubi-Abäd, ou, selon d’autres, 


Djoubim-Abäd; c’est la patrie d'Abou Abd Allah Mohammed et-Temimi. 
sas Djoukhän. é 
ol D) 
Petite ville voisine de Thyb, province d'Ahwaz (Khouzistän ); patrie d’Abou 


Bekr Mohammed ben ‘Abd Allah, et d’Abou Schoudja’ Abd Allah ben ‘Ali, né 
en 133 (cités dans le Dictionnaire d'Abou Thaher). 


D JE > Djouderz (pour Gouderz). 
Forteresse du Fars; on la nomme aussi Djouderz-Saheb-Kékhosrou; elle est 


dans un lieu nommé esch-Scheria'h (&xsy91), sur le territoire de Kam-Firouz: 
cette place est bien fortifiée !. 


5 Extrait du Livre des climats (voy. p. 60). 


474 De 


obos> Djoudeqän. | . 
Village près de Bakherz, province de Niçabour; patrie d’Isma'il ben Ahmed 
el-Djoudeqâni el-Bakherzi, né en 483. 


4oss> Djoudmeh. 


Canton de la province d’Azerbaïdjän dans les montagnes. 


Shs> Djourdb. 
Boürg près de el-Khim (pa) dans le Djebal. : 


. wlsæ Djourin. 
“Bourg voisin des portes d'Hamadän: patrie d'Ibrahin ben Youcef, le prédi- 
câteur, homme d’une grande dévotion, 


à >) > Djourbed. 


Bourg près d'Esferaïn, province de Niçabour; patrie d”’Abd Allah ben Mo- 
hammed Abou Bekr el-Esféraini, un des ridjals; il voyagea beaucoup; né en 
‘239, morten 318. ; 


: bye Djourtin. 
0 Obs Djourtin 
Bourg près d'Ispahän; patrie de Mohammed ben Ahmed ben ‘Ali el-Ham- 
mami el-Edib, docteur du rite hanbalite, né en 500, mort en 590. 


Je Djourdjir. 

Quartier d’Ispahän où se trouve une mosquée qui porte le même nom. Plu-’ . 
sieurs imams anciens ou modernes y ont résidé. On cite, entre autres : Abou’l- 
Qaçem Thaher ben Mohammed, mort en 4393; — Mohammed ben ‘Omar, ete. 


2 Djour. 
1° Ville du Fars à 20 farsakhs de Schiraz; mn climat; Jongitude ouest, 78° 30"; 
latitude , 31°; ville florissante et dans un joli site; les Persans la nomment Gour 
CS), ce qui, dans leur langue, signifie un sépulere. On raconte quAdhed 
ed-Dôoleh, le Boueïhide, y venait souvent pour se récréer, mais que, fatigué 
d'entendre toujours dire le voi est allé au tombeuu (ab 56 She), il abolit 
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. ce nom et y substitua celui de Firouz-Abéd ou séjour du bonheur. — Suivant 
Ibn el-Faqih, ce fut Ardeschir, fils de Babek, fils de Sassän, qui fonda cette 
Ville dans une plaine jusqu’alors déserte, et Ja nomma Ardeschir-Djour ( PES 
æ), dont es Arabes ont fait Djour (5). Il la bâtit sur le plan de Darab- 
: djird, et Y'éleva un temple du feu. Ce prince a fondé plusieurs autres villes, 
ainsi que nous en parlerons à l’occasion. —« Djour, dit el-Isthakhri, a été bâtie 
par Ardeschir sur un emplacement couvert d'eaux stagnantes !, Ce roi avait fait 
vœu de construire une cité et un pyrée dans le lieu où il triompherait d’un 
ennemi auquel il faisait la guerre, et ce fut précisément à Diour qu'il rem 
porta la victoire. IL dessécha d’abord le sol en facilitant l'écoulement destäux, 
puis à bâtit la ville, qu'il nomma Djour. Elle a presque l'étendue d’Isthakhr; 
-elle est entourée de murs et a quatre portes principales ?, Au centre de la ville 
est un édifice situé sur une plate-forme et analogue à ce que les Arabes nomment 
JLb, et les Persans jh (portique, édifice élevé). Ce monument est dû à 
Ardeschir; il est assez haut pour qu’on puisse du faîte dominer Ja ville et les 
environs: Le roi avait construit sur la montagne opposée un aqueduc qui ame- 
naït l’eau jusqu’à un temple du feu construit sur le sommet de la plate-formes. 
Ce ne sont plus que des ruines maintenant, el une grande partie des matériaux 


ont été utilisés. Djour, ajoute cet auteur, est une ville très-agréable; elle est 


Mohammed Medjdi nous donne, à cet 
égard, quelques détails eurieux que je ne 
crois pas devoir omettre. Lorsque Alexandre 
fit la conquête de la Perse, il vit qu'il ne pour- 
rait s'emparer d'assaut de Firouz-Abäd, à 
cause de sa forte position au milieu des 
montagnes ; il détourna donc les eaux de la 
rivière de Khounaïfigân, et submergea ce 
pays, qui devint un lactrois cents ans après; 
Ardeschir Babegân voulut le dessécher afin 
d'y rebâtir une ville, ct il consulta ses ingé- 
nieurs les plus habiles. On commença par 
creuser un des rochers qui enfermaient le 
lac; quand on fut près du niveau de l'eau, 
on planta dans ce rocher deux énormes clous 
en fer, et on y suspendit, au moyen d'une 
forte chaîne, une sorte de panier de fer pour 
les ouvriers chargés de faire le percement. 
On devait, au moment ou l'eau paraîtrait. 


les hisser rapidement avec cette chaîne; mal- 
heureusement, quand la trouée fut opérée, 
l'eau s'y précipita avec tant d'impétnosité, . 
qu'elle brisa la chaîne et engloutit les tra- 
vailleurs. On voit encore des tronçons et 
débris d’anneaux au milieu des rochers, 
(Zinet el-Medjalis, 9° partie.) Le climat de 
Firouz-Âbâd est malsain ; le sol est arrosé 
par le Khounaïfigän ; il produit d'excellentes 
poires. Les habilants sont doux et pieux. 
(Nouzhes.) 

* Le texte de Gotha ajoute : à l'est Ja 
porte de Mihr, à l'ouest la porte de Behram , 
au nord la porte d'Hormuz, et au sud la porte 
d'Avdeschir, (L4b. clim. p. 62.) 

* L'eau tombait ensuite dans un grand 
réservoir construit en pierres el en ciment. 
(Lib. clim. p. 63.) 
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environnée de tous côtés de châteaux et de jardins sur une étendue de plus 
d'un farsakh; elle est à 20 farsakhs de Schiraz.» C’est là que fleurit la rose 
nommée Djouri, qui est une des plus belles variétés connues: elle est d’un rouge 
très-pur. Le poëte Seri, en critiquant el-Khaledi, qu’il accuse de duï avoir dé- 


k es ; F 
‘rabé plusieurs de ses vers, s'exprime ainsi (mètre seri) : 


co poil she ei & afilé dati eut 5 

ait SA ue gl éé ds Ris AG 

; h 2 6 Sp) by wslæ Lu} pris us ER SAS 
Lrmonde sémble oublier qu'il a pillé mes vers avec l'audace des maraudeurs dé désert: 
[Lilm'a dépouillé de mes rimes plus gracieuses que le rameau qui se balance dans l'air, || 
plus embaumées que le vent du matin lorsqu'il arrive chargé des parfiuns de la rose de Djour. 
Quant à la conquête de cette ville, Ahmed ben Yahia. ben Djaber tient de 
plusieurs savants qu'elle a eu lieu dans les circonstances suivantes : Les mu- 
sulmans avaient déjà livré plusieurs assauts à Djour, et ils n'avaient pas réussi 
à y pénétrer, lorsqu'elle tomba au pouvoir d”’Abd Allah ben ’Amer, grâce à un 
hasard très-singulier. Un musulman disait sa prière, ayant à côté de lui une 
besace qui renfermait du pain et de, la viande; un chien survint et s’en empara, 
Le musulman donna la chasse à cet animal et le poursuivit jusqu'à ce qu'il 
parvint à une issue secrète qui donnait accès dans la ville, Les troupes, guidées 
dar lui, pénétrèrent dans Djour et s’en emparèrent de force. ‘Abd Allah ben 
Amer marcha ensuite contre Isthakhr, qu'il prit d'assaut, Cependant quelques 
écrivains disent que Djour ne fut prise qu'après Isthakhr, — En sont origi- 
naires : Abou Bekr Mohammed ben Ibrahim, le littérateur, savant très-versé 
dans la généalogie et dans les études relatives au Qoran, mort en 35 9; — Ahmed 
ben el-Feredj el-Djemschi, le lecteur; —— Mohammed ben Daoud; — Moham- 
med ben el-Khattab: -— Mohammed ben Haçan, etc. — 9° Djour, nom d’un 
quartier de Nicahour, d'où sont originaires : Abou Thaher Ahmed ben Huçcïn 
et-Thaheri, docteur célèbre de Djordjän, mort en 353; — Mohammed ben 
Eskab en-Niçabouri, mort en 268; — Huceïn ben Ali, mort en 394; — Abou 
Sa'ïid Ahmed ben Mohammed; — Mohammed ben Yezid en-Niçabouri; — 
Abou Saleh Mohammed ben Ahmed, né à Ispahân en 341, et domicilié à Djour 
dans Nicabour; — ‘Omar ben Ahmed, ete. — 3° Petite ville du Qoyhistän 
sur la-limite du désert: elle est arrosée par des canaux et environnée de jardins. 


(Noughet.\ L 


_ be. AT 


>> Djoutser… 
Bourg près d'Ispahän; Abou Bekr el-Hafez dit que c'est la patrie d'un tra- 
ditionnists dent il a oublié le nom. | 
oble); je et ol; 1 Djouxdjän et Djouxdjandn. 

Ces deux noms désignent l'un et l’autre un vaste district! de la province 
de Balkh (Khoraçän), entre cette ville et Merw er-roud. Le chef-lieu est Yahou- 
dieh (pe): les autres villes importantes sont : el-Enbar, Fariab et Kelod! 
C'est dans ce lieu que fut tué Yahia, fils de Zeïd, fils d'Al, fils d'el-Huseïn, 
‘fils d'A (sur qui soit le salut!). -— D'après el-Medaïni, lorsque Ahnef bon 
. Qaïs, à la tête des musulmans, rencontra l'arinée ennernie dans le Thokhärestän 
: une partie de cette armée se concentra dans le Djouzdjän; el-Aqra” ben Habis 
et-Temimi fut envoyé.contre eux; après plusieurs combats, qui eoûtèrent la 
* vie à un assez grand nombre de musulmans, l'ennemi fut repoussé et le Djouz- 
djân ‘conquis , l'an 33 de Phégire. — Le poëte Kethir ben el-'Aziz a dit (mètre 
: mafr)s | 
'oblespdl Rai plume edit 151 GANT gp dur 
plslis dis #obt Lie Glu çe girail di 

Que les nuages, dans leur course aérienne, arrosent les tombeaux des braves qui reposent 
dans le Djouzdjanän, || jusqu'aux deux châteaux du canton de Khouth où les conduisit 237 
+. vaiHant Aqra'. È 

Un grand nombre de savants sont originaires de ce pays; nous citerons : 
Ibrahim ben Ya/qoub es-Sa’di el-Djouzdjäni; il habita longtemps Damas, et 
Abou’l-Qaçem lui a consacré une notice dans son Histoire de Damas; il résida 
aussi à la Mecque, à Ramleh et à Basrah: il a beaucoup écrit el s’est acquis 
une grande réputation par sa science; on ne peut lui reprocher que sa mal- 
veillance envers’ les partisans d’Ali, fils d'Abou Thaleb, 11 est mort au com- 
 mencement de #l-qa’deh 259. — Abou Ahmed ben Mouça Ahmed el-Djou- 
djäni, docteur accrédité. 


M us; > Djouzdin. 
(Les habitants d’Ispahân prononcent Gouzdän.) Gros bourg situé aux portes 


* Voyez les observations de S. de Sacy  suiv. et l'Expédition d'Alexandre. contre les 


+. dans les Mines de l'Orient, L. [”, ptet . Russes, par Charmoy. p. 138 et suiv, x 


12 





: d'iépahän. Plusieurs doëieurs’en son originaires, entre autres Abou. Bekr Mo- 
hammed: ben ‘Al, imam de la vieille mosquée, à Ispahän, inort l'an 449. 


D > Djouz. 
Ville du Kermân; elle renferme une population nobEeuss et plusieurs mar- 
chés._ 


EU > Djouaqän. 
* 1° Bourg du territoire d’'Hamadân; patrie d’Abou Moslem ‘Abd er-Rahman, | 
le soufi, etc. — 2° Cast aussi le nom d’une montagne habitée par les’ Kurdes, 
du côté d'Houlwän. 


S; > Djourag. 

‘1° Bourg aux environs de Niçabour, où est né Abou Bekr Mohammed ben : 
Abd Allah, auteur du Gt oi ou Livre du partisan, imami pieux et érudit, 
mort en 388, âgé de quatre-vingt-deux ans. — 2° Bourg près d’Herat; patrie 
d'Abou’l-Fadhl ben Ahmed Ishagel-Herawi, mentionné dans l'Histoire de Sa- 
mareande par el-Edrisi, mort en 358. | 


[Lime Djoucef(?). 
Je ne puis préciser la prononciation de ee nom, que j'ai trouvé écrit de cette 
Seenière dans plusieurs auteurs. C’est une bourgade presque déserte du Qou- 
© histân. 11 se peut cependant qu'elle appartienne au canton de Fehlew (gi), 
province d’fspahân, canton contigu au Kermân. C’est ce qui fait que quelques 


auteurs identifient Djoucef avec la ville de 5, Djouz. (Voyez ce nom.) 
oies ‘> Djoucaqün. 
Bourg tellement voisin d'Esferain qu’on peut le considérer comme un fau- 
bourg de la ville; les habitants le nomment Q\RäsS" Gouschhän. C’est la patrie 


Abou Hamid Mohammed ben ‘Abd el-Melik, imam très-savant en jurispru- 
. dence, mort après 5ho. 


ETES Djouçaq. 

1° Bourg près de Rey. — a° Nom de la forteresse de Ferkhén ou Ferrokhän - 

(ue), dépendance de Rey; un ancien poëte arabe, Gathammaseh ed-Dhabi 
(el yiehas ), a dit au sujet de cette place (mètre thawil) : 


s &L « 
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Sur ma vie, une vallée aride et nue dont les profondeurs sont stériles et les sommets sa- 


blonneux, {| serait pour moi un voisinage moins triste el frapperait mes sens de moins d’hor- 
reur || que le maudit Djouag de Rey, que je ne puis voir sans croire que la mort m'apparaît. 


E> His, cage ahsluf 


3° Une autre localité près de Rey s'appelle Djouçag du khalife (xial ge). 


uë > Djousrh. 


Bourg près de Thous. 


Fe Djonwaseh. 


Bourg du territoire d'Esferaïn, provinee de Nicabour. 


vlés= Djoughin. 


[1 : 6 
. Abou Sa'd croit que é’est an hourg dépendant de Djordjän, où est né Abou 
Dja'far Ahmed ben Haçan el-Djoughäni el-Djordjani. 


UE Djoukan. 


Petite ville du Fars à une journée de Noubendjän. Le surnom de Djoukänr. 
est porté par Abou Sa'd Abd er-Rahman ben Mohammed, autrement nommé 
Mamoun ben 'Ali el-Moutewelli, el- Faqih. Ce personnage, né à Abiwerd, 
lan 427, fit ses études de droit à Bokhara. Moueyid el-Mulk, fils de Nizam 
el-Mulk, lui donna la direction du collége qu'il avait fondé à Baghdad, après 
Abou Ishaq de Schiraz, et le surnomma la gloire des imams (53) Gyê). El- 
- Moutewelli fut un des disciples du qadhi Hugeïn cl-Merwaroudi, et ajouta un 
supplément de deux volumes au Livre de la démonstration (by ot }. ï 
mourut dans le mois de schawal, Van 478. È 


4e > Djoumeh. 


1° Ville du Fars. Le surnom de Djoumi (&æ) est donné à ‘Omar ben {shaq, 
traditiogniste. — 92° Djoumeh est aussi une bourgade du pays d'Alep. 


180 ob 
le 0 Djovibr. 
1° Bourg près d'Herat bvôtes Dkeæ). — 9° Bourg près de Merw (voyez ibid 
in fine). : 
olÆ>> Djouvithén. 


Suivant Abou Sa'd, c’est un bourg du Fars où serait né Abou Mohammed.‘ 
Haçan ben ‘Abd el-Wahed, le souf. 


Dore 
ie Djouwvaim. 

: Ville et éanton du Fars, nommé aussi Djouvaim-Abi-Ahmed \; étendue de 
son.territoire, entouré de montagnes, est de 10 farsakhs. Il est couvert de pal- 

| _mier$ et de jardins. Les habitants boivent l’eau des citernes. Cependant près du 
bazar de la ville coule une petite rivière. En sont originaires : Abou Ahmed 
Hadjar Ibn Ahmed, homme de mérité, qui a eu l'honneur d’être cité par le 
poëte Ibn Dorcïd; il est mort en 324; -— Abou Sad Mohammed ben ’Abd' 
el-Djebbar el-Djouvaïmr, le lecteur ; — Abou Abd Allah Moanmlten Ibrahim 5 
et Abou Bekr ‘Abd el-'Aziz, rapporteurs de traditions. 


U 


> Dimisé 
= 1° Ganton vaste ct florissant sur le chemin que suivent les caravanes en allant 
de Bestham à Niçabour. Les habitants du Khoraçän le nomment Gouiän (ubsS"), 
et les Arabes ont formé de là le nom de Djoucin. Il est limitrophe au Beïhaq, 
du côté de la qiblah (sud-ouest), et à Djadjerm, au nord. Son chef-lieu est : 
Azadwér (voyez H5bt), ville située sur la frontière occidentale de ce canton; 
je lai visitée ?, Selon Abou’l-Qacem el-Bcïhaqi, ceux qui adoptent le nom de 
Djouein le font dériver d’un ancien chef de ce pays; ceux qui prononcent Gouïdn « 
en rapportent l'origine à Gouderz (5,55). Cent quatre-vingt-neuf bourgs 


* Quelques exemplaires du Nouchet don-  rén, habitée par une population belliqueuse, 
nent à cette ville le nom d'Akmedäni. On Hit et qui ne vit que de brigandage. 
dans le même ouvrage qu'elle dépend de * Sous la dynastie miongole, Ferioumed 


Tlrahistân ou littoral, et par conséquent du devint le chef-lieu de ce canton. Mustôff 
district d'Ardeschir-Khourreh. Le elimat est ajoûte que le Djoueïn était primitivement an- 
chaud; le sol est arrosé par des canaux et + nexéau Beïhagq. Ses habitants étaient schiites 
des puits; il produit du blé et des dattes. . depuis longtemps. (Ms. 139, fol: 676.) 
Sur ç8 territoire est la forteresse de Schemi- 





4 Lo | af 
‘ou villages dépendent de ce territoire sis sont tous contigus les uns aux'autres ,. | 
chien cultivés, et leurs jardins se suivent sans interruption. Ce canton v'est 

qu'une longue et spacieuse vallée, entre deux montagnes, ‘et coupée en deux 

portions biot distinctes. Dans la partie qui est au nord, sont renfermés les 
villages, qui se succèdent sans déviation aücune de lorient à l'occident. Dans 
la seconde moitié, celle du sud, sont les ‘canäux et conduits qui amènent l’eau 
dans la‘ partie habitée; mais elle est déserte, Entre les limites de ce territoire 
à l'est) et Niçabour, il y a environ 10 farsakhs. En sont originaires : Mouça 
ben ’Abhas ben Mohammed Abou ‘Amran el-Djoucini en-Niçabouri, Pun des 

Ridjal. À habita, dit Abou ‘Abd Allah el-Hakem, la ville d’Azadwär, chef-lieu 

de ce pays; mais il visita l'Égypte et la Syrie, fut disciple d’Abou Zakaria, le 
_Boiteux, réunit urie bonne collection de hadis et composa ses ouvrages d'après 

les principes de Moslem ben Haddjadj; il mourut dans le Djoucin, Van 393. 

=— Abou Mohammed Abd Allah ben Youcef, l'un des principaux imams de 
“Niçabour, père du célèbre Abowl-Me' ali el-Djoueïni; il s’'oceupa avec succès de . 

jurisprudence et il écrivit de bons ouvrages sur eelfe science, ainsi qu’un com- 
mentäire du livre de Mouzni. C'était un homme d’une grande piété et très- 
circonspect dans ses opinions comme dans sa conduite; il est mort à Nicabour, 
en 434, — Son frère Abou’l-Haçan’Ali ben Youcef, surnommé le scheikh du 

Hedjaz, fut un soufi plein d'esprit et de douceur; il a composé sur les doctrines 
‘ du soufisme un traité qu'il a intitulé le Livre de la consolation (83h vue); 
“mort à Niçabour en 463. — Le célèbre imam Abou’l-Me’ali Abd el-Melik 

Mohammed ben Abd Allah el-Djoucini ?, imam des deux villes saintes; sa ré- © 
“putation n’a pas besoin de nouveaux éloges. IL s'occupa moins de traditions 
‘que de droit et de morale, et écrivit un nombre considérable d'ouvrages, tels 

que : le But des recherches ou Étude de la secte de Schafey (MAN èales Que 

alt sde &);le livre nommé Schamil ( XALS ), ou principes de la religion, 
. d'après les préceptes d’el-Aschari; le Livre de la direction (5 Que ), ete. 

IL est mort à Niçabour, au mois de rebi' oul-akher, Y'an h78. — Ce pays a 

vu naître encore beaucoup d’autres savants. — °° Djouéin, bourg du terri- 

toire de Serakhs; patrie d'Abow’l-Me’ali Mohammed ben Haçan el-Djoneïni 


es-Scrakhsi, mentionné par l’auteur du Fuïçal. 


: n 

! Voyez sur cet écrivain les Biographies omis par Reiske, et rétabli par Silvestre de 
d'Ibn Khallikan, ainsi qu'un passage d'A- Sacy dans sa Ghrestomathie arabe, L 1. 
bou’l-Féda {Annal. moslem, t. HT, p. 261), p.174. * 


182" QUE - 


re Djehrem . 


Villé du Fars où se fabriquent de riches tapis qui portent aussi Le nom de 


djchrem. C'est ainsi qu'il faut entendre ce vers de Ziadi (mètre rédige) : 
Los AUS Gti JV 26 la ske a Je 

Mais celle ville étroite’et poudreuse, nous n’achèterons ni son kébab, ni ses tapis. 

Il se peut cependant que dans ce vers Djehrem soit pris comme nom d’ori- 
gine, de même que Roum est quelquefois l'équivalent de Roumi, Cette ville est 
à 30 farsakhs de Séhiraz. Abou Obeid (Alah) "Abd Allah ben Mohammed, 
traditionniste, porte le nom de Djehremi. ù 


ose Djchoudanek (a petite Dichoudän). 


Diminutif persan de Pjchoudin, bourg près de Balkh dont est originaire 
Abou Sehehideïn Hugeïn el-Balkhi el-Werrag, le mélaphysicien. H est né à Balkh 
el s’est fait connaître comme littérateur et logicien: il est contemporain d'Abon 
Zid et de Ka'bi. l'en ai fait mention dans mon Livre des Lettrés. 


wlsse> Djchoudän. 


Surnommée la Grande (csysfi Visseæ), el plus connue par l'épithète de 
Méïmeneh (&tess). Son nom primitif était glisse, la J'uiverie, el je pense que 
LE k 3 # # . # 
c'est pour cela qu'on à changé son nom en celui de Mrimeneh ou la ville heu- 
reuse, Cest un bourg important près de Balkh. (Voyez l'article précédent. } 

le Djiaser. 

Sou nom, en persan, est Serig-bareh (SG), dont ou à formé (par cor- 
ruption) le nom arabe Djrser. Cest an bourg de la province de Merw, d’où est 
originaire Abow’l-Khalil Abd es-Selam el-Merwazi el-Djiasert, tbr qui connut 
Anas ben Malek. : . 

vke Djeyän. 
Bourg important du canton dé Qohàb © 3, province d'Ispahän. On y voit 
& MF : l Ï Y 

‘ Djehren est une ville de moyenne gran- canaux, produit du blé, du coton et des 

deur bâtie par Beltmen, fils d'Isfendiar: plu- dattes, Dans le voisinage est une belle forte. 
P È fa 


sieurs bourgs eu dépendent: le climat est resse nommée Kherouscheh (aoÿ&). (Ex 
chaud le sol, arrosé par des sourees et des trait du Wouther.) 
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une mosquée nommée mosquée de Selmän el-Faregi, qui.atiire de nombreux 


_ pèlerins. ‘Abd el-Wehhab, le Schirazien ; dit que Selmän vint à Ispahân äprès . 


. la prise de cette ville et bâti une mosquée dans un village voisin nommé 


Djeydn. de ee bourg est originaire Abou'l-Heïthem Thalhab ben el-'Alem Vha-. 


néfité. 


© > Djeihoun (Oxus). 


Ce nom est étranger, et c'est sans raison que quelques auteurs {e font dé- 


river du mot zlæ, qui signifie déraciner, arracher, parce que ce fleuve dé- 


. 8 LE ni e 
vore ses deux rives. Cette opinion ne mérite pas d'être discutée. Selon Hamzah, 


le nom primitif du Djeïhoun est Heroun (vw); vallée du Khoracân, au mi- 


lieu de laquelle est la ville de Djeïhän (vla) dont les Persans, dans leur 


prononciation emphatique, ont fait Djcihoun. — D’après Ibn el-Faqih, il sort 


d’un endroit nommé Riwsardn (im, ) !, montagne qui touche aux pays du 


Sind, de l'Inde, et de Kaboul; ectte montagne donne naissance à une source 


près d’un lieu nommé lIndemis (goss): — Le Djcihoun., dit el-[sthakhri ?, 


est d'abord une rivière nommée Djourbäb (obyæ), 


qui-sort du pays de Wek- 


khäb (olès) sur les frontières du Bedakhsehän. IL se joint à d’autres rivières 
dans le pays de Khottel (Xi) et de Wakhsh (Qi), et de la réunion de tous ces 


affluents provient le grand fleuve Djeihoun. Ces affluents sont : le fleuve nommé 


Aiis (us), qui coule près de Helbek 


(das), ville du Khottel; le fleuve dg 


* Yerbân (wlys); le fleuve de Fara'yi ( 834)3le fleuve de End-Bokhara' (e5# St) 


et le fleuve de Wakhseh-Ab (lis). 


Ge dernier est le plus grand et le der- 


_nier des affluents jusqu'à Qavadiän (ÿksss): ensuite viennent le fleuve de 
Mim (Ps }, celui dé Saghaniän (ste },etde Quwaduin (ubsts }s ils se jettent * 
tous dans le Djeïhoun, non loin de Qawadiân. Quant au fleuve de Wakhsch-Ab, 


il sort du pays des Tures, passe dans le territoire de Wakhsch, traverse une 


montagne de ce pays, et passe sous un pont qui sert de limite entre les pays 


de Khottel et de Eschdjerd t): on ne s'explique pas comment un fleave 


? Cé nom el les suivants sont altérés dans 

les manuscrits du Mo'djem. On sait que l'o- 

pinion de Pline l'Ancien, qui fait sortir l'Oxus 

- d'un lac (le Siricol), a été confirmée par 
l'exploration de M. Wood eu1838. (UF. Journ. 

to the source of Oxus, Lond. 1841. p. 39h 

et suiv. et Journ. of the geogr. soc. & HE. 


p.144 etsuiv. Voyez aussi About-Féda, Pro- 
E Ÿ 
légomines , D. 77) 

2 Le texte de Gotha est presque dénué de 
points diacriliques dans. ce passage et ne 
n'a pas été, par conséquent, d'un grand se 
cours pour rétablir l'orthographe de plusieurs 
de ces Îleuves. (Voyez pe 11h et suiy.) 





‘aussi large peut se rétrécir au-point de couler à travers ce défilé, Une fois $a 
Jonction avec le Wakhsch-Âb opérée, le Djeihoun entre dans le pays de Balkh, 
et se dirige vers Termed (és), Kalf (0€), Remm (po) (ou Zemm, 5): 
Amol (Ka), et Derghän ( blés), première ville du Khañezm; il Passe ensuite 
à Kat, nommée aussi Djordjanieh, ville du Kharezm, et il est à remarquer que 





ce pays est le seul qui soit arrosé entièrement par le Djeïhoun, tandis que 
tous ceux que nous venons d’énumérer ne le sont que dans quelques portions 
dé leur territoire. De à ce fleuve descend toujours jusqu'à ce qu'il se jette 
dans le lac du Kharezm (mer d'Aral), qui est à six jours de marche de Kha- 
rez il est à son embouchure plus large que le Tigre, ainsi que je l'ai moi- 
même observé, car j'ai navigué sur le Djeïhoun, et je l'ai vu aussi quand il 
était gelé. Voici de quelle manière s'opère la congélation de ses eaux. Lorsque 
le froid devient rigoureux, une certaine masse d'ean se change d’abord en 
glaçon; ce bloc en forme d’autres dans sa route, et peu à peu le fleuve entier 
st pris et ne fornie qu'une croûte épaisse d'environ cinq schibr (empans), sous 
laquelle l'eau continue à couler. Les Kharezmiens font, à l'aide de pioches, de : 
grands trous au milieu de la glace où ils puisent l'eau qui sert à leur alimen- 
‘tation; ils la transportent chez eux dans des cruches qui sont à demi gelées 
avant qu’ils arrivent dans leurs maisons, Lorsque le fleuve est entièrement pris, 
les caravanes, les bœufs et les bêtes de somme ÿ passent sans danger; il n'ya 
aucune différence entre la surface de l’eau et le rivage, et l'on voit souvent la 
-Poussière soulevée comme en plein désert. La durée de la gelée est environ de 
deux mois, puis la température s’adoucit; le dégel s'opère insensiblement dans 
les mêmes conditions que la gelée, et les eaux reviennent enfin à leur état 
: normal. Les bâtiments qui se trouvent pris au milieu des glaces sont obligés 
d'attendre cette époque pour continuer leur route: aussi a-t-on soin, en général, 
de les rentrer en terre ferme avant l'hiver. Le fleuve Djeïhoun est aussi appelé, 
par extension, Jleuve de Balkh, parce qu'il traverse ce pays el que la ville de. 
Balkh n’en est éloignée que de 19 farsakhs. ke 


o=> Djibhen. 
Bourg à 4 farsakhs de Merw: patrie d'Abou ‘Abd Allah Mohammed Ibn Ah- 
med el-Khallal el-Dyikleni, le professeur, mort l'an 539. 
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de à 
oLé> Djeirän. | 
Bourg à a farsakhs- de la ville d'Ispahän , d’où est originaire Mohammed ben 


Ibrahim dB) eïrâni, mort en 306. 


Ë 4e Djiraft. 
Ville du Kermân, n° climat; longitude, 88°; latitude, 31° +: grande et 
importante ville, l’une des plus riches et des plus florissantes du Kermän !. 
Elle produit des dattes et des fruits en abondance; une rivière la traverse; la 
à chaleur y est excessive. « Les habitants, dit el-Isthakbri ‘ont une coutume fort 
louable : ils ne ramassent jamais les dattes et les fruits que le vent a jetés par 
terre, et ils les laissent recueillir par les pauvres, de sorte qu'à l’époque des 
grands vents, ceux-ci font une récolte de fruits. plus abondante que celle des 
propriétaires de jardins ?.» Il est vrai que les dattes y sont si communes que 
souvent cent menn de ce fruit ne coûtent qu'une drachme. Djiraft a été prise 
du temps d’'Omar par Soheïl ben ‘Adi dont on cite ce distique (mètre thawvil) : 


Dit 89) pleS ue dy Aioh, ep Ji que 55 
bols NT & pgie pis ss js yls GE de 5h: 


Je n'ai jamais va un jour plus Lriste et plus odieux que celni de Djiraft dans le Kermän; 
Îlje suis repoussé dans l'exil, bien que j'aie changé teur fortune el que je les aie surpassés 


par ma valeur et ma constance dans la mêlée. Û 
Parmi les savants de cette ville on cite Abou’l-Huceïn Alimed ben ‘Omar 
el-Djirafti, qui enscigna à Schiraz. — « On voit encore à Djiraft, dit er-Rohni, 
des descendants des Beni-Azd et des Beni-Mohalleb; parnn ces derniers on re- 
marque Mohammed ben Haroun, le généalogiste, Fhomme le plus savant 
‘flans l’histoire et la filiation des tribus, surtout celle des descendants de Nizar 
- et des Yemenites; je lai connu fort âgé, et ardent partisan des doctrines schütes ; 
il avait deux fils, Abd Allah et ’Abd el-’Aziz. Ce dernier s’est occupé de mé- 
decine avec succès et en se fiant plutôt à son intelligence qu'à l'imitation des autres 
AN ja$ em HAUT Cabli,), Ia composé sur cette science des ouvrages estimés, » - 
ÿ) ! H 

ea bn Haukal et Mohallebi («pud Aboul'- remplie de hètes féroces. Les musulmans 
Féda) parlent aussi de la prospérité de cette l'abattirent et élevèrent plusieurs bourgs qui 
ville, qui était fréquentée par les marchands gardèrent le nom de leurs fondateurs. Le 
du Khoraçän et du Sedjestän. +Lors dela climat de ce pays est chaud; le sol, arrosé 


conquête du Kermän, dit Mustôti, l'empla- par le Div-roud. produit des palmiers.» 
- cement de Djiralt était oceupé par ne forêt + CL Lib, clim. p. 74. in. 12 el eq. 


186 se 
wo °,Aæ Djiremezdin. 
Bourg près de Merw; patrie d’Abou’-Haçan ‘Ali ben Ahmed el-Djiremezdini, 
imam pieux et: instruit, < 


_— 


| | és Djirendj. 

Petite ville de la province de Merw, traversée par une rivière que l'on passe 
sur un pont assez vaste pour renfermer une partie du marché de la ville, Je l'ai 
vue, Pan 610, avant l'invasion des Tatares; elle était dans un état de prospérité 
et de Fichesse que de plus grandes villes eussent envié: sa population était nom- 
breuse, ses maisons et ses édifices publics élevés et bien construits. Elle est à 


10 farsakhs de Merw, sur le chemin qui mène à [lerat, à Merw er-roud et à 
Bendj-dih. Plusieurs savants y'sont nés : on cite, entre autres, Abou Bekr Ahmed 
ben Mohammed el-Djirendji, qui enseigna à Baghdad. 


JE 4 Djire-Nakhdjir. 
Bourg du pays de Merw, ruiné depuis longtemps; je suppose que c’est celui 
qu'on nommait Schiré-Nakhdjir (4 yaë). (Voyez ce mot.) 
sb Djisdbäd (ou Djirébäd). 
». Nom d'un quartier de Niçabour où est né peut-être Abou ’Abd Allah Ahmed 
ben [smail el-Djiäbidi, ené par l'auteur du Takhbir. 
pere Djischbour. 


Bourg près de Merw ; patrie d’Abou Yahia Mohammed ben Scheddad et- 
Djischhourr. . 


ve Djün. 
Nom d’une localité du Fars. 
Su Djläbäd. 


On donne ce nom à un emplacement situé à lorient de Rey; on y remarque 
de beaux édifices, des portiques élevés, des murs erénelés, des bassins ct de 
” vastes jardins; on considère Merdas ben Laschek comme l'auteur de ces mo- 


numsnls. 
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Ua Djtldn (Guilän). 

Une grand partie du Thabarestân porte ce nom, et Abou’l-Moundher Hi- 
scham ben Mohammed prétend que Djilân et Mouqän étaient fils de Kema- 
schedj (ëW), fils de Yafet, fils de Noé. Le Djilän n’a pas de villes importantes; . 
mais il renferme plusieurs bourgades dans des vallées au milieu des montagnes. 
Le nom d’origine est Djilänt ou Djili, et on a établi une différence entre ces 
deux formes; la première se donne à ce qui provient du pays, et le surnom 
de Djil à ceux qui en sont originaires, Le nombre de ses savants, et surtout 
de ses jurisconsultes, est trop grand pour qu'on puisse les citer tous; il faut 
nommer ce pendant Abou Ali Gouschiar, né à Lebaliroud (?) ssl, el-Djili: 
— Abou Mansour ’Abd Allah ben Dja'far Babi el-Djili, docteur du rile scha- 


féite et qadhi de Bab et-Thaq (gb ©}, à Baghdad, mort au commerice- 


1 Voici la courte description que les géo- 
graphes persans font de cette province : « Le 
Guilân, situé dans le quatrième climat, reu- 
ferne douze villes principales. Sa longneur. 
de Roustemdar à Mouqân, est de 4o far- 
sakhs. et sa largenr de 12 farsakhs: il est 
borné par le Mazenderän l'lraq persan, 


l'Azerbaïdjän, et la mer (Gaspienne). Le 


Uibut de ectte province est payé à l'émir. 
qui a le titre de Djilân-Sehah ; mais, depuis 
les Mongols, il revient au sulthan une somme 
;s sont 





de 6,000 dinars. Labidjän et Qour 
les deux villes les plus importantes de la eun- 
trée, et les autres cantons sont partagés entre 
elles deux.» Ahmed Razi, dans son Hefi Tqlim 
. {in‘ climat), ajoute à ces. renseignements gé- 
néraux quelques détails qui ne sont pas dé- 
pourvus d'intérêt : «Dans l'idiome du pays. 
le mot pick signifie un eours d'eau, eLcomme 
il est traversé par le fleuve Sefid-roud, on 
donne le nom de Pieh-Piseh au territoire 
qui est en decà da flenve, et de Pieh-Pes 
à la région située au del. La première de 
ces deyx portions à peur capitale Lahidjän. 
el a seconde Reschl, dont les principales 
produelions sont le riz el la soie. Les filles 
de cette ville ont une routume fort sing 


lière. Dès qu'elles sont en âge d'être ma- 
riées, elles se rendent une fois par semaine 
au bazar, et là, tenant entre leurs mains la 
ceinture de leurs calecons, clles attendent un 
acquéreur et s'offrent d'elles-mêmes aux 
passants. Quand elles ont trouvé de la sorte 
un chaland, elles ne retournent plus au bazar 
et appartiennent au plus fort acquéreur. Un 
poële du pays, Mevla Sail Guilâni, parle de 
cel usage dans une de ses poésies : 
airs, yæ agile 
Ds ÈT 3 crue (pslb 58e 
Es à y tb 
SAS 4e eus plu di 


Les jeunes filles de Rescht passaient, semblables à 
des paons enivris; f}eherchant un acheteur dans 


 chagoe bazar, elles tenaient à la main le nœud de 


leurs caleçons.n 


Une partie de cette citalion a été donnée . 
avec quelques variantes, par É. Quaatremère 
{Notices et Extraits, L XIE, p. ag). Voyez 
aussi, sur le Guilän , le mémoire du major 
Montheitb. Journal of the geogr. soc. L. AL. 
p. 13. el pussim, el L VHS. D 3B: — 
279, @ 
Hanwas. si, aceouut of the trade 5. 084. 





Foyages de Chardin. LME p. 


Du 
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ménË de mobarrem, Fan 452. — Mohammed ben el-Mo’alla el-Azdi, dans 
‘son commentaire sur Temim, dit que le nom de Djeiln (NS) est donné à 
une tribu de race persane, qui émigra dù pays d'Isthakhr et gétablit dans le 
- Bahreïn : «Ils cultivèrent la terre et formèrent sur ce lerritoire va êtablisse-. 
ment auquel vinrent se méler, plus tard, des gens de la tribu des Beni-'Adjel. »: 
Imroul-Qaïs y fait allusion dans le vers suivant (mètre thawil) : 


Lis = si ads 3 xslli Nes ve x Cablbi 


Les Djciläniens entourèrent (ces palmiers) au moment de la récolte, et leur‘ donnèrent l'eau 
avec profusion ', Fe 6 L 


! H faut remarquer aussi que le Djilän est quelquefois nommé Djil (Jaæ). 


GQobe Djilouyeh (La montagne de). 


Cest: le nom d’une montagne el d'un district du Fars, dans la province de 
Schapour, 11 touche au Laristän; climat froid, sol arrosé par des eaux vives, 
belle végétation, gibier abondant. Les habitants sont sunnites et de la secte de 
Schafey. (Nouzhet.) 


oles& Djéihän. 

Hamzah d'Ispahân affirme qu'il y a dans le. Khoraçän un fleuve nommé 
Herdoun où Haroun (voyez le mot wssæ), sur les bords duquel est située la 
ville de Djeïhän, que les Persans prononcent Djeïhoun, et, selon ‘Abd Allah l'au- 
‘teur (GIE), c’est de cette ville qu'était originaire Abou ‘Abd Allah Mohammed 
ben Ahmed el-Djeïhäni, vizir des Samanides à Bokhara, homme instruit et 
habile autant que généreux; il a lui-même composé plusieurs ouvrages, et on 
trouve sa biographie dans le Traité des historiens (Kütab el-Akhbariin.) 


s> Djey. 

Non d’une ancienne portion de la ville d'Ispahân , aujourd’hui isolée et en 
ruines ?. C’est ce que les Persans ont nommé depuis Schehristän, ou, suivant 
les compilateurs de hadis, Hedineh (la ville). Le surnom de Medini est donné . 
depuis longtemps à un grand nombre d'auteurs originaires d'Ispahän. On tréu- 


! cf. Diva, éd. de Slanë, p. 4. P. 203; — Annal. moslem d'AbouT-Féda, 
* Voyez, sur l'ancienne ville de Djey. édit. de Reiske, 1. 1, p. 535 et 749; — 
Voyage de Chardin, 1. Vi; — Oiter, 1. 1°, Chrest. arab. de S. de Saey, t, K°, p. 318. 


SRE (0) 480 
vera de plus longs détails sur ce nom et sur celui de Fahoudieh au mot Ispahän 
(voyez ce nom). Djey est à deux milles d'Ispahän, et l'espace qui les sépare 
est couvert de ruines. On voit à Djey la mosquée de Reschid ben el-Mostar- 
schid, qui attire de nombreux pèlerins; nous avons déjà dit que l'avarice des 
Ispahäniens était célèbre; voici encore un passage d’un ancien poëte, Hibet 
Allah, fils Re el:Asthorlabi, Le confirme cette assertion : 


bout pars Ses 6kas Le 


e . + « + + « 
Ô race de Djey, vous n'avez été pétrie que de vices et de pure vilenie;{[ il n'y a pas 
parmi vous un seul homme généreux. et vous avez été tous coulés dans le même moule! 


È 


ob Hibhin. 


Nom d'un quartier de Niçabour. Mohammed ben Dja'far ben ‘Abd el-Djebbar 
en est originaire. 


w : 
DAS Houbbin. , 
Suivant la prononciation ordinaire, car Le nom véritable est quartier de Houb- 
bän ben Hablah (= (y ue ): c’est un quartier de la ville de Merw d’où est 
originaire Abou Mansour Abd Allah ben Hasai el-Houbbin el-Merwazi. 


el Haddad). 


Bourg du Beïhaq, province “ Niçabour; patrie d'Abou Sa'id Isma”ïl ben 
Mohammed ben Ahmed el- du docteur hanéfite d’une piété exemplaire, 


mort vers l'an 480. 
18 (J1) Haddadeh (el). 
Bourg important du district de Qoumès entre Bestham et Dameghän, à 
7 farsakhs de celle-ci: c'est une des stations des pèlerins. En est originaire : 
Abou’l-Haçan Mohammed ben. Ziad el-Haddudi el-Qoumési, traditionniste digne 
de toyte confiance, mort au mois de ramadhan, l'an 39. 


? Cepassageestaltéré danslesmanuserits, le mètre, qui paraît cependant se rapporter 
étil ne m'a pas été possible d'en délerminer à une variété du bassith. ë 
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olæ Hourän où Hourrdn ( avec Îe teschdid), 


Quartier de la ville d’Ispahân, dans le faubourg de Djoubareh (ss). Parmi” 
les savants qui en sont sortis, les plus connus sont : ‘Abd el-Mounim ben Nasr 
el-Hourrän el-Djoubari, surnommé aussi esch-Schamekänt, du village”de Scha- 
!'mekän (Y\Sel&), qui est aux environs. Ce scheikh, né en 451, est mort en 
redjeb 535. — Abou Schukr Ahmed ben Ab1-Fath el-Hourräni el-Ispahäni, 


- mort au mois de redjeh 543. 
; 2 aus Haçan-Abüd. 


1° Bourg voisin d'Ispahôn, qui a produit plusieurs hommes remarquables : 
Abou Moslem Habib ben Weki’ el-Haçan-Abädi el-Ispahâni; — Abou’t-A'la 
. Suleïimân ben ‘Abd er-Rahmân, mort en 469; — Abou’l-Fath Abd er-Rezzaq 
ben,'Abd el-Kerim, soufi connu, mort en 484; — son fils Abou Thaher'Abd 
el-Kerim ben ‘Abd er-Rezzaq, mort après Pan 500. — »° Hacan-Abäd, ville 
du Kermän, à trois jours de Sirdjän. 


dus Hasnah. 


Bourg près d'Isthakhr. On donne le surnom d'Husni (cé) à Haçan ben 
Mokrem cl-Isthakhri, traditionniste en renom , né à Baghdad, et mort l'an 74. 
L Xe çpaæ La citadelle de Mehdi. 

Nom d’une ville du Khouzistân! « La plus belle partie de ce pays, dit el-Is- 
thakhri, est celle qu’arrose le fleuve de Mousriqân. Les différentes rivières du 
‘Khouzistän , telles que celle d’el-Ahwaz, de Dawraq, ete. se réunissent à lui. Arrivé 
à la citadelle de Mehdi, il forme un large fleuve aussi vaste que profond; il 


- part. de là pour se jeter dans la mer (le golfe Persique). » 


sais Île, s-Abäd ou la ville de Hafs. 


1° Bourg du territoire de Serakhs; patrie d’Abou ‘Amr ‘Othman ben Abi 
Nasr el-Hafs-Âbädi, né vers A6o, mort vers l'an 530. — »° Selon Abou Sa'd, 
un bourg assez considérable près de Merw est nommé H4 = Abäd, el il donne” 


son nom à la grande rivière de Kawal (JS), qui passe dans les environs. 
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ot Hahwän. : 
Petite ville dans le Qouhistän, ou région montagneuse de la province de 
“Niçabour? sug la frontière qui sépare le Khoraçän de la province d'Ispahân. 
« 


D SLT Houmrän-diz. 


(C'est-à-dire la forteresse d'Houmrân) dans le Khoraçän; on it dans le 


Livre des conquêtes qu’elle fut prise d'assaut par Abd Allah ben’Amer ben Keriz, 
l'an 31 de Phégire. | 


Vas7 Hanus. 
Bourg près de Khalkhal, dans le district de Schar ou Schahroud, du eôté 
de Qazwin. 


6 
wub je Hawrän*. 
Bourgade du canton de Merw er-roud (Khoracän) où se fabriquent les selles 
. nommées Hawaranieh (bis ). 


Fr Harwsch. 


Bourg du distriet d'Esferain, province de Niçabour, au dire d’Abou Sa'd, 
qui croit que Bedl ben Mohammed ben Aced elHawsehi en est originaire. 


4 7 Houmeh. 


Banlieue de Schiraz. (Voyez l’article 5i,sé, à la note.) 


sn re Hawizeh. 
Petite ville du Khouzistân, mi climat, bâtie par Sabour Zowl-Aktaf; Pair, 
quoique chaud, y est plus sain que dans les autres parties de cette provinec. 
Elle est habitée en grande partie par des Sabéens, el produit du blé, du co- 


ton, et la canne à sucre. (Extrait du Nouzhet.) 


84% Hireh. 
1° Ancien et célèbre quartier à Niçabour. Abou Mouca el-Ispahäni dit qu'il 
1 Dans le Méracid, publié par M. Juyn-  Leydeet de Vienne donnent la lecon que nous 


. boll. on lit Hawzän ; mais les manuscrits de avons adoptée. 


S 
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“fut ainsi nommé parce, que la famille d'Abou Bekr Ahmed dHrek (sd) 
qui était originaire de la ville de Hirah, voisiné de Koufah, vint. s'établir à 
* Niçabour, dans ce quartier, et lui donna le nom de son ancieïne patrie, de. 
même que les tribus qui se sont fixées à Koufah et à Basrah opt Iissé leur 
nom à différents quartiers de ces deux villes. Cette opinion est vraisemblable. 
— 9 * Quelques âuteurs donnent aussi le nom de Hireh à un bourg du Fars. 


+ 


t 


olple Khaberän. 


©. 4° Ville et distriet du Khoraçän! entre Serakhs et Abiwerd; un de ses bourgs 


était. Meïhenel (kigae); ville autrefois importante, et aujourd’hui en ruines. 


©. 2° Canton de la province d'el-Ahwaz. : 


Je Khar. 
Localité à Rey où est né Abou Istna’ïil. Ibrahim ben el-Moukhtar elKhari- 
er-Razi. 


: Fr Kharbin. , 
Bourgade du pays de Balkh d’où est originaire Ahmed ben Mohammed el 
Kharbänr. 


à le Kharzendj où ds; le Kharzenp. 
Bourgade du canton de Boscht (voyez &aüs), province de Niçabour. Le seul: 
savant qui porte le surnom de Kharzengui est Abou Bekr Mohammed ben 
Tbrahim en-Niçabouri; les autres sont: ordinairement nommés Kharzendji; tels 


sont : Ahmed ben Mohammed, auteur du &ëNt & ANG Qi , où Discussions 
leœicographiques. — Youçef ben Haçan ben Mohammed, né en 445; il étudia 


le droit et la métaphysique avec les disciples d’Abou ‘Abd Allah; il reçut en- 


süite les leçons d'Abou’1-Me’ali Djoueïni, et il enseigna à Merw ct à Niçabour. 


* Cette ville a eu la gloire de donner . écrivain cité par Mustôfi : +Réjouis-toi, terre 
naissance à l'un des plus grands poëtes de de Khaverän, puisque, grâce à la bonté di- 
la Perse, Anveri, et à un dévot non moins vine, tu renfermes dans ton sein desmines, 
célèbre, le scheikh Abou Sa’ïid, surnommé comme la terre, et des perles, comme FO- 
Abou’ EKheïr. C'est ce qui a fait dire à un céan.» (Fol.676.) 


ie 193 


Ë) js Kharek. 

. He du golfe Persique. C’est une haute montagne environnée par la mer!. 
Les bâtimènte qui partent d’Abbadän pour gagner le pays d’Omän peuvent, 
si le vent est favorable, aborder dans cette île après une navigation de vingt- 
quatre heures depuis leur départ du Fars. En face de Kharck, sur le contingnt, 
sont les villes de Djennabeh (à) et de Mehroubän (ubsyée), ot un homme 
doué d’une bonne vue peut les apercevoir, Quant aux montagnes de la côte, | 
elles sont toujours visibles. Pai visité cette île plus d'une fois, et Jy ai re- 
marqué un tombeau qui attire des pèlerins. Les habitants disent que c’eët le 
tombeau de Mohammed, fils de Hancfyeh; mais ils sont en contradiction avec 
l’histoire. — Voici ce qu’on lit dans Abou ‘Obeïdah : « Abou Sofrah, père de 
Mohalleb, était un Persan de l'ile de Kharck, qui résidait dans l’Omân; son 
nom était Beschkhereh (5,2), et les Arabes lui donnèrent le surnom d'Abou 
Sofrah. 1] vint à Basrah et entra au service d”’Othman ben AbrL'Ass et-Thaqeñ, 
en qualité de saïs (palefrenier). Lorsque les Azdites se réfugièrent dans cette 
ville, il combattit dans leurs rangs, se signala par son courage, et fut, dès lors, 
complé comme un des leurs, lui et plusieurs autres étrangers. C’est ce que 
prouvent ces vers de Kab el-Asch'ari, qui les désigne par leurs noms (mètre 
bassith) : 


ee) Sie Bpéos ques ais ylisags vélus pe 
DRE Leslie de JUS pi DS Le Ars J$ Ml juSs 0 
Quels héros que Beschbasch, Behboudän, Mous, Beschkhereh, et avec eux Qulef! || Ge n'est 
que dans leur vieillesse qu'ils ont enfourch£ un cheval, anssi ce sont des cavaliers pesants et 
rebelles. 
Les hommes les plus remarquables, originaires de cette le, sont : le poëte 
el-Khareki, qui vivait vers le temps du khalife el-Mamoun; — Abou Houmam 
ben Mohammed el- Basri elKhareki; — Abou Youncçef Ya’ qoub ben Ishaq “ie 
Qoulouci el-Basri, ete. 


# alé Khdst. 
Petite ville du territoire de Balkh, près d'Enderab; patrie d'Abou Saleh el- 


* Hamd Allah lui donne ane étendue el c'est qu'on pêche les plus belles perles du 
une largeur d'un farsakh ‘seulement : elle golfe. Ceite ‘le faisait partie du district de 
produit, dit-il, du blé, des dattes et des frnits Qobad-Khourreh. à 
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Hakem, fils de Moubarek el-Khästi el-Balkhi, docteur en renoni, qui enseignait 

à Roy, l'an 213. [ est mort À peu près à cette époque. Le nom de cette ville © 
| écrit aussi ële ot cas Khascht et Khouscht. (Extrait d'Abou Sa'd.) 


le Khäschti, 


EE'Armrani dit que c’est un nom de lieu: il est possible que ce soit le même 
‘ 
que le précédent. 


JËls Khaschek. 


Ville connue dars la province de Moukrân; elle renferme une mosquée qu'on 


cattribue à ‘Abd Allah, fils d’'Omar. 
ob Lesls Khakisarän. 


Nom de licu!. 


UD se Khaleberzen. 
Bourg du distriel de Serakhs, selon Abou Sa‘, et patrie de Dja'far ben Abd 
ce Wohhab, cousin d’Omar ben ‘Ali el-Haretbi. 


5 Los Le Khaled-Âbüd. 


1° Bourg près de Serakhs, bâti par Khaled: il existe encore. I à la gloire 
‘d’avoir vu naître lillastre docteur Abou {shag Ibrahim ben Mohainmed el-Khaled- 
Abädi, auteur du Kitab el-Ouçoul (principes du droit) et d’an Commentaire de 
PAbrégé de Mount; sa réputalion, comme juriste, lui attira une foule immense 
d'auditeurs, et soixante et dix docteurs en renom ont été ses élèves. Après 
avoir professé à Baghdad, il alla en Égypte où il occupa dignement la chaire 
de Schafoy. Î mourut dans ce pays, l'an 340. — »° Bourg connu près de Rey. 


ENS Khaled. 


{Le faubourg de) Khaled, dans la ville de Nicabour: Abow’]-Haçan Hugeïn 
ben Mohammed ben Ahmed el-Khaledi, le martyr, en esl originaire. 


AESIES Khandjah. 
Pignore ce que signifie ce nom; mais Schirweïh, dans le x chapitre de ses 


© Quelques copies du Mérucid ajoutent ces mots +dans Le district de Serakhs» , mais cette 
lecen me paraît douteuse. 
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Hommes célèbres d'Hamadân, nous apprend que Mohammed ben ‘Abd Allah 
ben ‘Abdan, le souf, nommé aussi el-Hafez el-Khandjahi, docteur qu'il n’a pu 
connaître à cause de sa jeunesse, était un des principaux scheikhs soufis de 
son temps, Ja suppose donc que Khandjah est un quartier d'Hamadän ou un 
village des environs. Ce mot est sans doute dérivé du nom persan Khaneyah, 


qui signifie un avant-posle sur la frontière (rebat) el, par suite, un couvent. 
lues Khanisar \. 


Bourg du territoire de Djerbadeqân; patrie d'Ahmed ben Hagçan Abou Sad 
el-Khanisari. D 


mo) ble Khanlendjän. 


Quelques auteurs disent que c’est une localité du Fars: mais, selon Abou 


Sad, c’est une belle ville de la province d'Espahân, à deux journées de cette 
capitale; elle est très-peuplée et possède de riches bazars, On y voyait une an- 
cienrie forteresse, qui fut longtemps an pouvoir des Ismaéliens. Le sultan Mo- 
hammed la détraisit en 570. Le nom d'origine est Khani (G5læ). Parmi les 
savants qui le portent, on cite : Mohammed ben Alned Abou ‘Abd Allah el 
Khan, surnommé el Adjeli (ai). qui enseigna À Khanlendjän; l'est mort 
en 493. 


ul Khün. 


Ce mot signifie, en persan, une station ou une auberge où descendent les 
marchands. Une localité à Ispahân porte ee nom. Abon Ahmed Mohammed ben 
Abd Kouïeh (Sous) el-Ispahâni est surnommé el-Khäni:maisilse peut qu'il 
soit originaire de la ville citée dans l'article précédent. Ce pieux docteur en- 


seigna la tradition à Ispahän, et mourut en 406. 


vhs Kharverdn. 


1° Ville ou bourg du territoire de Klalath. — 9° Ville du Khoraçân (voyez 
nie} 


* Les Persans écrivent ,Laitss. C'est une lent, et une sorle de manne connue sous le 
belle vaifée située à 4 farsakhs de Djerba- nom de guezengubin. Ahmed Razi cie quel- 
ê 4 l 
deqân, qui produit une espèce de pommes ques poëles persans qui ÿ sonL nés. 


nommées Hilui (ès). du miel excel 
13. 
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ls Khabag. 
Bourg de la province de Merw, près de Djirendj: patrie d'Abou’l-Hacan ‘Ali | 


ben ‘Abd Allah el-Khabaqgi, soufi et traditionniste, mentionné par Aboû Sa‘d 
dans sa Vie des scheikhs::il est mort en 619. 


x 


4 Khaber. 


Nom d’une petite ville près de Schiraz (Fars) où est le tombeau de St'id, 
frère de Ilaçan el-Basri. Parmi les savants qui en sont originaires, on cie : 
Fadhl ben Hammad el-Khaberi, auteur du Mesned el-Kebir 3 — Abou’l-’Abbas 
Fadhi ben Yahia, auteur d’un livre sur les Principales obligations relimieuses, et 
d’autres ouvrages analogues; — Haçan ben Huçein, le Schirazien, sarnommé 
Khaberi; — 'Abd Allah ben Ibrahim el-Khaberi, le littéraleur, aïeul maternel 
de Mohammed ben Naçer es-Selami. 


oi Khabrin. . 
Bourg du pays de Bost; patrie d’'Abou ‘Ali Huçeïn, fils de Leïs eL-Khabrèni 
#l-Bosti, mort en faisant le pèlerinage, l'an 377. 
es K'habaq. 


Er-Rohni , en parlant de Khabis, ville du Kermän, dit que dans son terri- 


toire sont deux localités nommées Khabaq et Bcbag (8). 
pure Khabenk. (Voyez Ge.) 


wlé > Khabouschän. 


Petite ville 1, chef-lieu du canton d'Oustoura, province de Niçabour; patrie 
d'Abou’l-Hareth Mohammed ben ’Abd er-Rahim ben Haçan el-Hafez el-Ous- 
touwayi, mort vers l'an 430. 


* Cette ville, dont plusieurs localités im- de sa situation élevée. (Voyer aussi le mot 
portantes dépendent, fut, au dive de Mustôii, Fxul.) Khabouschän a été mentionnée par 
rebâtie par Houlagou-Khän et considérable. Fraser (4 Journey into Khorasan, p. 554). 
ment agrandie par son petit-fils Arghoun- Voyez aussi l'llistoire des Mongôls, par 
Khän. Les Mogols lui ont donné le uom É. Quatremère. 
d'Ougjou (pour Ustux), sans doute à cause 


‘otbé 197 


versés Khabs. 

Ville et place forte du Kermân, riche en palmiers et arrosée par des canaux. 
Selon Hamzäh, le nom de Khabis n’est que la transformation arabe du mot 
Hadj (as). S’i faut en croire Ibn el-Faqih, il ne pleut jamais dans l'intérieur 
de la ville lors même que la pluie tombe aux alentours, à tel point qu’un homme 
qui étendrait le bras hors des murs aurait le bras mouillé tandis que le reste 
de son corps serait à see. C’est un fait presque miraculeux, et je Jui en laisse 
toute la responsabilité, « Le Kermân, dans sa plus grande largeur, dit er-Rohni, 
est borné par le pays des Qoufs (yañäli) du eôté de la mer, et par Khabis sur 

{Ja frontière de terre. Cette ville est voisine du pays de Fehlew (le Fars). Dieu 
a confondu leurs langues et changé la nature de leurs pays. Parmi les dépen- 
… dances de cette ville sont Khabag ct Bebag.» 


| pre Khodjestin. 


Dans les montagnes voisines d'Herat; c’est de ce pays qu'est sorti Ahmed 
.‘ben ‘Abd Allah e/-Khodjestni, qui se révolta à Niçabour, et mourut en »641. 
«Khodjestän, dit [sthakhri, dépend du territoire de Badeghis; tous les habitants 

© de ce pays sont sunnites, à l'exception de eeux de Khodjestän, qui est la patrie 


de l’hérétique Ahmed ben ‘Abd Allah. » 


ot& Khodabin. 


District de la province de Balkh. 


el à& Khedam. 


Faubourg de la ville de Niçabour, où sont nés Ibrahim ben Mohammed 
Abou Ishaq el-Khedami, jurisconsulte célèbre du rite hanéfite, et son frère 
Abou Bischr, traditionniste. 


VU Le Là Khoracin. 


Vaste contrée qui s'étend du côté de Flraq (persan) jusqu’à Azadwôr (chef- 


È Cette date est inexacte , car nous savons ; avoir régné à Nicabour pendant six ans. 
par le témoignage d'Ibn el-Athir (Kamil, (Voyez aussi le mémoire de M. Defrémery 
t. , suppl. n° 537, fol. 99 v), qu'Ahmed sur ce personnage , Journal asiatique, 1845.) 
* fut assassiné au mois de schawal 268. après L Ë 


198 i ie | 
lieu du district de Djoucïn) et au Beïhaq; elle est bornée, 4 côlé de l'Inde 
{au sud et à l’est) par le Thokharistän, Ghaznah, le Sedjestän, et le Kermän. 


Elle renferme des villes de premier ordre, telles que Nicabour, Merw : qui a été 
la capitale de l'État de Balkh, Herat, Thaleqân, Neça, Abiwerd, Serakbs, et 
plusieurs autres cités considérables sises en deçà du fleuve Djeïhoun (Oxus). 
Quelques géographes ont placé dans le Khoragçân les provinces du Kharezm et 
une partie de la Transoxiane, mais c’est une erreur. — La conquête du Kho- 
raçân a été opérée, soit par les armes, soit par capitulation, l'an 31 de Phé- 
gire, sous le Khalifat d'Othman, par "Obeïd AHah ben ’Amer ben Keriz. — On 
“explique le nom de ce pays de différentes manières. Da’qal (Jiss } le généa- 
logiste, dit que Khoraçän et Heithel, tous deux fils d’Alem, ils de Sam, fils 
de Noé, quittèrent leur pays après la confusion des langues à Babel, et se ren- 
dirent dans la contrée qui porte leur nom respectif, c’est-à-dire que Heithel 
s'établit dans le pays des Hciathileh où la Transoxiane, et Khoraçän dans le 
pays dont nous nous occupons. Il en fut de même de toutes les autres contrées, 
qui prirent le nom de celui qui sy fixa le premier. On explique aussi ce nom 
par Le lieu où le soleil se ve : de khor, qui signifie soleil dans le dialecte deri 
(oi &), et san, éest-à-dire le principe ou le lieu d’une chose. D’autres 
enfin prétendent que Khoraçän veut dire : mange à ton aise (de }&, mange, et 
ua, facile, aisé, ete.) !, à canse de la fertilité de ce pays. Quant au nom d'o- 
rigine, l'auteur du Xütab el Ain Lui donne trois formes diverses : Khoregi (cs), 
Khoragi (sui>), el Khoragani ((5bays ): le pluriel est Ahoragioun (us } 
Cependant le mot Kloragin lui-même désigne quelquefois Les habitants de ce 


pays. comme dans ce fragment de VCTrS : 


cle Ÿ ululss qe 
Ï n'y a pas à blâmer les (femmes du) Khoracän. 


On emploie de même le mot Soudän pour désigner le pays de ce nom et les 
nègres qui l’habitent. On Hit dans Beladori : « Le Khoraçân est divisé en quatre 
régions : la première est l'lrän-Sehchr, é’est-à-dire Nigabour, le Kouhistän, 
les deux Thabès, Herat, Bouschend), Badeghis, Thous, nôimnée aussi Tha- 
berän. La deuxième comprend Merw esch-Schahidjän, Serakhs, Neça, Abiwerd, 
Merw er-roud, Thaleqân, Kharezm et Amol, ces deux dernières sur les sives du 


* Celle ridicule étymologie est répétée par l'auteur da Lobb el-Lobab, dans Abou-Féda, 
p. Pis du texte, 
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Djeïhoun. La troisième, qui s’éend jusqu'à 8 farsakhs à l'ouest de ce fleuve, 
renferme Fariäb, le Djouzdjän , Le Thokharistän supérieur, Khawst, Enderabeh, 
qui est sur le chemin de Kaboul, Bamiân, Baghlän, Walwalid), entre Bestham 
et Roustag-Ml, le Bedakhschân, qui donne accès dans le Tibet, Termed, à 
lorient de Balkh, Saghanüän, le Thokharistän inférieur, Khoulm, et Semen- 
djän. La quatrième renferme les pays au delà du Djcihoun : Bokhara, Schasch, 
Thourarbend, le Soghd, Necef, le Kaboulestän, Aschrousnch, Senäm ou le fort 
ide 


adoptée par cel auteur: mais je crois que le Khoragän doit être renfermé dans 


. de Moqanna, Ferghanch, et Samar 





Telle est la division topographique 








les limites que nous avons Lracées pré “édemment. Beladori n'a sans doute tom- 
pris dans celle contrée un si grand nombre de pays que parce qu'ils étaient 
lous soumis à l'autorité du wali ( souverneur) du Khoragän, el réunis sous ce nom 
collectif; mais il n’est pas douteux que tout ee qui est situé au delà de POsus 
ne soit tout à fait distinet du Khoracän, ainsi que le Sedjestän, ce pays si riche 
en palmiers, et d’autres contrées !, — On rapporte au sujet de ce pays les deux 
hadis suivants : «Les habitants du Khoraçân sont le fléau de Dieu avec lequel 
il frappe une nation quand il veut Ja châtier, = Toutes les sectes sorties, avant 
. ouaprèsl'islamisme , du Khoracän , ont été el seront repoussées jusqu’à ce qu'elles 
périssent, » — Les Khoraçâniens, dit Ibn Qotaibah, ont toujours été arrogants 


etinsubordonnés; ils se sont souvent révoltés contre le pouvoir royal et.ont rejeté 


1 Les traités persans divisent le Khoracän 
en quatre grandes provinces où districts : 
Niçabour, Herat, Balkh et Merw (Zinet el- 
Medjulis, 9° partie; Ahmed Razi, ete. ). L'aut- 
teur du Nouzhet, dans les prolégomènes de 
son xvu° chapitre, donne quelques eurieux 
détails sur l'administration financière de celte 
importante contrée : «Le Khoraçän, dit-il, 
fut d'abord imposé come une dépendance 
de Ulrän; le chiflre de cet impôt était, à V'é- 
poque des Thaherides, de dix millions de 
dinars. Après la conquête des Mogols, les 
iministres et les écrivains du grand divan 
des finances firent du Khoragän, du Qou- 
histän, du Qoumés, du Mazenderän et du 





Thabarëstân autant de provinecs dislinetes ; 





ils présentèrent au souverain le compte p 
ticulier de chacune d'elles, aprè 





avoir ré 


tem une légère somme; par ce moyen, et 


grâce aux dépenses néc 





itées pur l'entretien 


deTarmée de Khoracân , ils bénéliciaientdl'en- 





viron 200,000 dinars sur cette contrée. Le 
ministre de sulthan Abou Saïd, l'habile vizir 
Gbyus ed-Din, is de Reschid ed-Din, vit 
clair dans ces manœuvres eleuléva aux agents 
finanees du Kho- 
raçân. Son projet élait d'évaluer exaëtement 


du trésor le maniement de: 








les ressoürces de ce pays, de fixer d'après 
cette statistique les contributions annuelles, 
les liefs el Les redevances militaires, en un 
mot, de mettre de l'ordre dans ladministra- 
tion locale. de facon à rendre au pays l'ex- 
cédant de ces recotles; mais le temps lui 
manqua pour accomplir es salutaires ré- 
fogmes.» (Nouchet, ms. 13, fol. 673.) 
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Fimpôt foncier et les autres redevances. Les ancjgns rois de Perse, qui régnèrent 
avant les chefs des satrapies (Moulouk et-Thewaïf}, séjournèrent à Balkh, puis 
à Babylone. Ce fut, dit-on, Ardeschir, fils de Babek, qui fit du Fars sa résidence et 
le centre de son empire. Les rois des Héiathileh (Huns) se réprndirent alors 
dans le Khoraçân, et firent périr Firouz, fils de Yezdidjird, fils dé Behram, 
roi de Perse. Ce prince, qui était en guerre avec eux, fut attiré dans un pays 
aride et au milieu de chemins dangereux; il tomba avec tous ses compagnons 
entre les mains des ennemis, qui les retinrent prisonniers. Le roi parvint à les 
fléchir; il s'engagea , par les serments les plus solennels, à ne plus leur faire La 
guerfe et à ne pas pénétrer dans leur pays, si la Liberté lui était rendue. Il 
plaça, comme gage de sa promesse, unc pierre qui devait servir de limite aux 
deux États, et il prit à lémoin de ses engagements le Dieu tout-puissant et 
tous les généraux de son armée qui étaient présents. I fut alors mis en liberté 
“avec ceux-ci; mais, à peine rentré dans ses États, la honte ct le dépit d'avoir 
été vaincu le portèrent à entreprendre une seconde expédition sans tenir compte 
de sa parole, ou du moins il éluda ses serments en faisant porter devant lui 
la pierre qu’il avait juré de ne jamais dépasser. Lorsqu'il fut entré dans le pays 
des Heiïathileh, ceux-ci lui rappelèrent les promesses qu'il avait faites et la foi 
qu'il avait jurée; mais, voyant qu’il était décidé à violer ses engagements, ils 
l’attaquèrent avec furie et le tuérent ainsi que la plus grande partie de son 
‘armée; un petit nombre de Persans trouva son salut dans la fuite. — Lorsque 
l'islam parut sur la terre, les Khoraçäniens, par une faveur toute spéciale de 
. Dieu, laccucillirent avec empressement et déployèrent le zèle le plus vif à cet 
égard; ils acceptèrent sans résistance la paix qui leur était offerte; ils ne furent 
soumis, pour celte raison, qu'à un impôt léper, et ils évitèrent d’être massa- 
crés ou faits prisonniers. Leur prospérité dura jusqu’au moment où, sous la 
dynastie des Ommiades, ils négligèrent leurs devoirs pour se livrer à des plaisirs 
frivoles et furent captés par Abou Moslem le Khoraçänien ; qui marcha à leur 
tête contre le khalife et arracha de leurs cœurs tous les sentiments de Justice 
et de pitié que Dieu y avait déposés. — Quant à la conquête même, elle eut 
eu l'an 18./Omar ben Khattab envoya dans le Khoraçân el-Ahnèf ben Qais, 


qui s’empara successivement, ct en: peu de Lemps, des deux Thabès, d'Herat, 





de Merw eseh-Schahidjän ct de Niçabour, après avoir forcé le roi de Pere Yez- 
didjird, fils de Schahriar, à se réfugier dans la Transoviane chez le Khaqân des 
Turgs. Rebi’ ben ’Amer a dit à ce sujet (mètre heril) : 


ele AS ui GE ve 5Îs 
RL GS NS 37e dates 
Ut Louer çà 224 5. 
Lots Ki Jail bi Sins 


SL 5,0 en boys os 
Las ÉGIS 05 jpslenis as 
By de ES as Las) 


En Life oh we lus a 


Nous sommes arrivés d’Herat dans chaque station, et nous avons abreuvé nos chevaux 
dans les deux Merw, sache-le si tu l'ignores ; [| Balkh et Niçabour ont ensuite succombé sous 
nos coups; les défenseurs de Thous et de Merw ont fui devant nos tribus; || nous avons con- 
quis une province après l'autre cn repoussant loujours l'ennemi jusqu'à ce que nous ayons 
soumis tout le pays. [| Heureux les yeux qui ont vu réunis des guerriers tels que nous'le jour 
où nous avons chassé les cavaliers du Turkestän et de Kaboul! 


Les musulmans ne furent pas inquiétés dans leur conquête jusqu’à la mort 
d”Omar. Deux ans après l'avénement d'Othman au khalifat, une révolte éclata 
à Nigabour en faveur de la famille du Kosroès. L'insurrection s'étendit; "Abd 
er-Rahman ben Somrah fut obligé de se réfugier avee ses agents ef les mu- 
sulmans de Balkh dans fa ville de Merw er-roud. ‘Abd er-Rahman écrivit alors 
au khalife pour lui demander d’anéantir la puissance des Khoraçäniens, Le poële 
Aced ben Moschammas a dit, en eélébrant la seconde victoire des musulmans 
{mètre thawil) : 


Êlu, de Gas Lt vi 
Se À ee ML fine 
baie ob Ja 1, ils 
Lay pleut, Lai Hot 


Url solicul, ya is 


Li, fi Des et ee 
Lælys Loi & GW Hole 


Remèttez notre message à ‘Othman ; dites-lui que le Khoraçän a reçu le choc de nos armes, 
|| que, serré de tous côtés par nos cavaliers, l'ennemi a fui rapidement dans toutes les di- 
rections. || Lorsqu'ils ont vu s'approcher d'eux, montés sur leurs agiles chevaux, nos cava- 
liers redoutahles comme des lions, || ils ont courbé la tête. ils ont demandé merei el sont 

© rentrés dans leur pays, en hurlant comme des chiens. 


Tant que Dieu maintint la puissance des Ommiades et des (premiers) 'Ab- 
bassides, les Khoraçäniens se signalèrent par leur obéissance et par leur dé- 
vouement envers le prince; lorsqu'il plat à la fortune de faire passer le 
pouvoir en d’autres mains, ils se révolièrent contre le gouvernement des kha- 


lifes: on connaît Les événements survenus sous le règne de Molewekkil, des 
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Boucihides, des Seldjouqides, ete. : Dans la science et les lettres, le Khoraçâän 
a produit des hommes qui n’ont jamais été surpassés. Où trouver ailleurs des 
noms lels que Mohamined ben Isma'il el-Bokhari, Moslem ben el- -Haddjad; el- 
Qoschaïri, Abou ‘Ycça et-Termedi, Ishaq ben Rahweïh, Ahmed benrKhaïl , Abou 
Hamid el-Ghazsali, Djoueïni, l'imam des deux villes saintes, cl-Hakem Abou 
“Abd Allah de Niçabour, et tant d’autres traditionnistes et docteurs ? Dans la 
littérature et la poésie, qui peut-on comparer à Djewheri, à el-Azheri, À "Abd! 
Allah ben el-Moubarck, qui joignait à ses Lalents littéraires une piété édifiante, 
à Farabi, l'illustre auteur du Divin el-Edeb, à el-Terawi, à Abd el- Qaher el- 
Djordjäni, au docte bou’ Qaçem Zamakhseheri ? Le nombre de ces honmes 
distingués est Lel qu'il est difficile, avec tout Le soin possible, d'en donner une 
nomenclature complète. Parmi les maitres de la tradition qui ont le surnom 
de Khoracäni, le plus illustre est, sans contredit, 'Atha be n Moslenr, né, selon les 
uns, à Samarcande, selon Les autres, à Balkh, an 50 de lhégire, d’après le 
témoignage de son fils Othinan. Ce pieux et célèbre docteur fut l'élève de 


Mohalleb ben Abi Sofrah el-Azdi, et il eat l'honneur de transmettre la tradition 
à Anas ben Malck. 


Qu L& Kharaskun. 


Bouge près d'Ispahân; patrie d'Abou Djafar Alimed ben Mofaddhal et- 
-Moueddib. 


9 . 
ris Khorandir. 
Je crois que é’est un bourg du Khoraçân où, selon el-Ferat, Abou’l-'Abbas . 


Mohammed ben Saleh el-Khorandiri est mort au mois de scha’ban à 9. 


UE Kharratir. 
Bourg du Dihisän:; Handoun ben Mancçour ed-Dihistäni en est originaire. 
: os Khardjän. 


(On dit aussi Khordjän et Khir ‘djän. ) Quelques auteurs prétendënt que c’est 
un quartier d'Ispahâän; mais Pimam Abowl-Qacem Isma'il, né à Espahân, assure 
* J'ai omis ici Ja traduction de quelques en l'honneur du Khoraçän, Ce passae, dé- 


sentences allribuées aux compagnons du figuré daus les trois manuscrits, est d'ailleurs 
Praphète, et d'une dizaine de vers composés sans importance, 
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que Khardjän est un bourg du voisinage, et, en sa qualité d'homme du pays, 
‘il doit être mieux renseigné. Parmi lés docteurs qui en sont originaires, on re- 
marqué : Abou Mohammed "Abd Allah ben Ishag; — Mohammed ben "Omar 
Abou Na, ln lecteur, surnommé {bn Taneh (&b @1), mort le 4 de redjeb 475 | 
à Ispahân; — Abou’l-Haçan ’Ali ben Ahmed, ete. 


> Klhardjird. 

Ville voisine de Bouschendj, province d'Herat. En sont originaires : Ahmed 
ben Mohammed ben Isma‘l Abou Bekr el-Bouschendii, el-Beschani, né en 
463, mort à Nicabour le 7 de ramadhan 543. Ce pieux @t docte imam étudia 
le droit à [erat auprès d'Abou Bekr de Schasch; il reçut ensuite les leçons 
d'Abou’l-Moudhaffer es-Sam’ani et celles de l'imam Abou‘l-Feredj Abd er-Rah- 
man Serakhsi à Merw. Après de longs voyages, il se fixa à Niçabour où il vécut 
dans la retraite et la dévotion. On trouve sa Vie dans le Tukhbir d’Abou Sad; — 
Abou Nasr ‘Abd er-Rahman ben Mohammed el-Khathibi, qui résida à Merw; 
il fut également versé dans Ja tradition , Je droit, et Phistoire. Lorsque la ville 
fut assaillie par les Ghozzes, il se réfugia avee sou fils'Abd er-Rezzaq el plusieurs 
autres musulmans dans un minaret. Les Ghozzes ÿ mirent le feu et les firent 
tous périr dans les flammes. Ce triste événement arriva le 12 de redjeb, l'an 548. 


vès>& Kherdjousch. 


(Les Khoraçäniens disent Khergousch.) Nom d'un faubourg de Niçabour, 


. 


: d'où est originaire Abou Sad el-Kherdjousche. Quant à Pimam Abow’l-Feredj 
Mohammed ben Ahmed de Schiraz, il doit son surnom de Kherdjouschi, non 
pas à ce faubourg, mais à un de ses ancêtres nommé Kherdjousch, fils d'Athia. 


(Extrait d'Tbn Thaher el-Moqaddessi.) (Voyez aussi le mot re.) 
RES Kherkhän. 


Telle est la prononciation indiquée par es-Sem'ani; mais el-Hazmi écrit 
Khorkhän. Bourg du territoire de Qoumès; patrie d'Abou Dja'far Mohammed 
ben Ibrahim el-Feraidhi, docteur du rite de Schafey, qui enscigna la tradition 
à Djordjän, d’après Abou'l-Qaçem el-Baghawi. 


Ai à Khorscheh. 


{La forteresse de) Khorscheh, située à 5 farsakhs de Djebrem (Fars sur 
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une montagne élevée; elle doit sôn nom à un des intendants de Haddjadj, qui 
s'y révolta. Voilà pourquoi on n’a jamais laissé depuis les places fortes entre 
les mains des gouverneurs de province. (Wouzhei.) l 


DA 7 Khourschid. 


Petite ville près de la mer du Fars, entre Siniz et Siraf, Les bâtiments yar- 
rivent par un bras de mer long d’un farsakh environ; je lai vue : elle est assez 
peuplée et entourée de murs. 


7 LL à Kharthalh. 


Bourgade à 6 farsakhs de Merw, dans les sables. On éeril aussi Kharthah 
(&b>%). Habib ben Abi Habib el-Merwai, docteur de Merw, en est originaire, 


ob K haraqün. 

Bourg du distriet de Bestham, sur le chemin d’Asteräbäd. On y voit le tom- 
beau d’Abou'l-Hfaçan ‘Ali ben Ahmed célèbre par ses miracles, mort le jour de 
la fête d’Aschoura, Van 495, âgé de soixante et treize ans. « Kharagän, dit 
es-Senrant, est le nom d'un bourg que j'ai visité; il est situé sur le plateau 

d’une colline boisée, couverte de sources et d'arbres fruitiers *.» El-Hazmi dit 
qu'on doit écrire Kharraqän (YË>&). I ne faut pas confondre ce lieu avec un 
bourg du même nom, à 8 farsakhs de Samarcande, patrie d'Abou'l-Fath Ah- 
med el-Farâbi. né en 469. mort en 505. 


YU Es Kharraqun. 


1° Bourg dépendant d'Hamadän ?, et qui à été annexé ensuite au territoire 


de Qazwin. — 9° Cest aussi ancien nom de Ja ville de Tebriz dans l’Azer- 


© Telle est aussi la description qu'en fait 
l'auteur du Nouzhet (ms. 139, fol. 686). 

* Le nom de ee bourg. ou plutôt de ce 
canton ,se Lrouvé ordinairement sous la forme 
de Aharragunein ( wsB;s) daus les au- 
leurs persans, «La ville de ce nom, dit Mus- 
tôli, jouit d'un beau climat et reçoit les eaux 
de l'Elvend , que lui apportent une multitude 
de canaux: elle produit du blé, un peu de 

. coton el du raisin} ses principaux villages 


sonL : Davevän, Alba, Gulkhoun, Taleskeri, 
Yousef-Âbäd , ete.» On peut voir, dans le Ta- 
rikhè Gouzideh (chapitre dernier) , les vicissi- 
tudes administratives qu'a snbies ce canton 
sous Mouca . fils de Bouqa, el ses successeurs 
(ef. Journal asiatique, 1857). Voyez aussi. 
sur les ruines de Khaneqin ou, selon Rous- 
seau (Jtinéraire d'un voyage en Perse), Khar- 
kin, le Voyage de Buckingham, p.34, et les 
Mines de l'Orient. &. LIT, p. 91. 


és | 
baïdjän; la forme primitive était die Khirdjän, le village de Khirdjän, trésorier 
. d'un ancien roi de Perse. (Voyez le mot jlæyss 83.) 


Le | y 
; , && Kharaq (en persan 5 > Khareh). 

Bourg important du territoire de Merw, fertile et hien cultivé. Le nom d’o- 
rigine est Kharaqi?, et plusieurs savants l'ont porté; tels sont : Abou Bekr Mo- 
hammed ben Ahmed, docteur et métaphysicien expérimenté; il étadia longtemps 
à Niçabour avec Ahmed ben Khalef de Schiraz, et mourut après l'an 530. (Extrait 
d’Abou Sa’d, Dictionnaire des scheikhs.) — Zoheïr ben Mohammed Abow’l-Mounzer 
Temimi el-Khoraçäni, originaire d’Ilerat on de Merw: résida en Syriè et à 


la Mecque, et forma de nombreux élèves. 


DES Kharq. 
Bourg dépendant de Niçabour. 


9 
CES Kherkoun. 


Bourg de la province de Niçabour; patrie d’Abou ‘Abd Allah Mohammed 
ben Hamouyeh en-Niçabouri. (Extrait du livre d'Abou Sa'd.) 


uë fs Khergousch (c'est-à-dire lièvre). 

Faubourg de Niçabour, illustré par la naissance d’Abou Sad ’Abd el-Melik 
ben Abi 'Othman Mohammed ben Ibrahim, docteur et prédicateur schaféite; it 
s'est fait un nom glorieux autant par sa bienfaisance et ses bonnes œuvres 
que par sa science. Il parcourut Ffraq, le Hedjaz et l'Égypte, et se distingua 
parmi ses contemporains les plus doctes. Il écrivit plusieurs ouvrages utiles 
sur la loi religieuse, les preuves de la prophétie, la Vie des saints et des dé- 


vots, etc. Après un long séjour à la Mecque, il retourna à Niçabour et con- 


sacra sa vie et sa fortune à secourir les pauvres et Les étrangers; il construisit : 


M. Ernest Renan a fait observer avec 
raison que tous les mots empruntés par les 
langues sémitiques aux anciens idiomes de 
la Perse ont conservé la lettre £ on 4, rem- 
placée par la lettre dans le persan mo- 
derne. (Journ, asiat. février-mars 1856.) La 
forme Kharag, substituée par les géographes 
arabes à la prononciation locale Kharek, est. 


sans aucun doute, la conséquence de celte 
érale. On trouvera un exemple ana- 
logue ci-dessus, p. 57, et dans l'ethnique de 
plusieurs localités voisines des deux Merw. 
(Voyez aussi un mémoire de M. Jos. Müller, 





Journal asiatique, avril 1839, ct M. Haugr. 
Leber die Pehleri-Sprache, ete. p. +1.) 
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un hôpital qu’il enrichit par de nombreuses dotations. IL mourut à Niçabour 
en 406, et fut enterré à Khergousch. Abou Sa/d ignore si ce faubourg doit 
son nom à cette circonstance; ou si ‘Abd el-Melik avait reçu du lieu de sa 
naissance le surnom de Khergouschi. = 


ss Khorrem-Abäd. 
1° Bourg du pays de Balkh; patrie d'Abowl-Leïs Nasr ben Seyar, le doc- 
teur; il voyagea et répandit son enseignement en Égypte. — 2° Bourg près 


de Rey, d'où est originaire Abou Hafs ‘Omar ben {luçrin, prédicateur de la 
mosquée des Compagnons de la tradition, à Rey, n6 vers 44o1. 


CE 
5 JS Klormarou. 
Nom d’une colline esearpée et d’une rivière sur la route qui mène de Bes- 
Cham à Djordjän; j'y ai passé. 
#3 
er Kormouq. 
Nom d’une localité dans le Fars. 
LE] 
pr Khorrem. 


Ge mot signifie en persan la joie?. C’est un dislriel qui dépend d'Ardebil. 
*«Nasr pense que la scete des Khorremites, ou du moins son chef, Babek el-Khorrc- 
mi, rent leurnom de cetendroit. D’autres l'expliquent par le mot &gs des (sic), 


qui s’applique aux hommes voluptueux et adonnés à leurs passions, 


> Khormeh. 
Bourgade du Fars près d’Isthakhr3. (Nasr.) 


a Kharren ou Kharen, sans teschdid. 
Bourg près d'Hamadän; patrie d'Abou Ishaq Ibrahim ben Mahmoud el- 


*_ Khorrem-Abéd est aussi le nom du chef: ? Cette définition ost inexacte; Khorrem 
licu actuel du canton de Louri Koutchck, esl un adjectif qui signifie joyeux, et par dé- 
et c'est, d'après le Ziet, la place la mieux rivation, heureux, de bon augure, 
fortifiée de ces montagnes. (Voyez Description * Selon Mustôfi, Khormeh est une petite 
of the prov. of Khuzistan, by A. IL. Tayard, ville fortifiée du Fars; son territoire produit 
Journal of the geogr. Society of London, du blé et d'excellents fruits, (Noushet.) 


EXYL). 





D 
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Kharreni; il était du nombre des auditeurs du Livre des quarante, que Selefi 
expliquait à Waçith, l'an.587. ù | 
4 AveL D Kharou-la-Montagne. 


» 

Grosse bourgade entre Khaberän et Thous; patrie d’Abou Dja’far Moham- 
med ben Mohammed, surnommé el-Hakemi, el-Kharawi, el-Djebeli ( sy 
dd), scheikh pieux, docteur et prédicateur dans cette localité, né en 451, 
mort en 532. 


. 


é D Kharwarendy. " : 

Bourg du canton de Khoulm, province de Balkh, d'après es-Sem'ani. Parmi 
les docteurs qui. en sont originaires, on cite : Abou Dja’far Mohammed ben el- 
Wareth, mort au mois de rebi' oul-akher 297. 


vyE Kharoun. 
1° Bourgade du Khoracän où est mort Mohalleb. —- 2° Bourgade près de 
Darabdjerd, célèbre par une bataille entre Les musulmans et les Kharedjites ou 
hérétiques. 


Lee] È Khoraibeh. 


Ancienne ville d'origine persane, non loin de Basrah; c’est dans les envi- 


ù 


ons que fut livrée la célèbre bataille du chameau. 


9 
De Khozur. 

Localité près de Wakheh (wa&s), province de Balkh. Youcef donne aussi 
ce nom à un lieu voisin de Necef, dans la Transoxiane. Plusieurs savants sont 
surnommés Khozari, entre autres Abou Haroun Mouca ben Dja‘far, qui re- 
eucillit la tradition dans l’lraq et le Hedjaz. 


> Khazar on Kho:ar!. 


Pays situé” derrière Bab el-Abwab (Derbend) et habité par un peuple de 
race turque; le chef-lieu est [til C'est aussi le nom d’un fleuve de ce pays (le 
* Gi article n'est que la traduction du sont empruntés au chapitre 1x de Mac'oudi, 


passage correspondant dans le Méragid. Les et c'est ce qui n'a empêché de les repro- 
développements contenus dans le Mfo’djem  duire iei. Je me borne à renvoyer le lecteur 
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Volga), qu'ils appellent Bahri («ey#). La ville d'Itil est e. par ce ne | 
‘en deux quartiers : l’un à l’ouest, c'est le plus grand et la résidence de leur 
roi; l'autre, à Fest. Les Khazars sont musulmans ou chrétiens: il y a aussi parmi 
eux quelques idolâtres, mais en petit nombre; par leur idiome,. comme par 
leurs traits, ils différent des Turcs. Ils se divisent en deux grandes tribus : les 
Kara-Khazars, dont le teint est très-brun et tirant sur le noir. Les Khazars de 
l'autre tribu sont blanes et bien faits. Quant aux idolâtres, ils vendent leurs en- 
fants et ne vivent que de vols, On exporte de cette contrée une. quantité consi- 


dérable de grains. 
: 


use Ahast. 


Bourgade du Fars, voisine de la mer. 


ÈÜ RES Khosr-Abid. 


Bourg sjtué à a farsakhs de Merw. 


DREES Khosrahäbid. 


Bourg connu dans le pays de Rey; il a l'importance d’une ville. 


SD pad Khosrewdjird ( (pour Shops) }. 

C'est-à-dire la province de Fran Cette ville a été le chef-lieu du Beïhaq ! 
‘dans la province de Niçabour:; elle est entre cette ville et Qoumès. Le chef-lieu 
actuel est Sehsewär { isjau). LL Amrant dit que Khosrewdjird dépend du ter- 
riloire d'Esferain. Plusieurs savants en sont originaires, et ils portent générale- 
ment le surnom de Béïhagi. Tels sont : limam Abou Bekr Ahmed ben Hugeïn, 
qadhi de cette ville; — Abou Suleïman Daoud ben Huceïn: — Abou Youçef 
Ya’qoub ben Ahmed el-Azheri, né l'an 200, mort en 263 ou 966. 


au tome L° des Prairies d’or, publié par la 
Société asialique. Voyez, en outre, le mé- 
moire de Klaproth (Journal asiatique, L. NT). 
les Recherches de M. Vivien de Saint-Martin 
sur les populations primitives, p. 145, ot 
Fraehn, Mémoires de l'Académie de Suint- 
Pétersbourg, 1. VIII, p. 583. 

© C'esLsans doute parerreur que Soyouthi 
place Khosrewdjird dans le voisinage du 
Beïhag (Lobb el-Lobab. édit. Veth. p- 93). 


Le nom de cette ville est donné d'une façon 
incorrecte dans la traduction d'Edrisi par: 
A. Jaubert, 1. If, p. 189 et 184. Les histo- 
riens orientaux parlent de la citadelle de 
Khosrewdjird comme d’une place trèsforti- ” 
fiée dont l'origine remonterait à Keïkhosrou, 
(Voÿez dans le Journal asiatique, 1846, Re- 
cherches sur trois princes de Nichabour, par 


M. Defrémery.} 


S 


ps 209: 
La 3 > | i 
SÙ& à unie Khosrew-Schah*. 


1° Bourg à 2 farsakhs de Merw ; patrie d’Abou Sad Mohammed ben Ahmed. 
Ce scheïikh f@t l'élève d’Abou Modhaffer es-Sem'ani, et naquit au mois de 
-moharrem 479. (Abou Sa’d, Vie des scheikhs.) — 2° Potite ville? à 6 farsakhs 


de Tebriz; elle est assez riche et possède un bazar. " 
CS 
Slié Ahosch-db. 


1° C'est-à-dire Poau douce. Bourg près de Rey; patte de Haddjadi ben 
* Hamzah el-'Adjeli èr-Razi. — »° Canton du Kermän. 


ë) LR Khoschawireh. 


Faubourg de Niçabour. Ibrahim ben Isma’il, le lecteur, e-Khoschawviri, a 
été surnommé ainsi parce qu'il habitait à l'extrémité .de ee quartier: on le 
nomme aussi Je petit Ibrahim (4-81, 1), Il mourut accablé d'infirmités et de 
vieillesse dans le mais de rebi’ oul-akher, l'an 338. (Abou Sad.) 


AE Khischt. 


Patite ville dans les montagnes du Fars, elimat chaud; elle ne produit que 
des dattes: ses habitants n’ont de goût que pour la guerre et le pillage. Dans 
. le voisinage est Komaredj où Komardjän. {Nouxhet.} 


Je Khoseh. 


On écrit aussi Khousch. (is). Bourg du canton d'Esferain, province de - 
Nigabour; patrie d'Abou ‘Abd Allah Mohammed ben Aced en-Nicabouri, tra- 
ditionniste accrédité. Nasr place Khosch dans l’Azerbaïdjän. 


5 Xe Khoschl-roud. 


C'est-à-dire {a rivière desséchée, localité près de Ghamab. 


© Plusieurs districts de Flraq arabe ont par les auteurs persans au même rang que 
reçu la mème dénomination; tels sont : Khos- le Scha'h-Bewän et le Soghd de Samar- 
rew-Schah-Firouz, dans la province d'Tloul- cande, à eause de sa beauté et de sa splen- 
wên; Khggrew-Schah-Qobad et Khosrew- dide végétation. { Voyez aussi Abou'-Féda, 
Schah-Hormouz, dans la partie orientale du p- 387, texte: et le mémoire da Col. Raw- 
Sewad de l'Iraq. (Voyezle Méragid à ce mot.) linson, Journal of the geographical Society, 
* La vallée de Khosrew-Schah est placée 2 X.p.3.) 


1h 


10 JU 


Ai Khoschk. 


1° Nom d'une des portes d'Herat nommée aussi Deri-Kloschk (AL&s >} 
porie sèche. Le premier musulman qui y entra à l’époque de la"conquête fut 
un soldat nommé ’Atha ben Saïb, de la tribu des Benou-Leïs; il reçut, dès lors, 
le sobriquet d’Atha el-Khoschki. La nature du lieu ne justifie pas cette déno- 
mination, car plusieurs cours d’eau passent précisément À côté de cette porte. 
—- 9° Ville de la province de Kaboul, près du Thokharistân : mais je ne l’affirme 


pas. , 
. S 3, fe a otes 
wbsiné Khaschinän on ol Kouschinän. 


Quartier d'Ispahân où est né Abou Yahia Ghaleb ben Farqad. 


Las Khath. 


Bourg situé “dans une île du golfe Persique voisine de Biameh: on ÿ fabrique 


les lances nommées Khatthi. (Extrait du Kitab Tahgig.) 
vt& Khoufin. 


Place forte du Kurdistän sur les bords du Zab; quelques villages en dépen- 
dent. (Nouchet. ) 


6 


à Khoullar. 


Localité du Fars, renommée pour son miel!. 


à = Kheldj. 


Lieu voisin de Ghaznah sur le territoire du Zaboulistän. 
Je Khelkhal?. 


Ville et district voisin de V'Azcrbaïdjän. Elle est située au milieu des mon- 
agnes ct enclavée entre deux collines élevées; presque tous ses bourgs et ses 
s 
? D'après le Nourhet, c'est de ce bourg est le chef-lieu de ee district, qui renferme 
u'on extrait toutes les pierres à meule du cent bourgades. L'ancien chef-lieu était Fi- 
q I joug 
Fars; cependant l'eau lui manque, ct il est rouz-Abäd, situé sur le mont Kerireh et ré- : 
obligé de s’approvisionner de farine dans le sidence de la tribu des Kadjars. Cette ville, 
voisinage. tombant en ruines, fut remplacée par Khel- 
#Khelkha, ville de moyenne grandeur.  khal, qui est maintenant presque aban- 


| obt A1 
champs sont sur la pénte de hantes montagnes. Elle est à sept jours de Qazwin, 
‘et à deux jours d’Ardebïil. Son territoire renferme plusieurs forteresses. J'ai 
traversé ce pays lorsque je fuyais devant les Tartares, qui avaient envahi le 
-Khoraçän, lan 617. 


k& Khoulm. 


Ville de la province de Balkh, dont elle n’est éloignée que de 10 farsakhs. 


= 


Elle est habitée exclusivement par des Arabes descendants des Benou-Aced, 
des Benou-Temim et des Benou-Qaïs, qui sy établirent au moment de la con- 

* quête. Gette ville est pelile, mais elle esl environnée de bourgs, de villages 
et de hameaux; son territoire est bien eultivé. Pendant l'été, le vent y souffle 
‘avec violence jour et nuit. En sont originaires : Abou’-Oudja Sad surnommé 
Sa'idän; — 'Othman ben Mohammed el-Khalili, docteur en renom; il fut pré- 
dicäteur ct scheikh oul-islam à Balkh, où il donna le diplôme de licence à 
Abou Sad, l'an 5ag. 


ÿ ; 
oÆt Khomaïjän. 


Bourg voisin de Kazeroun, provinee du Fars: patrie d’Abou ‘Abd Allah Mo- 
hammed ben Haçan, docteur. É 


9 
. O7 Khomrün. 


Territoire qui fait partie du Khoraçän; il en est souvent fait mention, dans 


. 


l'Histoire de la conquête , avec Niçabour, Thous, Abiwerd et Neça. Ce petit pays 
a été pris par "Abd Allah ben ’Amer ben Keriz dans son expédition cantre Se- 
rakhs, Pan 31 de l'hégire. Certains auteurs disent, au contraire, qu'il a été. 
soumis par capitulalion. ‘ 


donnée. Dans une vallée située à lorient de 
la ville est une fontaine qi donne de la 


Scheikh Ahmed Fenayi, souti et docteur, 
mort en 975; son frère Mevla Fadhl, cité 


glace pendant l'été; on‘voit aussi, du côlé de 
Neça , une source dont l'eau est assez chaude 
pour dureir les œufs, C'est d’un rocher es- 
Ê carpé, situé à 2 farsakhs de Khelkhal, que 
sort la rivière qui alimente le pays et fertilise 
le sol. Les pâturages de Khelkhal sont si 
beaux que le lait, dit-on , se coupe au couteau 
comme du fromage. (Extrait du Zinet el 
.- Medjalis.} Sont originaires de cette ville : 


pour sa dévotion; Mevla Melik Sa'ïd, qui a 
laissé quelques poésies estimées. (Tezkerek 
persans.) 

Cest la même localité que Mustôfi 
nomme Komardjän (ble; elle es 





de 
tuée, dit-il, dans un endroit chaud et mal- 
sain; on y recueille du blé et des dattes: ses 
habitants pillent les caravanes. 


12 ne 
sis © L LS se | k 
ssl Khoumag-Abud (ou sk ls Khoubag-A büd). 
Bourg du pays de. Merw, voisin d'Hafs-Âbäd. Le scheikh Ishaqg ben Ibrahim. 


. en est originaire. 


Se 
wie Khamqoura. 

Ce mot est l'abréviation de sp uw&, les cinq villages (voyez 25 #), dans 

le Khoraçän. Le surnom de Khamgouri est donné à Abou'l-Mehagin ‘Abd Allah 

ben Sa'id, docteur distingué, mort en 545. (Extrait d'Abou Sa'd.) 


et Khamhkh. 
Ville du pays des Khazars. 
nr Khannab. 
Canton du Kermân, renfermant plusieurs bourgs et villages. 
| si Khoundad. 
Bourg entre Hamadän et Nehawend. 
> EVE Khandaroud. 
. Localité du Fars, 
tv Khandag (le Tossé). 


1° Nom d’un vaste quartier de la ville de Djordjän. Abou Temim Kamil ben 
| Joe 


Ibrahim en est originaire. — 9° Un bourg voisin du Kaire porte aussi ce nom. 


: cé Khounlq. 
Ville de la province de Derbend; patrie de Hekim ben Ibrahim el-Lakzi 


ed-Derbendi, jurisconsulte $chaféite. qui enseigna À Bokhara: il mourut en . 


scha‘ban 538. 


Sons FRS ss 
PENSER Khounaïfaghän. 
Canton de la provinee du Fars!, 
* «Ce bourg, dit Mustôfi, est sur le che- tueux et infesté de voleurs; il produit du 


minele Firouz-Âbäd. dans un pays mon- coton et dn blé. 


hé 9413 
; _—. 
DE Khowar. 
1° Grande ville! de la province de Rey, entre celle-ci et Simnân, sur le” 
chemin que suivent {es caravanes du Khoraçân. Elle est à 20 farsakhs de Rey. 
Je l'ai vue l'an 613, au mois de schawal; elle était presque ruinée. Abou Yahia 
Zakaria ben Mac'oud el-Aschqar, el-Khowari, en est originaire. — 2° Rourg 
du Beïhaq, province de Niçabour, où sont nés plusieurs savants, entre autres, 
Abou Mohammed Abd el-Djebbar ben Mohammed el-Beïhaqi, imam célèbre 
de la grande mosquée de Niçabour, mort le 19 de schban 536. Son frère 
. Abou ’Ali s’est fait aussi un nom comme docteur. — 3° Bourg du Fars, près 
duquel s'élève une forteresse. (Nouzhet.) 


le Khowasch. 


Les habitants prononcent Khasch (2). 1° Ville du Sedjestän, à la gauche 
de celui qui se dirige sur Touster?, à une journée de marche de Sedjestän. 
Elle est arrasée par des éours d'eau et des canaux, et couverte d'arbres, sur- 
tout de palmiers, — °° Ville de la province de Kaboul, d’après Ibn el-Faqih. 


ESA Klhowaseht (ou Khawascht). 
Bourg près de Balkh. Abou Bekr Ahmed ben Mohammed, docteur de Balkh, 
en est originaire. ? 
Sté Klhawaf*. 


District important de la province de Niçabour (Khoraçän). IL s'étend, d'un 


côté, jusqu’à Bouschendj (province d'Herat}, et de Pautre jusqu'à Bouzen. Il 


"A l'époque où fut rédigé le Nouzhet, ce 
n'était plus qu'une petite ville sans impor- 
tance, qui produisait du blé et du coton: 
elle a donné naissance à quelques poëtes : 
fimam ‘Ala ed-dim; — Fadhl allah, sur- 
nommé le roi dudangage (Welik el-Kelam), 
contemporain de Takaseh . roi du Kharezm . 


et Abou’! Mefakhir, qui vivait sous le règne . 


- de Maç'oud le Seldjouqide. 
| ? If faut lire, je crois, Bost au lieu de 
Touster, 
7 Les géographes persans font du dis- 


trict de Khaf une dépendance de la provinec 
de Niçabour; il comprend plusieurs. loca- 
lités importantes, comme Zareh, Levren. 
Sendjàn ou Scravend, d'où est sortie la dy-' 
nastie des Mozafferiens, ete, Il produit d’ex- 
cellents fruits, de la soie et de la garance. 
Ses habitants, qui sont de la secte d'Abon 


| Hanifah, se distinguent par leur piété, leur 


douceur et leur hospitalité. ( Nouzhet.) Parmi 
les célébrités qui en sont originaires, on cite 


- encore : Rokn ed-din Mahmoud , surnommé 


Schahi-Sendjän, soufi très-vénéré qui ataissé 


214 . des 

renferme deux cents bourgs et plusieurs villes; telles que. Sendjän (cles), 

Serewend (Ssh;«) et Kherdjird (53=,2). IL a vu naître plusieurs littérateurs : 

: Abowl-Moudhaffer Ahmed ben Mohammed, docteur schaféite, élève de limam 
Abou’l-Me'ali Djoueïni : ce fut le plus fort logicien de son temps, ft son ha- 
bülcté dans la controverse faisait Vadmiration du célèbre Djoucini. Dans les 

” dernières années de sa vie il ft qadhi de la ville et de l'arrondissement de 
.Thous. Il perdit cette place par suite de la jalousie qu'inspirait son mérite; il 
mourut ct fut enterré à Thous l'an 500; — Abou'l-Haçan ‘Ali ben Qaçem, 
poëte et traditionniste, etc. (Extrait du Kitab el Ain.) 


x Là Khowaieh. 


Localité à 8 farsakhs de Rey. (Extrait de Zamakhscheri. ) 


OX > Khoubdän. x 


Lieu situé entre Erradjän et Noubendjän (province du Fars). On y voit un 
pont très-élevé, et d'un travail remarquable. (Nasr.) 


vues -— Khoudjin. 


Chef-lieu du canton d’Oustouwa, province de Niçabour.. Les habitants le 
nomment Khouschän (5läss-). Plusieurs savants y sont nés; le plus remar- 
* quable, parmi les modernes, est Abou’l-Fadhl Mohammed ben Ahmed, frère 
de l’émir Sa'id. Ge rejeton d’une famille qui s'est illustrée dans les sciences est 
né en 465; il fut qadhi dans son pays natal, et mourut dans le village de Na- 
dike (dus), aux environs d'Oustouwa, au mois de schawal 544, laissant 


après lui ane mémoire à jamais digne de regrets. 
LÀ Khouddié 
væss Khouddjin. ' 


(Prononciation vulgaire Hoddjin.) Bourg près de Merw. En sont originaires : 


quelques poésies; — Khadjeh Ghyas ed-din. 
dont le sobriquet est Pir-Ahmed ; il fat pen- 
dant quarante ans le ministre absolu de 
Sehah-Rokh Mirza, et mourut sous lé règne 
de sulthan Baber. Son lils Medjd ed-din Mo- 
hammed exerça les mêmes fonctions sous le 


sulthan Hugeïn Mirza; — Mevla Medjd ed- 


din. auteur du Jardin de l'éternité (Rouzet 


el-Khould), composé sure plan du Gulistän ; 
— Movla Mozaller, soufi sontemporain du 
roi Ghyas ed-din Kurt; il était poëte et avait 
composé un divan qu'il détruisit avant de 
mourir, en disant que la postérité n’en com- 
prendrait pas le mérite. (Extrait du Mubarek- 
Schahi de Mou’in ed-din.} 


Let ob ï, M5 
Abouw’l-Hareth .Açed ben Mohammed, savant auteur et agent du pouvoir; — 
Mohammed ben ‘Ali Abou’l-Fadhl eseh-Scheikhi, frère d’el-Mougri ‘Atiq el- 
Ekber, iraditionniste en renom, né au mois de scha’ban 469, mort en 538. 


 * 


D à Khour!. 

1° Bourg du pays-de Balkh; patrie d’Abou "Abd Allah Mohammed ben ’Abd 
Allah, mort en 305. — 2° Khour-Sefleg (x3Xw Dow), bourg près d’Asteràäbäd, 
d’après Abou Sa'd; patrie de Mohammed ben Mohammed el-Khour-Sefleqi el 
Asteräbâdi. : 

Le mot Khour, cité dans certains hadis, doit s'entendre de tout le Fars. 

is ) S Khour:en?. ° 

Montagne -près des portes d'Hamadän. C'est là que se trouve le das I di 
ou Ruïnes du lion, que les habitants considèrent comme un talisman qui les 
protége contre toutes les calamités. (Voyez Humadin.) 


LE ET D 
es Khawvarnag. 

. * L : 

Ce mot est la forme arabe donnée au mot persan 855$, le lieu où l'on 
Î 2 ml 
boit.) Bourse à un demi-farsakh de Balkh. En est originaire Abou’l-Fath Mo- 
ü = oO 

hammed ben "Abd Allah el-Besthami el-Khawarnaqi, frère d”’Omar el-Besthami. 
+ C’est un traditionniste renommé; il est né À la fin de ramadhan 468, à Balkh; 
‘et mort à Khawarnaq, le 17 de ramadhan 551. Ge bourg est quelquefois 


nommé Khabenk (ras). 


ss Khou:tn. 
1° Bourg du territoire d'Herat. — 2° Bourg Lrès-Mlorissant du canton du 
Bendj-dih (Khoraçän). — 3° Bourg près d'Ispahän, selon el-Hazmi. Le poëte 
moderne Ahmed ben Mohammed el-Khouzäni en est originaire; il est l'auteur 


de ce distique connu (mètre kamal) : 


! On donne le nom de Khour(,,=), chez la mer du Fars, comme Khour es-Sif, au- 
les Arabes du littoral, à tout canal ou bras dessoas de Siraf, et port d'approvisionne- 
de mer qui s'avance dans d'intérieur des ment pour les navires de l'Inde, Khour Djen- 
terres” (Khour est l'allération de la forme  nabeh, Khour Fokkän. etc. (Voyez plus 
primitive herer, ,49 havre?) Ce terme pré- bas, p. 218. en note.) 

Ke lé nom de plusieurs villes siluées-sur * Dans le Méragid on it : 85598. « 


DE 4 e ; 


216. De: D | 


tra R Ra ba Gi ve D 4 à 


Dés Sly ge Gt AE nés gs dt dirsef #$, 


- ; 

Prends, pendant que tu es jeune. ta part des plaisirs de ce monde; car ils are ge concilient 

pas avec la vieillesse, |] Et, devenu vieux, ne dissimule pas lon âge à l’aide d’une honteuse 
teinture; des cheveux blancs parent mieux un vieillard que ce noir emprunté. 


On lit dans le Takhbir : « Mohammed ben ’Ali Abou Schahmabh , le soufi, el- 
Khouzdné, fut un scheikh de Merw, pieux et instruit: il naquit vers lan 470 
el mourut en 539 ou 533.» 

| à 


pre Khouz. 

1° Cest le pays nommé ordinairement Khouzistin. (Voyez ci-après.) Khouz 
est également le nom des habitants de ce pays, d'où lon à formé le surnom 
de Klouzi, pour ceux qui en sont originaires, comme Suleïman ben el-Khouzi: 
7 "Omar ben Sa'id el-Khouzi, et plusieurs autres. Nous avons déjà cité, au. 
anot El. Ahuvaz (voyez tes) ; l'opinion d’Ibn el-Faqih sur le mot Khou: ou Houz. 
— D'autres étymologies ont été encore proposées; el-Asma’yi, par exemple, 
prétend que ce nom vient du mot persan 5,2 (pour ds), qui signifie porc, 
et que les Arabes ont ensuite ajouté un 5, comme dans les mots Razi, Mer-' 
wiazi, cte. D’autres enfin prétendent que Khouzi est pour Zoï-Khouh (ss &). 
g'est-à-dire, qui a Ja forme du porc. Cette opinion vaut la précédente. I] faut 
reconnaître cependant que la laideur et le caractère des habitants du Khou-- 
aistän pourraient donner raison à cette étymologie. On raconte qu'un ancien 
roi de Perse écrivit à un de ses agents de Jui envoyer la chose la plus mauvaise 
du monde sur la plus vile des bêtes avec le pire des hommes, et que celui-ci 
lui envoya une tête de poisson salé sur un âne conduit par un homme du Khou- 
aästän. Abou Khaïreh attribue à ’Ali la sentence suivante : «Il n’y a pas sur la 
terre une race inférieure à celle du Khouzistän. Un homme beau y cest introu- 
vable.» — + Un quartier d'Ispahân porte Le nom de Khouziän, parce que des 
familles du Khouzistän sy sont établies. De ce quartier sont originaires : Abou’l- 
“Abbas Ahmed ben Haçan el-Khouzt, connu sous le sobriquet d'Jèn Nedjoukeh. 
(ESS @), mort en 517 où 518: — Aluned ben Mohammed Abou Nasr 


«l-Emin, qui habitait ce quartier. a été surnonnné ‘el-Khouzt; il est mort le 


13 schawal 531. 


“. 


DAS “217 


: omis Fo 1 


Nous avons expliqué le sens des mots Khouz et Asitén. Un poëte a dit, en 
critiquant.les habitants de ce pays (mètre hedjez) : | 


à So eehsls va Bail 


1 y a dans le Khouzistän une race d'hommes dont les cadeaux consisteut en promesses, || 
. Leur monnaie est représentée par des œufs (jeu de mots sur Le. qui signifie aussi blanc) ot 


leur corps est notr. . 


Voici les renseignements que donne Abou Zeïd? : «Le Khowzistän ne ren- 
ferme que peu de montagnes où de plaines sablonneuses, et seulement du côté 
‘de Touster, de Djoundi-Sabour, et:sur les limites d'Eidedj et d'Ispahän, Le sol 
el le climat de cette contrée ont beaucoup d’analogie avec ecux de l'lraq. L'eau . 
y est douce et abondante; les rivières y sont si nombreuses, que je ne connais 
pas une seule localité où les habitants boivent l'eau des cilernes, Quant à la 
nature. du sol, elle varie selon la latitude. Toute la partie qui s'étend du Tigre 
vers le nord est fertile et prodnctive; tout ce qui est rapproché de ce fleuve 
est dans.les mêmes conditions de fécondité où de stérilité que le sol de Basrah. 
Nulle part on ne trouve de la glace ou de la neige; mais le palmier abonde dans 
toule Ja contrée, L'air y est malsain, les maladies fréquentes, surtout pour les 
étrangers qui parcourent le pays. Outre les dattes, qui sont le plus riche produit, 
du sol, le Khouzistâän fournit aussi du froment, de l'orge et du riz, dont les 


habitants du pays font du pain; e’est leur principale nourriture, comme celle 


© J'ai déjà fait remarquer que, par suite 

de-la négligence des copistes, ce nom est 

fréquemment écrit Khouristé, (Voyez ci- 

dessus, p. 57, note 9, et le Méracil, éd, 
; Juyuboli, p. 374 du texte arabe.) 

* J'engage le lecteur à comparer cette 

éd description, emprunté 





à un'auteur inédit en 
Europe, avec les renseignements Lrès-eu- 
rieux fournis par {sthakhri (Lib. climat, 
p. 52 et suiv.). Les meilleures relations mo- 
dernes” sur le ‘Khouzistän sont dues à 11. 
Layard, Journ. of the geugr. Soc. of London. 
t XVI: à Sir EL. M. Kinneir. freogr. men, 0f 


the Persinn Empire : au baron de Bode, ?ru- 
vels into Luristän, 1. IL On peut consulter 
aussi le Voyage d'Otter (1. II, ch. v), qui a 
résumé, dans ses noles, le texte du Djihun- 
Numna ; = les recherches d'Ainsworth ‘sur 
l'Assyrie, ete. p. 198 et passim; — le Mé- 
moire du lieutenant Selby, sur le Caroun , 
£ XIV du mème recueil, et enfin, sur l'his- 
tire et l'archéologie de la portion du Khou- 
zistân noumée par les anciens Characène 
les Recherches de Saint-Martin sur la Mé. 
sèue. ete, Paris, 1838. 
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des habitants de Kousker, aux environs de Waçith. On trouve partout la 
canne à sucre, mais surtout à Mousriqän (ob). Toute la récolté. des 
cannes est portée à ‘Asker-Mokrem, à Touster et à Sous; car ces trois villes 
n’en recueillent que pour leur consommation journalière, mais pas assez pour 
la fabrication du sucre. On y trouve également le noyer et autres arbres pürti- 
culiers aux pays froids. La langue vulgaire du pays est l'arabe et le persan; 
mais il y a aussi un idiome local, la langue khouzienne, qui n’a aucun rapport 
avec l’hébreu, Le syriaque , l'arabe ou le persan. Les habitants sont d’un mauvais 
caractère, d’une avarice excessive, d’une humeur querelleuse et jalouse pour 
les sujets les plus futiles. Ils ont, en général, le teint cuivré, le corps maigre, 
la barbe rare, les cheveux touflus; Pembonpoint est chose inouïe chez eux; ils 
offrent, en un mot, le type des habitants des pays chauds. En religion, ils sont, 
pour la plupart, mo'tazelites; mais toutes les autres sectes y ont des partisans. 
— Une langue de terre s’avance dans la mer, et forme une sorte de baie, qu’on : 
nomme Ahour?, où les navires viennent s'abriter, Tous les fleuves de ce pays, 
après s'être réunis à Hisn-Mehdi (voyez ce mot), viennent se jeter dans la mer 
de ce côté. Près de son embouchure, le fleuve ressent l'action du flux et du 
reflux, et il s’élargit tellement qu’on perd de vue ses deux rives. — On dit que le 
roi Sabour Zou’l-Aktaf, après avoir conquis l'el-Djezireh, Amed et d'autres 
Pays appartenant aux Grecs, transporta ses prisonniers dans le Khouzistän ; 
als 6’y établirent ct sy multiplièrent, C'est depuis celle époque reculée qu'on 
fabrique le brocart, et d’autres étofles de prix, dans la ville de Touster; à 
Sous, des vélements de bourre de soie ou de filoselle:; des voiles et des tapis 


à Baciuna, à Menoath et dans d'autres villes. » 


[Es Kharwst. 


£ 


On éerit aussi Khast (Swé). Bourgade du district d'Enderabeh, dans le 


Thokharistän, province de Bolkh. Elle est le chef-lieu d’un petit pays fertile 


. "Ge passage semble justifier l'opinion de © D'après el-Bironni, cité par M. Reinaud , 
Mustôli, qui cite une ville de ce nom sur la Fragments relatifs à l'Inde, P- 119, ce mot 
rivière ou le canal de Mousriqän (Ms. persan désigne à la fois un fleuve et son embou- 
137, folio vo r°). Cependant ni Yaqout,  chure, On le trouve souvent sous la forme 


au mot Mesrougén, ni, en général, les géo- 53 hawr, qui offre une grande analogie 
graphés arabes ne font mention de cette lo- avec notre mol havre, considéré pouriant 
calité. : comme tiré de l'allemand kufen. 


e 


Le 219 
et boisé. En est originaire Abou ‘Ali Haçan ben Ab Ali e-Khawsti. Ce tradi- 
tionniste résida à Samarcande, et mourut en 518. 


re Khouseh. 


Bourg ds canton d’Esferaïn ; patrie d'Abou ‘Abd Allah Mohitied ben Açed 
en-Niçabouri, el-Khouschi. 


: olà # Khouschan. 


Bourg du Kurdistân, fertile el bien arrosé; il produit du blé et des fruits. 
(Nouzhet.) $ 


LS Khoutk où Qouth (boss). 
Bourg près de Balkh. 


ture Khoumin. 
Bourg près de Rey; patrie d’Abou Thaieb “Abd el Baqi ben Ahmed er- ci 
. docteur accrédité. 


Là Khouna. 


Son nom ofliciel est Khounedj (ét. Ville de l'Azerbaïdjän, entre Mera- 
ghah et Zendjän, sur le chemin de Rey, à l'extrémité de Ja province d’Azere 
baïdjän. Les habitants n'aiment pas à lui donner Le non de Khouna, à cause de 
sa ressemblance avec un mot {rivial (peut-être GS, podex), et ils la nomment 

‘maintenant ne EF, ou Jibrique de parer. 
Jai vu cette ville : elle est _pelite et à moitié ruinée; mais elle a un beau 


bazar. Elle est à deux | Jours de Zendjän. 


* «Gelle ville, dit Mustôfi, fut ainsi 
nommée par lémir Menschour Lendjäni, 
aïeul maternel de Schervin; mais elle recnt 
ensuile le nom de Aiaghaz-Kounän, à cause 
de l'excellente qualité du papier qu’on y fa- 
briquait, Cette ville, assez importante au- 
trefois, est réduite aux proportions d'un 
bourg: ses habitants sont schafites. Le 
climat est froid; le sol, arrosé par des sources 


qui sortent des montagnes voisines et vont 
grossir le Scfid-rond, produit du blé. H est 
habilé par des Moghols qui le cultivent ; e‘est 
ce qui lui a valu le nom de Mogholyeh. On 
y récolte aussi du coton et des fruits, Ce 
canton comprend encore soixante et dix vil 
lages, dont les principaux sont : Herouçân 
ct Dix-Âbäd: il paye au lise 25,000 dinars.» 
Ms. 134, fof, 5go.) 


320” 





(Voyez le mot précédent.) 


olrà Khounedjän. 


Bourg près d’Ispahân ; patrie d’Abou Mohammed ben Abi Nasr, jeune docteur 
dont le mérite est déjà reconnu. 


ur Khouï où Khoï !. 


Vilie de l'Azerbaïdjän, fortifiée et florissante; territoire fertile, surtouf en 
arbres fruitiers. On y fabrique des étoles connues sous le nom de- Khoïdjr 
(kms SI). Sont originaires de cette ville : Abou Mea’z lAbdän, le mé- 
déein; — Yougef ben Thaher Nbou Ya'qoub, littérateur connu: passa une 
partie de sa vie à Thous, où il fut intendant du qadhi, et se fit estimer ‘dans 

“ces fonctions. Ses vers ct sa prose ne manquent pas de mérite; on lui doit, entre 
autres compositions, un Guide contre les erreurs d'intonation et de lecture dans 
la récitation du Koran. Abou Sad pense qu'il périt lors de invasion de Thous. 
par les Ghozzes, l'an 549, ou un peu avant cet événement: — Abou Bekr Mo- 
hämmed ben Yahia ben Moslem, etc. 


we Kliadän. 


Ibn Mendch mentionne, dans sa chronique, bou Bekr Mohammed ben ‘Ali . 


el-Khiadäni, et ajoute que ec bourg dépend d'el-Medineh; je crois qu'il faut 
entendre par là la cité on Schehrisuin d'Ispahän. 


aies Kliazed). 


Bourg près de Qaawin, d'où est originaire [skender ben Hadji Abou’l-Me- 


 Khoï est une ville de moyenne grandeur. 
La circonférence deson mur est de 6.500 pas: 
le climat est assez chaud; le territoire est ar- 
rosé par un cours d'eau qui sort des mon- 
lagnes de Selmas et se jette dans l'Araxe: la 
ville est entourée de jardins qui produisent, 
entre autres fruits, des figues et une qua- 
lité de poires nonnmées peighemberi, qui. 
par leur groésenr et Jeur saveur, l'emportent 


sur loutes les autres espèces. Les habitants 
ont le teint blane et offrent beaucoup d'ana: 
logie avec les peuples du .Khataï; c'est ce 
qui à fait nommer Khoï le Turkestän de la 
Perse. Quatre-vingts villages en dépendent, 
dont les principaux sont : Khors et Del- 
ÀÂbäd €). Le fisc prélève sur ce canton 
53,200 dinars. (Nouzhet.} 


pæ#bls 224 
“hagin, qui enseignait la tradition à Ispahän, un peu avant l'époque d’Abou 
Zakaria ibn Mendeh. * UN 
» ; ‘ | se Khav. 


Bourg situé au sud-ouest du mont Silân (Azerbaïdjän). L'air y est brûlant, 
parce que le voisinage de cette montagne empêche le vent du nord d'y pénétrer. 
“Les sources du Silân arrosent ses jardins et ses champs, qui donnent de belles 
moissons. Presque tous les habitants sont cordonniers ou tailleurs: revenu 
2,000 dinars. (Nouzhet.) 


Su Khitou Khith (Ba). 
‘Bourg aux environs de Balkh. 
pere Khaicar. 


D'après ce que m'a dit un homme de cette contrée, c’est une ville dela fron- 
‘ tière, entre Ghaznah et Herat. 


eo 
Mes ail. 
Petite ville et canton entre Rey et Qazwin, à 10 farsakhs de cette dernière. 


Elle a une chaire et des bazars; son territoire renferme plusieurs bourys. 
OS Ain. 
Ville de la province de Thous; patrie du poëte Abow’l-Fadhl Modbaffer ben 
Mansour el-Khuni; il résida. d’abord à Samarcande, puis dans le Thabarestân, 


où il mourut. Il est mentionné dans l'Histoire de Samarcande d'Edrisi. 


\ 


> 


Dis Dara. 
Bourg fortifié dans les montagnes du Thabarestän. 


s,#\\s Darabdjerd. 


1° District du Fars, duquel sont originaires Abon’l-Haçan ben Mohammed, 


le prédicateur, et d’autres savants. — 9° Bourg du distriet d’Isthakhr; il ren- : 


2929 ulaafts js | 
ferme une mine de vif-argent. — 3° Localité près de Niçabour!, d'où est 
“originaire Abow’l-Haçan 'Ali ben Haçari. (Voyez s#b$.) 


3 j}s Dar-Zerrin (maison dorée). * 


Bourgade du Sedjestän ou, selon er-Rohni, du Kermän. 


à 


ns j s Darekän. 


Bourg à-un farsakh de Merw. Plusieurs savants en sont originaires, no- 
tamment Abou’l-Haçan ’Ali ben Ibrahim es-Selmi el-Merwazi, élève d”’Abd el- 


Melik ben Mubarek; il enseigna la tradition à Baghdad, et mourut en 213. 
dits Darek. 


. Bourg près d'Ispabân; patrie d’Abou’l-Qacem ‘Abd el’ Aziz ben Abd Allah , 
| un des plus célèbres juriseonsultes sehaféites; 1 enscigna le droit à Baghdad, 
où il est mort l'an 375. Sou père fut un des bons traditionnistes de son temps, . 
à Ispahän. 


D) | DE Dar el-Merz. x 


Gctte dénomination comprend la province de -Djordjän, le Mazenderän, le 
Guilän, le Deïlem, Roustemdar et les environs. (Extrait du Tahqiq.) 
2 Li e. 
y 519 Dar-Alurzin®. 
Canton de PAzerbaïdjän qui renferme cent villages, dont les principaux sont 
Thoul et Djamghour; sa laxe est de 29,000 dinars. {Nouzhet. 


LISA ls DE Dar-Waschlidän. 


Bourg du pays d'Herat. On le nomme simplement aussi Dar, comme dans 
cet hémistiche : 

| 25 ee ds 4 he NI à L 

ô bourg de Dar, as-tu pour moi une maison? 


Le nom ethnique est Dari. 


© Sern'ani, dans son Traité des origines, qui sy établirent, (Ms. de Leyde, glose 
dit que c'est un faubourg situé dans la margin.) à 
plaine, au-dessus de Niçabour, et qu'il doit © Dans le Zinet el-Medjals, on lit : Dar- 
son gom à une colonie d'habitants du Fars * Elbourz Gil 31). | 
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Phëts Daschihva. 


Bourg h19 farsakhs de Rey. Cest B que fut tué, je crois, Tadj ed-Dôolch 
Takasch, Gls-lAlp Arslân, au mois de safer 488. 


pleel S Dameghän. 


Grande ville, sur le chemin de Rey à Niçabour; elle est le chef-lieu du dis- 
triet de Qoumès. « Dameghân, dit Mo'cer ben Mochlebl, est une ville grande et 
abondante en fruits. Le vent y souffle nuit et jour. On. y voit une curieuse 
construction due à un roi de Perse !, et destinée à la répartition des caux, Les 
sources qui jaillissent d’une caverne située dans la montagne sont recueillies 
dans un réservoir, et se partagent ensuite entre cent vingt canaux, qui les 
portent à un nombre égal de villages, de sorte que chaeun de ces villages reçoit 
la quantité d'eau qui lui est nécessaire, el ne peut s'approprier celle du voisin, 
Ce monument est un des plus beaux que j'aie vus dans le monde. Aux environs 
est un village nommé le village des Portefiie (GA &ys), où se trouve ane 

- source d’où jaillit le sang, et lon ne peut y méprendre, car celte eau a toutes . 
les propriétés du sang? Quand on y plonge le mercure, il devient aussitôt 
see et dur comme la pierre. Ge village est nonnné aussi Ghondjän (usé). 
Dameghän produit une excellente qualité de pommes de couleur rouge nommées 
qoumèsi, et qu’on exporte dans l'raq. Aux environs sont des mines, des sa 
lines, du soufre, du cristal de roche et de l'or non mélangé. Cette ville est à - 
deux jours de marche de Bestham. » — J'ai passé moi-même à Dameghân, en 
613, me rendant dans le Khoraçän, et je n’ai rien vu de ce que signale ect 
auteur; mais il est vrai que je n’y ai pas séjourné, A une journée de la ville est 
la forteresse. de Kird-Kouh (Girdé-Kouh}, qui appartient aux Ismaeliens*. De 


l'intérieur de Dameghân on la voit très-distinetement au milieu des mon- 


tagnes. — Parmi lés savants originaires de cette ville, on cite 


* Mustôfi nomme Houscheng , de la dy- 
paslie pichdadienne, comme le fondateur de 
cette ville, dont l'enceinte a 8,000 pas.de 
circuit, (Ms, 139, fol. 685.) 

* Hsemble que les environs de Dameghän 
aient, plus que toute autre ville, le privilége 

” du merveilleux ; car les auteurs persans dé- 
crivent, avec une conviction parfaite. les 


: Ibrahim ben 


phénomènes mystérieux qui se remarquent 





dans ces parages. Le fond de ces récits est, 
eunme toujours, emprunté à l’auteur du 
"Adj&b el-Makhlougat. 

* Voyez, sur celle forteresse, les savantes 
recherches d'ÉL. Quatremève, Hist. des Mon- 
gols, p.278. en note. 

“ Ahmed Razi mentionne un de-viche 
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Ishaq ; — Abou ‘Abd Allah Mohammed ben ‘Ali, docteur du rite hanefite, rié: 
à Dameghän, Pan ho6: il étudia à Baghdad et y fut nommé grand j juge; ses 
enfants exercèrent les mêmes fonctions. 


»9s Dawer. ‘ 

Vulgairement 3515 es, c’est-à-dire, pays de Dawer ». Vaste territoire ren- 
fermant plusieurs villes et bourgades, voisin du pays de Rokledj (x 5), de 
Bost («x cr), et du Ghour. — «Dawer, dit el-isthakhri, est un riche pays | 
sur la frontière du Ghour, du côté du Sedjestän: ses deux villes principales 


sont : ‘Tell (Js) et Der'oun (usSs), situées toutes deux sur le fleuve Hendmend 
(rois )? D — ‘Abd er-Rahman ben Somrah ben Habib, après avoir con- 


L quis le Sedjestän, sous "le règne d”’Othman, entra dans le Dawer, par le che- : 


min, de Rokhedj. Il assiégea les habitants sur la montagne de Zour O5), ct, 
bien que les musulmans ne fussent que huit mille, ils foreèrent ceux-ci à se 
soumettre. ‘Abd er-Raliman entra alors dans (la ville de) Zour. Ce nom était 
‘donné aussi à une idole d’or dont les yeux étaient deux rubis. Le général mu- 
sulman les arracha, et les jelant au Merzubân, il lui dit : « Garde cet or et ces 
bijoux; j'ai voulu te prouver seulement que cette statue ne peut nite protéger, 
ni te nuire, » — Sont originaires de ce pays :'Abd Allah ben Mohammed ed- 
Daweri; — ’Aboul-Me'ali Haçan ben ‘Ali ed-Daweri, auteur du Chemin des 
Dévois (Gad ati). Cet auteur, versé dans les sciences religieuses, était” 
en même temps bon poëte. Son divan a été dérobé par je ne sais quel compi- 
lateur impie, et attribué à Abou Ahmed el-Ghazzali. Sous ce titre il s’est rapi- 
dement propagé; mais la meilleure preuve que ce titre est faux, c’est que, dans 
les œuvres complètes de Ghazzäli, on ne trouve pas un seul vers; on lit en 
outre, sur le manuscrit original, la date de Lg. (Extrait de Self.) 


SSsbs Debawend (Demavend). 


On prononce aussi Donbuwend, Denbawend et Demavend. C’est un canton de 
Ja provinée de Rey, entre cette ville et le Thabarestän ; il renférme plusieurs 


qui a marqué parmi les sous, Abou Dja'far aujourd'hui un petit pays situé sur ‘la rive 


Dameghäni, et un poëte persan, contem- droite de l'Icimend. (Voyez Eïphinstone, 
porain de sulthan Mahmoud le Ghaznévide: Account of the Kingdom of Caubul, 1 L°. 
son surnom poétique est Mendutchehri. P. 154 et Travels in Punjab, p. 295.) 


* &e nom de Zemini Daver désigne encore ? Lib. climat. p. 109. 


HS. : 225. 
: villages, dés cours d'eau et des jardins riches en arbres fruitiers. Il. est situé 
dans les montagnes, et au milieu est üne montagne très-élevée, arrondie comme 
une coupole; je n’ai vu nulle part ailleurs un mont aussi élevé que celui-là. Il 
. domine toutes les montagnes voisines, comme celles-ci dominent Ja plaine. On 
l’aperçoit plusieurs jours avant d'y arriver. Le sommet est couvert de neige, été 
‘ comme hiver, et ressemble à un œuf. Les Persans ont brodé, aù sujet du De- 
mawend, une foule de légendes et de contes merveilleux, que j'aurais rap- 
portés, si.je n'avais craint d’être blämé par les gens sensés. On raconte, par 
exemple, que le roi Feridoun, après s'être emparé de Biqurasf, le tyran, l’at- 
tacha avec des chaînes d’une grosseur prodigieuse, et lemprisonna dans les 
entrailles de cette montagne, où il est encore maintenant. Personne, ajoutent-ils, 
ne peut en atteindre le sommet; il s’en exhale une fumée qui s’élève jusqu'aux 
nues : c’est l'haleine de Biourasf; autour de lui sont des gardiens qui frappent : 
sans cesse l’enclume avec de lourds marteaux. Et cent contes pareils, que j'ai 
honte de répéter entièrement. Je donnerai pourtant, À l’article Dematvend 
” (voyez ce mot), quelques autres détails sur ce sujet. — Un tahi célèbre, Anas 
ben Malek, est né dans cette localité ?; il recueïllit la tradition de la bouche, 


©”. des plus célèbres compagnons du Prophète, mais ne la transmit à personne. 


us Doub:en. 


L'oithographe la plus correcte est Doubrend (X;:S). Bourg du pays de 
Merw, près de Koumsän (omeS), à 5 farsakhs de cette ville; patrie d’Abou 
fOthman ben Mohammed ed-Doubzeni, littérateur et traditionniste, mort en 


248. 


JS Debir. 


© Village à un farsakh de Nicabour. Abou ‘Abd Allah Mohammed ben ’Abd 
Allah Khourschid ed-Debiri, mort en 307, en est originaire. 


.* Mustôfi cite, parmi les fruits de cette Ghyas ed-din Mohammed, savant juriscon- 

“localité, une pomme très-douce, nommée suite et vizir d'Huçein Mirza. [1 fat mis à 

'abbassi, dont on fait une espèce de cidre mort sous le règne et par l'ordre de Schah 

(douschab). (Ms. 139, fol. 686.) Isma'il; — Mevla Saïd et, Seit el-Moulouk 
# En sont également originaires : l'émir Demnavendi, poëles persans. (left Iglim.) 
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JMS Dodjeil (le Petit Tigre). 

Surnom donné au principal fleuve du district d’el-Ahwaz !; le lit de ce fleuve 
a été creusé par Ardeschir, fils de Babek, roi de Perse. D D'après | Harnzah, son 
ancien nom persan élait Dijleh Koudek (d53S A5s), ou de Petit Dedjiléh, dont les . 
Arabes ont fait Dodjéil. HA prend sa source dans la province d'Ispahän, et se. 
jette ‘dans la mer du Fars, près d”’Abbadän. C’est au bord de ce fleuve que 
furent livrées plusieurs batailles contre les Kharedjites, et c'est dans ses eaux 
que périt Schebib, le Kharedjite. 

d » #)s Derabdjerd. To, 

1° Beau district du Fars, qui doit son origine à Derab (Darius) ben Farès, 
comme le prouve son nom primitif, qui signifie, fait par Derab > vts 2, 
les Arabes ont remplacé, en adoptant ce nom, le kaf par un djim. — + La prin- 
cipale ville de ce distriet, dit el-Isthakhri, est Feça, (lus); elle est plus grande 
et plus peuplée que Derabdjerd; cependant le distriet entier a pris le nom de 
cette dernière, parce qu’elle fut fondée par Derab, et que les anciens Kosroès 
en avaient fait une de leurs résidences royales %:» -— Selon Zudjadji, le nom 


* Les géographes orientaux lui donnent 
encore le nom de fleuve de Schouster et de 
Karoun. Saint-Martin (Recherches sur la 

cMésène, ete. p. 75 et pussim) l'a confondu, 
à tort, avec lc canal d'Ilaffar, qui met ce 
fleuve en communication avec l'Enphrate, 
au nord de Mohanmerah. (Voyez aussi le 
tome XIV du Journ. de lu Soc. de gréogr. de 
Eondres, p. a19, et les Mémoires d'histoire 
orientale de M. Defrémery, p.141, en note.) 

? Yaqoul commet iei une erreur évidente, 
car Darab-Gerd signifie le district de Da- 
rius. J'ignore également pourquoi il sup- 
prime l'éfif dans le nom de Darab, puisque 
Isthakbri, dont il invoque l'autorité, Ibn- 
Haukal, le Kitab'Aziei et les géographes 
persans sont d'accord pour écrire lt. H 
omet, en outre. les quelques lignes que le 
Livre des climais a consacrées à cette an- 
cienne ville des Kosroès : rDarabdjerd, dit 
Esthakhri, est fortifiée et entourée d’un fossé 
comme Djour. Elle est arrosée par une ri- 


vière alimentée par des sources et dont le 
passage est très-dangereux, à cause des 
herbes qu'elle recèle. Cette ville a quatre 
pores; au centre est nn rocher lisse ,.qui n'a 
aucune ramilication avec les montagnes voi- 
sines; les maisons sont construites en terre. 
La population actuelle renferme peu de 
Persans.» (Lib. climat, p. 62.) 

Ce passage n'offre aucune analogie avee 
le texte de Gotha. Voici ce qu'on lit dans 
l'édition de M. Moeler (p. 64) : «La plus 
grande ville du district de Darabdjerd est 
Fessa; les rues de cette ville sont très-larges , 
et elle est presque aussi vaste que Schiraz; 
mais son climat est plus sain, ct ses maisons 
sont plus spacieuses; elles sont en térre, et 
le bois de cyprès est aussi employé dans 
les constructions. Elle a une forteresse en- 
tourée d'un fossé et un faubourg où sont 
les marchés. On y trouvé toutes sürtes de 
fruits. Tout le canton est d'ailleurs très-for- 
tie.» 
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d'origine, formé d’une façon irrégulière , est Derawerdi (voy. 5351,5 ). — Le poête 
Abou’l-Beha el-Ayadi, de la tribu des Azdites, et compagnon de Mohalleb, à 
dit, en célébrant la défaite des hérétiques (mètre wafr) : 
" by» DIN oh à sh jai os Jeu 


Nous combattons pour défendre les châteaux de Derabedjerd et pour protéger Moghaïrah 
et Riqad. 


Moghaïrah était le fils de Mohalleb, et Riqad ben 'Obeïd (Allah) Pintendant 
criminel de ce général; le second était d'origine persane. — Ce canton ren- 
ferme plusieurs mines, et il est très-favorisé de la natura!: le climat cst sa- 


lubre; le chef-lieu porte le même nom: ses villes principales sont : Thabestän, 
Girdbar, Kerm, Verdikhast, et Eïg. Elsthakhri compte 50 farsakhs de Schiraz 
à Derabdjerd. Cet auteur et Beschari disent que c’est dans cette ville que se 
trouve le dôme au pétrole (\aaëti &x5). Get édifice est fermé par une porte en 
fer, etun gardien en défend l'entrée, Lorsque arrive le mois nommé, en persan, 
tir-mah (juin), le gouverneur, le qadhi, le chef du berid et les gens de loi 
— montent vers cet endroit; la porte de fer est ouverte en leur présence, ct un 
homme de confiance pénètre dans l'intérieur. La matière qu'il recueille est dé- 
‘ posée dans une boîte que l’on scelle avec soin, et qu'on envoie à Schiraz, es- 
cortée de plusieurs notables; puis on lave cet endroit, et on en referme la 
porte avec les précautions les plus minuticuses; mais tout ce qui est livré à la 
consommation publique est mélangé avec de l'eau. Le pétrole pur est gardé* 
avec soin dans le trésor royal ?. Ibn el-Faqih prétend que la caverne contenant 
cette précieuse substance est à Erradjän, et nous avons donné, en parlant de 
cette ville, de plus amples détails sur ce sujet (voyez wlæ)). Isthakhri ajoute 
qu'aux environs de Derabdjerd sont des mines de sel gemme, noir, blanc, vert, 
rouge et jaune; on en fait des plateaux et des soucoupes, qu’on exporte au 
loin; ces mines sont dans les entrailles de la terre, et il est certain qu'elles ne 
sont pas le résultat de la congélation, mais de véritables roches de sel. Plu- 
sieurs savants sont originaires de ce pays. — 2° Un bourg ou un faubourÿ de Niça- 
bour porte le même nom , mais écrit ordinairement avec un élif (voyez sæbis), 


* Le climat de ce canton est chaud; on y cette source de pétrole aurait été découverte 


récolte en abondance une espèce de dattes 
nommées royales, schahäni. (Zinet ol-Me- 
djalis. y" 

* Abmed Razi dit que, d'après une tra- 


dition répandue dans le pays, l'exisience de. 


par un des officiers de Feridoun qui, ayant 
un jour blessé un oiseau à l#patte, remarqua 
que cet oiseau, après avoir bu de cette subs- 
tance, élait parfaitement guéri de sa blessure, 
(Heft Zqtim.) be 


15 


228 é SAS à 
| Dal DS Der-Esfid, c'est-à-dire la porte Blanche. 
Nom que portait, d’après Hamzah, la ville de Bédha, sous l’ancienne mo- 
narchie persane. (Voyez Lau.) 
sos Derawerd. 
1° Abou Sa'd affirme que le surnom de Derawerdi, donné à ‘Abd el-'Aziz 
ben ‘Obeïd Allah, qui habitait Médine, provient de ce que ce docteur “était 
originaire de Derabdjerd dont le mot Derawerd n’est que Faltération. D’autres 
auteurs pensent qu'il s’agit de la ville d'Enderabeh. Ce docteur est mort en 
186. Abou Bekr Ahmed d’Ispahân, dans son Livre des scheïkhs, place Derawer 
‘dans le Khoraçän. — 2° Ancien bourg de l'Azerbaïdjän, qui forme aujourd'hui 
un canton: c’est le quartier général d'hiver de l'armée mogole. (Nouzhet.) 
S 535 Derb. 
- Localité près de Nehawend; Abow’l-Fath Mançour ben Modhaffer, le lecteur, 
en est üriginaire. 


CEST Derbend. 
1° Voyez ip Y Gb Bab el-Abwab. — 9° Derbend tadjé-Khatoun, ancienne 
ville du Kurdistân, aujourd’hui ruinée, — 3° Derbend Zengui, petite ville du. 
même pays, bien arrosée et entourée de beaux pâturages: c’est un repaire de 


voleurs. {Nouzhet.) 
oki 5 Dourbiqün. 


Village à 5 farsakhs de Merw; Kharib Dourbiqäni, docteur mort avant l'an 


300, en est originaire. 


dék 39 Deré-Khoschk (la porte sèche). 


Nom d'une des portes d'Herat. Ce nom est en contradiction avec la nature 
de ce lieu, car un cours d’eau passe devant cette porte, ainsi que je m'en suis 
assuré moi-même. (Voyez aussi le mot ékès..) 


CE 39 Deré-Descht (la porte de la plaine). 


Nom d’un faubourg d’Ispahän. Abou Moslem ‘Abd er-Rehman ed-Deschti, 


iwrert en 346, en est originaire. 
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OS) »ù Der-Zidjän. 


Une des sept villes des Kosroës réunies sous le noi collectif de Medain. Le 
nom primäif «le celle-ci était Der-Zindän 1. 


LL 9 Der-Sinän. 


: Bourg à 4 farsakhs de Merw, sur les hauteurs; patrie d”’Abdan ben Ahmed. 


: DL) " Derghour. 
Ville du Sedjestän. 


GA »5 Der-Gudjin. 


Bourg près d'Hamadän; je crois que c’est le même que celui nommé Der- 
Guzin. (Voyez ci-après.) Le surnom de Der-Gudjini est porté par Schirweïh 
ben Schehrdar Qaçem ben Ahmed. 


op. > Der-Guzin. 


D'après Enouschirwän ben Khaled, le visir, c’est une petite ville du canton 
d'el-A'lem de laquelle est originaire Abou’l-Qacem Naçer ben 'Ali ed-Der-Guzint, 
ministre de sulthan Mahmoud ben Mohammed le Seldjouqide et de son frère à 
Toghrul, 11 fut mis à mort par ce dernier en 5212. Ce vizir était né dans un 
village de ce canton nommé Anas-Abid (skust), mais il prit le surnom de 
Der-Guzini, parce que &’est la ville principale de ce canton. « Les habitants de 
ce petit pays, ajoute Enouschirwân, sont partisans de la doctrine de Mazdak 
et adonnés à l’hérésie. » — J'ai moi-même pris des informations auprès d’un 


habitant de Der-Guzin, et il m'a appris que cette petite ville, située entre Ha- 


1 Le Méraçid porte Derzhendän et ajoute du Nouzhet, était autrefois un bourg dépen- 


que le bourg moderne, élevé sur Fempla- 

cement de l'ancienne ville, est situé sur la 

rive occidentale du Tigre au-dessous de 
| Baghdad. 

* Cette date est inexacte, et il faut lire 
sans doute 526, car on sait que sulthan 
Thogrui ne monta sur le trône qu'en 525. 
(Cf. Tarikhé Guzideh, n° chapitre, et Journal 
asiatique, 1848.) «Der-Guzin. dit J'anteur 


dant d'A'lem, mais il forme aujourd’hui un 
canton distinct; quelques autres localités por- 


tent le même nom. Son territoire est élevé 


et couvert de jardins; ikproduit du blé, du 
coton, et d’excellent rais. Ses habitants 
sont sunnites du rite dechofey, et atta- 
chés à la secte du scheikh el-Islam Scheref 
ed-din Derguzini.Ce canton paye au fise 
22,000 dinays.» . 
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‘ madân et Lendjän, était le chef-lieu du canton d’Alemr ( 41}; c’est ainsi qu'il : 
prenonçait au lieu d’el-A'lem. (Voyez ce mot.) 
S5S Derek. 
1° Forteresse du pays de Thous ou du Koubhistän. — »° Ville du Mokrän, 

à 3 ctations de Qaïrioun (ur), et à la même distance de Ragek ( dut). 


G5ls9 Derwazeg (pour 55255, porte de ville). 


Bourg ancien, à y farsakh de Merw, près de Debougqän. C'est 1à que cam- 
pèrent les musulmans avant de s'emparer de Merw; patrie d’Abou’l-Mothib 


"Yça ben ’Obeïd Allah el-Kendi ed-Derwazeqr. 


555 Derwad. 


El-'Amrani conjecture d’après un vers d’Abou Temam qu’une localité située 
. sur la frontière de V'Azerbaïdjàn porte ce nom. 


s JE Dereh. 


Ville de Ja frontière du pays d'Herat, entre cette province et le Sedjestän; 
on compte trois jours de marche d'Herat à Esfizar, deux jours d'Esfizar à Dereh, 
sept de Derch à Sedjestän. 


4Æ)S Deridjeh. 


Bourg important à » milles, ou un peu moins, de Merw. Le nom ethnique 
se forme par Faddition d’un géf, Deridjagi. "Abd et-'Aziz ben Habib el-Açedi a 
été surnommé Deridjaqi parce qu'il habitait ce lieu. C'est un tab qui recucillit 
la tradition de la bouche Ibn ‘Abbas, d’Ibn 'Amr, d'Abou Sa‘d, etc. 


5! > Dezah. 

Deux bourgs importants ct aussi vastes qu'une ville, sur le territoire de Rey, 
portent ce nom; lun est Dezah-Qasrdn (yiyes 515); l'autre, Dezah-Weramin 
(ombs ss). . 

% Db5S Dexbar. 
1 est probable que c’est un village près de Niçabour, sur la route d’Herat. 


# 
° 
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oi 359 Débin. 


Forteresse de la ville de Sabour-Khast. Fakhr el-Mulk Abou Ghalib s'en em- 
para ave les. trésors de Bedr ben Hasanweïh, qu’elle renfermait. 


dés Dicfoul». 

Ville du Khouzistân dont le nom ancien était Endimaschk ( Sel); cle 
doit son origine à Ardeschir Babegôn. Ge roi fit bâtir, sur le fleuve qui arrose 
ce pays, un pont de quarante-deux arches, ayant cinq cent vingt pas de ton- 
gueur et quinze coudées de haut; comme la citadelle de la ville venail rejoindre 
ce pont, on nomma cet endroit Difoul (pour Hs}, le pont de la citudelle, À 
l'est, au-dessus de la ville, on à construit une machine hydraulique qui reçoit 
uns source jaillissant d’un rocher, élève Veau à plus de cinquante coudées et 
la répartit dans la ville, Aux environs de Dizfoul est une prairie d’un demi-far- 
sakh, qui est émaillée d'iris et de narcisses. On y remarque aussi Farbre doré 
(Zerrin dirakht), qui donne pendant toute l'année de belles fleurs jaunes, mais 
jamais de fruits. (Extrait du Zinet el-Medjalis et du Nouhet.) 


js Dezag (pour 355 Dezeh). 


Plusieurs localités portent ce nom : 1° De:ag-Hafs (ua 655), à Merw, : 
d’où est originaire ‘Ali ben Khoschrem. — s° Dezug-Schirzad (sb G55)s 
dans la méme ville. — 3° Dezag Barän (y G55), et Dezag-Meshin (gas 655), 
à Merw esch-Schahidjän. — 4° Dezag le supérieur (Aa 655), bourgade près 
de Merw er-roud; patrie d'Abow’l-Me’ali Haçan ben Mohammed el-Balkhi el- 
Dezaqi, qadhi et docteur de cette localité, mort en 548. ( Extrait du Takhbir 
d’Abou Sa’d.) — 5° Dezaq l'inférieur (it &s), un des bourgs du canton 
de Bendj-dih. — 6° Gros bourg de la Transoxiane; sur le chemin de Schasch, 
entre Ramin et Samarcande. ï 


jbl s Dirmar. 


Forteresse de l’Azerbaïdjän près de Tebriz?. 
. 





s 
* Au vin‘ siècle de 
vint le chef-lieu d'uu c: 


? Voyez sur cette ville, qui n’a été men- égive, Dismar de- 


lionnée, je crois, par aucun géographe arabe, 
Macdun. Kinneir, À Geogr. memoir, etc. 
p.99, et Layard, dans les Nouvelles annales 
des voyages, avril 1847, p. 8e el suiv. 


on de cinquante 
villages au nord de Tel. «Le climat, dit 
Kazvini, est doux et un peu chaud; le so}, 
arrosé par un cours d'eau qui va rejaindre 
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css Destebi. 


Grosse bourgade partagée entre le pays de Rey et le pays d'Hamadän. La por- 
Lion nommée Destehi er-Razi, c'est-à-dire de Rey, comprenait quatre-vinat-dix vil- - 
lages, dont un portait ce nom des Destebi. La portion appartenant à Hamadän 
était moins considérable. Ce district a été aussi annexé au pays de Qazwin au- 
quel il est limitrophe. Selon Ibn el-Faqih, le morcellement de ce pays.entre 
Rey et Hamadän dura jusqu’au moment où un personnage notable de Qazwin, 
Abou Malek Hinchalah ben Khaled, issu des Beni-Temin, obtint que tout ce 
territoire serait désormais annexé aux possessions de Qazwin : un de ses com- 
patriotes, devant qui il disait un jour : « C’est moi, Abou Malek, qui ai créé ce 
district, » lui répondit : « Dis plutôt que tu l'as ruiné, «4 que ton nom est Abou 
Halek (ds w1), le père de la mort.» 


sus Destedjrid. 

D’après es-Sem'ani, ce nom est donné à plusieurs localités situées dans 
différentes contrées : 1° Deux bourgs près de Merw; — 9° un bourg près de 
Thous;— 3° Destedjrid-Logmän, à Serakhs; — &Destedjrid Djemoukün (uksz) ; 
à Balkh; de cette bourgade est sorti le traditionniste Abou Bekr Mohammed 
ben Ilaçan ed-Destedjridi; 5° plusieurs villages autour d’Ispahän ont également 
“ce nom, et quelques-uns de leurs habitants ont acquis de la célébrité dans les 
sciences; — 6° ville de Ja province de Saghanin; — 7° d’après Mo’cer, on 
va du pont de No‘man, situé dans le voisinage de Nehawend, à un village - 
nommé Destedjrid ou Kosrewieh, où Von voit des ruines de murs et d'anciens 
édifices ! qui semblent taillés dans le roc. Du bourg de Destedjrid, près de Merw, 
ext originaire Abou Mohammed Sa/d ben Mohammed, docteur et pieux souf, 
prédicateur de la mosquée de son pays. Son enseignement esl considéré comme 
digne de foi; né en h77, mort au mois de ramadhan 55. 


Joue à Destewa. 


El-Amrani dit que c’est une ville du Fars. D’après Hamzah, le nom d'ori- 


l'Araxe, produit lu blé, du coton, et des palais, le Voyage de Buckingham, Londres, 
fruits exquis, que on porte à Tebriz comme 1829, p. 25, et d'Anville. Géographie an- 
primeurs, L'impôt s'élève à 40.800 dinars.» cienne, t. Il. p. 10h et suiv. 

* On peut consulter, sur les ruines de ce 


Ge mot signifie une terre unie, une plaine, etc. 1° ° Bourg sur le chemin 
nes re dans le voisinage de Schérabän:; on ne nomme Deskereh el-Melik, pee 


“ben Hugeïn ed-Deschti. — 2° Petite ville dans le 
as T'Y ai is ;elle ef florissante, et sa popu 


m ‘Abd | TRES Mohammed, mort en 3: 
ravansérail, situé à: Niçabour ou au 

é à Abou Bekr Mohammed +. * 

= 5° Bourg dépendant de Qain; “on le nomme + 


ë 


Fes 
PR 
L 


pour, dan. 
elle est dét 
-? Sans a 





(sourd Durs) Bourg du Pa 
fabrique ces ns dits Arzenieh, dont on fait desioan 
es (uw»S). 'Adhed ed-Dôoleh aimait à y venir. chasser, et 
; “Moten bbi de célébrer ce lieu dans ses vers. Le poëte fit, à cette 0 


nes Bien connue, qui commence de ces Re À pere sert) 


LU 55 cxës Descht-Barin. 


ile et chef-lieu d'une bourgade du Fars, pays aride et stérile, eau | 


table; c'est là que Mohalleb livra bataille aux AE ne le poëte Kw 
Reda a dit à à ce sujet (mètre se 


‘antleurs pate des Rae qui trouvaient alors leurs fron 
arriers sefublaient voler plus vité que leurs propres 
l'ennemi fugitif se fût dérobé à leurs coups. 


Ai Deschiel. 


erait un village près d'Ispahän , d'où pe Se 
ledini (de Medineh, ou le Schehristän d' 
J'ispahänien ; dans son Supplément à au : : 
: connaît pas d bourg de ce nom près d'lps je 
? quartier. de Descht. (Voyez e ce mot TS : 
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Axis Deschtieh. 


“Village aux environs d'Ispahän. C'est ainsi que je l'ai vu écrit de la main 
de Yahisbex Mendeh. 


LE5 Dukkän, (Voyez œil.) 


obus Dalghathän (ou wbls). 

Bourg à 4 farsakhs de Merw. En sont originaires : Abou Bekr Mohammed 
(ou Ahmed) ben Fadhl, mort en 488; — Fadhl Allah ben Mohammed, doc- 
teur et mathématicien ; il édifia ses contemporains par sa piété, et s’'adonna 
avec ardeur à l'étude du droit et de la tradition; né dans ce bourg en 485, 
mort à Merw le 21 de moharrem 557. 


Ltd Dolendjän (pour Dolengdn). 


Petite ville du territoire d'Ispahän; patrie d'Abou’l-'Abbas Ahmed ben Hu- 
çeïn, le prédicateur . 


&s Delouth. 
Localité de l'Ahwaz sur les bords du petit Tigre. (Dodjeil.) 


DSobes Demawend. (Voyez >Ssbs et >9l5.) 


es) Xies Dimindin. 2 


« Contrée du Kermân, riche en produits minéraux de toute espèce, comme le 
fer, le cuivre, l'or, l'argent, le toutenague (toutia), et Le sel ammoniac (nou- 
schadir, chlorhydrate). Cette substance se trouve principalement dans une mon- 
tagne nommée Donbawend, dont la hauteur est évaluée à 3 farsakhs. Cette 
montagne est à 7 farsakhs de la ville de Guwaschir. On y voit une caverne 
profonde d’où s’échappent des mugissements semblables à ceux des vagues et 
une fumée épaisse. Lorsque cetle vapeur, qui est le principe du sel ammoniac, 
s’est attachée auy parois de l'orifice, et qu'une certaine quan té s’est solidifiée, 
Les babitants de la ville et des environs viennent la recueillir,’ äne fois par mois 
ou tous les deux mois. Le sulthan y envoie des agents qui, labrécolte faite, en 
prélèvent le cinquième pour le trésor; les habitants se partagent le reste par 
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la voie du sort. Ce sel est celui qu'on expédie dans toûs les pays.» Les détails 
qui précèdent sont empruntés à Ibn el-Faqih. | / 


Ds Lss Donbawend (Demavend). 


Canton et montagne célèbre du pays de Rey, dont nous avons déjà parlé au 

. mot SbS. Elle est située dans le 16° climat par 75° 30° de longitude et 
37° de latitude. C’est aussi le nom d’une montagne du Kermân dont il est fait 
mention au mot ylxkes (voyez l'article précédent). Quant à la montagne de 
la province de Rey, voici l'explication que Kelbi donne de son nom! : « Lorsque 


Feridoun eut fait prisonnier Zohaq, qu'on nomme aussi Biourasf, on lui amena 


Ermail; e’était un Nabatéen, des environs du Zab, qui préparait les’mets des- 


tinés aux serpents de Zohaq; or, cet homme n'égorgeait chaque jour qu'un 
jeune homme dont il mélangeait la cervelle avec celle d’un mouton , et il faisait 


grâce de la vie à l’autre prisonnier, qu'il marquait d'un signe particulier et 
qu’il enfermait dans une caverne entre Qasrän et Khoï. Feridoun ayant or- 
donné la mort de cet Ermail, celui-ci lui dit qu'il avait une excuse à faire va- 


loir, et en effet, il le mena dans la caverne où se trouväient tous les jeunes 


gens auxquels il avait sauvé La vie. Feridoun chercha un autre prétexte pour 
"le tuer; il lui ordonna de ui préparer un repas où il n'entrerait ni chair, ni vé- 
gétal. Ermaïl lui servit un mets fait avec des queues d'agneau. Le roi, qui était 
alors dans la montagne de Donbawend, occupé à enchainer Zohaq, lui dit, 


Dounb avendi, tu as trouvé les queues (sic) Sbs9} SXæ)», ol ces paroles de- 


vinrent le nom de gette montagne, qu'il donna en fief à Ermail, ainsi que le 


pays où était la caverne, el qu'on nomme aujourd’hui le district de Destebi. » 
ai lu ce qui suit dans Je livre où Le noëte Mo'çer, fils de Mochleh], a consigné 
I P ç ( 


les observations qu'il a faites pendant ses voyages : « Donbawend est une montagne 


d'une hauteur prodigieuse dont le sommet est couvert de neige été comme 


hiver; elle est connue sous le nom de montagne de Biourasf. On la voit de 


? Le texte de la ridicule légende qui suit 
est singulièrement altéré dans les trois ma- 
nuscrits du Mo'djen, je ne l'ai traduit que 
parce que je me s 5 fait un devoir de ne 
rien retrancher des “gendes locales rappor- 
tées par Yaqout, néiné lorsqu'elles sont, 

“comme: celle-ci, fausses et puériles. J'ajou- 


ferai que cette fable ,surlenom duDemavend, 
n'est citée ni par Mirkhond, ni par Mustôf, 
qui a inséré cependarÿ, dans la première 
partie de son Histoire choisie plusieurs tra- 
ditions relatives aux premiers âges de la 
Perse. 


. ass 937 
Merdj el-Qala'h el de l’autre côté d’Hamadän. Vue de Rey, elle semble placée 
à pie sur cette ville, ou n’én être qu'à la distance de ou 3 farsakhs. Le peuple 
croit que Salomon, fils de David, y a emprisonné des démons révoltés, et voilà 
pourquoion la nomme quelquefois ski ;<e ou le rocher du géant. Selon une 
autre tradition populaire, ce serait Biourasf qui y aurait été enfermé par le 
roi Aferidoun; la fumée qui sort d’une caverne ne serait autre chose que son 
haleine, et la flamme qui s'échappe de cette même caverne, les éclairs que 
lancent ses yeux. On ajoute qu’on entend ses gémissements de l’onifice de cet 
antre, J'ai voulu m'en assurer par moi-même, ct j'ai gravi cette montagne jusqu'à 
ce.que je fusse arrivé à la moitié avec des peines inouïes et non sans ‘courir 
quelques dangers; je crois que personne n'a dépassé l'endroit où je me suis 
arrêté, et je penserais même que personne n’y est arrivé avant moi. J'ai exa- 
miné avec attention le terrain, ct j'ai reconnu une source de soufre environnée 
de soufre pétrifié, qui s’enflamme sous l’action des rayons solaires. J'ai re- 
marqué aussi une caverne dans laquelle les vents s’engouflrent avec violence 
et d'où s’échappent des bruits étranges et discordants; on eroit entendre tour 
à tour le hennissement du cheval, la voix rauque de l'âne; et, quand on prête 
l'oreille avec attention, il semble qu'on entende une langue inconnue dont les 
intonations sont bien celles du langage humain, mais dont le sens est impé- 
nétrable comme celui des sauvages habitants du désert. La fumée que le vul- 
gaire prend pour l’haleine de Biourasf est la vapeur que dégage cette source 
sulfureuse, et il faut convenir que l'aspect de tous ces phénomènes physiques 
se prête merveilleusement aux légendes inventées par le peuple. J'ai remarqué 
çà et 1à, dans les sinuosités de la montagne, des débris d' édifices entourés de 
mausolées, qui prouvent que Îles rois de Perse y avaient jadis une résidence 
d'été. Les habitants disent que lorsque les fourmis amassent avec plus de soin 
et d'abondance leurs provisions, c’est le signe certain d’une année de sécheresse 
et de disette. Lorsque des pluies continuelles leur inspirent des craintes (pour 
leurs récoltes), ils répamdent du lait de chèvre sur le feu, et la pluie cesse. J'ai 
fait moi-même plusieurs fois cette observation, et j'ai eu la preuve qu'ils disent 
vrai. [ls ajoutent aussi que lorsqu'un côlé de la montagne est dégarni de neige, 
il est constant qu'un malheur menace le pays situé dans cett.même direction. 
Cette opinion est ‘également vraie, et il n’y a qu’une voix à cet egard. Aux envi- 
rons du Donbawend sont des mines d’antimoine connu sous lewom de razi (de 


Rey}, de litharge (45y+), de Le et de vitriol (Zt;, sulfate de fer). »— Telle 
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“est la narration de Mo’cer!, et elle est confirmée par le récit presque analogue 
d’Aji, fils de Zeïd, secrétaire du Maziar du Thabarestän, auteur instruit et 
orné qui a écrit sur différentes sciences. « Nous envoyämes, dit-il, une troupe : 
d'habitants du Thabarestân dans la montagne de Donbawend, C’est une mon- 
tagne dont le sommet se perd dans la nue et qui paraît avoir 100 farsakhs de 
hauteur; le faîte est toujours couronné de nuages épais et couvert d’une neige 
éternelle; de sa base sort une source sulfureuse, que les Persans ignorants 
creient être l'urine de Biourasf. Voici ce que nous ont raconté les gens que nous 
y avions envoyés. Ils mirent cinq jours et cinq nuits pour atteindre le sommet; 
là, ils'se trouvèrent sur un plateau dont ils évaluèrent la superficie à cent djerib, 
bien que vu d'en bas ce sommet paraisse arrondi comme un dôme. Le sol était 
couvert d’un sable qui ne conservait pas l'empreinte du pied; ils n'y virent 
aucun animal et nulle trace d’être vivant: les oiseaux mêmes ne s'élèvent pas 
à cette hauteur, Le froid y est excessif et le vent y souffle avec une extrême 
violence. Îls comptèrent soixante et dix excavations, desquelles s’échappait une 
vapeur de soufre. Un homme du pays, qui se trouvait parmi eux, leur affirma 
que celte vapeur était le souffle de Biourasf. Tout autour de ces excavations, ils 
virent du soufre jaune comme de l'or, et ils en ramassèrent quelques morceaux 
pour nous les montrer. Ils ajoutaient que, du haut de ce pie, toutes les mon- 
tagnes environnantes ressemblaient à de petits monticules, et que la mer ne 
paraissait être qu’un petit cours d’eau; elle est à 20 farsakhs environ de la 
montagne ?, » La contrée de Donbawend a été conquise par Sa'id, fils d’el-Ass, qui 
s'en empara ainsi que de Rouïän , après avoir quitté son gouvernement de Koufah , 
l'an 29 ou 30 de Fhégire, sous le khalifat d”’Othman ben ’Affan. Le khalife 
ayant été inforimé (précédemment) que Dhou’l-Hounkah (àGd »s) el-Mouh- 
tedi ourdissail une trame contre lui, éerivit à Welid ben ‘Aqabah, alors gou- 


© Magç'oudi paraît avoir eu cette relation 
sous les yeux pour rédiger la courte notice 
qu'il donne du Demavend, dans le chap. var 
des Prairies d'or, et, avec sa sagracité ordi 
naire, il a su élaguer toutes les fables accu- 
mulées à plaisir pg’ ‘le poëte Mo'çer. A s'est 
cependant rendu Aui-même coupable d'exa- 
gération en souterant que la cime de celte 
montagne était visible à 500 kilomètres au 
large. dans la mer Caspienne. 


* Ce récit prouve l’inexactitude de l’'as- 
sertion d’Abowl-Féda, qui prétend que per- 
sonne n’a jamais atteint le faîte du Dema- 
vend, Voyez aussi le compte rendu de l'as- 
cension très-périlleuse opérée par M. Thomson 
en 1837 (Journ. de la Société de géographie 
de Londres, 1838 ,t. VIII, P-109 et suiv.). 
et une note intéressante d'Ét. Quatremère 
(Histoire des Mongols, p. 200). 


US 239 ° 
verneur de Koufah, pour lui demander des informations à cet égard, avec ordre, 
* si le fait était vrai, de faire bâtonner Dhou’l-Hounkah, et de l'exiler à Donba- 
wend. Welid fit en conséquence, une enquête, et, convaincu de la culpabilité 
de celui-ci, il ? cuvoya à Donbawend. Lorsque Sa' id fut nommé gouverneur de 
Koufah, il rappela Dhou’l-Hounkah et le combla de ses bienfaits. Ce traître fut, 
plus tard, un des instigateurs des désordres qui coûtèrent la vie à ‘Othman. Les 
vers suivants sont de. Jui (mètre éhawil) : L 


Jan) (gai ue We ane 15e di le «-53bf pi Gel 
TJS AVI wis 4 Ge dis SH à abséf 0h 
dot ESS US dk Hs pos K iles Gh 
Sur ma vie, si vous me repoussez, vous n'obtiendrez cependant ce que vous espérez 
dévoir à ma chute; [] mon exil dans ce pays, les persécutions, les souffrances que j'endure 


pour l'amour de Dieu, sont peu de chose; |] mais qu'elles sont longues les malédietions dont 
nuit et jour je vous accable dans votre Donbawend ! 


Dss Dendaneqin. 


Petite ville du district de Merw esch-Schahidjän dont elle n’est éloignée que 
de 10 farsakhs sur le chemin de Serakhs, au milieu du désert. Vy ai passé; 
elle est en ruines aujourd'hui, et il ne reste, de son ancienne splendeur, qu'un 
caravansérail, un minaret, une muraille, et de beaux puits; ces débris surgissent 
au-dessus des Sables, qui ont englouti peu à peu la ville ct forcé les habitants 
à émigrer. On lit dans le livre de Bokhtori Abou’l-Qaçem Ahmed ben Ahmed 
Dendaneqâni, cité par Sem’ani : « Dendancqân est une petite ville à 10 far- 
sakhs de Merw:; elle fut détruite au mois de schawal, l'an 553, par les hordes 
turques désignées par le nom de Ghozzes; c'était là que l'armée du Khoraçân 
s'était enfermée et fortifiée; une partie de la garnison et des habitants furent 
massacrés; les autres se dispersèrent. » Cette ville est la patrie de Fadhl Allah 
ben Haçan Abou Mohammed el-Khathibi. Ce docteur, célèbre comme juriscon- 
sulte et comme prédicateur, naquit à Dendaneqän en 488; il habita d'abord 
Bokhara, où il étudia avec ardeur. Il se fixa ensuite à Balkh, et y finit ses jours 
au mois de ramadhan ou de schawal 55°. 


* wie Dewwän. 


Bourgade du Fars renommée pour son vin. 


240 se U @ebs 
3o8 Dour. 


Nom d'un quartier à Nicabour. 


ml ss Dour-er-Raçibi. 

(Ge nom s'écrit comme s’il venait de Raçib, fils de Menda’n, fils de Malek.) 
Ville du Khouzistân entre Thyb et Djoundi-Sabour. C'est la patrie d’Abou’t- 
Hugeïn ’Ali ben Ahmed er-Ragibi; mais je ne puis dire s’il doit ce surnom à 
celte ville, ou si Dour a pris de lui celui de Dour-er-Ragibi. Cet homme dis- 
tingué, ce ministre habile, mourut le mercredi, dernier jour de rebi' oul-akher, 
l'an 301, sous le règne de Modqtader et le vizirat d’Ali ben ‘Ica; il fut enterré 
dans sa maison à Dour-er-Racçibi, Il laissa un fils en bas âge, dont il confia 
la tutelle à sa fille et à son frère. Sa puissance avait élé grande; son autorité 
s’exerçait depuis Waçith jusqu’à la frontière de Schchrzour ct sur deux cantons 
de l'Ahwaz, Djoundi-Sahour et Sous. Il fournissait tous les ans, à titre de cau- 
tionnement, la somme de un million quatre cent mille dinars, et le sulthan n’a- 
vait pas d’autres agents dans ces contrées que lui et le chef du Berid (postes) ; 
en outre, les taxes et impôts, les fermes, etc. rentraient dans les attributions 
d’Abou’l-Huçeïn. I} gouverna avec fermeté; it sut protéger sa province contre 
les attaques des Kurdes, des Arabes ct des voleurs, et laissa, en mourant, un 
immense héritage. Après sa mort, Hamid, fils d”’Abbas, informa la cour de 
Baghdad que la discorde s'était élevée entre le frère de Racibi ét Abou ’Adnan, 
qui avait épousé la sœur du défant: tous les deux ambitionnaient le pouvoir, 
et les serviteurs de Racibi ‘étaient déclarés pour l'un où pour l'autre, A la suite 
de plusieurs combats meurtriers, le frère de Raçibi avait pris la fuite en em- 
portant une somme importante, Hamid ajoutait qu'un homme était venu le 
trouver de la part d'Abou ‘Adnan, et lui avait communiqué une lettre écrite 

- par celui-ci à Abou Sakhrah avec un cadeau de 20,000 dinars, afin de terminer 
cette affaire auprès du sulthan. Hamid avait en conséquence envoyé une troupe 
de soldats et quelques notables pour veiller sur la succession jusqu’à l’arrivée 
des instructions de Baghdad. En effet, Mouqtader Billah chargea un de ses ser- 
viteurs, nommélMounis, de sauvegarder les intérêts des héritiers et d’aviser 
aux moyens d’apaiser la querelle. Celui-ci parüt dans ce but de Baghdad, et 
il parvint à réconcilier Abou ‘Adnan et le frère de Racibi. H rapporta l'inven- 
taire des biens laissés par le riche vizr, et en voici la copie : 





ROC 241 
Valeurs sur papier, ütres, baux, ete... ,.... RS ER 320,237 dirhems. 
Argent comptant. .......... Re ae Par ben ets ie 465,547 dinars. + 
Vases d'or pesant. ...5......,............... 43,977 miskals. 
‘Vasés d'argent pésants ne Sie iheeusieneinenes 1,975 rothls. 
Autres vascs d'argent pesant sur balance. ... .. rare Ag eive 310,355 dirhems. 
Parfums nommés g3!..............e.......e... :..  7hoo miskals. 
Aloès pour cassolette. . h,hao idem. x 
Muse du Khoten...........,............... 860 idem. 
LCamphrés vise se oscedeneseennenineue ee 949 idem. 
Ambre (jaime) Rise nets rien pen . 1,520 tdem. * 
Musc ordinaire. . . grseeeecesseeeesesesesesseriee À 1,640 idem. 
Parfums nommés &e *............................ 100 idem. 
Parfums dits barmekieh. ............................ 1,399 idem. 
Parfums nommés ghalieh. ..,....................... 366 idem. 


En outre : dix-huit vêtements en brocart d’or valant l’un 300 dinars; deux 
gros rubis non taillés; quinze anneaux d'argent et d'émeraude ornés de rubis; 
soixante et dix perles fines de la plus belle eau, du poids de dix-neuf mis- 
kals et demi; de plus, dix-neuf esclaves noirs, vingt-huit esclaves hommes, 
dix-neuf esclaves natifs du pays de Roum et de la Sicile; quarante serviteurs 
ou pages de bonne naissance, tous armés et montés; des tapis estimés 10,000 di- 
- nars; une garde-robe évaluée à 20,000 dinars; eent vingt-huit chevaux de 
selle ou mulets de prix; quatre-vingt-dix ânes de haute taille pour les bagages; 
quatre superbes litières et quatre chaises de route; quatre boîtes remplies de 
vases en porcelaine de Ghine et en cristal de roche. 


à) )S Darwvrag. 


Ville du Khowzistän, chef-lieu du canton de Sourraq. On l'appelle aussi 
Dawraq el-Farès ou Dawraq persan *. On lit, dans le traité de Mo’cer, fils de 


*_ On désigne sous le nom de nedd Y'ambre 
gris, qui est d'un usage si fréquent dans la 
parfumerie orientale; on le considère comme 
üne sorte de sécrétion biliaire du cachalot 
(physeter macrocephales). Maç'oudi, dans le 
xu° chapitre des Prairies d'or, donne à ce 
cétacé le nom de waral, et fail une curieuse 
description de la pêche de l'ambre gris sur 
les côtes de Zanguebar et des Moluques. 

+ C’est un mélange de sucein. de résine. 


de benjoin et d’autres substances odorantes 
analogues à ce que nous nommons pastilles 
du sérail; on les vend dans tous les bazars 
du Levant sous la forme de perles ou de 
chapelets, (Voyez le Kamous à ce mot.) 

* Getle ville est située, d’après l’auteur 
du Djihan-Numa, par 85° de longitude, et 
30° } de latitude, à quatre jqurnées d''Asker- 


© Mokrem, 


AT ulimisé 


® Moëhlehl : «Pour aller de Ram-Hormuz à Daw: raq, on passe dans un chemin 
désert, où se trouvent quelques temples du feu; ce canton renferme plusieurs 
mines. À Dawraq même on voit des ruines d'anciennes constructicns, attri- 
buées à Qobad, fils de Dara. Le gibier est abondant dans ces pañages; maïs les 
habitants ne voudraient y chasser sous aucun prétexte. On explique cette 
craifite par influence d’un talisman mis par la mère de Qobad. Cette prin- 
cesse, voyant que son fils était passionné pour la chasse, et sacrifiait les affaires 
de l'État à ce divertissement, aurait eu recours aux enchantements pour le 
guérir de cette passion. C'est aux environs qu’on trouve le soufre jeune, dit 
soufre marin (sy#); il ne se trouve que là, et cesse d’être inflammable lors- 
qu'on le porte dans d’autres pays: mais il est à remarquer que, même sur son 
terroir, il ne s’enflamme et ne se consume que s’il est mis en contact avec du 
feu qui ne provient pas de Dawraq. Cest 1à une propriété singulière et mer- 
veilleuse dont on ne peut connaître la cause. Les hahilants se distinguent par 
une générosité et une douceur qui ne sont pas dans le caractère des autres peu- 
plades de PAhwaz; ils ne sont nullement jaloux, et leurs fermes ne repoussent - 
pas le contact des étrangers ({m2Y AS 53, Y). Parmi les traditionnistes 
qui en sont originaires, on remarque : Abou ‘Oqaïl Beschir ben ‘Aqabah el- 
Audi et-Tadji, qui est classé parmi les docteurs de Basrah; — Abowl-Fadhl 
Dawraqi, frère cadet d’Abou Ali Dawraqi; — Mohammed ben Schirweïh et- 
Tadji Abou Moslem Dawraqi. D’autres ont reçu le surnom de Dawraqgi parce 
qu'ils portaient le bonnet de forme conique dit duvragi. Certains auteurs pré- 

© tendent qu'autrefois on donnait ce nom à tous ceux qui adoptaient la vie as- 
cétique. Il est possible qu'Ahmed ben Ibrahim et son frère Ya'qoub tirent ce 
surnom de leur père, qui fut un dévot célèbre; mais quelques auteurs les croient 
originaires de la ville en question. Ahmed mourut au mois de schaban 246. 


ol) 0 Douraqistän. 


J'ai vu cette petite ville devant laquelle passent les bâtiments qui viennent de 
l’île de Kisch, dans le golfe Persique: il n’y a pas d'autre route pour eux; mais 
ceux qui se rendent de Basrah à Kisch suivent un autre chemin, celui d’Ab- 
badän, Au retour, ils prennent une direction différente pour des raisons qu'il 
serait trop long de développer ici, et ils longent la côte du Khouzistän, parce 
qu? le voisinage de cette côte leur offre de plus grandes facilités. 


haie ous 
BE T ge : 
Le) } 8 à Douriast?. 


Bourg de la province de Rey; patrie d”’Abd Allah ben Dja'far Abou Mokam- 
med ed-Douriastt, qui se vantait d'être issu d'Hodhaïfah, fils de Yeman, com- 


pagnon du Prophète. IÉfut un des principaux docteurs des schiites, sectateurs ‘ 


des douze imams. I se rendit à Baghdad, en 566, et y demeura quelque temps 
enseignant l’histoire et les traditions relatives à la famille d”Ali; puis if re- 
tourna dans son pays et mourut dans les premières années de ce siècle (vi siècle 
” de l'hégire). è ‘ 
Ë 93 
DE 59 Douserkän. 


Bourg du canton de Djousdjanän, province de Balkh; il.est mentionné 
dans l'ouvrage de Yahia ben Zeïd et nommé aussi Ghazwet es-So'oud (893$ 
Synall). : 
©Y35 Dawlab où Doulab. 


1° Bourg près de Rey, patrie d’Abou {shaq Qaçem cr-Razi, un des anciens 

et illustres docteurs de Rey; il habita la Mecque ct y mourut. Mohammed ben 
Mansour, de Thous, s'étant rendu un jour chez le célèbre Ma’rouf el-Kerkhi, 
celui-ci lui dit : « Quel dommage que vous n’ayez pas rencontré Abou Ishaq 
Doulabi; il était iei il n’y a qu'un instant. » Mohammed voulait se retirer aussitôt 
et rejoindre le scheikh; mais Ma’rouf le retint en lui annonçant qu'il était 
déjà parti pour regagner son pays natal. Abou Ishaq est compté parmi les 
… dévots les plus notables de la secte des Abdats. (Extrait d'el-Khatib.) — 2° Doulab 
el-Khazen (wa Yss ), village du pays deMerw; es-Sam'ani Ie désigne comme 
étant la patrie d'Abou Mohammed Ahmed el-Kharaqi ed-Doulabi, mort au 
mois de djemadi oul-akher, l'an 546. Cest aussi en cet endroit qu'Abou’1-Fath 
Mohammed ben ‘Abd er-Rahman, le soufi, fut tué par les Ghozzes, l'an 548. 
— 3° Bourg à 4 farsakhs d’el-Ahwaz, célèbre par une bataille entre les soldats 
de Basrah, commandés par Moslem ben "Yea ben Keriz ben Habib ben ’Abd 
Schems, et les Kharedjites. Ce combat coûta la vie à ce général ainsi qu'à Naf’ 
ben el-Azraq, chef des hérétiques; ces derniers perdirent beaucoup de monde. 
Rebi‘ah ben el-Adjwam succéda à Moslem , et es Kharedjites élurent Abd Allah, 
fils de Makhour; ces deux nouveaux chefs périrent aussi. Alors l'armée de 


? Le nom actuel de cette localité est Derescht (exs,), d'après le Medjalis el-Mouminin 


(livre IN). 


7e Tes 

Basrah se donna pour gériéral el-Haddjadj bên Thabit, ‘et je Kharedites/ O1. 
man, second fils de Makhour. Une autre bataille fut livrée, et elle coûta la vie | 
À ces deux officiers. Harethah ben Bedr el-'Addani fut mis à la tête des troupes 
de Basrah, et le troisième fils de Makhour, nommé "Qbeid Allah, PRÉ le com- 
mandement des révoltés. Harethah, se ‘voyant dans l'impuissance de raffermir 
ses “troupes, les licencia en leur disant : 256 pé Cake à mis3s HS 
«Rendez-vous à Kerneba (voyez ce mot), à Doulab, et allez partout où vous 
voudrez, » Ces événements se passaient l'an 65. El-Moberred cite ces vers de 


Qathri faits à cette occasion (mètre thawil) : . 


pis Ji DA coll de est PR SET dax 
(Re pi eee LRU Sf  GU cqaie SF SOL hs Eu 1 


D 
po jé cdd à cé lab jai vs pe GS LE 
Je te jure que le jour où je me frappais le visage en pleurant comme un lâche sur les 
vicissitudes du sort, || en vain tu me disais : «Ton cœur se consolera ou il obtiendra ce 
qu'il désire.» «Non, répondais-je, mon cœur se refuse à aimer une autre femme qu'Oum- 
Hakim..|| Si elle m'avait vu à la journée de Doulab, elle aurait contemplé les exploits d'un 

soldat qui n'est pas un lâche sur le champ de bataille.» 


L'auteur du Livre des chansons dit que ces vers ne sont pas ceux de Qaihri, 
et les restitue ainsi : 


e 


Si elle nous avait vus, nous el'nes coursiers, le jour de Doulab, lorsque les harems des in- 
fidèles fuyaient en désordre, || elle aurait reconnu des guerriers qui avaient vendu leur vie 
à Dieu pour acheter les jouissances de son paradis. 


El-Moberred, en donnant ce fragment, fait remarquer que le mot Doulab est 
indéterminé comme nom étranger désignant une localité. Ces noms, lorsqu'ils 
deviennent définis par l'addition de l’article el, subissent alors toutes les règles 
qui rendent les noms arabes déclinables ou indéclinables: celui dont il s'agit 

est de La forme Jless comme sb et Gdy«; or, quand un mot étranger est 
assez déterminé par sa signification, il est inutile de le faire précéder de l'ar- 


ticle, tels sont les mots Fer'oun, Quroun, Ibrahim, ete. 
; 


5 Li =) JS Darvlet-Abüd. 


Localité à “extérieur de Schiraz; j'ignore si c’est un village ou autre chose. 
Cest un des campements des troupes qui vont dans l’'Ahwaz. 


us 245 
eds $ Doumis. 
Bourgade de l'Errân entre Berda'h et Ardebil. 


Gé» Dawnag. 
Bourg à a milles de Nehawend; beaux jardins; couvent de soufis bâti, par 
Abou’l-Qaçem Nasr ben Mansour Dawnaqi surnommé es-Selef, homme riche 


et bienfaisant qui habitait l'Égypte! patrie d’Omaïr ben Merdas, contemporain 
et élève d’Anas ben Malek. 


os Doun. 


Bourg de la province de Dinewer; patrie d’Abou Mohammed 'Abd er-Rah- 
man ben Ahmed, le soufi, traditionniste estimé, né en ramadhan 4a7, mort 
en 5o1. 


45 2 Dounch. 


1° Bourg près de Nehawend, comme Danag ; patrie de plusieurs dévots 
qui ont le surnom de Dounagi (555). — n° Village entre Hamadän et Di- 
newer, à 10 ou 15 farsakhs d'Hamadän, dont il dépend, et à 10 farsakhs de 
Dinewer. En sont originaires : Abou‘l-Faradj Ahmed ben Haçan ed-Douni, doc- 
teur instruit ct bienfaisant, que Schirweïh vit en 45q; — "Omar ben Huçeïn. 
Abou Hafs ed-Dount, n6 en 4oo ; mort en 481; ce docteur élait de la secte de 
Soufän; — Ahou Mohammed ‘Abd er-Rahman ed-Douni, soufi connu par sa 

« dévotion et ses austérités, né en 497, mort en 5013 il form plusieurs tradi 

tionnistes. 


En 8 Dowirch. 


L 
Bourg à a farsakhs de Niçabour: patrie d’Abon ‘Abd Allah Mohammed ed- 
Dowiri en-Niçaboun, mort en 307. 


UaS5S Dorvais. 


Bourg du Bcïhaq, d’où est originaire Dja'far ben Mohammed Abou ’Abd 
Allah Dowaissi, jurisconsulte, né en 380. 


246 | ylims> 


vs seDawin. 


1° Ville du canton d’Errân sur la frontière de l'Azerbaïdjän, non loin de 
Tiflis. Les Eyoubites, qui régnèrent sur la Syrie, en sont originaires, ainsi que 
quelques savants, tels que : Abou’l-Futouh Nasr Allah ben Mansour ed-Dawini 
ed-Djii, docteur du rite schaféite; il fit ses études à Baghdad auprès d'Abou 
Hamid Ghazzali, se rendit dans le Khoraçän, résida à Niçabour, et se fixa enfin 
à Balkh, où il mourut en 546. (Abou Sa'd.) — 2° Bourg du canton d'Ous- 
touwa, province de, Niçabour. 


SL #5 Dih-Bala. 


Bourg du district de Mascbedân dans Le Djebal et non loin de Bendendjeïn; 
on y voit le mausolée de Mehdi ben Mansour, gardé par des desservants qui 
ont un salaire annuel. El-Mostandjed le visita en 564, et répandit de nom- 
breuses aumônes sur ses habitants. 


As Diidjih. 


Village aux portes d'Ispahân; patrie d'Abou Salch Mohammed ben Hamid 
ed-Dihdjihs. : 


4soss Dihdieh. 


Bourg à une petite journée de marche de Dameghän vers l’ouest, sur le 
passage des caravanes; il appartient aux Ismaéliens et il est en face de leur . 
# célèbre forteressé de Guirdé-kouh. Ns arrêtent les pèlerins ainsi que les VOya-- 
geurs, et prélèvent sur chaque charge la valeur de 8 dinars pour droit de pas- 
sage et de protection. 


olm?s Dihistän. 
1° Ville connue du Mazenderän près du Kharezm et de Djordjän; on a pré- 
tendu qu’elle fut bâtie par “Abd Allah ben Thaher sous le khalifat de Mehdi; 
mais c’est une erreur !, car ‘Abd Allah ne naquit que sous le règne de ce kha-” 
. life. En est originaire Abou’l-Fetian ou Abou Hafs "Omar el-Hafez, célèbre 
" Les géographes persans en° font re- zenderän et du Turkestän ; te climat estchaud : 


monter la fondation à Qobad, fils de Fironz: on v recueille du blé et quelques fruits. 
c'est une petite villa sur la frontière du Ma- € Nouzhet. fol. 684.) 


RSC 247. 
:docteur. — 2° Ville du Éecinhi d'après Beschari. — _ ge Bourgade du terri- 
toire de Badeghis, province d'Herat; patrie de Mohammed ben Ahmed ed- 
Dihistäni el-Herawi. 


ASS Dehek. 


Bourg près de Rey; “patrie de plusieurs traditionnistes, entre autres, Ÿ Ati 
ben Ibrahim ed-Deheki : telle est du moins la prononciation de Sem'ani; “mais 
dans le manuscrit autographe d’Abd es-Selam el-Basri, on lit Dihaki. 


La 55 Dih-Khirdjän?. * 
VS L ul 
© Ville importante de l’Azerbaïdjän , à deux journées de Tebriz et à la même dis- 


tance de Meraghah. On la nomme aussi Klherruqän (vbs, voyez ce mot), 
et on explique son nom parle village de Khirdjän, qui fut le trésorier de Khosrou. 


LÉ CE 
ES) D Deir-Ablaq. 

Localité dans l'Ahwaz, dépendant de Kowar, district d'Ardesehir-Khourreh. 
On la retrouve citée dans ces vers d'Harcthah ben Bedr el-Ghaddani (mètre 
wafr) : 

o Eu, à C2 
DS ee Go So pb Je pe Xe ol 55 A 
Hauf agas ES Lt Lipe Lagueli pis Ce 

Ne sais-tu pas qu'Harethah, fils de Bedr, réside à Deir-Abluqg, près de Kowar, || el qu'il 

boit du vin sans mélange lorsque tu lui dis : Buvons à la ronde ? 


e+ ns Deir-Hamim. 


Localité dans P'Ahwaz, mentionnée dans ce vers de Qathri (mètre thawil) : 


v, 2 < ? + : 
PT ts Eds ot À  Kbse dy k5 Os car 


Il arrive à Doulab; mais la terre de Doulab et de Deër-Hamim n'est pas pour lui une patrie. 


Quelques vers du même morceau sont cités à l'article Doulab. 


:! Mustôñi écrit (obs;,l,#5) Dih-Khare- en blé et en fruits. Les habitants sont blancs * 
gân, et ajoute que c'est le chef-lieu d'un et de la secte hanéfite; ils payent au fisc 
petit canton qui comprend huit villages, et 23.800 dinars. (Nouzhet, fol. 625. Voyez 
dépend du district de Meraghah; i] possède aussi le mémoire du colonel Rawlinson, 
de beaux jardins; une rivière qui descend Journal of the geogr. Soc.*. X.p.3 et4.) 


du mont Sehend arrose son territoire ferlile 
» 
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JS pr Peir-Khandaf. 


. Lieu situé dans Le Khourzistän ; il doit son nom à Khandaf, mère. d'Elias!, 
fils de Modhar. É 


29) PT Deir-Zour. 


Es-Sadji rapporte le passage suivant de Medaïni : « L'an 1 4, Omar, fils de 
Khatthab, envoya Schoraïh ben ’Amer, frère d’Ibn Sad ben Bckr, à Basrah, 
avec ordre de porter,secours aux musulmans. Ce personnage arriva à Deir-Zour, 
localité de l’Ahwaz, où il fut tué.» 


gs T 2S Deir-Kirdschir. 

Forteresse située dans le désert qui sépare Rey de Qoumm, et dont parle 
Mo'çer dans sa relation de voyage : «Elle est grande, vaste, et son aspect est 
imposant ?, Ses tours s'élèvent à une grande hauteur: ses murs sont élevés et 
construits en briques énormes. L'intérieur renferme plusieurs corps de bâti- 
ments, des voûtes et des souterrains. La plate-forme peut avoir 2 djeribs d'é- 
tendue ou un peu plus. On lit sur un de ses piliers l'inscription suivante : « Le 
salaire des ouvriers qui construisent cet édifice consiste en une drachme de 
paye, trois rothls de pain, un dunig (+ de rothl) de légumes cuits, el une bou- 
teille de vin pur. Quiconque n’y ajoute pas foi n'a qu'à se briser la tête contre 


le premier pilier venu (sie). Autour sont de larges citernes creusées dans le roc. » 
.. D we . + 
à) Le 2 Deir-Meklariq. 
Localité de la province de Khouzistän. 
Llus Dicän. 
Bourg aux environs de la ville d'Herat. 
oléss Dischän. 
Bourg près de Merw. 
"Voyez, sur ce personnage, le Kamous au © Voygz aussi la description de cetteplace 
Ÿ È 6 VE E À 


mol sos, et G. de Perceval, table VITE. dans Qazwini. Athar el-Bilad 1. IE, p.48. 
et tome 1, p. 19e. 


pis 249 
(Ce qui signifie en persan le support ou Y'anse de la chaudière.). Grande 
forteresse,sur le Bord de Ja mer, voisine de l'île d'Hormuz, en face de lle de 
Qaïs ben ‘Omaïrah. Elle est nommée aussi Jert des Beni 'Amarak, et on attri- 
bue sa fondation à Djoulendi (GE). H est impossible d'y pénétrer sans 
Paide de paniers et de cordes, aussi elle n’a jamais été prise d'assaut. EIR sert 
d’embustade à la tribu des'Amarah, qui épient de là le passage des bâtiments. 
El-Isthakbhri, en mentionnant les principales familles établies dans le Fars, 
rapporte ce qui suit : « Parmi celles-ci sont les ’Amarah, désignés sous le nom 
de famalle de Djoulendi (ox JT}; ils possèdent une vaste province et de 
nombreuses cultures sur le bord de Ja mer du Fars, près de la frontière du 
Kermän:; ils prétendent qu'ils étaient les maîtres de ce pays avant Mouça ben 
‘Amran. (Moïse); ils ajoutent que cette parole de Dieu, « Derrière lui était un 
roi qui s’emparait des vaisseaux par la force !», s'applique à Djoutendi. Ils sont 
une fraction de la grande tribu des Azdites du Yemen, et ils se sont montrés 
jusqu’à ce jour si redoutables par leur vaillance et par leur nombre, qu'aucun 
sulthan n’a pu les soumettre; ils font métier de corsaires, et prélèvent une dîme 
sur tous les bâtiments. ‘Amir, fils de Leïs, essaya de les dompter; mais il ne put 
ÿ parvenir sans le secours de son cousin /Abbas, fils d'Ahmed, fils d'Hagan, le 
même qui est considéré comme le chef de la tribu kurde des Marin (voir Le 
mot m) Cette tribu se vante d’une communauté d’origine avec Djoulendi, Au- 
jourd’hui encore elle possède une force imposante. » 


0 a ° L 
es Deilem*. 


Les astronomes placent celte province dans Je 1v° climat par 75° de longi- 
tude et 36° 10’ de latitude. 


os Deilemän. 


Bourg du pays d'Ispahân, dans la direction de Djordjän: patrie d'Abou Mo- 
hammed Abd Allah ben Ishaq el-Deilemäni. 


*_Koran, sur. xvint, vers. 7ê. sous ce nom collectif, um grand nombre de 
* Le-manuscrit de Saint-Pétersbourg districts, de bourgades et de villages, que 
donne une leçon différente, et qui est sans nous avons mentionnés d'après l'ordre alpha- 
doute le complément dela nôtre: «On réunit, hétique.» {Voy.B.Dorn, Auszüge, ete. p.21 À 


250 plus 
olèudys Deilemistin. 
Bourg dépendant de Schehrzour, dont il n’est éloigné que de 9.farsakhs; 
sous l’ancienne monarchie persane, les Deïlemiens y campaient lorsqu'ils fai- 
saient leurs expéditions; ils y laissaient leur bagage avant de piller les pays 


voisins; puis, leurs courses terminées, ils passaient par ce bourg avant de ren- 
trer $ur leur territoire. 


OÙ ,es Dimertidn. 
Je suppose que c’est un bourg près d’[spahän ; car j'ai vu dans le manuscrit 
original de l'Histoire d'Ispahän par Yahia Ibn Mendeh, qu’un traditionniste, 


Mohammed ben Saleh, élève de Thaberâni et maître de Sa”id el-Baqqal, ete. 
porta le surnom de Dimertiäni. 


© € 5 Dimert où Deimert. 


Bourgade de la province d'Ispahän. Le célèbre Saheb lsma’il ben 'Abbad a 
dit en parlant d'elle (mètre bassitk) : 


dl, cbr ES ut ds ee du dut vel L 
gere GE ge es guise SU JL 85 Gyes «9,55 


+ Pays d'Ispahän, que la pluie te féconde, car Lu réunis toutes mes affections et tu es ma 
patrie; || je pense à Deëmert, où je fis un long séjour; mais peut-on comparer Deimert à la 
contrée de Djordjän ! 


AI D) Lys Dinar-Abid. 


Bourg du distriet d'Açed-Âbäd, province d’Hamadän. Parmi les savants qui 
en sont originaires, on cite : Abou Ali ben Hagçan ed-Dinar-Âbädi, le prédi- 
cateur, que Schirweïh entendit à Hamadân en 483. Ce scheikh était un homme 
d’une piété sincère, et son enseignement mérite loute confiance; il mourut au 
mois de scha‘ban 485. Le nom ethnique peul être aussi Dinari, comme pour 


la localité suivante. 
piret Dinar. ; 


: Faubourg de Rey qui a donné son nom À Huçeïn ben ‘Ali ed-Dinari er- 
Rari. 


Ép2> | : | 351 
sblus Dinébéd. (Voyez has Ko.) | 


7. joe Dinewer. 

Ville du gouvernement du Djebal, près de Qirmiçin. Elle est à plus de 
20 farsakhs d’Hamadân et à quatre jours de Schehrzour; elle équivant, en 
étendue, aux deux tiers d'Hamadän. Elle a de beaux vergers, une richè cul- 
ture, des eaux vives et des sites pittoresques; ses habitants sont d’un caractère 
*_ plus généreux que ceux d'Hamadän. Elle a vu naître plusieurs hommes cé 
lèbres; le docteur le plus en renom est'Abd Allah ben Mohammed ben WehD 
el-Hafez; cependant tous les maîtres de la tradition ne sont pas d'accord sur 
la valeur de son enseignement, et quelques-uns le rejettent comme suspect. 


We Aus Dineh-Merdän. 


Bourg du pays de Merw, près de Rikendj- -'Abdän; patrie de Qaçem ben 
tbrahim ed-Dineh-merdäni, le dévot; ce bourg se nomme encore Dindbâd (sus). 


As,3s Divandjch. 


Bourg du pays d'Herat; son nom s'écrit aussi Diwaqän (ubims), et le sur- 
nom d’origine prend ces deux formes. Patrie d”Abd Allah ben ‘Abd er-Rahman 
ed-Diwaqäni, mort au mois de zÿ}-qa'deh 505. Son père, ‘Abd er-Rahmap 
ben el-Mowañiq ed-Diwaqäni, est également cité par Sem’ani comme bon tra- 
ditionniste. 


wlsss Divan. 
Faubourg de Merw. | 
535 Divreh. 
Bourgade de la province de Niçabour; patrie d’Abou ‘Ali Ahmed ben Hamd 


Allah ou Hamdouweïh el-Beïhaqi ed-Düvri, docteur instruit qui voyagea pour 
- recueillir la tradition, mort en 389. 


252 ci 


D 
Bourg ou petite ville du territoire de Thous; on prétend que le célèbre vizir 
Nizam el-Moulk en est originaire; elle a vu naître plusieurs savants : Abou 
Mohammed "Abd Allah ben Haschem et-Thoussi, docteur accrédité qui enseigna 
à Nicabour; — Haçan ben Ahmed ben Mohammed Aboul-Azhar et-Thoussi, 


qui habitait Thabern, chef-lieu du district de Thous. 11 fut un des maîtres 
d'Abou Sa’d; il est né en k70, mort après l'on 530. ete. | 


ob Rarn. 
-_ Bourg aux environs d'Ispahân d'où sont originaires : Abou’l-Huçein ou 
Abou’l-Kheïr Ahmed ben Mohammed, ancien traditionniste, et, parmi es mo- 
dernes, Abou Ridja Bedr ben Thabet ben Rouh, le soufi, né après l'an 460, 
mort en 589. (Abou Sad, Dictionnaire des scheikhs.) 
Lt Rain. 
1° Bourg près d'Ispahän où campent les caravanes. Abou ’Amr Khaled ben 


Mohammed en est originaire, — 2° Nom d'un quartier de Beroudjird où est 


ré Abou’n-Nedjm Zeïd ben Saleh, docteur mort au mois de moharrem 547. 
(Abou Sa’d.) k 


M qu, Ras el-Kelb (la tête du chien). 
Forteresse près de Qoumès, à Ja droite du chemin qui mène à Niçabour. 
eut, Basmend. 
Montagne située près de la ville de Keredj. (Voyez z >.) 
dou, Ragçek. 


Une des principales villes du Mokrän, chef-lieu d’un district nommé Hou- 


roudÿ (gsay=): climat très-chaud. 


ct, Rascht. 


Ville sur l'extrême frontière du Khoraçän, à 80 farsakhs de Termed; elle : 


: lsgiel, | 253" 
est situéé entre deux montagnes; c’est par ce défilé que les Tures pénétraient 
© dans les pays musulmans, qu'ils mettaient au pillage; pour prévenir ces inva- ” 
sions fréquentes, le vizir Fadhl ben Yahia, le Barmécide, y fit construire une 
porte trèscbien fortifiée. : 


obtil, Raschtindn. 


,» 


Bourg aux environs d'Ispahän; patrie d’Abou Bekr Ahmed ben Mohammed 
et d’Abou Thaher Ishaq ben Abi Bekr, qui est peut-être le fils du précédent. 


Hs enséignèrent lun et l’autre Ja tradition. 


x s)) eb Ram-Ardeschir. 


Selon Hamzah, on nommait ainsi Ja ville de Terwvadÿ ou Tawaz (voyez es) 
située entre la province d'Ispahân et le Khouzistän, dans les montagnes. 


sl}, Ramischah (pour Ram-Schah). 
Bourg près de Merw esch-Schahidjän. 


ol) Ramin. 


Bourgade de la province d'el-Ahwaz. 


s£b Randjird. 


Bourg du Fars! où fut tué ’Abd Allah ben Mo'ammar, qui y vin lors de 
l'expédition qu'il fit de concert avec. /Abd Allah ben ’Amer ben Keriz; 1 fut en- 


terré dans un des jardins qui avoisinent ce lieu. 


| oh Ramerdn. 
Village du Khoraçän à un farsakh de Neca. 


ges gi; Ram-Schehristän. 


« On prétend, dit el-Isthakhri, que l'ancienne capitale du Sedjestän, avant 


la conquête musulmane, était une ville située dans le Kermân, à trois jours 


? Ramdjird est le nom d'un canton du ouli lui rendit la fertilité en rétablissant cette 
Fars arrosé par le Kourr. Une digue avait digue. Main est le chef-lieu de ce canton, 
été construite pour répandre les eaux de ce qui rapporte au fise 52.500 dinars. {Nouz- 
fleuve sur tout le pays; le temps l'ayant het.) , 
rampue, le sol devint ineulle. L'Atabek Dja- 
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de marche de Zerendj, et dont on voit encore les ruines maintenant; son nom 
était Ram-Schehristän ; paraît qu’elle était placée sur le bord du fleuve Hend- 
mend, mais que, par la suite, ce fleuve ayant changé de cours et abandonné 
la ville, les habitants s’en éloignèrent et bâtirent la ville de Zerendj, -chef lieu 
actuel du Sedjestän et qui en est distante de 3 farsakhs. 


Cet) Ramischin. 


Cest, je crois, un bourg voisin d'Hamadän, d’où sont originaires deux doc- 


teurs dont l’enseignement est digne de confiance : Abou Mansour ben Mo- 
dhaffer er-Ramischi, le schaféite, et Emiri (gysei) ben Mohammed ben Man- 
sour. Ce dernier joignait à une grande science une piété sans égale; il consacra 
sa vie à la prière et au jeûne, et se fit le serviteur des pauvres à Ramischin. 


(Extrait de Schirweïh.) 


cl) Ramen. 
Petite ville à 7 farsakhs d'Hamadän ct à 10 farsakhs de Beroudjird. 


D ” eb Ram-Hormuz. 


Ram signifie, en persan, le désir, le but, et Hormuz est le nom d’un ancien 
roi; c’est peut-être un mot composé dont le sens est le désir d'Hormuz: mais 
Hamzah dit que ce nom est abrégé et qu'il s'écrivait primitivement Ram-Hor- 
muz-Ardeschir; 1 ajoute : «C’est une des principales villes du Khouzistâän; les 
habitants appellent, par corruption, simplement Ramue (3%) !.» On trouve 
dans cette localité, à Ja fois, le palmier et le noyer, des citronniers et de la 
neige. (est la seuñe ville du Khouzistän qui jouisse des productions des pays 
chauds et des zones tempérées. Plusieurs poëles ont fait mention de Ram- 
Hormuz; nous citerons entre autres ce passage de Werd el-Dja'di (mètre thawil) : 


pé ds LES KI qe pas fl) à dt) Liéuf 
ie Qi gramall Er SMS gieioe LS, Li, st 
a a 8 os 1 EE el ge xd M 
ds di ii ds Gus Lis 35 8 1St WI 4 5as 3, : 


Hélas! étranger dans Ram-Hormuz, j'y suis privé de nourriture comme un voyageur 


© C'est ce que dit également Hamd Allah aussi Hamza Ispab. p. 47 du texte arabe et 
Kazvini, qui transerit le nom de celte ville  Mordtmann. Das Buck der Lender, p.156.) 
sous cette forme. (Nouzhet, fol. 640. — Voyez 
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égaré! || Lorsque la caravane des deux Moug'ad est partie, mon cœur s'est resserré en Les 
voyant s'éloigner. || Ge puits unique, qui est à la droite du territoire sacré (le puits de Zem- 


zem), je ne cesserai pas de le chérir, bien que je ne puisse y retourner. (ET ny a plus de 
bonheur au monde quand on ne peut revoir l'objet aimé, ou obtenir de lui un regard. 


y (43) Bin (er). 

Ville entre Meraghah et Zendjän où se trouvent, dit-on, des mines d’or et 
de plomb. «J'ai passé au creuset, dit Mo’çer, de la litharge de ce pays, et j'ai 
recueilli de chaque mem un danig et demi d'argent pur. y ai trouvé aussi le 
plomb (argentifère) en grande abondance, et j'ai vu un seul morceau qui dé- 
passait six coudées. Dans cette ville coule une rivière dont l’eau, quand on la 
boit, prévient les calculs de là vessie. On recucille dans les environs une herbe 
qui a la propriété d’exciter un rire si violent qu'il entraîne la défaillance; si 
on la perd, à cette hilarité succèdent un abattement et des larmes de douleur. 
On trouve aussi une pierre blanche non transparente, qui a toutes les pro- 
priétés du plomb, et du cinabre liquéfié qui, employé comme onguent, guérit 
l'alopédie (maladie du cuir chevelu). » Voilà ee que dit Mo’çer, fils de Moehlehl ; 
quant “à moi, je pense que cotte ville est la même qu'Érrân (voyez ob ), vaste 
district de l'Arménie. — 2° Errdn est aussi le nom d’une forteresse sur la fron- 
tière du pays de Roum (Asie Mineure) près de Malathyeh, et non loin de la 


forteresse dé Kirkor, célébrée par Motenebbi dans une pièce de vers à la louange” 
de Seïf ed-Dôoleh. 


sb Rawer. . 
Grande ville du Sind, conquise par Mohammed, fils de Qaçem et-Thaqef. 
ubests Rawecçän. 
Village près de Niçabour. 
é&b Rawendj. (Voyez le mot 9) 
EnP Rawend. 


Petite ville près de Qaschân et d'Ispahän. Hamzah écrit Raha-wend (353 \8!,) 
et dit que ce nom signifie biens redoublés (casali al). D’âutres auteurs 
donnent ce nom à une ancienne ville située sur l'emplacement actuel de Moçoul 
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. qui fut bâtie par Rawend le Grand, fils de Biourasf ou Zohaq. — Zeïd :: 
ben ‘Ali ben Mansour Abou'l-A'la er-Rawendi, surnommé l'Arbitre, né en he, 
fut un des bons traditionnistes de Rey. 


us b Rawen. 


Petite ville du Thokharistän, à lorient de Balkh; elle est petite, mais flo- 
rissante; elle appartenait jadis à Yahia, fils de Khaled, fils de Barmek, et elle 
n'eut jamais de gouverneur; c'est ce qui faisait dire à Abou’l-Qaçem Ka’bi, 
qui en était originar-e : «Nous autres, nous devenons gouverneurs, mais, grâce 
à Dieu, nous n’en recevons pas. » De cette ville est sorti Ibn er-Raweni, qadhi 
et jurisconsulte célèbre dans les discussions scientifiques. (Extrait d’Abou 


Sad) + | . 
sb Rawanser. 


Bourg du canton d'Arghiän, dans la province de Niçabour; patrie de Mo- 
hammed ben ’Abd Allah er-Rawvanseri. 


ob Rawniz. 

Bourg du canton d'Arghiän, qui a vu naître plusieurs docteurs. Le plus cé- 
lèbre est Omar ben ‘Abd Allah ben Ahmed Abou’l-'Abbas el-Arghiäni, le pré- 
Aicateur, frère de Vimam Abou Nasr el-Arghiäni. Ce jurisconsulte, d’une piété 
et d’une vie exemplaires, étudia à Niçabour auprès de l’imam Abowl-Me’ali 
Djoueïni; il y demeura longtemps, puis il revint dans son pays et s’occupa 
de l'étude des traditions; il est mort à Niçabour le 22 de ramadhan, l'an 


534. 


Lo! 51, Rahoun. 


Bourgade du Sind, voisine de Mansourch; peu de culture et de fruits, mais 
beaucoup de bêles de somme. 
ol Rayän. 
Bourg du canton d’el-A'lem, province d'Hamadän. Abou’l-Feredj Mouzher 
ben Alimed, docteur acerédité et pieux, y mourut an mois de djemadi oul- 
akher, l'an 500, : 


Le, 257 
oh Raikün !, 


Vallon célèbre par sa beauté, aux environs de Thous: il a 12 farsakhs de 
long sur à de large. (Nou:het.) 


l LE) Rebedh. 
à * 

Ge mot désigne principalement une chose gardée et réservée; il s'emploie 
en parlant d'une épouse. Abou Mansour dit que roubdh (wass) signifie les fon- 
dations d'une ville ou d’une maison, et rebedh (vS), les constrnctions qui 
entourent une ville; le pluriel est erbadh (Eu) Il faut done entendre par ce 
mot une sorte de faubourg extérieur qui existe auprès de toutes les cités. Trois 
localités en Perse sont quelquefois désignées par ce mot : 1° Rebedh d'Ispahän, 
nommée aussi Rebedh de la ville (Rebedh el-Medineh); Abou Schoukr Ahmed ben 
Mohammed er-Rebedhi ÿ est né; — 9° Rebedh-Ziud, à Sehiraz: le tradilionniste 
Ahmed ben Ibrahim Abou’l-Mouthenni el-Babeh à 616 surnommé Rebrdhi parce 
qu’il demeurait en ce lieu ; — 3° Bebedh de Mer, patrie d’'Ahined ben Bekr Abon 
Bekr er-Rebedhi, docteur de Merw. 


Læ) liedja. 


Bourg près de Serakhs, dont est originaire "Abd er-Resehid ben Naçer Redjayi, 
prédicateur célèbre d'Ispahän. (Extrait d'Abou Mouça el-Hlafez.) ° 


ol») Bedjin. 


: 

Petite ville du Fars, d'où plusieurs docteurs tirent leur nom. Je suis per- 
suadé que c’est la ville plus ordinairement nommée Erradjin (voyez vb), 
entre el-Ahwaz el le Fars, et dont le nom a été abrégé de cetle façon par 


l'absorption de l’article, comme dans le mot Arrass, qui s'écrit just et ox. 


Le; Raha. 


Localité dans le Sedjestän, d'où est originaire Mohammed ben Ahmed er- 
Rahayi es-Sedjestäni. 


? Telle est l'orthographe généralement Edrisi, Géographie, 1. p. 184; Ét. Qua- 
adoptée par les géographes et les historiens tremére, Histoire des Mongols de lu Perse, 
persans; mais on écril aussi Radekän. (CT. D. 189.) 


e 
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ol, (91) (er) Rahab. 


Bourgade de l'Azerbaïdjän; mais on nomme aussi er-Rahab le territoire de 


Derbend et la plus grande partie de Arménie. " 


JL; Rokhän. 
CZ 
Bourg à 6 farsakhs de Merw; patrie du traditionniste Abou Ahmed ben 
Mohammed ben Khatthab. 


à Z > lobe. 


Forme arabe du mot Rokkhez (S), district et ville de la province de Ka- 
boul; on retrouve ce nom dans un vers d’Abou Ghanem el-Qusri (originaire 
de Qasr Kenkiwer) (mètre kamil) : 


Shut 8 sat) at Ah file yluall 5) 

El-Yeçar est arrivé annonçant son entrée à Rokkhedÿ, cette ville dont l'accès est ardu et 
difficile. 

C'est de ce pays que sont originaires Feredj et son fils "Omar ben Fercdj, 
qui furent deux écrivains célèbres du divän de Baghdad du temps de Mamoun 
et jusqu’au règne de Moutewekkil; ils jouissaient de la même puissance et du 
même crédit que les vizirs. Plusieurs poëtes de ce siècle les ont attaqués dans 
des vers saliriques. . 
e 


Canton de la province de Niçabour; le peuple le nomme Rikh (&) Abou’l- 


5 Rokkh. 


Ifaçan Béïhaqi dit qu’il doit son nom à la nature du sol, parce que les paysans, 
en Perse, appellent ëD un lerroir dur et rougeâtre. Îl renferme cent six bourgs 
et villages; le chef-lieu est Bischek (ékäw), bourg assez important qui a un 
beau marché, mais qui n'a pas de mosquée ni de chaire. En est originaire 


Abou Mouça Haroun ben ‘Abdous er-Rokkhi en-Niçabouri, mort en 285. 
vis) liakhsch. 
Nom d'un caravansérail à Nigabour. Abou Bekr Mohammed ben Ahmed, le 


marchand, desteur, mort en 353. a été surnommé er-Rakhschi, parce qu'il 


habitait ce khân. 


/ 
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Spb) Rokhschayoud. 
Bourgade aux environs de Termed. 


= 


L AD: Radän. 
Bourg du district de Neca; patrie d’Abou Dja’far Mohammed ben Ahmed, 
© docteur, mort en 313. ù 


55 (Ji) (er) Redd. 


Bourg du canton de Maçebedän près de Bendendjein, où est le tombeau du 


khalife Mehdi, fils de Mansour. 
SU; Rez-Abäd. 
Quartier ou rue de Merw. 
eb » Rizam. 


Le bassin de Rizam est le nom d'un quartier de Merw esch-Schahidjän , dont 
on fait remonter Porigine à Rizam ben Abi Rizam el-Mouta’wi er-Rizami, qui 
participa à la conquête du pays avec 'Abd Allah, fils de Moubarck; il fut tué 
deux ans avant celui-ci. 


sl; s Recdjah. 
Bourg près de Bestham, canton de Qoumès. 
slb; y) Rouzm-Abéd. 


Bourg voisin d’Ispahän; patrie de Mohammed ben ‘Abd Allah, qui écrivait 
Ja tradition sous la dictée d’el-Hafez Isma’il, lan 528. 


55 Rich. 


Bourg voisin d'Herat; ce nom est commun à plusieurs localités de la Perse. 


Ce» Lazq. 

Rivière qui passe à Merw, et auprès de laquelle est le tombeau de Boraïdeh 
el-Aslemi, compagnon du Prophète (sur qui soit le salut !}. FJ-Hazmi écrit 
Zarig (gs); mais c'est une faute, car j'ai consulté les habilants de Merw, et 

, 
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ils m'ont donné la première prononciation. Elle est adoptée par Sem'ani dans 
son Livre des généalogies, ainsi que par el-'Amrani. « Zarig, dit el-Hazmi, est 
une rivière de Merw, auprès de laquelle est un vaste quartier où était jadis la 
maison d’Ahmed ben Hanbel; mais ce quartier est ruiné aujourd'hui et en 
dehors de l'enceinte actuelle. Ahmed ben ‘Yea el-Hammal, l'un des plus cé- 
lèbres compagnons d’Ahmed, fils de Moubarek, en est originaire. » D'après Ibn 
cl-Kaqih, Razig ct Madjän sont deux belles rivières qui passent à Merw et fer- 
tilisent presque tous les environs. C’est sur les bords du Raziq que fut tué Yez- 
dedjerd ben Schehriar ben Kesra, roi de la Perse. Le poëte Naf” ben Aswad, 
de la tribu des Beni-Temim, a dit à ce sujet (mètre thamil) : 


Dés Shut dy Si meyi ue ed pepe US ps 
ls Ja ds de 6 rs 274 Plail flo 
Mes bob SG DRE ge Éd Lie à AUS 
bles Jeu pis Le On us pole DS Lo 
re re lr ps &wsle sé Gë ax J » Ai 


Nous avons tué Yezdedjerd en le frappant de la pointe de la lance lorsq'il se préparait à 
fair et à se cacher, || le matin du jour où nous les avons rencontrés à Merw, et ils ressem- 
blaient, sur les collines de cette ville, à des lièvres timides. |} Nous les avons dispersés avec 
nos lances, à la journée de Razig, lorsqu'ils voulaient revenir; [| nous les avons enveloppés 

“de tous côtés d’une muraille d'épées tranchantes; tant que le jour a duré, || et j'en atteste 
Dieu, sans ce Dieu, qui est unique, nous les aurions tous exterminés aux bords du Raziq. 


So Roustag. 


Ville du Fars, située dans la direction du Kermân; elle est souvent consi- 


dérée comme appartenant à cette dernière province. 


si Roustagbäd. 


On lit dans Histoire des Zendiq (Manichéens) que lorsque Moslem, leur 
chef, ’échappa de la prison où l'avaient enfermé les habitants de Basrah, et 
qu'il leur fit la guerre, Naf” vint à Roustaqbâd, qui dépend du canton de Des- 
twa (Fars). Ces deux chefs furent tués dans cette localité. (Voyez «eyiws.) 


sb, Poustem-Abäd. 


Cest le nom d’un territoire auprès de Qazwin, que Mouça el-Hadi acheta, 
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et dont il fit une fondation pieuse pour les besoins de la ville et pour secourir 
ceux qui combattaient les infidèles. (Voyéz le mot Qazwin.) : 


= D Du) Roustem-Dar. 


L 
Nom d’une contrée comprise entre le Guilân et le Mazenderän; les villes de 
Toulim et Guendjour en dépendent. 


3 
1 ETS EU s) Roustem-Kouyeh. 


: 
Place forte du gouvernement de Qazwin, dans les montagnes de Tharem. 


uen Rass (er) (FAraxe). 


Fleuve qui arrose l’Azerbaïdjän et les contrées situées au delà. On raconte 


* 


que, sur ses bords, s'élevaient jadis dans le pays d'Érrân mille eités; Dieu leur 
envoya un prophète nommé Mouça, qu'il ne faut pas confondre avec Mouça 
ben ‘Amran (Moïse); celui-ci leur précha en vain la foi en un Dieu unique; 
ils le traitèrent de menteur et rejetèrent sa mission. Il les maudit, et Dieu, 
pour les punir, livra leur pays à el-Hareth et à el-Howaïreth qui, de Thayf, 
marchèrent contre eux. On dit que ce peuple rebelle est enfermé entre les deux 
montagnes qui s'élèvent de ce côté. L'Araxe sort de Quligala, traverse le pays 
d'Errên et de Werthän; puis il se réunit au fleuve Kourr; la ville de Beïlaqän 
est placée entre ces deux fleuves qui, leur jonction opérée, se dirigent au* 
sud-est et se jettent dans la mer (Caspienne)?. L’Araxe est un fleuve important 
qui renferme mille espèces de poissons: on dit même que tous les mois paraît 
une nouvelle espèce différente de celles qui ont paru précédemment. On y trouve 
notamment le Schour-Mahi, qui n'existe que dans ce fleuve, où il se montre à des 
époques fixes. Mo’çer, fils de Moehlehl, après avoir mentionné Bedd, la ville 
dé Babek, ajoute : « Près de là coule l'Araxe; ce territoire produit des grenades 


superbes et comme je n’en ai vu nulle part ailleurs, des figues excellentes, 


* Sans doute pour Roustem-Kouh , a mon- 
tagne de Roustem. LT Quatremère lit Vachn- 
kouh (Histoire des Mongols de la Perse, 
pag. 177, note). d'après {bn el-Athir; mais 
ce nom me paraît altéré dans ce passage du 
Kamil de cet auteur ainsi que dans la Chro- 
nique d’Abou't-Féda. 

? Voyez, sur le cours de l’Araxe et l'ar- 


chéologie de ces contrées, la savante disser- 
tation de Barbié du Bocage, Mémoire histo- 
rique et géographique sur les pays situés entre 
lu mer Noire et la mer Caspieune, p. 89 el 
suiv. Rennell, Geogr. syst. of Herodot, p.356, 
et le Journal du colonel Monteith, Bulletin 
de la Société de géographie de Londres , . Hi, 
p- 29 el suiv. 4 
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et du raisin que l’on fait sécher sur des tandours (réchauds), parce que le soleil, 
dans ce pays, est toujours caché par des nuages, el que des brouillards y règnent 
continuellement. L’Araxe traverse la plaine de Bclasdjän, en se dirigeant droit 
vers le littoral de la mer du côté de Berda'h, et passe par Werthin tt Beïlagän. 
Ce pays renfermait autrefois cinq mille bourgs maintenant ruinés; on voit en- 
core cependant des débris de murailles et des restes de constructions, tant les 
matériaux employés sont bons et durables. Quelques auteurs disent que les 
habitants de cette contrée étaient les Ashab ar-ras dont il est fait mention dans 
le Koran. (Voyez Kôran, sur. xxv, v. ko.) D’autres les confondent avec cette nation 
de géants que David et Salomon combattirent parce qu’ils refusèrent de payer 
le tribut. Une tradition rapporte que leur chef fut tué à Ourmiah. 


ren Reslen. 


Ville du Thokharistän, conquise par el-Ahnef, les armes à la main, l'an 39 
de l’hégire. 


GA) Reschi. 


Petite ville du Guilân !; climat chaud et insalubre; productions : blé, riz, 
coton et soie. { Nouzhet.) 


OA) Rouschin. 


Bourg du territoire de Djordjän. 
D: #3 Lun ile, Roussafet-Nicabour. 


‘Obeïd Allah ben Ahmed ben Abi Thaher, dans son Histoire, rapporie les 
paroles suivantes d”’Abd el-’Aziz ben Suleïman : «Lorsque je vins au monde, 
mon père écrivit à ‘Abd Allah ben Ahmed ben Thaher, pour informer de ina 
naissance et lui dire qu’il avait différé de me donner un nom afin que l'émir 
voulût bien en choisir un pour moi; celui-ci lui répondit : «Je nomme ton fils 
“Abd el-'Azz et je lui donne en ferme Roussufet, bien communal de Niçabour. » 
Le diplôme est resté dans ma famille. » Ce fait se trouve dans cette histoire à la 


date de l'an 296. 


!_ Cf. sur cette ville une note d'Ét, Quatre- ième recueil, t. VE, p. 36, et les docu- 
mère, t. XIITdes Notices et Extraits p. 300; ments réunis par B. Dorn dans son Aus- 
Fi Journal of the geogr. Soc. 1. UT, p. 17: süge, ete. Saint-Pétersb. 1858. 


“. 
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D (0) (er) Rouh. 


Cest, d'après Nasr, le nom d’une station entre Ram-Hormuz et Erradjän ; 


mais el-Isthakhbri, en décrivant le Khouzistân, dit que er-Botth el Khaberân sont 
deux cantons de cette "province arrosés chacun par une rivière. 


vis; Ra'nasch. 
Bourg qui dépend de Dizfoul. (Nouzhet.) 


ëoles (J1} (er) Remadeh. 


1° Quartier ou village près de Niçabour. — 2° Bourg connu aux environs 


de Balkh. 
ss Remdjar. 


Localité près de Niçabour qui a donné son nom à quelques savants. Abou 
Mohammed Isma”il ben Abou’l-Qaçem er-Remdjari, le lecteur, mort à Niça- 
bour, en ramadhan, l'an 351, fut un des maîtres d'Abou Sa'd. (Extrait du 
Takhbir.) 


p Remm, äu pluriel De) Remoum. 


Ce mot, en dialecte du Fars, désigne un quartier ou un endroit habité par 
les Kurdes. Plusieurs localités du Fars sont ainsi nommées; telles sont : le 
Remm d'Hacan ben Djtlouieh (x Go? }; connu aussi sous le nom de Remm el- 
Bazidjän ( SL D) à 24 farsakhs de Schiraz; — le Rem d'Erdam, fils de 
Djouanaïeh (ati = el 53), à 26 farsakhs de Schiraz; — le Remm de Qagem, 
fils de Schehriar, nommé aussi Kouridn (us }, à 50 farsakhs de cette ville; 
— le Rémm d'Haçan ben Saleh, nommé Remm es-Sourdn (ubawil ph à 7 far- 
sakhs de la même ville. Telle est'la nomenclature donnée par Ibn el-Faqih, et 
il est probable que les noms propres ajoutés à chacune de ces localités ont dis- 
paru avec ceux qui les portaient. Beschari mentionne dans le Fars le Remm el 
Akrad ou remm des Kurdes. « C’est, dit-il, un district au milieu des montagnes, 
arrosé par une rivière, très-fertile et riche en vergers eten palmiers. » I nomme 
aussi le Remm d'Ahmed, fäs de Saleh, nommé ez-Zizän (hp). Voici enfin 
ce que dit el-Isthakhri: «Il y a dans le Fars cinq remm, renfermant chacun un 


certain nombre de bourgs et de villages. Le kharadj est perçu sur chacun de 
- £ L] 


“> 
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ces cantons par un reïs choisi parmi les Kurdes. Ils sont en outre tenus d’es- 
corter les caravanes, de veiller à la sûreté des routes, et ils doivent prêtér main- 
forte au sulthan dans les temps de guerre; ce sont comme autant de petits 
États indépendants. En voiei la désignation ! : 1° le Remm-Djilouiemou Remm 
de Zindjän (2) (ue w) nom d’une tribu kurde. Il ‘est situé dans le pays 
qui avoisine la province.d’Ispahân; il entre d’un côté dans le canton d'Isthakhr: 
de l'autre, dans celui d'Erradjän. Il est enclavé entre Beïdha, Ispahân, le 
Khouzistän et Sabour (Schapour). Toutes les villes et tous les bourgs compris 
dans cet espace appartiennent à ce remm; — 9° Je Remm-Schehriar ou Remm 
de Basindjin (Le; D) situé dans les montagnes des Kurdes, de la famille 
de Bazindjän ou Schehriar. Tous ceux qui, dans le Fars, portent ce nom, ap- 
partiennent à ce pays riche en villages et en champs cultivés; — 3° le Remm 
de Zizän, à Haçan ben Saleh; il est situé dans le canton de Sabour et va de- 
puis Ardeschir-Khourreh jusqu'à . .. .?— 4°1e Remm de Rihän (ue à ), 

à Ahmed, fils de Leïs, dans le canton d’Ardeschir-Khourreh: il s'étend Fes 
le littoral jusqu’aux dépendances d'Ardeschir-Khourreh; — 5° le Remm de Ka- 
ridn (UN DIE ses limites sont le Sif des Beni-Sofar, le Remm de Rihän, le 
Kermän et les dépendances d'Ardeschir-Khourreh:; il est considéré comme ap- 
partenant à ce dernier district. » 


"Ce passage est un de ceux qui diffèrent 
k plus du texte autographié à Gotha (cf. Lib. 
élimat. p. 58). Non-seulement l'orthographe 
el la classification données par M. Moeller 
offrent peu d’analogie avec le texte du Mo'- 
cljem , mais les réflexions placées par Yaqout 
en têle de ce paragraphe sont remplacées, 
dans le manuscrit de Gotha, par les lignes 
eTels sont les noms des tribus 
Kurdes que j'ai pu retenir; mais le nombre 
eu est si considérable qu'il ne peut être 
évalué d'une manière positive que par les 


suivantes : 


registres du bureau des redevances. Les 
. Kurdes sont braves et robustes; ils possèdent 
de nombreux troupeaux, des chameaux et 
des juments ; mais leurs bêtes de somme sont 
d'une race médiocre, et la seule tribu qui 
possède des chevaux est celle de Bazindjän, 
qui s'esl fixée dans la province d'Ispahän; 
les-croyances religieuses de ce peuple res- 


semblent à celles des Arabes nomades et des 
Berbers. Ils forment plus de cent tribus.» 
(Voyez aussi Das Buck der Länder, p. 145.) 
Ibn Khordadbeh donne au mot remm la 
même signilication que l'auteur du Ao'djem ; 
mais il ne compte que quatre grandes divi- 
sions parmi les familles Eurdes établies dans 
le Fars : + 1°le remm d'Hugcïn ben Diilouieh, 
nommé el-Miandjän (sic), à 14 farsakhe-de” 
Schiraz; 2° celui de Qaçem be anale 
nommé el-Kowritn, à 50 farsakhZde Schiraz; 
3° celui d'Ardeschir on... . (mot illisible), 
à 25 farsakhs; 4° celui d'Huçeïn ben Saleh, 
nommé el-Mouzân, à 7 farcakhs de Schiraz. n 
(Ms. de la Bodl. fol. 51.) On voit qu'au 
milieu de ces leçons si différentes et que la 
négligence des copistes a rendues si confuses, 
il est bien difficile d'avoir des données cer- 
faines sur la population kurde dans les pre- 
iniers âges de l'islamisme, 
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wb Rounén. - 
Bourg près d’Ispahân; en sont originaires : Abou Nasr Isma'il ben Moham- 
med, le œuf; il voyagea pour recueillir la tradition, et mourut en 531; — 
© Abou’l-'Abbas Ahmed*ben Mohammed, docteur éclairé et vertueux, mort en 
revenant de la Mecque, à Hillah el-Meziedieh, en 535. 


43255 Renbouyeh. 
Bourg voisin de Rey. (Voyez le mot a»s)i.) 
©) Roub. 


Localité près de Semendjän, province de Balkh; patrie d’Isma‘il ben Ibrahim 
er-Roubi. 


ss, >) Roubandjah. 


Bourgade près de Balkh; le nom d’origine, d’après es-Sem'’ani, peut avoir 
trois formes : Roubandjahi (L4\#s)), Roubanschahi (GS \äsks,), et Roumen- 
schahi (GA és). : 


9 Roubendy. 


Localité du Fars que l'on nomme aussi Rawendj. 


do >) Routek. 


Je crois, sans l’affirmer, que c'est une ville du Mokrân. * 


ES Roudän. 


* 1° Petite ville voisine d'Eberqouïeh, dans le Fars. D’après Ibn el-Benna, Rou- 
dân est un canton du Kermân renfermant trois villes : Anas (ubt}, Adkän 
(ut), et Abän (uk). Anas, étant sur là frontière, est considérée comme ap- 
partenant, par moitié, aux deux provinces (le Kermân et le Fars), afin d'en 
préciser les limites et légaliser le territoire. Ce canton s'étend donc depuis 
cette ville d’une part, jusqu’à la province d’Ispahân de l’autre; de sorte que 
presque tout le district d’Isthakhr est situé entre eux. Roudän possède une ci" 
tadelle qui a huit portes et une belle mosquée; ses habitants $snt, en général, 
foulons ou tisserands; de beaux jardins et des tombeaux vénérables entou- 
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rent la ville. Elle est arrosée par une source; mais elle est environnée par les 
sables, et sa population est peu nombreuse. Ce territoire peut avoir 60 farsakhs 
d’étendue. Tels sont les renseignements fournis par el-Isthakhri; aujourd'hui 
Roudân est une petite ville assez semblable à Eberqouïeh, mais mieux arrosée, 
el riche en fruits que l’on exporte dans les pays voisins. — 9° Un bourg du 
Kharezm et une ville voisine de Bost portent aussi le nom de Roudén. 


Db3ss Roudbar. 


Ce mot, qui signéfie l'endroit où passe une rivière, désigne plusieurs loca- 
lités1, 1° Bourgade du gouvernement d’Ispahän, renfermant plusieurs villages; 
quelques savants y sont nés. (Extrait d'Abou Mouça el-Hafez.) — 2° Roudbar, 
«dit es-Sem'ani, est un nom qui se donne aux lieux voisins d’un fleuve en diffé... 


rents pays. Une localité près de Thaberän (province de Thous) porte ce nom. 
Abou’Ali Huçcïn ben Mohammed, mort en 403 , en est originaire, ainsi qu’Abou 
“Al Mohammed ben Ahmed ben Qaçem es-Sirafi; cet auteur, qui résidait en 


e 


© Dans le dénombrement que donne Ya- 
qout, il ne semble pas avoir eu‘connaissance 
de la plus importante des focalités qui por- 
tent ce nom, le canton de Roudbar situé à 
6 farsakhs au nord de Kazwin; c'est encore 
le Nouzhet qui nous aidera à combler cette 
lacune. «Le canton de Roudbar, dit Hamid 
Allah, doit son nom à la rivière de Schah- 
roud, qui le traverse; Ja plus grande partie 
de ce territoire appartient au Guermsir (pays 
de la chaleur) et une petite portion aux pays 
froids, de sorte qu'on sème l'orge dans l'une 
lorsqu'on la récolte dans Pautre; elles sont 
d'ailleurs très-rapprochées et À portée de la 
voix. Ce pays renferme plus de cinquante 
forteresses dont les principales sont Alamout , 
Meïmoun-diz et Lenbeser. Alamout, rési- 
dence ct centre de l'autorité des Ismaéliens 
depuis cent soixante et onze ans, passe pour 
la plus redoutable, Bâtie par Haçan (ou Hu- 
ein} ben Zeïd Baqcri, en 246, elle tomba 
* cn 483 au pouvoir d'Haçan, fils de Sabbah, 
qui y proclama les doctrines baténiennes. 
Le pom primitif de cette place était Alak- 


Amout, c'est-à-dire le nid de l'aigle, devenu 
par Pusage Alamout, Une singularité digne 
de remarque, c'est que les lettres du mot 
Alah-Amout (s3el 4)1), prises numérique- 
ment, donnent la date de l'occupation d'Ha- 
çan, fils de Subbah (483 de l'hégire). Elle 
fat détroite,en 654, par l'ordre d'Houlagou 
Khän ; mais les habitants de ce canton, bien 
qu'ils se fassent passer pour musulmans, et 
pratiquent ostensiblement l'islamisme, sont 
resiés attachés aux dogmes des Baténiens. 
ya même parmi eux des gens nommés 
Meraghi, qu'on soupeonne d'être de la secte 
de Mujdek. » (Voyez, surle château d'Alamout 
et les Ismaéliens, un mémoire de M. Defré- 
mery, Journal asiatique, 1848.) «Quant au 
Schab-rond, qui donne son nom au pays, 
il se divise en deux branches; l'une va de. 
Thaleqän à Kazwin, l'autre se réunit an Se- 
fid-roud près de Tharemcin, et se jette dans 
la mer Caspienne du côté de Koutem (Gui- 
ln). Le cours de cette rivière est de 5o far- 
sakhs.» (Extrait du Zinet.) 
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Égypte, a écrit-de beaux livres sur la vie contemplative; il jouit d'un grand 
crédit comme grammairien et jurisconsulte; ses vers ne manquent pas de dé- 
licatesse; il est mort en 323. Abou Moucça le croit à tort originaire du bourg 
de Roucbar, voisin de Baghdad. — 3° Bourg près de Balkh. — 4° Bourg 
près de Merw. — 5° Bourg voisin d'Hamadän, célèbre par les personnages 
remarquables qé'il a vus naître. Le plus connu de ses traditionnistes est 'Ab- 
dous ben ‘Abd Allah ben Mohammed Abou’l-Fath el-Hamadâni er-Roudbari. 
Schirweïh, fils de Schehriar, qui transmit son enseignement, en fait un grand 
éloge. Ce savant docteur est né en 395 et mort en 4go; accablé d'infirmités. 
Il a été enterré dans le couvent de Roudbar. 


&aës 595 Roudé-Deschi. 


Bourg du territoire d’Ispahân; on dit aussi Rouï-descht (=xë ») ct Rou- 
descht (caëss)). (Voyez Rouï-Descht.) 


D TUE 59) Roud-Derawer?. 


Canton voisin de Nehawend, dans le Djebal. Son territoire, qui n'a guère 
plus de 3 farsakhs d’étendue, renferme quatre-vingt-treize villages arrosés par 
de nombreux ruisseaux et réunis par des jardins qui donnent des fruits de 
toute espèce. Le safran est la principale production du pays. La chaire de ce 
canton est dans une petite ville nommée Keredj Eh à 7 faisakhs d'E- 
madän et à la même distance de Nehawend,; cette ville est petite, mais bien bâtie 
et entourée de prairies, de champs et de jardins. On en exporte beaucoup de 
safran. Elle est la patrie d’'Ahmed ben ‘Ali Abou Bekr er-Roud-deraweri. Ce fut 
un des premiers docteurs et des plus respectables de son temps. Il a beaucoup 
écrit sur la tradition: Schirweïh cite avec éloge deux livres de lui : le Livre du 
“Schin (en ëit otis), etle Dictionnaire des compagnons du Prophète (ask=di e 5) 
U naquit en 308 et mourut le lundi 16 de rebi’ oul-akher, l'an 398. Il fut 
enterré dans le cimetière de Neschith, et son tombeau est un but de pèlerinage. 


1 Roud-derawer est le chef-lieu d’un dis- les rivières qui descendent de l'Elwend; il 


trict qui comprend encore quelques localités 
d'une certaine importance , comme Touï,Ser- 
kân, Mischkân, et soixante et dix villages, 
parmi lesquels on cite : Hiud-roud , Serkän- 
roud, Guezaïi-roud, etc. Le climat est tem- 
péré; le sol, qui esl élevé, est fertilisé par 


produit surtout du safran, ce qui a fait donner 
à ce pays l'épithète de Za'frani. paye au 
fisc 35,000 dinars. (Wouzhet, fol. 600.) 
Dans quelques exemplaires dumémeouvrage, 
ainsi que dans l'édition lithographiée du 


Zinet el-Medjalis, on lit Roudawer. 
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; 359) Roudeh ou Ser-Roudeh (5595 pu). 


Certains auteurs disent que c'est un quartier de Rey; mais on lit dans les 
Chroniques qu’Amrou ben Ma’di Karib mourut à Roudeh, après son départ 
de Rey; ce qui autorise à croire que ce n’est pas un quartier, màis un bourg 
voisin de Rey. Telle est aussi l'opinion d'Abou "Obeïdah, qui ajoute qu’Amrou 
fut enterré dans un endroit nommé Kirmanschah (sis, ). Cependant l'o- 
pinion la plus répandue parmi les savants est qu’Amrou mourut en route et 
fut enterré à Roudek. En sont originaires : Harcth ben Moslem er-Rari er- 


Roudi; — Abou ‘Ali ben Huçeïn ben Modhaffer, etc. 


: : DD] (Ji) (er) Rour. 

1° Bourgade dépendante d’el-Ahwaz, ou située dans le voisinage, — 9° Dis- 
triet du Sind presque aussi grand que le Moultän. La ville de Rour est située 
au confluent du Heuve Mehrân et de la mer, ct elle sert de port à cette con- 
trée. Le sol est peu fertile, les arbres et les palmiers y sont très-rares; elle 
n’est habitée que par des marchands. Quatre jours de marche la séparent du 
Moultän, et dans le voisinage est la ville de Baghrour (2%), dont il est fait 

. mention dans l'Histoire de la conquête. 


< es) Rou'ad. 


Petite ville du Mazenderân, entourée d’une enceinte de quatre mille pas. 


(Extrait du Zinet.) 


: Li 
Bourg du territoire de Djordjän. 
vbs) outasch (le château de). 
Situé dans un des cantons du pays d'él-Ahwaz. 


ok D) Bouiin. 


1° Grande ville et district important du Thabarestän. Rouïân est la plus grande 
ville des montagnes de cette province, comme Amol est la principale ville de la 
plaine. Elle est située dans le 1v° climat par 76° 35’ de longitude et 37° 10’ de 
latitude; elle n’est qu'à 12 farsakhs du Guilän. Certains auteurs pensent qu'elle 
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ne fait pas partie du Thabarestän, mais qu’elle forme un état distinet et in- 
dépendant, qui renferme de hautes montagnes, un territoire important, de 
nombreuses rivières, des jardins et des champs fertiles; ils ajoutent qu’elle 
appartenait jadis aux habitants du Deïlem et qu’elle fut conquise par ‘Amr, 
fils d’el-A'la; le maître du Djouçaq de Rey; ce fut lui qui fonda la ville et y | 
établit une chaire. Entre les montagnes de Rouïân et le Deïlem, on voit un 
grand nombre de bourgs dont la population varie de quatre cents à mille‘âmes. 
Tout ce territoire peut mettre sous les armes plus de cinquante mille soldats. 

Le kharadj, qui y fut établi par Reschid, s’élève à 450,000 dirhems. Dans le 
district de Rouïän est la ville de Keddjeh (x), où réside le gouverneur. Les 
montagnes de ce pays sont contiguës à celles de la province de Rey, et c’est 
par là qu’on entre dans le district. D’après d’autres auteurs, il fut conquis par 
Sa'id, fils d'el-Ass, gouverneur de Koufah, pour le khalife Othman, l'an 29 
ou 30 de l’hégire. Plusieurs savants en sont originaires : Abou’1-Mehasin "Abd 
el-Wahid ben Isma’il er-Rouïäni et-Thabari, lun des principaux imams du rite 
schaféite. Ce qadhi fut un des docteurs les plus instruits de son siècle, et Nizam 
el-Mulk'Ali ben Ishaq le traitait avec une considéralion particulière; il étudia 
le droit sous Mohammed ben Beyan de Kazeroun, et composa un grand nombre 
décrits. Tels sont : le Livre de l'expérience (SN Qu), le Livre de la preuve 
suffisante (8 Su), et surtout le grand ouvrage de jurisprudence qu'il 
intitula La Mer ( ,=di &ùæ). Les docteurs du Khoraçän mettent ce livre ay- 
dessus de tout ce qui a été écrit sur la doctrine de Schafey. Ce célèbre docteur 
reçut la tradition d’Abou’l-Haçan ‘Abd el-Ghafir el-Faressi, ainsi que de son 
maître Ibn Beyan de Kazeroun. Il périt à Amol, victime du fanatisme religieux, 
au mois de moharrem, lan 501; es-Selfi place sa naissance en 415 ; —-le qadhi 
Abou Mo‘ammer ‘Abd el-Kerim ben Schoraïh, imam instruit et éloquent; il ré- 
sida longtemps à Niçabour après avoir recueilli la tradition dans de longs 
voyages; il fut nommé qadhi d’Amol au mois de ramadhan, l'an 531; — 
Boundar ben ‘Omar Abou Sa'id et-Temimi er-Rouïäni, qui enseigna la tradition 
principalement à Damas; plusieurs docteurs le considèrent comme menteur et 
rejettent son aûütorité. — 2° El-‘Amrani prétend qu'il y a à Rey un quartier 
qui porte également le nom de Rouidn. 


O3) Rousihän. 


Localité dans la province du Fars. 


270 Den) 
Ds) Rouidiz!. 
Place forte de lAzerbaïdjän, voisine de Tebriz. 


Sas) Roui-Descht. 


A 


Bourg de la province d'Ispahän qui a’été déjà mentionné au mot rés 59,. 
*On Lit dans la Chronique de Damas, par el-Hafez, qu'Ahmed ben Abd Allah er- 
Rouï-deschti el-Isfahâni était un docteur qui vint enseigner la tradition à Damas, 
Pan 459, et y forma plusieurs élèves devenus célèbres. 


É us) Rouin. 
Bourg du territoire de Djordjän. 


xs; Rohneh. 


Bourg du Kermân; patrie de Mohammed ben Bahr surnommé Abou’l-Hagçan 
er-Rohni, homme de lettres et docteur, qui a écrit plusieurs livres sur les 
croyances des schiites, parmi lesquels son enseignement traditionnaire fait au- 
torité. 


oÿ Reïdn. 
Bourgade aux environs de Neça (Khoraçän). Abou Bekr ben Thabit dit qu’il 
faut écrire ce nom avec un teschdid ((ÿ$;); mais la première prononciation est 


celle des habitants mêmes. Un autre nom de ce lieu est Radän (wl3;, voyez ce 
mot) dont il a déjà été fait mention. 


& Rikh. 
Localité du Khoraçân dont sont originaires Omar el-Kafi et son frère ’Ali, 


fils tous deux de Rihan (yLæ)). Et-Kafi, ministre d'Ala ed-Din Mohammed 
ben Takasch, à Niçabour, fut tué par les Tatares au mois de safer, l'an 618. 


ge) Rischihr. 
Selon Hamzah, ce nom est l'abrégé de Riw-Ardeschir (at ps)? C'est 


? Au dieu de Rouïdiz, id faut lire sans bâtie par Schapour, fils d’Ardeschir Babegän; 
doute Rouyin-diz avec l'auteur de l'Athar elle est de grandeur médiocre et située sur 
el-Bilad, t. IT, p. 358. (Voyez aussi ci- le bord de la mer; le climat est très-chaud 
dessus, p. 21, ennote.) el malsain, aussi les habitants vont passer 

? .Geite ville, fondée par Lohrasp. fut re- l'été dans la forteresse de Dizkelal, qui n'est - 


> 


HS | 271 
un petit canton du district d'Erradjän; avant l'islamisme , il était habité par 
les Kouschteh-Defierdn (355 x), c'est-à-dire les écrivains qui enregis- 
traient, au moyen de l'écriture nommée Ga (2), les choses relatives à la 
médecine, à l'astrologie, et aux sciences cabalistiques; aujourd” hui pas un de 
ses habitants rte sait écrire soit l'arabe, soit le persan. Au moment où les Arabes 
pénétrèrent dans le Fars, le Merzubän de ce pays se nommait Schrek (de). 
‘Othman ben Abÿl-Ass Thaqefi, gouverneur du Bahreïn , avait envoyé son Trère 
el-Hukm avec une armée nombreuse, et lui avait enjoint de traverser la mer 
(le” golfe) et de s'emparer du Fars. Celui-ci était déjà maître de la vilke de 
Tawadj et faisait des incursions aux environs. Le Merzubân, informé des ra- 
vages exercés par les Arabes, de leur force et des avantages qu’ils avaient rem- 
portés, en conçut un vif ressentiment. Il réunit une armée considérable, se 
mit à sa lête ot s’avança jusqu’à Rischihr, dans le pays de Sabour (Schapour) 
et dans le voisinage de Tawadj. C’est à que fut livrée la célèbre et sanglante 
bataille de Rischihr. Sehrek avait posté au bord d’une rivière, qui coule à peu 
de distance de là, un officier et une troupe de soldats en qui il avait toute con- 
fiance, avec ordre de tuer tous ceux de son armée qui chercheraïent à fuir. 
Un des généraux persans, qui avaient été mis en déroute, tomba dans cette 
embuscade; pour échapper à la mort, il dit au chef de cette troupe : «Ne me 
tue pas, car les ennemis contre lesquels nous combations sont protégés par le 
ciel, et Dieu est avec eux.» Puis il visa une picrre et lui décocha une flèche 
qui la traversa de part en part : «Tu vois, reprit-il, la force et l'adresse de 
mon bras, el pourtant celte flèche n aurait pu percer un seul de nos ennemis, » 
L'officier voulait néanmoins obéir aux ordres du prince persan et le mettre à 
mort, lorsque arriva la nouvelle que Sehrek avait été tué par Sewar ben Hou- 
mam el-’Abdi, qui commandait avant-garde d de l'armée musulmane; cette mort 
décida du suceès; les Persans furent mis en déroute, et la ville de Rischihr fut 
prise d'assaut. Cette bataille, à cause de l’énergique défense des Persans et de 
la fureur avec laquelle ils luttèrent contre les Arabes, est restée aussi célèbre 
que la j journée de Qadeçich. 'Amrou ben el-Ahtem et-Temimi fut chargé de 
porter la nouvelle de cette victoire À Omar, el il lui dit (mètre bassith) : 


qu'à 1 farsakh de là, ou dans d’autres places dépendance des négociants des autres con- 
fortes dusvoisinage….Îls se livrent en gé- trées. Les dattes et les toiles dites rischihri 
néral au commerce maritime; mais, pauvres sont les principales pr oductions de ce pays. 


et faibles comme ils sont, ils vivent sous la (Nouzhet.) 
LD 
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Je suis venu en toute hâte vers le chef de la religion pour lui annoncer avec vérité la vic- 
toire de Sewar el-'Abdi, || ce héros prudent et heureux dans ses desseins, Gui a consacré sa 
vie à combattre pour la loi de Dieu contre les infidèles. 


Après la mort de Sehrek, la résistance du Fars s’affaiblit, et la conquête de 
cette province fut bientôt réalisée, comme nous le dirons à l’article spécial. 


É >) Rikendj. 
Bourg près de Merw; on l'appelle aussi Réken: (34%) et Rikendj-'Abdän 


(uts &). 


(Voyez le mot usb.) 


Te) D Rived. 


Bourg dépendant du Beïhaq, province de Niçabour. En est originaire Abou 
Mohammed Fadhl ben Mohammed ben Mouçeyb esch-Scha’rani er-Riwedi, 
traditionniste d’une immense érudition; il est mort au mois de moharrem 285. 
El-Hafez Abou ‘Abd Allah nous apprend que ce docteur descendait du roi 
du Yemen, qui se convertit à l'islamisme en recevant une lettre du Prophète; 
À ajoute qu’Abou Mohammed était aussi remarquable par sa piété que par sa 
science; il n'y a pas une ville du monde (musulman) qu'il n'ait visitée pour y 
recueillir la tradition. Cependant tous les docteurs ne sont pas d'accord sur sa 
véracité, et quelques-uns repoussent son enscignement comme entaché de men- 


songe. 
bre 3) Riverqgän. 
Bourg près de Merw. 
OSTET) Ruvend. 


Un des principaux districts de la province de Niçabour, où est né Abou Sa’id 
Sehl ben Ahmed en-Niçabouri, docteur mort en 350. Abou’l-Hucein Beïhaqi 
dit que ce district doit son nom et son origine à Riwendwcïh, fs de Ferroukh- 
Zad, de la race de Sassôn, et qu’il renferme deux cent trente-deux bourgs ou 
villages. Es-Sem'ani prétend qu’il en renferme plus de cinq cents depuis Djam” 


“. 
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el-Qadim (la vieille mosquée) jusqu'à Alimed-Abéd, te premier bourg du terri- 
ioire du Beïhag; son étendue est d'environ 23 farsakhs (?), et sa largeur, depuis 
Thous jusqu'aux frontières de Boscht, est de 15 farsakhs. 


® LS) Rey. 

Capitale du Djebal, ville célèbre et l'une des plus grandes du monde, abon- 
dante en fruits et très-prospère; les pèlerins y séjournent. Elle est à 160 far- 
- sakhs de Niçabour, à 17 farsakhs de Qazwin; de Qazwin à Abhar, on compte 
19 farsakhs, et d'Abhar à Zendjän, 17 farsakhs. Ptolémée. dans son livré in- 
titulé &ekti oi ou la Prédiction, place la ville de Rey par 35° 36’ de lon- 
gitude. J'ai lu dans les anciennes chroniques de la Perse que le roi Keï-Kaous 
fit construire une roue (3 £) qu'il pourvut de l'appareil nécessaire pour s’é- 
lever jusqu'au ciel. Dieu permit aux vents de le porter jusqu'aux nuages, puis 
ils l'abandonntrent et il tomba dans la mer de Djordjän. Lorsque Keï-Khosrou 
fils de Siawukhs, monta sur le trône, il fit réparer cette machine et s'en servit 
pour aller jusqu’au pays de Babylone; arrivé à l'endroit où s'élève Rey, le 
peuple dit en le voyant : «Keï-Khosrou est venu avec Ja roue (spa S AT Gn), 
car le mot rey (&) signifie, en persan, une roue; il donna l'ordre’ de cons- 
truire une ville sur cet emplacement, et la nomma Rey. D'après el-’Amrani, cette 
ville fut fondée par Firouz, fils de Yezdidjird, qui la nomma Räm-Firouz 
(a pl)". Get auteur mentionne ensuite la ville de Rey, qui est bien connues 


! L'antiquité de Rey est constatée par 
tous les écrivains orientaux , qui la nomment 
la mère ou la doyenne des villes (Oumm el- 
bilud, ou Scheikh el-bilad) ; mais ils ne s’accor- 
dent pas sur la date de sa fondation et le 
nom du fondateur; ils hésitent entre Ras, 
fils d’Isfahän, Houscheng le Pichdadien, ete. 
et vont même jusqu'à désigner Scheïth, fils 
de Noé. Mustôfi opte pour Houscheng ; mais 
il croit qu'elle fut agrandie, ou, pour mieux 
dire, rebâtie par Menoutcheher, petit-fils de 
Feridoun. Un autre auteur affirme que, sous 
les Sassanides, les jardins de Rey s’éten- 
daient jusqu'aux premières limites de la pro- 
vince d'Ispahän. Ce qui paraît du moins 
plus certain, c'est que cetle ville était à l'a- 
* pogée de sa splendeur sous le khalifat de 


Mehdi. Ahmed Razi, l’auteur des Sept cli- 
mais, qui cherchait dans le souvenir du 
passé des consolations à la déchéance de sa 
ville natale, fait un dénombrement hyperbo- 
lique des mosquées, couvents, colléges, etc. 
de la rivale de Baghdad..Selon lui, Rey était 
divisée en quatre-vingl-seize quartiers com- 
prenant chacun quarante-six rues, et dans 
chaque rue, on comptait quatre mille mai- 
sons. Jamais, il faut en convenir, l’exagéra- 
tion orientale n’a été poussée plus loin; mais 
on ne peut douter cependant que Rey, 
malgré les tremblements de terre, la peste 
et des discordes civiles plus terribles encore, 
ne renfermät une population considérable, 
puisque, lorsqu'elle tomba au pouvoir des 
Mongols, plas de sept cent mille habitants 
18 
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et il paraît distinguer ces deux villes; j'ignore où est située la première. J'ai 
visité Rey; c’est une magnifique cité. Ses maisons sont recouvertes de briques 
polies et enduites d’un vernis brillant et azuré comme le sont les poteries dans 
d’autres pays. Elle est placée auprès d’une montagne aride ct nue qui la do- 
mine; mais cette grandé et importante cité venait d’être ruinée lorsque j'y 
passais, l'an 617, en fuyant devant l'invasion des Tartares. Cependant ses mu- 
railles étaient encore intactes et avaient conservé leurs ornements; plusieurs 
chaires étaient restées debout au-milieu des mosquées, car la ruine de la ville 
était toute récente; mais les deux tiers de ses maisons étaient détruites. J'en 
demandai l'explication à lun de ses habitants, homme intelligent et grave, et 
voici sa réponse : « La cause qui à amené ces désastres est bien légère; mais 
les volontés de Dieu s’accomplissent toujours. Les habitants de notre ville étaient 
divisés en trois sectes : les Schaféites, qui sont les moins nombreux, les Ha- 
uéfites, qui s'élèvent à un certain nombre, et les Schiites, qui forment la ma- 
jorité de la population; car, parmi les gens de la campagne, il n’y a que très- 
peu d'Hanéfites et pas un seul Schaf£ite. Le fanatisme religieux souflla la 
discorde parmi les sectes sunnites et les Schites. [ls se firent longtemps la : 
guerre, et les partisans d’Ali finirent par être anéantis. Alors les sectateurs de 
Schafey et d’Abou Hanifah tournèrent leurs armes les uns contre les autres; 
après uné lutte longue et sanglante, la victoire resta aux Schaflites, malgré 
leur petit nombre, parce que Dieu les protégeait. Ce fut on vain que les ha- 
bitants des bourgades voisines, qui étaient Hanéfites, arrivèrent à Rey armés 
de fourches et prétèrent main-forte à Icurs coreligionnaires: leur parti fut 
anéanti, ct les runfes que vous voyez maintenant sont celles des quartiers habi- 
tés par ces deux sectes; le seul quartier qui soit encore debout, est celui qui est 
nommé quartier des Schaféïtes. Quant aux parlisans des deux autres sectes ri- 


furent passés au fil de l'épée. Telle est du 
moins l’assertion de Scheikh Nedjm ed-Din 
Razi, auteur de l'Observatoire des serviteurs 
de Dieu (Wersad eL'Yl bad), ouvrage cité par 
Ahmed Razi. Anéantie par cette terrible in- 
vasion, Rey parut reprendre une apparence 
de vie sous le règne de Ghazän Khän, qui 
la releva de ses ruines ct essaya de la re- 
peupler; malgré cette résurrection éphémère, 
Veramin et Teherän devinrent, sous la dy- 
nastie Séfévie, les deux centres principaux 


de cette riche province, et il ne reste plus 
aujourd'hui, de la splendide ville des kha- 
lifes, que de vastes tumulus inexplorés, et 
un village pittoresque où repose, sous une 
coupole de lapis-lazuli, le schah-Zadeh ’Abd 
el-Azim ,un des derniers rejetons de la maison 
d'Al. ( Voyez, sur Rey, une note importante 
d'Ét. Quatremère, Histoire des Mongols, 
p. 272, et sur Rhazès, les Recherches du 
major Rawlinson, Journal of the geogr. Soc. 
EX, p.119.) 


“. 
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vales, s'il en reste quelques-uns, ils sont réduits à se cacher !.» Les maisons 
de Rey sont construites sous le sol, les rues sont obscures et d’un accès difficile: 
les habitants ont adopté ce mode de construction pour se prémunir contre le 
pillage incessant des armées qui envahissaient la ville; sans cette précaution, 
elle eût été détruite depuis longtemps. Un poêle, critiquant ses habitants, a dit 
{mètre redjez) : 
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Rey est une ville qui semble déserte et que d'épaisses ténèbres enveloppent. [| Mais c'est . 


surtout la générosité qui lui fait défaut; || la poésie n’y recueille rien, fût-ce celle de Nabe- 
ghah lui-même. ” 


D’après el-Isthakhri , Rey était plus grande qu’lspahän , puisqu'il dit en propres 
termes, «Il n'y a pas dans le Djebal, à l'exception de Rey, une ville plus vaste 
qu'Ispahn,» et il ajoute : «Si l'on excepte Baghdad, on ne trouve pas dans 
tout l'Orient une ville plus florissante que Rey?; quoiqu’elle ait moins d'é- 


! Ce récit est traduit avec quelques va- 
riantes peu importantes par l'auteur persan 
des Séances des croyants, qui cherche à en 
démontrer la fausseté. Selon lui, l'explication 
donnée à Yaqout par ce grave vieillard n'é- 
tait qu'une politesse de bienvenue faite à 
un étranger, attaché comme il l'était aux 
doctrines de Schafey. Pour qui connaît le 
caractère persan, cette.objection ne laisse 
pas que d'être fondée. Nour Allah Schousteri 
est moins heureux quand il cherche à prouver 
que jamais les Schaféites n'ont été assez 
nombreux pour résister aux deux autres 
sectes rivales coalisées contre eux. L'absence 
de preuves historiques le force à se jeter 
dans une foule d'arguments théologiques 
dans lesquels nous ne le suivrons pas, Mais, 
au milieu de cette froide controverse, il 
donne quelques précieux renseignements 
sur les principales mosquées et les colléges 
de Rey, tels sont : le collége central de Tadj 
… ed-Din Mohammed Keïki, bâti sous le règne 


de Thogrut, dans laruc des Bonnetiers (Koulah- 
douzdn); le collége du Scheikh el-Islam Ba- 
houcïh, fondé sous Sulthan Melik Schah, 
près du palais du gouverneur; la mosquée 
de la Porte de fer, bâtie à la même époque; 
le collége de Kbadjeh "Abd el-Djebbar, qui 
attire des étudiants de tous les pays de l'O- 
rient ; le couvent d'A 'Othman; le collége 
Reschidi, bâtisous Sulthan Sa'ïd Mohammed, 
et qui renferme la plus vaste bibliéthèque 
de la ville, ete. (Medjalis, édit. de Téhéran, 
1° séance, în fine.) 

# Le climat de Rey est réputé insalubre 
par les auteurs persans, ce que Mustôfi at- 
tribue aux montagnes voisines qui font obs- 
tacle au passage du vent du nord. Ahmed 
Razi fait, en revanche, le plus grand éloge- 
de la fertilité du sol. Plusieurs villes du voi- 
sinage, Qazwin même, lorsqu'elle était la 
capitale des Séfévis, Qoum, Qaschän , Savah, 
y allaient chercher une partie de leurs ap- 
provisionnements. «Si la fièvre, dit-, né 

18. 
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tendue que Niçabour, elle emporte sur celle-ci par-sa richesse , sa prospérité, 
et la beauté de ses édifices; elle a 1 farsakh et demi de long sur une largeur 
pareille. La plupart de ses maisons sont construites en bois et en terre.» Les 
bourgades qui l’avoisinent sont très-importantes, ct chacune d'elles est plus 
grande qu’une ville, telles sont : Qourhoud (xs), Seid-Âbéd (sr uw), Mer- 
djebi (=>), et plusieurs autres; leur population dépasse dix mille âmes. Ses 
principaux cantons sont : Qasrän l'intérieur (JS) Llmas), et Qasrän l'exté-- 
rieur (gl pipes), Behnén (us), es-Sin (Gui), Taschawieh (assé), 
Donbawend (Demavend), ete. Ibn el-Kelbi explique ainsi qu’il suit le nom de 
Rey : «Rey, dit-il, était un homme de la famille de Schilân (ue), fils 
d'Ispahân, fils de Feloudj; auprès de la ville était un jardin. Un jour, la fille 
de Rey, en s’y promenant, vit une perdrix rouge (&-bs), qui becquetait une 
figue, et elle s'écria : Dé HE) #5, la perdrix mange la figue; à cette 
occasion, le nom primitif de la ville, qui était pass» (?), fut changé en celui 
de &) ess la perdrix de Rey ?.» Voici ce que rapporte Louth, fils de Yahia : 
«Deux mois après la prise de Nehawend , Omar ben el-Khatthab écrivit à ‘Am- 
mar ben Yaçer, son lieutenant, à Koufah, et lui ordonna d'envoyer ‘Arwah, 
fils de Zeïd el-Khaïl des Beni-Thay, à la tête de huit mille hommes contre 

* Rey et Destebi. 'Arwah marcha contre ces deux villes; les habitants de Rey ap- 
pelèrent à leur aide les Deïlemiens et essayèrent de combattre l'invasion; mais 
Pieu donna la victoire aux musulmans, l'an 20 ou, selon d’autres, l'an 19 de 
l'hégire. Abou Nedjed, qui faisait partie de cette expédition, fit, à cette occa- 
sion, les vers suivants (mètre thawil) : 
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Il somma Djordjän de se rendre, et quant à Rey, qu'une multitude défendait, les tribus qui 
l'habitent se sont soumises. |] Pour nous, nous sommes satisfaits d’habiter la fertile Rey; c'est 


une ville qui a brillé à tous les âges de sa vie. || Chaque nuit on y célèbre des fêtes qui rap- 
pellent les noces des plus puissants monarques. 


pargne pas les habitants, elle est du moins * Lib. climat. p. 88. 
peu dangereuse et n’a d'autre cause que l'a- * Le texte de cette puérile légende est 
vidité avec laquelle ils abusent des fruits ex- _- altéré dans tous les manuscrits. 


quis que produisent les vergers de la ville.» 


La 
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Selon Dja’far ben Mohammed er-Razi, ce fut sous le khalifat de Mansour 
que Mehdi bâtit la ville actuelle; il fit creuser le fossé qui l'entoure et y éleva 
une mosquée cathédrale ; les travaux furent conduits par ‘Ammar, fils d’Abou’}- 
Khathib, qui inscrivit son nom sur la muraille; ils furent terminés en 158. 1l 
établit aussi une autre enceinte inférieure entourée d'un fossé, et la nomma 
Mohammedieh. Les habitants appellent proprement la ville tout ce qui est om 
pris dans la première enceinte, et ils donnent à l'autre le nom de ville exté- 
rieure, C’est dans la ville ou le faubourg de Mohammedich que s'élève la cita- 
delle nommée Reïbendi. Mehdi la fit réparer et l’habita pendant son séjour à 
Rey; elle donne sur la mosquée principale et sur le palais du gouverneur. 
On dit que ces travaux furent entrepris par Meïcerch et-Tha'lebi, un des prin- 
cipaux agents de Mehdi. Cette citadelle fut ensuite convertie en prison; elle 
tombait en ruines lorsqu'elle fut réédifiée par Rafy, fils d'Harthamah , l'an 978; 
après le départ de celui-ci les habitants la démolirent. Le même auteur ajoute : 
«L'ancienne ville de Rey s'appelait Arazi (55h11); elle a complétement disparu ; 
elle était située À 12 farsakhs de la ville actuelle, sur le chemin de Khowar,. 
entre Mohammedieh et le bourg nommé Haschemieh de Rey; on y voit encore 
des débris de constructions qui témoignent de la grandeur de cette antique 
cité. On remarque d’autres ruines dans une bourgade nommée el-Mehdän 
(wtagit), à 6 farsakhs de Rey, et on assure que c’est l'emplacement de la 
ville primitive; en effet, les habitants, en ereusant le sol, en retirent souvent des 
chatons de bague en rubis ou en perles et d’autres antiquités. La forteresse 
de Rey est nommée Qal'ah el-Farrokhän (uteyit &x}; nous en parlerons à 
l'article spécial !, Depuis la conquête, Pimpôt de la ville était"de douze millions 
-de dirhems; lorsque el-Mamoun y passa en revenant du Khoraçân pour se 
rendre à Baghdad, les habitants sortirent à sa rencontre et se plaignirent de 
la gêne à laquelle les réduisait cette lourde redevance; le Khalife, touché de 
leurs plaintes, allégea l'impôt de deux millions de dirhems et leur donna un 
édit revêtu de son sceau ?. Ibn el-Faqih tient d’un homme très-érudit qu'il 


est dit dans le Pentateuque : « Rey est une des portes de la terre et le centre 


! Cet article est omis dans les exemplaires d lab etun fragment de la chronique d'Hatiz- 
du Mo'djem; mais je crois que la citadelle Abrou dans les Auszüge deM. Dorn, p. 426.) 
dont il est.question ici n’est autre que celle * Sous la monarchie mongole le district 
de Thabarek sur laquelle Yaqout donne quel de Rey payait au fise sept millions de dinars. 


quesrenseignements historiques. ( Voy.lemot  (Nouzhet, fol. 578.) 4 


“. 
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du commerée des hommes. » El-Asma'yi se sert des mêmes expressions, et il 
Yappelle la fiancée du monde et Yune des plus grandes villes connues. On ra- 
conte qu’Obeïd Allah ben Ziad (qu'il soit maudit dans l'éternité!) offrit le 
gouvernement de Rey à ‘Omar ben Sa’d ben Abi Wagas, à condition qu’il pren- 
drait le commandement de l'armée qu'il envoyait contre Hucein, fils d’Ali 
(sur qui soit le salut !).'Omar ben Sa'd hésita longtemps, ainsi que le prouvent 
ces vers composés par lui (mètre thawril) : | 
grmst Juke pad de pi Laë, Glis Go dia ji 
es #75 Gi de, de is ul aol AN ans à, 

Donnée $s le css de Rey, de cette ville l'objet de mes désirs ? Reviendrai-je 
maudit à cause de la mort d'Huceïn ? || Le meurtre d'Hugein me condamne à un feu dont 
rien ne peut me défendre; mais aussi que de doncenrs dans la possession de Rey! 

Enfin l'amour des biens de ee monde et ambition Pemportèrent; il marcha 
à la tête de ses troupes, et la mort d'Huceïn arriva dans les circonstances con- 
nues de chacun. On attribue à (limam) Sadeq cette parole : Rey, Qazwin et 
Sawah sont des villes maudites et funestes. Ishaq, fils de Suleïman,, dit n’avoir 
pas connu d'hommes plus vils que les habitants de Rey; il ajoute que cette 
ville maudite est digne du nom de Deïlemienne; sa population est toujours agitée 
comme les vagues de la mer et se refuse à accepter la vérité; il compte dix- 
£ept. cantons autour de Rey, et cite entre autres : Donbawend, Wimeh, Schelem- 
beh, ete. Parmi les personnages célèbres de Rey, nous citerons : Abou Bckr 
Mohammed ben Zakaria er-Razi, le médecin, auteur de plusieurs ouvrages 
estimés, mort après son retour de Baghdad, l'an 3 1 1; — Moharamed ben ‘Omar 
ben Hischam Abou Bekr er-Razi el-Hafez, surnonmmé Qanatheri (sys), doc- 
teur acerédité; il enseigna à Merw et mourut vers 290; — "Abd er-Rahman 
ben Mohammed ben Edris er-Razi Mohammed ben Abi Iatem, auteur du cé- 
lèbre traité nommé Jedi, }}E Qi, livre d’une grande utilité; cepen- 
dant la composition lui en a été contestée. Voici ce que dit à cet égard Abou. 
Ahmed Mohammed el-Hakem : « Pendant mon séjour à Rey, je remarquai qu'on 
lisait aux élèves le Kitab el-Djerh comme élant de Mohammed ben Abi Hatem; 
la lecture terminée, je dis à Tbn ’Abdouieh : « Que signifie cette plaisanterie ? 
Vous lisez en présence de vos docteurs la chronique de Mohammed ben Isma'il 
de Bokhara, et’ vous Fattribuez à Abou Hatem et à Abou Zera’h ?» Ibn 'Abdouïch 


me répondit : « Lorsque ce livre fut mis entre les mains de ces deux docteurs, 
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ils le trouvèrent si beau et si indispensable aux études qu'ils convinrent de 
s'en donner comme les auteurs, et ils se contentèrent de le retoucher.» El- 
Khalil el-Qazwini dit qu"Abd er-Rahman, fils d'Abou Hatem, élève de son 
père et d'Abou-Zer'ah, et célèbre sectaire de la doctrine des Abdals, est né en 
aho et mort èn 327; il a laissé de volumineux écrits sur le droit, histoire, 
sur les différences qui règnent entre les compagnons, les successeurs des compagnons 
et les docteurs les plus célèbres, ete. — Isma’il ben ‘Ali Abou Sa'd er-Razi, connu 
sous le nom de Seman el-Hafe:, soufi en renom, auteur de plusieurs écrits, et 
bon traditionniste; il recueillit les hadis de quatre mille docteurs, et se‘voua 
au célibat pour se consacrer à l'étude et à la dévotion; cependant il avait 
adopté les opinions des Mo’tazelites; il est mort en 445. — Mohammed ben 
‘Abd Allah, connu à Rey sous le surnom d’Abou Roustagi, et son fils Temam 
er-Razi; ce dernier s’est acquis une juste réputation par son érudition et sa 
prodigieuse mémoire; il connaissait surtout les traditions de l'école de Syrie; 
il est né vers 350, et mort à la fin de moharrem 414. — Abou Zera’h Ahmed 
ben Hugçeïn, docteur très-connu pour sa science et les nombreux élèves qu’il 
forma. Il vint professer à Damas, l'an 347, et répandit son enseignement 

dans tous les pays qu'il visita. [ mourut sur Je chemin de la Mecque, l'an 375 !. 
Les habitants de Rey furent attachés aux doctrines sunnites et à Porthodoxie 
jusqu’au moment où Ahmed ben Haçan el-Maderäni sut capter leur esprit par 
ses flatteries et ses caresses. Ce personnage, qui avait d’abord été au service de 
Takasch, fils de Satéguin le Turc, profita de Pautorité qu'il avait à Rey pour 
y propager les opinions des Schiütes; il séduisit plusieurs docteurs et leur per- 
suada d'écrire en faveur de ces nouvelles doctrines. Ge fût à cetle occasion 
qu"Abd er-Rahman ben Abi Hatem composa un trailé des mérites de la femille 
(du Prophète), et d’autres ouvrages. Ce fut en 275, sous Le règne de Mo'te- 
med, que le schiisme fut introduit à Rey, et il s’y est maintenu depuis cette 
époque. Lorsque Ahmed ben Isma’il le Samanide revint du Deïlem, il campa 
au dehors de Rey et ne voulut pas y entrer. Les habitants vinrent le supplier 
d’être leur gouverneur et de demander au Khalife l'investiture de Rey. Isma'il 


* Rey a aussi produit quelques poëtes contemporain de Mahmoud ie Ghaznévide ; 


persans : Kemal ed-Din Pendar, panégy-  — Abou ‘Abd Allah ben Mohammed el- 
rise de Medjd ed-Dôoleh le Bouheïde; — Qoreïschi, né en 544, mort en 566; — 
< mad”, qui véeut à la cour des princes Scl- Mir Mohammed Yousef Khalef, ministre 


djouqides et fut favorisé par Sulthan Tho- sous Schah-lsma'l, mort en 1027. ele. 
«gruts — Abou Yezid Mohammed Ghaffari, (Atech-Kedeh.\ 


+ 
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S'y refusa en disant : «Je ne veux pas gouverner cette ville funeste qui fut la 
cause du meurtre d'Huçeïn, fils d'Al; c’est un pays Déilemien, toujours ennemi 
de Dieu et placé sous la constellation du Scorpion !.» Puis il retourna dans 
le Khoraçän au mois de zil-hiddjeh 289. Ce fut dans cette province que 
vint Îe trouver la lettre de Moktaf qui lui donnait le gouvernement de.Rey. Il 
délégua à sa place. son frère Abou Saleh Mansour, fils d'Ishaq, fils d'Ahmed, 
fils d'Aged, Ce dernier gouverna Île pays pendant six ans, et ce fut pour lui 
que le médecin Abou Bekr ben Zakaria er-Razi composa sou livre de médecine 
qu'il intitula en son honneur Mansouri; c’est l'ouvrage célèbre connu sous le 
nom de Kennasch ou le Recueil. 


pme; Zaboulistän. 


Grand district qui forme un gouvernement distinet au sud de Balkh et du 
Thokharistän; la capitale est Ghaznah (voyez pour plus de détails äyé). On 
fait remonter son origine à Zaboul, aïeul de Roustem, fils de Dasetn ?. La 

: terminaison fstn est, comme on le sait, ajoutée par les Persans pour désigner 
un nom de pays ou de lieu. Le mot Zaboul, pris dans le sens de Zaboulistän ; 
se trouve dans les Chroniques de la conquête, où il est dit qu”Abd er-Rahrnan 
ben Somrah ben Djendeb conquit le Zaboul par capitulation. Cependant Mo- 

. hammed ben Schirin nie ce fait et dit qu”’Othman ben ’Affan conclut avec ce 
pays l'engagement nommé en jurisprudence (eds) ou une simple convention 
(Xäs) moindre qu'un pacte. 

ob3t; Zadeqün. 


3 


Bourg qui à donné naissance à ‘Obeïd Allah ben Ahmed, docteur pieux et 
digne de foi qui vint étudier dans notre pays, dit Pimam Abou Bekr, Pan 444. 


* Le poëte Khaqäni, qui n'avait paseuà  gnore. |] Ce que je sais c’est que le contact de cotte 
se Jouer du séjour de Rey, dit aussi dans ville est-ie scorpion qui a blessé mon corps. 
une ode où il critique cette ville : * Telle est aussi l'opinion de Burnes, qui 
paraît avoir recueilli cette tradition dans le 
pays même, (Cf. Voyage en Boukharie, t.1[,, 
p.139.) 


olfles Ge us, pb sai cie 
ds) SU) as je y eyie af él 


L'horoscope de Rey est, dit-on, le scorpion; je l'i- 
: 
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Schirweïh assure que ce docteur avait emporté de Kerkh une provision de 
pain sec, qui suffit à sa nourriture pendant tout le temps de son séjour. 


ds}; Zadek.… 


1° Bourg près dé Thous (Khoraçän); on écrit plus souvent Zayek (43t;). 
— a° Un village dé la Transoxiane porte le même nom. (Extrait de Sem’ani.) 


duo; Zadik. 
Un des bourgs du canton d'Oustouwa, province de Niçabour. 
ol); Zardjän. 


Quartier d’Ispahän, ou village voisin de cette ville; Mohammed ben Ahmed 
Abou Mansour en est originaire. 


ob s)}5 Zaridn. 
Bourg à 1 farsakh de Merw. 


| dei; Zaghoul. 

Bourg près de Merw er-roud, où est le tombeau de Mohalleb, fils d'Abou 
Sofrah, gouverneur du Khoraçâän. Ce général, après avoir terminé sa guerre 
contre les Zendiq, fut nommé émir du Khoraçän par ’Abd el-Melik. IL envoya 
d’abord son fils Habib, qui gouverna ce pays pendant dix mois et en expulsa 
Omeyah, fils de Khaled. Mohalleb y arriva au mois de safer, Van 736,etily 
demeura jusqu’à ce qu’il fut tué dans une expédition contre les infidèles, près 
du bourg de Zaghoul, non loin de Merw er-roud, au mois de #'I-hiddjeh, 
l'an 8a de l'hégire; il était alors âgé de soixante et seize ans et avait gouverné 
pendant huit ans; en comptant la durée du gouvernement intérimaire de Habib. 


pb Zaleq. 
Canton important du Sedjestän; il renferme plusieurs places fortes. L'an 30 
- de l'hégire, *Abd Allah ben ‘Amer ben Keriz envoya Rebi ben Ziad el-Harethi, 
qui s'empara de Zaleq par les armes; il fi dix mille prisonniers, parmi lesquels 
se trouvait un esclave du chef persan de Zarendj, qui était venu pour recevoir 
‘une somme de trois cent mille dirhems et la porter à son rsaître. Interrogé 
sur la provenance de cet argent, il répondit qu'il était pris sur les révolles du 
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canton, ou, pour me servir de ses propres expressions, « qu'il était recueilli avec 
la pioche et la bêche. » Selon Medaïni, la conquête de Zaleq eut lieu le jour 
de la fête de Méhrdjän, et le chef persan ayant été fait prisonnier, il offrit à 
Rebi’ de Payer rançon pour lui et pour sa famille, et promit de donner autant 
d’or et d'argent qu'il en faut pour couvrir une lance plantée en terre, Cette‘ 
offre fut acceptée, et Rebi' reçut cette somme importante. Medaïni dit aussi 
qu'on fit trente mille prisonniers. 


# * 
, ‘ eb Zam (pour ee Djam). 

C'est un des principaux districts de la province de Nicabour, dont de chef-lieu 
est Bouzdjän, plus connu sous le nom de Dam. Ce mot, qui signifie en persan 
une coupe ét du verre, a été donné à celte ville à cause de sa forme arrondie, 
Ce district renferme cent quatre-vingts bourgs. Telle est la version d'Aboul- 
Haçan Beïhaqi; mais Sem'ani prétend que le nom de Djam, dont tes Arabes 
ont fait Zam, est donné à deux villes, Zam et Bakherz. L'opinion de Beïhagi 
doit être adoptée de préférence, car Bakherz forme un canton distinct de celui 

: de Djam, et en est assez éloigné. (Voyez aussi ee.) 


Jol; Zauil. 


Petite ville du Qouhistän: climat chaud; fruits abondants; les environs sont: 
remplis de gibier. (Nouchet.) 


ssl; Zaweh. 


District de la province de Niçabour?; el-Beïhaqi dit que ee nom lui a été 
donné parce qu'on ne, peut Y pénétrer que par des défilés étroits; il possède 
deux cent vingt bourgs ou villages dont quelques-uns sont considérés comme 
appartenant au territoire de Roklh (voyez &}: et d’autres au canton de Schama! 
(voyez wlé). En est originaire Abou ‘Abd Allah Mohammed ben Ahmed er- 
Zawehi ?. Abou Sad place Zaweh dans le canton de Bouschendj, entre Herat 
et Niçabour, près de Bouzdjân, et y fait naître Abou’l-Haçan Djemil ben Mo- 
hammed, qui fut un des maîtres du docteur Abou ‘Abd Allah el-Hafez. 


! D'après le Nouchet, il renferme environ * Zaweh est aussi la patrie du célèbre 
cinquante bourgades dont le chef-lieu est Qothb ed-Din Haïder, qui fut le directeur du 
- Ahen-Guerân (wa); il produit du blé.  schoikh ‘Attar dans la voie spirituelle; il 
et quelques fruits. mournten 597 ou60s.(Te:kerei-schou'ara. 
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‘ 55 Zah. 
Bourg du pays de Niçabour ;le nom ethnique est Zahi et Azahi (abs w815). 


Patrie de Mohammed ben. Ishaq ez-Zahi, le dévot, mort le 17 de rebi' oul- 
akher, l'an 388. 


ei Zabah. 4 


Abou Sad pense que c'est un bourg voisin de Djordjän, où serait né Abou'l- 
Hagçan ‘Ali ben Mohammed ez-Zabahi el-Djordjäni, mort à Herat, en ho8. 


FANS: Zobeidyeh. 
Bourg du Djebal entre Qirmiçin et Merdij el-Qala’h. 


4 15 Zebouieh. 


Bourg près de Merw; patrie d’Abou Hamid ben Surour ez-Zebwi, tradi- 
tionniste. 
: : | 
Se; Zobiladan. 
Bourg près de Balkh. 
“ 
2) Zokkh. . 
Mohammed ben Mouça dit que Zokkh est un distriet du Khoraçän où sont 
nés plusieurs rapporteurs de traditions; mais il se trompe, car il n’y a aucune 
localité qui porte ce nom; il veut sans doute parler de Rokkk, dont il a été fait 
mention précédemment (voyez #2) 
. T ? 1 
sb; Zoräbäd. 


Localité à Serakhs. 
3 A Zeraweh. 

Bourgade du pays de Thous (Khoraçän. 
2) Zerdjin. 

Nom d'un vaste quartier à Merw; quelques savants en sont originaires: le 


plus connu est Zerin ben Abi Zerin es-Sarrad]. 
- N 
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.S55 Zerd. 
Ce nom, qui signifie jaune en langue persane, est donné à un bourg près 
d'Esferain dans le gouvernement de Niçabour. C’est la patrie d’Ahmed ben 
Mohammed ez-Zerdi, grammairien et littérateur. 


DD) Zerzem. 
Bourg à 6 farsakhs de Merw, voisin de Koumsän; il est ruiné, ct il n'y 


reste plus que quelques champs cultivés. 


a Zorraq. 


* Une bourgade près de Merw ? et une vallée dans le Hedjaz ou le Yemen 
portent ce nom. (Extrait de Nasr.) 


3 
me 15 Zerkoun. 
Bourgade située au milieu de l'Azerbaïdjän; elle est traversée par le Zah 
. supérieur. (Je ne garantis pas ce renseignement, Dieu sait micux la vérité.) 
4 Êéÿ Zarendj. 
Ville principale du Sedjestän (voyez ce mot). On connaît ces vers d’Abd 
Allah ben Qaïs er-Raqiat, en l’honneur de Mog'ab, fils de Zobeir (mètre khafif) : 
ÉD ie dns mit, Ge belges ga Jde 


Il a conduit sa cavalerie hors du Tehamah, ct l’a amenée là où s'élèvent les châteaux de 
Zarendj, || dans une contrée que n'avaient pas explorée avant lui les cavaliers de Dou’t-Aktaf, 
qui couraient au milieu des collines et des prairies. 


Le Sedjestän fut conquis du temps d’Omar par ‘Açem ben ‘Adi et-Temimi. 


= 5); Zarend. 


1° Petite ville entre Ispahän et Sawah; patrie d’Abou ‘Abd Allah Mohammed 
ben ‘Abbas ez-Zarendi, le Schirazien, grammairien et traditionniste connu, — 


* L'auteur du Meraçid ajoute que Yezdidjird, dernier roi de Perse avant la conqæète arabe, 
fut tué près de ce bourg. 
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9° Grande et ancienne ville du Kermän; elle avait autrefois beaucoup d’im- 
portance; elle est à quatre jours de Berdesir. 


» » 5); Zeren-roud (pour Zenderoud). 


Rivière du territoire d'Ispahn, célèbre par la douceur et la salubrité de 
son eau. Élle sort d'un endroit nommé Benakän (ÿK Li), traverse le bourg de 
Derim (ep), puis se dirige vers le bourg de Denba (lis). Là elle reçoit diffé- 
rents affluents; elle s’'élargit et arrose les jardins et les bourgades de cette con- 
trée; elle passe ensuite auprès de la ville, et se perd dans les sables qui sont 
au delà (à l’est}; puis elle reparaît dans le Kermän, à 60 farsakhs de l'endroit 
où elle avait disparu, et va se jeter dans l'Océan indien. On dit qu'on lança 
un jour dans cette rivière un roseau auquel on avait fait des marques particu- 
lières, et qu'il reparut dans le Kermân, à la distance de 6o farsakhs; ce qui 
prouve que c'est bien la rivière qui coule à Ispahän. (Voyez aussi le mot 
Sd.) 

És 5 Zariq. 

El-Hazmi donne ce nom à une rivière qui passe à Merw; mais il se trompe 
et intervertit l’ordre des lettres; le vrai nom de cette rivière est Razig ( 5x»). 
C'est ainsi que je lai entendu prononcer par les gens du pays, et à ce titre, 
es-Sem'ani, qui adopte aussi la leçon Razig, mérite toute confiance. Je n'ai 


donc mentionné ce mot à la lettre ; que pour mettre le lecteur en garde contre 
cette erreur d’el-Hazmi. 


ÿ (JN) (ez-) Zez. 

J'ai interrogé sur ce nom les habitants d'Hamadän les plus instruits, et ils 
w'ont répondu qu'on appelait ainsi une bourgade dépendante de la province 
d'Ispahän et située entre cette province et les montagnes des Lours. Es-Selefi 
dit aussi que c’est une bourgade qui dépend d'Hamadän, et cite parmi les sa- 
vants qui y sont nés : Abou Mohammed Mazkil (MS5Ste). ben Mohammed ez- 
Zezi, et son onèle Abou’l-Fewaris Daoud, personnage pieux et instruit. Le fils 
de Mazkit, Mohammed, avait sous sa direction cinquante-cinq couvents qu'il 
administrait, comme le rapporte Selefi. Enfin Abou Sa'd, dans son Takhbir, men- 
tionne Abou'l-Futouh Ahmed ben Mohammed ez-Zezi, prédicateur et professeur 
connu à Ispahân. 


x 
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dé; Zouschk. 
Localité située dans le gouvernement de Niçabour, d’après el-’Amrani. 
Xi ,ks; Za/franieh. 

1° Bourg à un jour de marche d'Hamadän; patrie d'Abou’l-A'la Mohammed 
ben Huçeïn, surnommé Abou Méicerah, ainsi que du poëte Za’fran. — a° Un 
bourg voisin de Baghdad ‘porie le même nom; Haçan ben Mohammed, qui en 
était originaire, vint habiter Baghdad et laissa son nom au quarticr appelé 


depuis Derb ez-Za‘frani; il mourut en 260. Presque tous les traditionnistes de 
Baghdad sont originaires de ce quartier. 


oLré Zaghertän. 

Bourg voisin d'Herat; en sont originaires : Abou Mohammed ben Khaled 
el-Medaïni el-Herawi, homme de loi et docteur mentionné dans le Dictionnaire 
des scheikhs d’Abou Sad; — Abou ‘Abd Allah Mohammed ez-Zaghertäni, ete. 

ol; Zaghendän. 
Bourg à 6 farsakhs de Merw, dans le voisinage de Sendj. 
LS Zaqawqa. 
© Bourgade entre le Fars et le Kermän (d’après Nasr). 
03 El 
pr) Zoummarm. 


Localité située sur le territoire de Djoundi-Sabour, dans le Khouzistän. 


9 Zoumoulq. 


Bourg voisin de Send, dans la province de Merw; il est ruiné maintenant. 
Es-Sem'ani dit que plusieurs docteurs en sont originaires. 


, ok; Zemlekän. 


Un bourg près de Balkh porte ce nom; mais le plus connu est celui qui est 
dans le Ghawthah (verger) de Damas et qui à vu naître plusieurs savants. 


5! Zemm. 


Petite ville sur la route du Djeïhoun' (VOxus), entre Termed et Amol, En est 
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originaire Yahia ben Youçef ben Abi Kerimch Abou Youcef ez-Zemmi, docteur 


dont l'enseignement mérite toute confiance, mort en 225 op 296, et selon 


d’autres en 229. Nasr dit que Zemm est aussi une ville du littoral du golfe, entre 


Basrah et l’Omân. 
* 


! Xe; Zemen-Dawer. 


Contrée étendue entre le Sedjestän et le Ghour; on la nomme ordinairement 


Dawer (voyez ce mot). D’aufres écrivains disent que Ÿ’est une ville entourée de 


jardins et située dans un pays très-fertile; elle serait voisine de Bost et'por- 


terait le surnom de Adouhi {8»51). 


a) Zoummaikh. 


District du Beïhaq, province de Niçabour. 


ol) Zendjän. 


Ville grande et connue dans le Djebal!, à moitié chemin de cette province 
et de l’Azerbaïdjän. Elle est voisine d’Abhar et de Qazwin; en Perse, on la 


nomme Zengän (\S5;). Elle a produit plusieurs hommes qui se sont illustrés 


dans les sciences, les lettres et la tradition. Parmi les anciens, on cite : Ahmed 


ben Saken, qui recucillit la tradition d’un grand nombre de maîtres; — "Omar 
ben’Ali Abou Hafs ez-Zendjäni, mort à Baghdad, en 459, et enterré près d'Ibg 
Schoraïh ; — Abou’l-Qacem Sa’d ben Ali ben Mohammed ez-Zendjäni; ce scheikh 


voyagea dans presque lous les pays musulmans ct y enseigna la tradition; à 


" Zendjân fut fondée par Ardeschir Ba- 
begän, qui la nomma Schahin (542); son 
” enceinte avait dix mille pas. Les Mogols la 
détruisirent , et depuis elle a beaucoup perdu 
de son importance; son climal est froid. Le 
sol est arrosé par des canaux ef par une ri- 
vière qui prend le nom de la ville; elle sort 
. des environs de Sulthanyeh et se jette dans 
le Sefid-roud. Le blé est la principale pro- 
duction du pays; il y a aussi des rizières et 


quelques jardins potagers sur les bords de . 


la rivière; mais on n'y trouve point d'arbres 
fruitiers, et les fruits viennent de Tharemeïin. 
Les habitants sont sunnites et schaféites; 
. leur insolence et leur penchant à la railleric 


sont connus; Pauteur du Siver el-Agalim les 
accuse aussi d’être d’un caractère insouciant 
et léger; ils parlent le pur pehlevi. Parmi les 
tombeaux vénérés de Zendjän, on cite ceux 
d'Akhi Feredj, de Oustad ‘Abd el-Ghaffar 
Sekkak, de ‘Yça Kaschäni, ete, Ce canton 
comprend cent bourgades et paye au fisc 
18,000 dinars. (Nouzhet.) Parmi les per- 
sonnages originaires de Zendjän, on re- 
marque : le célèbre dévot Akhi Feredj, mort 
en 557; — Sadr ed-Din Ahmed, ministre 
de Keï-Khatoun issue d'Foulagou Khân ; — 
le juge Beha ed-Din et Kemal ed-Din, qui 
ont laissé des poésies en *langne persane. 


(Heft iglim.\ 


x 
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la fin de sa vie, il habita près de la Mecque el fut compté parmi les Modjanir. 
IL se fit une grande réputation par sa science et par sa piété. On venait le visiter 
de fort loin pour s’attirer ses bénédictions, et on cite de lui plusieurs actions 
miraculeuses, Abou Mohammed Heyadj,.imam de la sainte Ka’bah, disait qu'il 
considérait comme perdu pour son salut chaque jour où il ne voyait pas ce vé- 
nérable scheikh. El-Moqaddessi raconte qu’il vint le trouver un jour, très- 
préoccupé d’une affaire que lui avait suscitée un habitant de Schiraz qu'il ne 
nomme pas. Îl baisa les Mains d'Abow’l-Qaçem Sa’d, sans prononcer une pa- 
role; mais le vieillard Jui dit, comme s’il lisait dans sa pensée : «Ne te tour. 
mente pas, et retiens ce proverbe qui court dans notre pays au sujet des Per 
sans : avare comme un Ahwazien; sot comme un Schirazien; bavard: comme 
un habitant de Rey (5h PAS ASS Gihes &5lgs Gindt Jée).» Ce saint 
personnage est mort en 471. 


ë Zoundj. 

D’après el-’Amrani, c’est un bourg voisin de Niçabour, On lit dans le Takhbir 
d'Abou Sad : « Abou Nasr Ahmed ben Mansour es-Saffar ez-Loundji, docteur 
de Niçabour, fut le père de l'imam ‘Omar es-Saffar. J'ai recueilli la tradition de 
lui et de sa femme Wirdaneh, fille d'Isma'il ben/Abd el-Ghafer. I habitait Zoundij, 
bourgade voisine de Niçabour, et se fit une réputation de vertu et de science 
qu'il méritait à tous égards. I était né à Niçabour, au mois de scha’ban hh9, 


et il mourut dans le village de Réirewän (wlars), voisin de Zoundj, Le 1° de 
rarmadhan, l'an 533.» 


vw; Zendin. 
Bourg près de Merw, d’après el-'Amrani. 
ve; Zendedjin. 
On lit dans le Takhbir : « Abou’l-Yemin ‘Abd el-Ghani, surnommé Kerdiar 
Obs>S), naquit à Zendedjän, village du distriet de Bouschendj. C'était un 


scheikh pieux, qui consacra sa vie à l'étude des hadis; il mourut le mercredi 


18 de redjeb 545.» 
vas; Zendekhän. 


. Bourg fortifié à 1 farsakh de Serakhs. En sont originaire : Abou Hanifah 


| N | $ _— 289 
No'man ben ‘Abd el-Djebbar el-Hanef, père d'Abou’l-Hareth ‘Abd el-Hamid, 
mort vers l'an 500 ; — Abou ’Abd Allah Mohammed ben Haçan, parent d'Abou 
Sa'd; 1l fut un des gouverneurs et des jurisconsultes célèbres de Serakhs; il 
périt à l'époque de l'invasion de cette ville par les Ghozzes, l'an 549; — Abou’t- 


Fath Mohammed, docteur, né en 464: il fut Van des maîtres d Abou Sa'd. 


S) S; 5; Zenderoud ( Zaïendi-roud ). 


LA 


.C’est un des noms de la rivière célèbre qui passe à Ispahän et arrose plu- . 
sieurs bourgs et campagnes de son territoire. C’est une grande rivière dont les 
eaux sont douces et fécondantes. Il en est parlé avec plus de détails an mot 


Sas } 
és; Zewvalagandy. 
Quartier de Send) (voyez ga), territoire de Merw. 


st, ») Zourabed. 


. 4° Petit canton du pays de Serakhs qui comprend plusieurs bourgs et villages. 
— 2° Bourg du pays de Nicabour; es-Sem'ani pense qu'il dépend du district de 
Tourthith (saa3,b) , que les Persans nomment Toursehisch {24,5 ). Abou’l-Fadhl 
Mohammed ben Ahmed et-Temimi. dorteur, mort en 316, est originaire de 
Zourabed. . 


D) 0 Zour. 


Nom d’une idole d’or? enric hie de pierreries, que était dans le pays de 


Dawer (Sind). 


* Le Zenderoud donne naissance à plus 
de mille cours d’eau qui fertilisent huit dis- 
tricts; le surplus de ses eaux se perd dans 


ms Lure re) Sly 3065 gré, 
27% f Blu, je En LP y Laits, 


les sables, et reparaît à 60 farsakhs de 1à 
dans le Kermän. Après avoir arrosé nne 
partie de cette proyince, il se jette dans la 
mer. (Hefi iqlim, au mot Ispahän.) Le plus 
ancien et le plus exact peut-être des géo- 
graphes de la Perse, Abou’l-Qaçem ibn Khor- 
dadbeh, dpnne sur le cours de cetie rivière 
des détails encore plus précis; voici ses 
propres paroles : 


ce de GLS + fusl Je d 
TS Des fol sl dus Les 
7<)t (Ms. de la Bibliothèque Bodléienne , 
fol. 162.) 

? Voyez ,surl'idole et la montagne de Zour 
(Kouheé-Zour), Elphinstone, Account of the 
kingdom of Caubul, 11, 2203 M. Renaud, 
Mémoire sur l'Inde, p. 174, et ci-dessus, 
p.224. 


x 
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vi >) Zewerän. 
Vaste contrée entre les montagnes de l'Arménie, l’Azerbaïdjän , le Diarbekr 


et Moçoul, à deux jours de cette ville, du côté de Khilath. Sa population se 
compose de Kurdes et d’Arméniens. i 


&)9) Zewren (on prononce aussi Zouxen). + 


Ville et vaste canton entre Niçabour et Herat; on la fait dépendre ordi- 
nairément de la province de Niçabour. Elle fut surnommée autréfois le petit 
Basrah, à cause du grand nombre de docteurs, de savants et de littérateurs 
qu’elle a produits. Selon Abou’l-Haçan el-Bcïhaqi, Zewzen est un canton dont 
‘le chef-lieu porte le même nom. Ge nom lui fut donné dans les circonstances sui- 
vantes : Lorsque les Mages transportèrent le feu qu'ils adoraient de V’Azerbaïdjän 
dans le Sedjestân et d’autres pays, le chameau qui le portait, étant arrivé sur 
l'emplacement de la ville actuelle, s’agenouilla et ne voulut plus se relever; 
son conducteur lui dit alors : Zoud zen (435 535), c'est-à-dire : hâte-toi (X&); 
mais il eut beau le frapper et lexciter, animal ne bougea pas. C’est en sou- 
venir de ce miracle qu'on éleva en cet endroit un temple du feu auquel on 
donna ce nom. Si le fait cité par Beïhaqi est vrai, il donne raison à la pro- 
nontiation de la première lettre avec un dhamma; mais il faut reconnaître que 
Tes rapporteurs de hadis et les historiens prononcent toujours Zewzen. Ce canton 
comprend cent vingt-quatre bourgades ou villages, et il a vu naître une foule 
d'hommes distingués. Les plus connus sont : Abou Ianifah "Abd er-Rahman 
ben Haçan, que Schirweïh a connu pendant le pèlerinage de lan 455. C'était 
un homme pieux, instruit et très-laborieux; il a copié de sa main quatre cents 
exemplaires complets du Qoran, qu’il vendait 5o dinars chacun; — Welid 
ben Ahmed Aboul-'Abbas ez-Zewzeni, le prédicateur; ce docteur, qui voyagea 
longtemps, mourut en 376. [l faut citer aussi Abou Nasr Ahmed ben 'Ali ben 
Abi Bekr ez-Zewzeni, le poëte; il se rendit à Baghdad et se mit au service 
d”Adhed ed-Dôoleh; il mourut jeune, et, avant de rendre le dernier soupir, il 
envoya à son père une pièce de vers qui commençait ainsi (mètre wafr)} : 


Logui mes Last Loppli cge es we ÂS Si 
Lino gt Us Gps be di ypadis és 
Linb, Euaé aùt ge GhoeJi ob dns oS où Gb 
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Quel est l'homme qui vent s’aventurer sans guide dans les déserts, pour rendre un service 
à celui qui l'en récompensera ? || Qu'il annonce, car le temps presse, à ce vénérable scheikh , 
qui habite Zewzen, [que la main du trépas a renversé son fils sur la terre drag, comme 
Je vent brise une branche flexible. | 
: CL 


=) Fe Zoulab. 


* 


Localité située dans le Khoraçân; el-Hazmi cite quelques savants qui en 
sont originaires. 


53, Zoulah. 
Bourg à 3 farsakhs de Merw; patrie de Mohammed ben ‘Al, le négociant, 


connu sous le nom de Koura'yi, à cause de sa mère qui était fille d’Abou Ghanenr, 
descendant de Hugçeïn el-Koura’yi. Ge docteur très-pieux vécut jusqu'à un âge 


_avancé-et forma beaucoup d'élèves. Il naquit, selon Abou Sa'd, le 20 schawal 


. h39, à Merw, et mourut à Zoulah, vers la fin de l’année 524, ou au com- 


mencement de 595. 
ds) Zonil. 
Quartier d'Hamadän; quelques docteurs modernes en sont originaires, 
293 Zowin. 
Village près de Djordjän. 
SÙ oÙ; Ziad-Abüd. 


Ziad désigne ici un nom d'homme, car on sait que les Persans ont l'habitude 


d'ajouter le mot Âbäd à une localité qu'ils attribuent à tel ou tel pérsonnage. 


: Sem'ani pense que celle dont il est question ici est un bourg du Fars, sur le 


- territoire de Schiraz. 


ol; Zeitän. 
Ville située entre le littoral de la mer du Fars (golfe Persique) et Erradjän. 
oS; Zoidän. 


Portion assez considérable du territoire d’el-Ahwaz; elle est Jimitrophe au 
canal de Mouca ben Mohammed el-Haschemi. El-'Amrani dit que Zeïdän est 


14. 
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le nom d'un château !, el Sem'ani cite une localité du même nom près de 


© Koufah. 


EE Zeïdawen. 


Bourg du distriet de Sous, province d’el-Ahwaz{Khouzistän), d après Sem'ani. 
: sb,3; Zirbad (île de). 


Elle dépend de la province du Fars. On lit dans la chronique d’Ibn Seïrän : . 
« L'an 309, mourut à Zirbad'’Abd Allah ben A'march , maître de l’île de Zirbad, 
. qu'il posséda pendant vingt-cinq ans: son frère Dja’far ben Harmzah lui suc- 
céda et régna pendant six mois: il fut tué par ses esclaves , et le pouvoir passa 
aux mains de Batthal, son neveu, et fils d”’Abd Allah. » 


ë. 2) Zivkeddj. 
| Abou Mouça croit, sans l’affirmer, que c’est un bourg du Khouzistän, et 


qu’Abou Moslem Ibrahim ben ‘Abd Allah el-Keddÿi (sic) el-Basri en est originaire. - 
ob) Ziridn. ‘ 


Localité dans le Fars. 

D Ziq. 
Quartier de Niçabour; Abou’l-Haçan ‘Ali ben ’Ali ez-Ziqi, le docteur, mort 
. en 17, en est originaire. 


QC 
SK] par Sabor-Abd. 

Le premier mot de ce nom composé est l'abrégé du nom de Sabour (Scha- 
pour). Quant à Abéd, nous en avons précédemment expliqué la signifi cation. 
Une localité du Fars était ainsi appelée. 

ES PES plu Sabour-Khast. 


Province entre le Khouzistâän et le territoire d'Ispahân ; voici comment on 
explique cette dénomination : le roi Sabour, fils d’Ardeschir, fut obligé de quit- 


© HA est possible que l'auteur veuille parler Batoutah après sa sortie de Kazeroun. (Cf. 
de la ville de Zeïdân dont fait mention Ibn Voyages, ete. 1. Il, p. 9.) 
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ter sa cour et de sortir de son royaume à cause d'une funeste influence qui 
pesait sur lui, d'après laveu que lui en firent les astrologues. (Nous entrerons 
dans plus de détails à cet égard au mot éled ëyls.) Ses courtisans se mirent 
alors à sa recherche. Arrivés sans succès à Niçabour, ils dirent : { ypsluu cms) 
Nist Sabour, c’est-à-dire, «Sabour n’y est pas,» et ce nom resta à la ville. 
Puis ils vinrent à Sabour-Khast; interrogés par les habitants. sur le but de 
leur voyage, ils répondirent : (ewulss 39e) (sic) Sabour Khawst, « nous cher- 
chons Sabour.» Arrivés enfin à Djoundi-Sabour, ils trouvèrent leur roi, et s'é- 

| erièrent : (ml was) Djoundi Sabour, «nous avons trouvé Sabour. » Telle 
est la version accréditée en Perse!. Sabour-Khast est à 22 farsakhs de Neha- 
wend. En effet, de cette dernière ville à Aschtar on compte 10 farsakhs, et 
d’Aschtar à Sabour-Khast, 12 farsakhs. La distance de celle-ci au pays des 
Lours est de 30 farsokhs, 
villages. 


à travers un territoire qui ne renferme ni. villes ni 


D) 23 Lus Sabour. 


C'est-à-dire, en ancien persan, le fils du roi ( 1»2 8L&), d’après ce que dit el- 
Azheri, et celte significalion se trouve dans le passage suivant d'el-'Aschi (mètre 
motéqarib) : 


pli + Gyè esse Soil pp 5 sl À GLuus 
Le fils du roi dirigea vers lui ses troupes pendant des années marquées par la diselte.  ? 


… Le district de Sabour, qui est à 25 farsakhs de Schiraz, est situé dans le 
au cimat, par 78° + de longitude et 31° de latitude. I forme un des prin- 
cipaux gouvernements du Fars, et son chef-lieu, selon Ibn d- -Faqih, est Nou- 
bendedjän ou, d'après Beschari , Scheristän. Voici les renseignements donnés par 
Isthakhri : « Le chef-lieu se nomme aussi Sabour ?, bien que d’autres villes du 


ï Ge passage, emprunté à Hamzah d'Ispa- 
hân', n’est que la répétition, avec quelques 
variantes, de ce qui a été dit plus haut 
(p. 169). Je crois inutile de mettre le lec- 
teur'en garde cohtre ces misérables jeux de 
mots que les écrivains orientaux accueillent 
avec la foi la plus aveugle; on ne les rencon- 
trera que trop souvent dans le cours de cel 
ouvrage. Gette absence complète du senti- 
ment étymologique, dont on retrouve des 

© traces jusque dans les livres saints et dans 


Homère, est surtout frappante chez les Per- 
sans, dont l'orgueil national et la vive ima- 
givation suppléent toujours aux notions scien- 
tifiques qui leur font défaut. (Voyez, pour 
des exemples analogues chez d’autres peu- 
ples, le Journal des Savants ; 1833, p. 21; 


© Lerch, Sprachphil. der Alien ,t. IL, p.148 et 


passim, et la belle Histoire des langues sémi- 
tiqués, par M. E. Renan, £, p.115.) 

? Cette ville est communément appelée 
Nischaour où Nischawer, et Yagoul nous ag- 
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district, telles qüe: Nôubendedjän et Kazeroun, soient plus grandes; mais on mn fait 
remonter son origine au roi Sabour: Cette ville égale à peu près en impor- 
tance la ville d'Isthakhr; mais elle est mieux bâtie, plus florissante et plus peu- 
plée. Ses maisons sont en pierres et en briques reliées à la chaux, Les villes prin- 
cipales sont : Kazeroun, Djireh (#,+), Deschtbarin (44 és), Khomaïdjän 
(ub#lé) (la supérieure et l'inférieure), Keïder (5), None 
(ulæ Sas), Tawaz (35), el-Akrad (sbS$), Djounboud (a£), Khast 
{ cm), etc.l» Le territoire de Sabour produit beaucoup de plantés balsa_ 
miques; en entrant dans cette ville on sent une odeur délicieuse qui provient 
des jardins et des vergers qui l'entourent. — «Sabour, dit Beschari, est un 
agréable district. Ses vergers produisent le palmier, l'olivier, le citronnier, le 
: caroubier, ainsi que la noix, l'amande, la figue, la jujube, le lotus, la canne 
. à sucre, la violette, le jasmin, ete. Une foule de cours d'eau arrosent ses 
' jordins, qui sont très-rapprochés les uns des autres, et l'on peut cheminer plu- 
sieurs jours à l'ombre de ses arbres, comme dans le Soghd de Samarcande; à 
chaque farsakh on rencontre des boutiques de boulangers et d’épiciers. Ce dis- 
trict est voisin des montagnes. » El-‘Amrani, en mentionnant le fleuve qui ar- 
rose Sabour, cite ce vers (mètre wafir) : 


5 4 : 
« Jemesuis reposé à l'ombre du pont de Sabour, et ton murmure, 6 rivière, me tenait éveillé. 
Plusieurs savants sont originaires de Sabour, telà que : Mohammed ben ‘Abd 


prend que le nom de la capitale du Khora- 
çân a subi la même altération. Voici la rai- 


peuvent même les cueillir sur l'arbre sans 
recevoir des reproches. Les prairies des en- 


son qu'en donnent les auteurs persans : 
«Cette ville doit son origine à Thahomurs, 
qui la nomma Din-dila (V5 wa). Alexan- 
dre le Macédonien l'ayant ruinée de fond en 
comble, Schapour, fils d’Ardeschir Babegän, 
Ja rebâtit et lui donna son nom; plus tard ce 
nom s'altéra et fut changé en Nischaour. Ce 
pays est chaud et malsain, parce qu'il est 
fermé du côté du nord; il est arrosé par une 
rivière qui a conservé le nom de Schahriar- 
roud où rivière du roi ; il produit du blé, du 
riz, des dattes, des oranges, des cilrons et, 
en général, tous les fruits des pays chauds; 
ils se vendent à très-bas prix . et les passants 


virons sont couvertes de violettes, de jas- 
mins, d'iris et de nénuphars. On fabrique de 
Ja soie dans ce pays; les habitants sont scha- 
feïtes. Au dehors de la ville on voit une sta- 
tue représentant un homme de couleur noire 
ct ayant le double de la stature: humaine. 
On croit que c’est un talisman : d’autres di- 
sent que c’est le corps ’un-infidèle que Dieu 
a changé en pierre; les rois du pays l'ont en 
grande vénération, ils s'y rendent en pèleri- 
nage et répandent de l'huile et des parfums 
sur cette idole.» (Nouxhet.) 
* Cf. Liber climatum, p. 57 et 59. 


aigle - 295 
el-Wahid ben Mohammed Abou ‘Abd Allah, le jurisconsulte, ete. C’est près 
de cette ville qu'eurent lieu de. sanglantes batailles entre Mohalleb, el-Qatri 
et les hérétiques. Elles ont été célébrées par. plusieurs pe on connaît ce 
distique de Ka'b el-Asch'ari (mètre thawil) : 


as umo} s$6 Ge peer y, Cas où gl Palau 
D rc À ? ET L 
8 si) less y Jhes ab) es relpes dire % 

Îls ont ba, à Sabour, le breuvage de la mort pendant le jour et la nuit, et le soleil à son 
lever éclaira || un champ de bataille pavé de leurs cadavres, ct des tronçons de lances 
épars dans la poussière. 

Sabour est aussi une localité du Bahreïn conquise par l'armée d'el-A'la 
venue du Hadramout sous le khalifat d’Abou Bekr, l'an 1 a de l'hégire. (Extrait 
de Beladori.) 

gl Sad). 


Ville importante entre as et Ghaznah. 


Saplu Sarouq. 


Forme arabe du nom de Sarou ( sk)! , une des anciennes dénominations 
d'Hamadän , ville bâtie par Djem, fils de Noudjehän, qui appela ainsi, On Hit | 
dans les Chroniques de la Perse Ja phrase suivante : LS bios Sp alu 
5397 pus Dhtut Goes ess « Sarou fut fondée par Djem, fortifiée par Dara, 
et terminée par Behmen, fils d’Isfendiar. » — Sarou est aussi une localité de 
VAsie Mineure (Roum). : 

x pl Sariah®. 

Ville du Thabarestân, 1v° climat; longitude, 77° 50'; latitude, 38°: « Le Tha- 
barestän, dit Beladori, est divisé en huit districts, parmi lesquels est éelui de 
Sariah. C'est là que résidait le gouverneur de la province sous les Thaherides; 
avant cette époque il résidait à Amol. Sariah fut aussi la capitale des deux 
princes Alewides, Haçan ben Yezid et Mohammed ben Zeïd. Elle n’est qu’à 
3 farsakhs de la mer (Caspienne) et à 8 farsakhs d’Amol. Le nom d'origine 
est Sari (sw) ou Sara (Gays). Quant au Thabarestän, c’est la province 

© M. Juynboll a adopté la leçon Sarouk ? Son nom persan est Sari (ussle); c'est 


(dat) sur la foi d’un seul manuscrit du un des plus vastes cantons du Mazenderân ; 
* Méraçid. ilest peu fertile, et Mohammed Medjdi ajoute 
s 
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nommée à présent Mazenderän. » Selon Mohammed ben Thaher el-Moqgaddessi 
le nom d’origine est Sarawi, Ce surnom est porté par plusieurs personnages, 
entre autres par Abou’l-Huçeïn Mohammed ben Saleh es-Sarawi et-Thabari: 
.ce docteur, dont Vénseignement se répandit dans tous les pays musulmans, fut, 
au dire d'Abou Dja’far el-Hafez (cité par Schirweïh)}, obligé dé £e cacher à 
Rey, à cause de ses opinions religieuses. Chassé de cette ville et. persécuté par 
le sort, il se réfugia dans l'Ahwaz, où sa présence lui attira de nombreux désa- 
gréments. Cependant le savant Dja’far ben Mohammed el-Kerabissi assure n’a- 
voir entendu formuler aucun reproche contre lui. 


«spl Sari. 


Forme abrégée du nom précédent. 


Ÿ Lulu Sussén. 


Ce nom, qui se prononce comme celui de la dynastie célèbre qui régna sur 
. la Perse, désigne un faubourg extérieur de Merw, près de Derb el-Firouzyeh, 
+ (Rerait @35). Quelques traditionnistes en sont originaires. (Abou Sa'd.) 


Spæunle Sussendjird. 


Bourg à 4 färsakhs de Merw, du côté ds Sables; patrie de quelques tradi- 
tonnistes. 


js 5 Safordiz. 


Bourg voisin d'Amol, sur le parcours du Djcïhoun, dans la direction du 
Kharezm. + 


le gouvernement à son fils Saroueïh, dont 
celte ville tire son nom. Le même historien 
nous apprend que la grande mosquée , com- 
mencée par Yahia, à l'époque d'Haroun ar- 
Reschid, fut terminée “par Maziar, fils de 
Qaren. On montre encoreun tamulus nommé 
‘en persan «les trois coupoles» (Seh-goun- 


que son climat est insalubre. L'anteur du 
Nouchet, pour indiquer la haute antiquité 
de Sari, en attribue la fondation à Thaho- 
murs; mais Ahmed Razi dit, avee plus de 
certitude, pare qu'il a sous les yeux la Chro- 
nique du Thabarestân de Zehir ed-Din, que 
Sari doit son origine à Saroueïh, fils du cé- 


lèbre roi Gavbareh. {Voyez, sur ce dernier, 
V'article Thabarestän.) Cependant on lit dans 
la Chronique de Zehir ed-Din, publiée par 
M. Dorn, que Sari fut bâtie sous le règne de 
Key-Khosrou, par Ferrokhän, qui en donna 


bedän) , qui. d'après une très-ancienne tradi- 
tion, serail le mausolée -des trois rois my- 


- thiques fredj, Selm el Tour. {Chronique du 


Thabarestn, t. ”,p. 27 et 28, texte.) 
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use Sulous. | 
Ville du Thabarestän, 1v° climat; longitude, 75° 45; latitude, 37° 50’. La 
pronongiation la plus LL est. Schalous (use) (voyez ce nom). 


El-Hazmi dit que | San est-un quartier d'lspahän d'où Abou'l- ‘Abbas 
Ahmed ben ’Ali és-Samäni es-Sahhaf est originaire. — El-Beschari prétend que 
Samân est un bourg du territoire de Samarcande. « C est de là, ditil,' qué sor- 
tent les Samänides, princes originaires de la Transoxiane , et que l'on croit de 
la race de Behram-Djour (Gour); ce qui justifie cette origine c’est la généalo- 
gie suivante, qui est généralement adoptée : Samân-Khoda, fils de Djouba, fils 
© de Tamghas, fils de Nouscherd, fils de Behram. L'orthographe du nom de | 
: Djouba varie selon les auteurs; Sem'ani Va adoptée, mais Moustaghferi pro- 

nonce Djaba; d'autres, Djouta ou Khouta, ete.» — On lit dans la Chronique 
d'el-Ferghani : «Je tiens d’Abou’l-'Abbas “Mohammed ben Abbas el- Bokhari 
que les Samäânides tirent leur origine du bourg de Samän, dans la province 
de Balkh, près de Beharzeh (s3)4+).» On peut concilier les. deux versions en 
faisant observer que Samäu-Khodah (812 wbelw) signifie en persan le poses 
seur de Samdn; on äura, dans l’origine, désigné ainsi le chef de cette fa- 
mille, puis Yusage n'aura conservé que le second de ces noms. Cette composi- 
tion de mots est fréquente dans leur langue; tels sont, par exemple, les mots 
Ermen-Schah ou roi d'Arménie , Kharezm-Schah ou roi du Kharezm, Dih-Khoda, 


possesseur de village, seigneur, ete. ù 
ce Samin. 
Bourg du pays d'Hamadän!. Schirweïh cite Haçan ben Ibrahim di "Ali 


es-Samini, le prédicateur, comme un scheikh digne de confiance. 


plu Sunqän. 


Bourg à 5 farsakhs de Merw; patrie de quelques savants cités dans le Livre 
des généalogies, par es-Sem'ani. ; 

! Le géographe persan écrit Samdn qui sort de l'Elvend, se mêle à celle de Mez- 
(ob); ec'est, dit-il, un gros bourg aux degän et se dirige vers Savah. Ce lieu pro- 


environs de Kharraganeïn ; la température ÿ duit du blé, des figues ei du raisin en petite 
est assez froide: il est arrosé par une rivière quantité; il paye au trésor 1,200 dinars, 
+ f “ 
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sæts5lu Sanou-Djird. 


Nom de plusieurs bourgs près de Merw et Serakhs, où sont nés quelques 
docteurs. 


ww Sän. 


Ua des bourgs du pays de Balkh. Le nom ethnique est Sandji (aÆtw), porté 
par le jurisconsulte Abou Zakaria Haçan et d’autres auteurs. 


cle Sanin. 


Bourg de la montagne de Schehriar, dans le Deïlem; c’est la patrie d'Abou 
Nasr es-Sanini. Ce personnage, qui fut d’abord un des serviteurs de Scherwin, 

© fils de Rousten, roi du Deïlem, acquit une grande influence, se fit de nom- 
breux partisans et s’empara des deux montagnes, puis de la totalité du Thaba- 
restân, du Qoumès et de ses dépendances. Lorsque Nasr, fils d'Ahmed, fils 
d'Isma’il, le Samânide, résolut de s'emparer de Rey, il se dirigea vers la mon- 
tagne de Schehriar, espérant l'enlever à l'autorité de Scherwin. Mais ce même 
Abôu Nasr se porta dans un endroit nommé Hezar-Guezi (5e os), et, pen- 

: ant quatre mois, il tint le prince Samänide enfermé dans cette montagne, 


san lui permettre d'avancer ni de reculer. Enfin, il se laissa séduire per un 
cadeau de 30,000 dinars et lui livra le passage. L 


8 ÿLu Sawah. 


Jolie ville entre Rey et Hamadän, à 30 farsakhs de l’une et de l'autre !. 


* «L'emplacement que cette ville oceupe 
formait autrefois un lac, qui disparut le 
jour de larnaissance du Prophète, Saheb Sa'id 


Khadjeh Zehir ed-Din ‘Ah, fils de Scheref 


ed-Din Savadfji, rebâtit cette ville et l'entoura 
d'un rempart long de 8,200 coudées, sur- 
monté de baslions et de créneaux en brique. 
Son fils, Khadjeh Schems ed-Din, ajouta à 
la ville le bourg de Roudabän, qu’il fortifia. 
Le climet de Savah est chaud, mais salubre; 
le sol est arrosé par des cours d’eau et par la 
rivière de Mezdegun; il produit du coton, 


du blé et des fruits, mais le pain y est de 
LA 


mauvaise qualité. La ville possède aussi, 
comme Âvah, un grand nombre de glaciè- 
res. Les habitants sont sunnites et schafeites : 
mais tout le district, à l'exception du bourg 
de Velousdjerd, qui est sunnile, professe les 
doctrines du schiisme, Ce district est divisé 
eh quatre canlons et renferme 125 bour- 
gades. Près de la ville sont les tombes de 
Scheikh'Osman Savadji et de Seid Isbaq, fils 
de l'imem Kazim; on voit aussi à 4 farsakhs, 
à l'ouest, une coupole que l'on eroit être 
le tombeau du prophète Samuel, » (Nouzhet, 
fol. 587.) L'auteur du ‘Adjuib el-Makhlouqai 
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Dans son voisinage est une autre ville nommée Awah (#21), à 2 farsakhs envi- 
ron, Ses habitants sont schiites, sectateurs des douze imams, tandis que ceux 


de Sawah sont sunnites et du rite schafeïte; cette différence de secte maintient ‘ 


ces deux villes dans un état permanent d'hostilité. Elles furent très-florissantes 


jusqu’à l'année 617; à cette époque les Tartares impies les envahirent, et, 


d’après ce qui m'a été dit, ils les saccagèrent et n'épargnèrent aucun de leurs 


© habitants. Il y avait, à Sawah, une bibliothèque la plus vaste peut-êre du 


ŒUR 


monde; les Tartares l'ont incendiée. La longitude de cette ville est 77° 173"; 


sa latitude, 35°. Le nom d’origine.est Suvi (&olu) et Sawadji (@æ5\w). Parmi 


ses savants on cite : Abou Ya’qoub. Youçef ben Isma”il es-Sawi; ce docteur, après 


- avoir étudié à Damas, se rendit à Merw, où il enseigna la tradition; il est mort 
en 346; — Abou Thaher ‘Abd er-Rahman ben Ahmed es-Sawi, l’un des prin- 
cipaux imams schafeites; il étudia sous ‘Abd el-'Aziz en-Nakhschi, demeura 
Jongtemps à Baghdad, et mourut en 484; —"Obeïd Allah ben Mohammed ben 
‘Abd el-Djelil; son. père et son aïeul se sont distingués commé Jui dans lé 


tude des hadis, etc. 


Lo ytess Soubrän. 


Localité du district de Bamiän, entre Bost ct Kaboul. C’est dans ces mon- 


tagnes que se trouvent certaines sour 


ces d’eau qui ne reçolvent pas les objets 


impurs. Lorsqu'une ordure y est jetée, elle reste à la surface, puis elle est xe- 


jetée sur Le bord, ou bien elle est enveloppée par un tourbillon et s’engloutit. 


Ce fait est cité par Nasr. 


+ 


D) À 9 Sebzevar. 
Ville de moyenne grandeur !, cheflicu du district de Beïhaq. Elle jouit 


‘signale, à 1 farsakh de Savah, duvôté de 
Kherraqän, une haute montagne dans la- 
quelle est une taverne qui a la forme d'un 
portique ; relle renferme plusieurs figures 
étranges sculptées dans la pierre; au fond 
de cette caverne est un bassin dans lequel 
quatre rochers, taillés en forme de mamelles, 
versent quelques filets d'eau. Cette eau, quoi- 


qu'elle séjourne longtemps dans ce réservoir, 


n’est nullement malsaine,.et on croit, au con- 
traire, qu'elle guérit certaines maladies, » 


Li 


? Plusieurs légendes des âges héroïques 


“de la Perse se rattachent à cette ville. Il y a 


deux siècles, selon le témoignage d'Ahmed 
Razi, on montrait encore au milieu de la 
ville l'endroit. où eut lieu le combat de Rous- 
tem et de Sohrab; il portait lenom de Meidän 
du Div blanc. Après avoir joui d'une assez 
grande importance, Sebzevar fut pillée et 
entièrement ruinée sous le règne du sulthan 
mongol Moueyed-Khän° Elle fut rebâtie par 
les premiers princes Séfévis, et devint le 
; s 
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d'un climat tempéré et d’un territoire fertile. Ses principales produetions sont 
les céréales et plusieurs espèces de fruits. (Nouchet.) 


D Sebelin. 


Haute montagne qui domine la ville d’Ardebil dans l'Azcrbaïdjän. Elle ren- 
ferme des villages et de nombreux mausolées où sont enterrés plusieurs saints 
personnages. La neige couvre éternellement le sommet de la montagne. Cette 
localité est très-vénérée dans le pays, et elle est le but de pèlerinages fréquents. 


doses Sebouk. 
Localité située dans le Fars. 
uelet Sedjas?. 


Ville entre Hamadân et Ablar. En est originaire Abou Dja'far Mohammed 
ben ’Ali es-Sedjaçi, le littérateur. Es-Selef , qui reçut ses leçons, dit qu'il est 
originaire de Sedjadÿ, ville de l'Azerbaïdjän:; mais la prononciation que nous 
donnons ici est généralement adoptée. 


, Un des noms du Sedjestän. (Voyez l’article suivant.) 

: plus Sedjestin (Seisuin). 

Quelques auieurs disent que ce nom ne s'applique qu'au pays, el que sa 
capitale se nonime Zarend} ; elle est au sud d'Herat et à la distance de dix jours 


de marche ou de 80 farsakhs. Le Sedjestän est un pays aride et sablonneux: 


chef-lieu d’un canton de quarante bourgades. 
Ses habitants ont toujours professé pour la 
© maison d'Al l'amour le plus fanatique, et le 
célèbre auteur de PAnvari Soheïl, Huçeïn 
Va'ez, dont le schiisme était cependant de 
bon aloi, faillit y perdre la vie. Parmi jes per- 
sonnages originaires de celte ville, on cite : 
Témir Mahmoud Sebzevari, dernier héri- 
tier de la petite dynastie des Serbedariens ; 
il dut à son talent poétique et à la protection 
de Mirza Baïsonkor, fils de Schab-Rokh, la 
conservation. d’une partie de l'héritage pa- 
6 


ternel; — Haçan Sebzevari, auteur du livre 
nonuné Beuhdjet el-Menakidj; — Huçein 
Kerbelayi'et Mir Ali Fikri, poëtes, ete. 

* Cette ville, ainsi que celle de Souhre- 
verd, fut détruite par les Mongols, et, à l'é- 
poque où écrivait Mustôfi, elle n’était plus 
qu'un humble village. (Voyez, pour plus de 
détails, le mot y . Cf. aussi, dans le 
tome XIV des Notices et extraits, un passage 


+ du Matla es-Saudein et la note d'Ét, Quatres 


mère, p. 58.) 
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le vent y souffle continuellement et avec violence: aussi le sol est couvert de 
moulins, qui sont mis en mouvement par l’action de Y'airi, Le Sedjestän est 
situé dans le in climat par 64° + de longitude et 32° + de latitude. Hamzah, en 
expliquant l'étymologie de ce nom et celle d'Ispahän, dit qu’en persan les mots 
Espah (sut) et Seg (uw) ont la même signification ?, et qu'Ispahän, dont le 
nom était à l'origine Espah-hin (ls #wt), ainsi que le Sedjestän, qui se 
prononçait primitivement Sepin où Segistän ere Y£w), furent ainsi nom- 
més parce que les troupes Y étaient cantonnées $. (On trouvera de plus amples 

. détails sur ce sujet au mot Ispahän.} « Le sol du Sedjestän, dit el-{sthakhni, est 
stérile et sablonneux; la chaleur y est très-grande, et le palmier y vient bien; 
la neige y est inconnue. Le terrain est uni, et on n’y voit pas de montagnes; 
les plus rapprochées sont celles du canton de Ferreh. Le vent y souflle sans 
interruption et avec assez de force pour faire tourner les meules que les habi- 
tants ont établies de tous les côtés; il transporte aussi d’un lieu à un autre 
des masses considérables de sable, et, sans les précautions minutieuses des 
habitants, les villes et les bourgs ne tarderaient pas à être engloutis par le 
désert. Pour prévenir ce danger, ils élèvent autour des sables des murailles 
faites avec du bois, des broussailles ou d’autres matériaux, de façon qu’elles 
dominent la plaine; puis ils pratiquent une porte à l'extrémité inférieure de 
la muraille; le vent #y introduit, soulève. le sable comme un épais tourbillon 
et le laisse retomber plus loin hors de portée des endroits habités“. » La eapi- 
tale du Sedjestän, avant Zarendj, était Ram-Schchristän (voyez ce mot). Les pal- 
miers et les dattiers viennent dans ce pays en abondance. Les indigènes sont 
d’une constitution robuste et d'humeur belliqueuse; ils sôrtent dans les rues, 
de leurs villes, un sabre nu à la main. Leur coiffure se compose de trois ou 


. ? Maç'oudi, ainsi que le fait remarquer 
le savant auteur de l'Introduction à la Géo- 
graphie d'Abou't-Féda, p. 302, est le pre- 
mier musulman qui ait parlé de l'usage des 
moulins à vent, connus seulement deux 
siècles plus tard en Europe. «ll n’y a pas 
au monde, ajoute-t-il, un peuple qui sache 
mieux tirer parti du vent que les Sedjestà- 
miens.» (Suppl. ar. 714, fol. 93 v°.) 

* Le mot sipeh, employé dans le sens de 
seg, s'est conservé dans le dialecte talysche, 
qui est encore usité dans le nord de la 


Perse. (Voyez Berezine, Recherches sur les 
dialectes persans, Casan, 1853, p. ah, et 
Chodzko, Spec. of the popul. poetry, p. 453.) 

# Cette étymologie se retrouve dans les 
géographes persans. (Cf. le Nouzhet, fol. 674, 
Ahmed Razi, au mot Seistän, ele.) 

$ Voyez Lib. clim. p. 100, et la version 
italienne de ce chapitre par M. Madini. (J! 
Segistano , Milan, p.19.) Hamd Allah Mus- 
ti dit que la première digue de ce genre 
fat construite par le roi duschstasp , près du 


lac Zareh. 
N 


3027 ultimes 


quatre turbans de couleurs variées : rouge, jaune, vert, blanc, etc. Ces-tur- 
bans s’enroulent autour d'un bonnet qui a la forme de l'instrument nommé 
Je$s (espèce de cube à mesurer); ils sont superposés les uns sur les autres 
de façon à laisser voir leurs couleurs différentes; ils sont ordinairement en 
soie, et ont trois ou quatre coudées de longueur: ils offrent de l'analogie avec 
les ceintures nommées «tai;lte misbendai. Les Sedjestäniens sont de race per- 
sane; tous leurs docteurs, sauf de rares exceptions, professent le rite hanéfite. 
Les femmes sont gardées avec une extrême sévérité; elle ne sortent jamais du 


». 


logis, ou si elles sont obligées d'aller chez léurs plus proches parents, elles S'y 
rendent de nuit. Il y a dans le Sedjestän un grand nombre de kharedjites. Ces 
hérétiques professent ouvertement leurs doctrines et les font valoir avec orgueil 
dans leurs rapports avec la population. Voici ce que m'a raconté un négociant : 
«Je me rendis un jour dans la boutique d’un Sedjestänien pour y faire une 
emplette; voyant que je débaltais le prix, il me dit avec douceur : «Sache, 
6 mon frère, que je suis Kharedjite; je ne m’écarte donc jamais de l'équité et 
de la justice, et je me ferais serupule de te causer le moindre préjudice. Si tu 
ne crois pas à la vérité de mes paroles, va et informe-toi de moi dans la ville. » 
J'allai en effet aux renseignements, et j'appris, non sans surprise, que ces gens- 
là se distinguent par la rigidité de leurs principes, et qu'ils jouissent à cet égard 
de l'estime générale. La petite ville de Rakoubeh (x:555) est habitée exclusive- 
mênt par des kharedjites qui se’consacrent au jeûne, à la prière et aux pra- 
tiques les plus rigoureuses de la dévotion; ils ont des docteurs ct des savants 
spéciaux, » Voici ce que dit Mohammed ben Bahr ed-Dhehbi : « Le Sedjestän 
est une contrée de l'Orient qui a toujours élé préservée des calamités et de 
la mauvaise fortune; elle se distingue par des qualités et par des signes par- 
ticuliers qui ne se retrouvent pas dans les autres pays. Ses marchés sont les 
plus honnêtes du monde, et la tromperie y est inconnue. Partout ailleurs, les 
marchands aiment mieux avoir affaire à des esclaves ou à des enfants inexpéri- 
mentés qu'à un homme entendu et avisé; mais ceux du Sedjestân sont d'un 
avis contraire, Nulle part le pauvre n’est secouru avec plus d’empressement, 
le faible protégé avec plus de zèle; la générosité y est considérée comme un 
devoir, méme lorsqu'elle lèse les intérêts de celui qui l’exerce, Cest cette con- 
trée qui a donné naissance à Djerir, fils d'Abd Allah, le compagnon d’Abou 
“Abd Allah Dja’fæ: ben Mohammed es-Sadegq, et à Kholcïdah, le Scdjestämien, 
auteur de la Chronique de la famille de Mahomet. Mais son plus beau titre de 
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gloire v’est qu’’Ali, fils d’Abou Thaleb, après avoir prodigué les malédictions à 
toutes les chaires de l'Orient et de l'Occident, même à celles de la Mecque et 
de Médine, n’a maudit qu'une fois la chaire du Sedjestân. » Cette contrée est 
à 130 farsakhs du Kermân; ses villes principales sont : Zaleg, Kerkouyeh, His- 
soum, Zarend’, et Bost, où on voit les ruines de l'écurie de Roustem, le Héros. 
Le fleuve se nomme Hendmend (sos); les habitants prétendent qu'il re- 
çoit mille cours d’eau, et qu'il en forme un nombre égal sur son parcdurs, 
sans que son niveau subisse la moindre différence. À l’époque de la conquête, 
les Sedjestäniens stipulèrent qu'on ne tuerait pas les hérissons et qu'on ne 
leur ferait pas la chasse, parce que ces animaux les délivrent des vipères, qui 
pullulent dans leur pays; aussi chaque maison a son hérisson, Ces renseigne- 
ments sont fournis par Ibn el-Faqih. Parmi les villes principales de cette pro- 
vince, on remarque encore Rokkhedÿ, le pays de Dawer, dont le roi Keïqaous 
donna l'investiture à Roustem, le Héros. Ibn el-Faqih ajoute que les palmiers 
croissent en abondance autour des villes ct dans les cantons, mais qu'on n’en 
voit ni dans les montagnes voisines, ni dans Zarendj, qui est la capitale du 
pays, à cause de la neige qui y tombe pendant l'hiver. Plusieurs poëtes ont 
critiqué le son. nous citerons les deux fragments suivants (mètre khaff) : 


D de 
Ô Sedjestän! nous t'avons longtemps exploré dans tous les sens (littéralement, nous ta- 


vons essayé des deux côtés). |] Si tu n'étais pas le séjour de l'émir (Khalef), nous appellerions 
les malédictions de Dieu sur ceux qui se dirigent vers toi. 


, 


ann F hi des Eloi dieu Y plus L 
Obs» Rae Liuall & Fa Sas RE in é cat 
Di GK Je ei DS En 
dès dés we où win Blé Fi ait dLéle 


Ô Sedjestän ! que Es nuages te refusent leur eau bienfaisante, que les ruines et le désert 
tu es un lieu de souffrance et de malheur; l'été, un amas de ser- 





pents et d'insectes; |] tu es une contrée soumise à un délégué (wekil) et à des ouragans vio- 
lents qui te couvrent d'un linceul de sable. || Dieu t'a créé pour le châtiment des hommes, 
ct il a fait de toi un enfer. 


Hommes célèbres : Abou’l-Fadhl Mohammed ben Thaher el-Moqgaddessi 


SN 
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cite le témoignage de Mohammed ben Abi Nasr, duquel il résultcrait que le 
célèbre imam Abou Daoud Sedjestän était originaire d’un village vaisin de Basrah 
appelé Sedjestaneh (lus), et non de la province du Khoraçân dont il est 
question ici; il ajoute qu'Abou Daoud étudia la tradition à l'école de Basrah. 
Cependant on ne connaît pas dans cette ville de localité de ce nom; quelques 
Basriens m'ont signalé seulement un bourg de l'Ahwaz dont le nom aurait 
quelque analogie avec celui qui nous occupe; mais ce renseignement est trop 
vague et trop suspect pour que je lenregistre dans mon ouvrage. Ce qui est cer- 
tain, c'est qu’Abou Daoud fut, à Niçabour, le compagnon d'étude du fils d'Ishaq 
ben Rahweïh, et qu’il n'avait pas encore vingt ans lorsqu'il écrivait (les tradi- 
tions) sous la dictée de Mohammed ben Aslem, de Thous. En outre, tous les 
hafez s'accordent à dire qu'il était originaire du Scdjestân. On raconte l'ancc- 
dote suivante sur le fils d'Abou Daoud, nommé el-Asch'ath Abou Bekr, ct qui 
fut aussi un docteur distingué : « Le scheikh Ahmed ben Saleh, pour des rai- 
sons d'ordre et de convenance, avait interdit Pentrée de son cours aux adoles- 
cents. Abou Daoud, qui suivait alors ses leçons, perséeuté par son jeunc fils, 
qui manifestait déjà le goût le plus vif pour l'étude de Ja tradition, eut recours 
à une ruse pour le faire admettre auprès du scheïkh : il lui attacha au menton 
une barbe postiche pour faire croire qu'il était parvenu à l’âge de puberté. 
Ahmed ben Saleh ne tarda pas à s’apercevoir de cette feinte, et il adréssa de 
vifs reproches à Abou Daoud, qui lui répondit : «Scheikh, ma conduite n’est 
nullement répréhensible ; permellez, pour vous en convaincre, que mon fils 
soutienne une thèse publique contre tous vos docteurs et vos traditionnistes, et 
s’il ne remporte pas la victoire, éloignez-le alors de votre cours. » L'épreuve 
eut lieu en effet, et elle fut toute à l'avantage du jeune homme. Néanmoins le 
scheikh refusa de lui transmettre plus que la première section de son ensei- 
gnement oral. Le petit-fils d'el-Asch'ath fut aussi un docteur de mérite; son 
nom était ‘Abd Allah ben Suleiman. Le nom d'origine donné aux Sedjestäniens 
est Sedjestäni et Sedjzi (de l'ancien nom du pays, Sedj: »&). Ge dernier est le 
plus souvent employé, et il est porté par plusieurs imams et docteurs !, Un des 
* Ahmed Rai cite, parmi les notabilités  l'émir Abou ‘Ali Simdjour; limam Schems 
de la littérature persane originaires de ectte ed-Din Mohammed, auteur d’un livre inti- 
province , Abou’]-Haçan ‘Ali el-Farrokhi, con- tulé Medjma' el-Bahrein, sur la loi religieuse 
temporain de Sulthan Mahmoud, le Ghaz- et a loi naturelle {ou mystique); Ferid ed- 
névide, et lui consscre une longue notice; , Din Djalous, l'astronome ; Nacir ed-Din, poëte 
Abou'l-Feredj Sedjzi, qui vécut à la courde  faférisé du vizir Ghyas ed-Din, ete. 
& 


Bal BU) 
plus eénnus est el-Kbalil Abou Said ben Alumed ben Mohammed es-Sedjz, 
le qadhi hanélite; if parconrut la Syrie. l'iraq, le Khoraçcän, connut Abou 





Beke ben Khozaïmah et les docteurs de cette catégorie; 11 mourut à Ferghanah, 
lan 373, dans le poste d'intendant criminel et de juge. Ges fonclions furent 
exercées après’ lui par Tawadj ( M5), qui s'est fait connaître comme lttéraleur 
el grammairien, Une des gloires du Sedjestän est lémir Abou Ahmed Khalef 
ben Ahmed ben Khalef ben Leïs ben Farqad es-Sedjzi. Ce prinee, qui gouvêrna 
le Sedjestän en maître absolu, avail uue science el anne générosité égales à sa 
puissance. I étui aussi la tradition dans P Lradq et le Khoraçän: ses madtres 
furent Abon ‘Abd Allah Mohammed ben ‘Ali et Abou Bekr le Schafcite; il 
Lransinil son enseignement à el-Hakem Abou 'Abd Allah et à d’autres; 1] mourut 
dans l'inde, au mois de redjeb 399, au lond d'un cachol, et dépouillé de son 


autorité et de ses richesses2 il était né en 396. 


OX Srdjhiin. 


Nom d'une forteresse dans le Qoumès (Gomisène}. 


e 
nr Sidjrrin. 
Prononciation vulgaire Sirän (oi jolie petite ville à 1 farsakh environ 
vase): OUT 
de Tebriz. : 


Ne: Sahnel. 


El-Hazmi nomme ainsi une localité giluée entre Baghdad et Hamadân. 


Nasr dit aussi que Sahneh est une ville voisine d'Hamadän. Ibn el-Kelbi pré- 
tend que Sulneh et'Adjleh (AÆ) sont les noms de deux femmes, filles de 'Amr 
ben ‘Adi ben Nasr ibn Rebiah ben el-Hareth ben Malek bén Mag'oud ben 

-'Amim ben Namar, el il ajoute que cette ville est dans le voisinage d'Enbar: 
d'après le dire des habitants de cette dernière ville, é*est Ft que ces deux femmes 
venaient boire du lait (> cf ubrés lit). 





du Soudd. 

Bourg important à » farsakhs de Merw: on + compte douze mille jardins 
ou enclos. Ge bourg consomme tous les jours cent vingt moutons et douze bœufs 
ou vaches. (Extrait dIsthakhri.) | 

Grès Sidilin. 
Ville vaisine de la mer et habilée par des Persans, (Nacr.) 


“en 
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Jen Sidiver ou D9D Sadarwer. 
Bourg près de Merw: patrie de quelques docteurs, - 
D Sera. : 
1° Nom d'une des portes d’Herat ainsi appelée à cause d’un palais (hype 
en persan) qui était dans le voisinage. C’est un des quartiers principaux de 
la ville, et c’est par R que Ya’qoub ben Leïs fit son entrée. — 4° Bourg aux 
portes de Nehawend, au dire d’Aboul-Wefa Sa‘d ben ’Ali gs-Scrayi, qui en 


attribue la fondation à Abou Ishaq Tbrabim es-Serayi. 


| 8 Ru À Seraskehreh. 


Cimetière à Hamadân : plusieurs docteurs où dévots + sont enterrés. 


DE Seraw!. 

Ville de PAzerbaïdjän entre Ardebil et Tebriz, à trois journées de la pre- 
nuère. Les T'artares (que Dieu les imaudisse !} l'ont envahie en 617 et ont 
massacré tous ses habitants. Mohammed ben Thaher cl-Moqaddessi écrit Sera 
(axw), et cite parmi ses habitants Nasr es-Serwi el-Ardebili ct Abou "Abd Allah 
Nali’ es-Serwi, le jurisconsulle. On lit dans Abou Sa/d : «Le nom ethnique 
Seravi se rapporte à la ville de Serw, dans le voisinage d’Ardcbil (Azerbaïdjän ); » 
puis il mentionne les personnages que nous avons cités plus haut. Je pense, 
quant à moi, que le nom d'origine qui se rapporle à celte ville est Serawi 
par un fathu, et que la prononciation Serwi est une faute qu'il faut soigaeuse- 
ment éviter, 4 


be Serbaz (c'est-à-dire le téte du Jaucon). 


Nom d’une ville du Mokrän : on y fabrique le sucre nommé xxb en abou- 
dance et d'excellente qualité. | 


! Cette ville, selon le géograplie perse. 
est située à l'est du mont Silân, dans la di- 


el passent pour de grands mangeurs. Ce 
canton, composé de quatre grosses bour- 


rection de la Mecque: l'air y est froid; une 
rivière à laquelle elle donne son nom (Serar- 
roud} sort de cetle montagne, arrose son 
lerritoire et se jette dans le lac d'Ourmiah: 
le blé et les autres céréales ÿ viennent bien: 
mais les fruits et ja vigne ÿ soul rares. Les 
habitants ont le teint blauc; ils sont sunaites . 


gades et de cent villages, était. imposé à 
81,000 dinars sous le règne des Mongols. 
Un manuserit de ki Bibliothèque impériale 
porte sl Sly, ce qui esl une tauvaise 
“leçon. L'orthographe indiquée par le Mo'djem 
se retrouve dans le Zinet el-Medjalis, dont la 
partie descriplive est empruntée au Vouzhet. 
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| ob Serban. 

Quartier à Rey. Un écrivain a dit que ce qu'il y avait de plus beau dans 
te monde était la ville de Rey, parce qu’elle renferme le Serbän et le Sera (pau }: 
je pense qu'il's’agit de deux rues ou ‘bazars de cette ville. On rapporte que le 
khalife Haroun er-Reschid disait : « I y a dans le monde quatre stations (J;lxe); 
j'en ai visité trois, Damas, Riqqah, Rey, et j'espère que je verrai la quatrième, 
Samarcande. Mais je nai rien vu dans ces différents pays qui puisse se com- 
parer au Serbân, (est une magnifique avenue qui traverse toute la ville; au 
milieu coule une rivière sur les bords de laquelle 4 èvent de beaux arbres 


qui entrelacent leurs branches et forment au-dessus un dôme de verdure. » 


ok Serdjihän. 
Place forte dans les montagnes, du côté du Deïlem?; elle domine la plaine 


de Qazwin ainsi que Zendjän et Abhar. De l'intérieur, on voit très-bien Zendjän. 
Cest une des citadelles les plus belles et les mix fortifites que j'aie vues, 


st er Sourkh-bid. 
Bourg près de Rey. 


vu Srrakhs, on dit aussi Serkhas. 


» 
Mais la première prononciation a prévalu: grande et ancienne ville du Kho- 


raçân, à moitié chemin de Niçabour ct de Merw, à six jours de lune et de 
l'autre. On prétend qu'elle doit son nom à un Bohémies (key ge he) 
qui s'établit sur ce territoire et le cultiva du temps de Keïkaous. Alexandre 
surnommé Zou'LQarnein termina la ville et la fortifia; mais les Persans attri- 
bucnt sa fondation et son nom au roi Keïkaous lui-même ?. Elle est dans le 

* «Serdjihân , dit Mustôfi, était une forte- 
ressé située sur une montagne faisant face 
à Tharemein et à 5 farsakhs est de Sultha- 


nyeh; elle était le chef-lieu d'un canton de 
cinquante villages. Détruite parles Mongols. 


froid. Comme ce canton est placé sur la route 
prineipale et soumis à plusieurs corvées, il 
est exempt d'impôts.» (Fol. 589.) 

* Cependant Mustôli et ses copistes aflir- 
ment que Scrakhs fut fondée par Afrasiäb, 


elle a été remplacée par le bourg de Qohoud ! 
qu'ils nomment le fort de Sein (ils Se). 
Ce petit canton, grâce au voisinage de Sul- 
thanyeh, esl. assez florissant; il renferme 
des vergers et des potagers: le climat est 


le Ture. Le climat de cette vile est chaud; 
le sol. arrosé par une rivière qui vient d'Herat 
et se divige sur Thous, produit du raisin et 
des pastèques. L’enceinte %e Serakhs a cinq 
mille pas de circonférence, ct sa forteresse 


D 
20, 
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iv°climat; longitude, 83°; elle manque d’eau et n’a pendant l'été que quelques 
citernes d’eau douce. Son territoire n’ést arrosé que par une rivière provenant 
des fleuves d'Herai ct qui tarit pendant une partie de l’année; aussi les champs 
donnent d’assez pauvres récoltes ; le terroir est bon, et on voit plusieurs prairies 
aux environs; mais les villages sont rares. On fabrique dans cette ville des 
voiles de femmes, des rubans brochés d’or et d’autres ornements de ce genre. 
Plusieurs docteurs et jurisconsultes : modernes y sont nés; le plus connu est 
Abou’l-Feredj ’Abd er-Rahman ben Ahmed, nommé ordinairement Zac fils 
d'Abin (ext @ 35). Ce docteur du rite schafeîte est l'auteur d'un livre de 
droit intitulé el-Imla {=yi Skis), ouvrage plus considérable et, au dire 
des savants de Merw, plus utile encore que le célèbre traité nommé Schamil, 
composé par Ibn Sabbagh; il mourut à Merw le 12 de rebi’ oul-akher, Pan 
hg4. Parmi les anciens, on cite l'imam Abou ‘Ali Zaher ben Ahmed, un des 
principaux “scheikhs du Khoraçän, mort le mercredi 30 rebi oul-akher 389, 
âgé de quatre-vingt-seize ans. 


. da "pi Sourkhek, c'est-à-dire le petit rouge. 


. Car on sait que le d, ajouté à la fin des mots, a en persan la valeur du di- 
minutif. C’est le nom d’un village aux portes de Niçabour; patrie d'Abou Hamid 
Ahmed ben ‘Abd er-Rahman es-Sourkheki, docteur du rite hanéfite, mort en 
810. 


So) 0 ju Serdroul, la rivière froide. 
Bourg connu près d'Hamadän !; il est habité par une communauté de faqirs 


est une des plus célèbres du Khoraçän. Cette Allah Khän avec Schah Thamasp, ce mo- 
place a joui d’une certaine importance sous narque, qui sentait la nécessité de se fortifier 
les princes Séfévis, Voiei ce qu'on lit dans * contre une attaque probable, repeupla Se- 
l'ouvrage d'Ahmed Razi : «A l'époque où rakhs qui, depuis cette époque, n'a pas 
Mohammed-Khän Scheïbäni s'empara du cessé d'être florissante.» Parmi les person- 
“Khoraçän, Serakhs comptail quatre-vingt nages connus de cette ville, le même auteur 
mille feux ; mais ce chef, informé que Schah nomme le scheikh Abou'-Fadhl Serakhsi, 
Isma'i se dirigeait contre lui avee une force qui fut le directeur spirituel du célèbre souft 
imposante, obligea tous les hommes valides Abou'l-Kheïr-Khadjeh Ahmed Himadi, et 


de la ville à se rendre dans la Transoxiane. deux poëles persans, Zahir ed-Din Tadj et 
Cette émigration entraîna la ruine d’une cité Tadj ed-Din Serakhsi. 
“qui passait pour une des plus importantes " Bien que les manuscrits du Mo'djem 


du Khoraçän; clie fut abandonnée pendant portent Serdoud . je n'hésite pas à lire Serd- 
vingt-cinq ans. Lors des démélés d'Obeïd  roud avec Mustôti, qui nous apprend que 
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(ordre religieux) dont l’origine remonte à "Abd er-Rahman ben Almed ben 
el-Djelal. | 


987% Serdoun. 


+ ; ee 

District dépendant du Fars, entre cette province et le Khouzistän ; il renferme 
des mines de cuivre qui, d'après Vopinion des Persans , sont Pobjet d’un com- 
merce important. 


pe Sourr.. 


* Bourg ou, selon d’autres, canton de la province de Rey: il renferme plu-: 
sieurs villages; patrie de Ziad ben ’Ali er-Razi es-Sourri, parent et ami de 
Mohammed ben Moslem. [l recueillit la tradition. 





7 
LME pu Sourfaqün. 
Bourg à 3 farsakhs de Serakhs; patrie de plusieurs savants, “entre autres 
du docteur Abou Mohammed ben Abi Bekr es-Sourfaqäni et de son oncle Abou 
Hafs Omar ben Mohammed. 


Gp Sourraq. 

1° Un des cantons de la province d'el-Ahwaz; il est arrosé par une rivière 
dont le lit fut, dit-on, creusé par Ardeschir Behmen, fils d’Isfendiar l'ancien. LE 
chef-lieu est Dawrag. Voici ce que rapporte Ishaq ben Ibrahim el-Moçouli : 
e Harethah ben Bedr el-Ghadani était l'hôte de l'émir Ziad, son frère consan- 
guin. À la mort de celui-ci, il fut perséeuté par Je fils de cet émir, ‘Obeïd Allah 
ben Ziad. Il lui dit un jour : «Prince, pourquoi me lraitez-vous de la sorte; 
vous qui savez le rang que j'occupais auprès d'Abou’l-Moghaïrah ?» ‘Obeïd 
AHah lui répondit : « Abou’l-Moghaïrah était arrivé à un âge où le vice ne fait 
plus impression; tandis que moi je suis jeune et susceptible de céder aux sug- 
gestions de la jeunesse. Or, tu es adonné au vin, et toules les fois que tu n'ap- 
proches, il se répand une odeur qui doit nous faire accuser l'un et l’autre de 


cette faute; renonce au vin, puis Lu auras le droit d'entrer le premier chez 


cest un des cinq cantons de la province (a3las 53) ou Kilouyeh commelit Ét. Qua- 
d'Hamadän; il se nomme aussi Berehneh- tremère { Hist. des Mongols, p.384 ;en note). 
roud (3, «%,:), el renferme vingt et un Quant au Serdroud, rivière de l'Azerbaïdjän 
villages dont le principal est Kouh-Keklouyeh près de Maragäh, voyez Kazvini, }. 1hgi 
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moi et d'en sortir le dernier.» Harethah Jui avoua qu'il lui était impossible de 
surmonter cette passion, et le pria de l'éloigner et de Iüi donner pour rési- 
dence un de sés gouvernements. Le prince lui danna celui de Sourraq dans 
P'Ahwaz, et Harethah partit avec une suite nombreuse. Parmi ses compagnons 
était le poëte Abou’l-Aswad ed-Dawli, qui lui adressa ces vers (mètre thawil) : 


7 Goms GE gas pes EG Lido ae NS j0% 6 Si 


Gp çilpli dl ge Al ages Bé de L Gris Su 


GAuaee ls Er Le Ji ra [a] res] Ed ob 
ris À pit 9510 MG ol Ras Ge Viet gode 


ED El di gore KL Se cust St GÉSS 3, 

- Fe de Bedr, mon protecteur, tu as été investi d'un gouvernement; sois prudent dans ton 
emploi; sois plein de crainte et eache-toi. || Ne méprise pas le lot qui t'échoit en partage. 
cer ton obscurité te fait oublier du roi des deux Iraqs (jeu de mots sur Ge). 1] Les hommes 
se divisent en deux classes : les menteurs, qui déguisent Ja vérité an profit de leurs passions, 
et les crédules, {| qui parlent d'après leur imagination ou de vaines hypothèses, et se taisent 
quand on leur demande des preuves. || Ne te livre pas à l'inerlie, car c'est Ja pire des mon- 
tures; mais sache que les efforts que l'on fait pour atteindre aux biens de ce monde ne 
réussissent pas toujours. 


Harethah lui répondit {même mètre) : 


* : 

d 2 > Le _. Res An w 

Las Camosts Gore LAS amie vas Qulilt shale die 

# ” rs We # 

Lol GE be nil Bis des Les Spb des Lei Hi 
Que le roi des hommes t’accorde a plus belle de ses récompenses | Tes conseils sont des 
bienfaits; ils sont dictés par une sagesse consommée, |[ Tu m'as recommandé la prudence; 
mais si tu m'avais donné le conseil contraire , tu m'aurais trouvé également soumis à ton avis. 


fl Tu auras en moi un frère dont le cœur t'a voué l'amitié la plus pue, et qui te confiera 
tous ses secrets, tant qu'il sera au pouvoir. 
. 


2° Sourrag est aussi une localité située au dehors de la ville de Sendjar. 
QE Serkän. 


Bourg de la province d'Iamadän; patrie de Sekineh, fille d'Abou Bekr 
Mohammed ben Modhaffer: elle transmit la tradition d’après Abou’i-Waqt'Abd 
el-Ewel. , : ë 
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de Serk. 
Bourg voisin de Thous dans le Khoraçän; patrie d’Abou ‘Abd AHah Moham- 


med ibn Mohammed el-Makhzoumi es-Serki, docteur et homme de lettres, 
* 
mort vers b20. | 


Citadelle entre Hamadân et le‘Khouzistän: elle appartenait à Bedr ben 
Houbbouyeh (&yi= w+); le Kurde, qui était maître de Sabour-Khast; c'était 


. une de ses plus importantes possessions. 
é wlès sw Sermaqun. 


1° Bourg près d'Herat. — 2° Bourg près de Serakhs. — 3° Canton du ter- 
“ritoire d’Isthakhr (Fars}; est très-boisé, plus fertile que Le canton d'Eber- 
qouh, et la vie y est moins chère! 


ER à 
D yon Sournou. 


Bourg du district d'Asteräbäd dans le Thabarestän; on le nomme aussi Sour- 
neh (aie). Cest la patrie de Mohammed ben Ibrahim el-Ferrokhâni. « Ce 
docteur, dit Abou Sa'd el-Edriçi dans son Histoire d’Asteräbâd, était aussi ins- 
truit que pieux, ‘et on le citait comme un modèle de vertus. Il habita longtemps 
lIraq, se rendit ensuite à Djordjän et de là à Samarcande, où il mourut en 
odeur de sainteté, en 370; il forma beaucoup d'élèves, » 

ED Serwin. 

Petite ville du Sedjestän; elle produit des fruits et surtout des raisins et 

des dattes; elle est à deux jours de marche de Bost, sur la route de Firouzmend 


à Eddou. 


D» à js Serwer. 


Ville du Qouhistän où est né Abou Bekr Mohammed ben Yaqoub es-Serwert, 
juge de Djenzeh. Les Persans la nomment Djerour (os), et Le nom d'origine 
est Djerour:. 

* Le Méraçid porte Sermag , et cette leçon. par Aboul-Féda, p. 32? ilu texte, et par 


qui paraît être plus correcte, est confirmée Füouzäbädi dans le Qamous. 
x 


319, ST um 


Bourg près de Merw, d’après cl-/Amrani. 
8P P 


Petit canton du Fars; climat malsain; blé et dattes. (Nouzhet.) 


LE je Soraidjän. 


Bourg du territoire d'Ispahän. 


DM Serir. 

Vaste royaume entre le pays des Allans et Bab el-Abwab (Derbend); il n’a 
que deux voies de communication, l’une avec le pays des Khazars, l’autre 
avec l'Arménie. Serir est le nom de la contrée, mais elle ne possède pas de 
ville; les habitants sont chrétiens. Entre ce pays et la ville de Semender, en 
passant par Hednch, il y à 2 farsakhs. (Extrait du Meragid.) 


SÙ suœu Su'i-A bdd. 


1 ® Petite ville dans les montagnes du Thabarestän et dans le voisinage de 
Kälar (5 Y); elle avait autrefois une chaire, — a° Forteresse du territoire de 
Ramdjird, canton d’Isthakhr, province du Fars, sur une montagne escarpée 
qu'il faut gravir pendant 1 farsakh pour atteindre le fort. Avant l'islamisme 
elle était appelée Esqiad (s&ul) 1. Sa'id ben Obeyah ben 'Ali ben Abi Thaleb 


? Je crois qu'il faut live Fsfendigr (voir 
le texte de Gotha. pag. Go). Tout ce qui est 
dit de cette forteresse est pris extucllement 
de l'ouvrage d'Isthakhri; mais le manuscrit 
autographié par M. Moeller présente une la- 
cune que ce passage de nolre auteur aidera 
à combler, Hamd Allab Kazvini la nomme 
la forteresse blanche, et ajoute les détails 
suivants empruntés au Fours-Nameh : «Celte 
place est si ancienne qu'on n’en commait pas 

© le fordatcur. Elle était tombée en ruine de- 
puis longues années lorsque, sous les pre- 
miers sulthans Seldjouqides, l'émir Abou 
Nasr Pir-Merdäni Ja releva, Elle est placée 
au sommet duré montagne isolée qui a 


20 farsakhs de tour, et fu'on ne peut gravir 
r 


que par un seul chemin, Ce sommet forme 
un plalcau doux et égal où se trouvent des 
fontaines, des vergers et quelques champs 
cultivés, ainsi que des puits d'ean douce. 
L'air y est tempéré et sain; autour de la 
montagne s'étend une vaste plaine qui reri- 
ferme beauco up de pibier. Malgrésasituation, 
cetle forteresse exige une garnison nom- 
breuse pour la défendre, et elle né peut ré- 
sister longtemps à une ataque puissante. » 
Mohammed Medjdi dit en outre qu'elle fut 
prise et démolie par Tamerlan, et que de son 
temps l'émir Penah-Aliah Veravi-Khän en 
avait commencé la reconstruction. (Zinet el- 
Medjas, 9° partie, édition lilhographiée à 
Teherân.} 
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sy fortifia, et elle prit son nom. Ale fin du règne des Ommiades, elle tomba 
au pouvoir de Mansour ben Dja'far, gouverneur du Fars, et elle reçut alors le 
nom de Forteresse de Mansour. Elle fut ensuite abandonnée, et elle tombait en 
ruine lorsque Mohammed ben Wagil el-Hanzali, qui gouvernait cette province, 
la fit réparer et Jui donna son nom. Lorsque Ya’qoub ben Leïs sempara du 
Fars, il ne put entrer dans cette place qu'avec l’aide de Mohammed ben Waçil; 
il Ja démantela; mais plus tard, sentant la nécessité de conserver une position 
aussi forte, il la rebâtit et en fit une prison d'état. 


we Sifiän. 

Bourg du territoire d'Herat qu'Abou’l-Haçan el-Kharezmi nomme Safädn; 
Abou Sa'd prononce Sifiän, et cite Abou Thaher Ahmed ben Mohammed el- 
Herawi es-Sifdni parmi les traditionnistes. Enfin el-Moqgaddessi écrit Soufin 
par un dhamma, et en attribue l’origine à Ibn Soufän ben Harb, mort vers - 
380, d'après Sem'ani. 


w) À is Sagrän. 


Nom d’une localilé située en Perse, d’après Abou Bekr ben Mouça. 


loi Sugrawän. 
Bourg voisin de Thous (Khoraçän). 
-s Saqidendy. 


Bourg près de Merw, d’où est originaire Abou Ahmed ‘Âbd er-Rahman ben 
Ahmed es-Sagidendji. | 
à É pride Li Xe La digue de Fena-Khosrou-Khourreh. 
Elle fut élevée par "Adhed ed-Dôoleh sur Le fleuve Kourr, entre Isthakhr et 
Khorremeh, à 10 farsakhs de Schiraz. Ge prinee fertilisa ainsi une assez grande 
étendue de terrains incultes, y bätit des villages, y attira des habitants, et en 


fit un beau canton d'un revenu important; il lui donna son nom de Fena- 
Khosrou-Khourreh . 


Il s’agit ici de la rivière si célèbre en  p. »36, de son voyage, et Morier, Second | 
Perse sous le nom de Bend-Émir, dans la- voyage, etc. 1, p. 164. Voyez aussi l'article 


quelle Chardin faillit se noyer. (Voirt. VIT,  Kird-Fena-Khosrou.) 
: . à 


#4 de se 
Es Siksch.. 
Faubourg de Niçabour où est né Abou'l-’Abbas Hamid ben Mahmoud es- 
Sikschi, connu sous le nom d’Abou Kolthoum, docteur mort en 32 1. 


NIK Seklekend. 


District fertile et bien peuplé du Thokharistän; plusieurs savants y sont nés. 


5 9 ; 
DNS Soukoundän. 


Bourg voisin de Merw. 


dus çgçAu Silibra et Sill (ou Soulla). 


(D'après Mohammed ben Mouça.) C’est une montagne des deux cantons de 
Menader (55e) dans V'Ahwaz, célèbre par une bataille entre les Kharedjites 
et Mohalleb ben Abi Sofrah. C’est une des plus sanglantes affaires qui eurent 
lieu entre les deux partis. Mohalleb eut d'abord le dessous et fut repoussé jus- 
qu'aux environs de Basrah, où la nouvelle de sa mort commençait à se pro- 
pager. Une partie de la population prit la fuite, craignant de. voir‘les Kha- 
redjites fondre sur la ville; mais Mohalleb reprit courage, il réunit ses troupes 
“et livra aux hérétiques une terrible bataille dans laquelle périt 'Obeïd Allah 
ben Makhour, leur chef, le même qu'ils avaient surnommé l’émir des croyants; 
sept mille hommes furent tués avec lui, et trois mille se rélugièrent à Ispahân. 
Un de leurs poëtes a dit en parlant de cette journée {mètre tharvil) : 


BoyXe us d'A DS Kate plus (g5ahus us 
À Silli et à Süllibre sont étendus des braves qui ont péri, mais non en reposant leur tête 
sur l'oreiller. 


On raconte qu’un Arabe de la tribu des Beni-Temim, ayant vu ‘Obeïd Allah 
ben Makhour étendu sur le champ de bataille, lui trancha la tête et l'emporta 
à Basrah sans en donner connaissance à Mohalleb; sur la route, il rencontra 
une troupe de Kharedjites qui venaient se rallier à leur chef ct qui lui deman- 
dèrent des nouvelles de la bataille; cet Arabe, ne sachant pas qui ils étaient 
et tirant la tête de leur général du sac où il Favait mise, leur apprit la dé- 
faite des hérétiques; ceux-eile massacrèrent sur-le-champ, enterrèrent la tête 


d'Obeïd Allah en ce lieu même, et s'éloignèrent. Le commandement fut ensuite 
r s 


url ei ME 
donné à Zobeir, fils de Makhour- Un des compagnons de Mohalleb dit en ap- 
prenant la mort d'Obeïd Alah (mètre bassith) : 


2 Vs das Y gel Le pr te Grdus du pos 
gaie Ju ph Je Saaice ANT ue Less de 


À la journée de Silli et de Sillibra, nous les avons enveloppés d'éclairs (épées brillantes) 
qui fuyaient et revenaient sans cesse; || et nous avons laissé "Obeïd Allah étendu sans vie 
comme une brebis égorgée dont les membres mutilés roulent dans la poussière. 


sÙ Qllhu Sulthan-Abad où sLak& Khalkhén. 
Bourg du Kurdistân au pied du mont Behistoun; il a été bâti par Sulthan 


Oldjaïtou (Khodabendeh), fils d’Arghoun-Khän ; les environs sont boisés et fer- 
‘tiles; k sol donne de belles moissons; l'air y est excellent. (Extrait du Nouzhet.) 


xs Sulhanyeh. 


Ville de la province de Qazwin {1v° climat), bâtie par le sulthan mongol Ar- 
ghoun-Khän et achevée par son fils Oldjaitou Mohammed Khodabendeh, qui 
lui donna le nom de ville du Sulthan. Son ancienne enceinte, duc à Arghoun, 
n'avait que douze cents pas; celle que Oldjaïtou fit construire, et que la mort 
l'empécha de terminer, n'avait pas moins de trois mille pas. Parmi les édifices 
élevés par le même prince, on remarque une forteresse de deux mille pas de, 
circonférence et dans laquelle est son tombeau. Le climat de Sulthanyeh est 
assez froid, mais il change brusquement à une journée de R; l'eau, fournie par 
des puits et des canaux, est douce et digestive; le sol est fertile et suffit abon- 
damment à l'alimentation des habitants, qui forment aujourd’hui une population 

. nombreuse; aussi on considère Sulthanyeh comme la ville la plus importante 
du pays après Tebriz; ses pâturages et ses parcs de chasse sont très-renommés. 
Sa population est maintenant mêlée d’une foule d'étrangers différents de race, 
de religion et de langue; mais la langue persane envahit peu à peu leur idiome 
national. (Nouzhet.) | 


peu Selmas !. , 


| Ville de l'Azerbaïdjän, à deux jours d'Ourmiah, à trois jours de Tebriz et à - 


? Selmas est une grande ville dont la mu- ed-Din ‘Al Schah de Tébriz, a huit mille.‘ 


raille, reconstruite par le vizir Khadjch Tadj pas de tour. Le climat est assez froid ; les 
» 
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un jour de Khouï; elle est située entre les deux premières. Selmas est en 
partie ruinée maintenant; sa longitude est 73° + et sa lalitude 33° L, En est 
originaire Mouça ben ’Amrân ben Mouça, docteur mort en 380 et enterré 
dans sa ville natale. On cite, parmi ses élèves, son neveu Abou‘l-Modhaffer ben 
Haçan Selmassi. .T 


- pl Selmanän. 
Bourg du pays de Merw, (Abou Sa’d.) 
| ue Selmagän ou Sebnougän. 


(Les Persans écrivent plutôt &\u.) Bourg du territoire de Serakhs où 
sont nés quelques docteurs, entre autres Akramah ben Thariq Selmaqäni, juge 
de la partie orientale de Baghdad sous le règne d'el-Mamoun, et disciple 
d'Abou Youçef ainsi que de Malek ben Anas; il fut révoqué de ses fonctions 
en 214. 


be Selm. 


Nom d'un personnage qui à donné son nom à un quartier d'Ispahän, ainsi 
qu'à une porte de la ville, nommée Bab-Selm. 
à SA] olale Suleiman-Abäd. 


1° Faubourg ou village près de Djordjän (d’après Abou Sad). — ° Bourg voi- 
sin d'Hamadôn, où sont nés Mohammed ben Ahmed cs-Suleïmanäbädi; — 
Mohammed ben Ahied ben Mouca , le Prédicateur : — Mouça ben Mohammed; 
ces deux derniers méritent toute confiance. (Extrait de Schirweïh.) 


du Sill. (Voyez 5 Au .) : 
D a Rial Selineh. | 


Petit canton dépendant du "Thabarestän, à 30 farsakhs de Sarieh, par le 


: . 
nombreux jardins de ectte ville, arrosés par cette inimitié est pour eux un héritage de 
une rivière qui sort des montagnes et des famille et comme une condition d'existence, 
vallées du Kurdistän, produisent d'excellents rien ne peut la faire cesser. Les droits du 
“fruits; les récoltes y sont belles. Les habi- .divan de cette ville sont de 39,200 dinars. 


< tants, qui sont sunnites, sont dans un état de (Wouzhet.) Cf. Atharel-Bilad, p.261,etWeth, 


guerre permanent âvec les Kurdes, et comme Suppl. ad Lobb. p.115. 
# è 4 à : 


: 
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chemin des montagnes. Sa population se compose en grande partie de gens du 
Djordjän et d’un petit nambre de familles du Thabarestän. 
we Simndn. 

4° D'apri Abou: Sa’d.et Abou Bekr ben Mouca, c’est une ville et un can- 
ton entre Rey et Dameghän. D'autres auteurs la font dépendre du Qoumès!, 
mais tous s'accordent sur l'orthographe de son nom. On y fabrique de bôünes 
toiles pour serviettes (Juste). Jai visité cette ville; elle est entourée de jar- 
dins et de vergers; plusieurs ruisseaux coulent à travers les maisons, et l’as- 
pect en est très-riant; mais elle est à demi ruinée. Près de là est la petite 
ville de Simnek ( diow). Sont originaires de Simnân plusieurs juges et imams, | 
tels que Abou ‘Abd Allah Hugeïn ben Mohammed, traditionniste en renom, 
mort, dans cette ville, en 303, etc. — El-’Amrani prétend que le nom d'ori- 
gine est Simni ((é-æw). — 2° Abou Sad mentionne, auprès de Ncça, un autre 
bourg du nom de Simnän, où passe une grande rivière. Abou’l-Fadhl Moham- 
med ben Ahmed en-Neçawi es-Simnäni, mort en 400, en est originaire. . 


vlsteu Semendjän.. 


Petit pays enclavé dans le Thokharistân, derrière Balkh et Baghlin, au mi- 
lieu d'étroits défilés. H est habité par une branche de la tribu des Beni-Te- 
mim. On compte deux jours de marche de Balkh à Khoulm, et cinq de cette 
ville à Enderabeh, par Semendjän. Le poëte Da’bal ben Ali en fut le gouver- 
neur, sous le règne d’el-'Abbas ben Dja'far. Les deux personnages les plus | 
connus, originaires de ce lieu, sont : Abou’l-Hagçan ’Ali ben ’Abd er-Rahman, 
imam d’une grande science et d’une vertu exemplaire: il étudia le droit à Bo- 


1 Telle est, entre autres, la classification 
edoptée par les auteurs persans. Cette ville, 
disent-ils, est fort ancienne, entourée de 

. jardins et de cours d'eau; son climat est 
chaud; on vante ses figues, ses pistaches 
et ses raisins. Almed Razi dit qu'on fait, 
avec ces raisins desséchés et des amandes. 


une espèce de pâte douce qu'on envoie, . 


comme cadeau, dans toute la Perse, Geite 
petite ville a donné naissance à plusieurs 
personnages politiques ; tels sont : “Emad ed- 
. din Maç'oud, ministre de Tamerlan; — 


Ghyas ed-din Salar, chef de la chancellerie 
sous le même règne ; — Schems ed-din ‘Ali, 
ministre de Schah-Rokh; — Qouthb ed-din 
Thaous, qui occupa le même poste sous Mirza 
Baber et sous Sulthan Abou Said; — Nizam 
el-Mulk Bakhtiar, vizir pendant les pre- 
mières années du règne de Huçeïn Mirza; 
ete. Parmi les poëles on cite: Nedjm ed-din 
Simnäni ; — Émir Yemini et Émir Seïd Ali, 
littérateur ct homme d'état, sous Schah 
‘Abbas de la dynastie séfévie. ‘ 


RTE sé - 
- khara, auprès d'Abou Sehl el-Abiwerdi, et forma plusieurs dèves; it est mort 
en 552; — Abou-Haçan ’Al ben Ahmed es-Semerdjäni, eic. 





de jou Semendjour. 
Abou Sa'd dit que c’est un des noms donnés à la ville de Nicbour. 
Jde Semender. 
Ville située à quatre journées de marche au delà de Bab el-Abwab (Derbend), 


e 


dans le pays des Khazars. Elle doit son origine à Enouschirwän, fils de Qobad. 

Mais d’après el-Asch'ari, elle tire son nom d’une reine des Khazars, nommée 

Semender, Elle fut conquise à l’islamisme par Selman ben Reby'ah (el-Bahili}, 

qui marcha ensuite contre It, capitale des Khazars, à sept jours de marche de 

celle-ci. Isthakhri place également Semender entre Itil et Bab el-Abwab; elle 

renferme de nombreux jardins, et on y compte environ quatre mille vergers 
ou clos de vignes; elle est limitrophe au pays de Scrir; le raisin est une de ses 

principales productions. Les maisons sont construites en bois et ont une toi- 

ture: inclinée. Parmi les habitants plusieurs sont musulmans, mais le roi est 

juif et parent du chef des Khazars. Semender est à 2 farsakhs de Serir, À huit 
jours d’Iüil, et à quatre de Derbend. 


ol Semenqän. 


é Pays voisin de Djadjerm, dans le gouvernement de Niçabour. C’est un dis- 
trict enfermé entre deux montagnes, qui comprend plusieurs bourgades, dont 
les premières touchent aux frontières d'Esforaïn, et les dernières à celles de 
Djordjän et de Djadjerm, du côté de l’ouest. Son chef-lieu est une petite ville 
nommée Selmaqän (YMw), située dans le creux d’une montagne. J'y passai 
lorsque je fuyais devant l'invasion des Tartares, en 617. | 


deu Simnek. 
Petite ville contiguë au territoire de Simnän, dont il a été parlé plus haut. . 
(Voyez ce nom.) Quelques auteurs modernes en sont originaires, entre autres 
Abou’1-Haçan Alqam ben Mohammed es-Simneki, mort en 531. (Abou Sa'd, 


. Dictionnaire des scheikhs. ) 


: OÙ heu Semirdn. 


| Plage forte, au bord d’une grande rivière qui coule au milieu des montagnes, 
La 
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dans le distriet de Tarem. Bien qu'elle ait été anéantie par le possesseur d’Ala- 
mout (le chef des Assassins), ses ruines témoignent encore de son importance, 
ainsi que je m'en suis assuré par moi-même. Voici ce qu’en dit Mo’çer ben 
Moehlehl. « Parrivais dans la citadelle du roi du Deïlem, connue sous le nom 
de Semirän; jé n'ai rien vu de mieux construit et de plus vaste, parmi les rési- 
dences royales; car on y compte plus de 2,850 palais et maisons de diffé- 
rentes dimensions. Son premier possesseur, Mohammeden Mucçafir, avait Dha- 
bitude, lorsqu'il voyait un travail bien exécuté et solide, de s'informer du nom 
de louvrier; il lui envoyait une somme d'argent pour le capter, et lui eñ-pro= 
mettait le double sil voulait se rendre à sa cour, Lorsqu'il se l'était attaché, 
il lempéchait de sortir de la citadelle pour le reste de ses jours. En outre, il 
prenait les fils de ses propres sujets et les employait à ces travaux. C'était un 
prince riche et économe, qui épargnait sur ses dépenses, bien qu'il possédât 
de gros revenus et des trésors considérables. À la fin ses enfants, mus par un 
sentiment de pitié à la vue de tous ces hommes qu’il trailait comme des cap- 
üfs, se révoltèrent contre lui. Un jour qu'il était à la chasse, ils fermèrent les 
“portes de la citadelle et refusérent de Je recevoir: il fat contraint de se retran- 
cher dans un autre de ses châteaux forts. Tous les ouvriers employés par lui, au 
nombre de cinq mille environ, furent mis en liberté et répandirent les bénédie- . 
tions sur leurs libérateurs. Cependant le second de ses fils, craignant d’être accusé 
de rébellion ou d’avoir convoité les trésors de son père, réunit un parli nom+ 
breux de Deïlémiens, et se rendit dans l’Azerbaïdjän. » L'histoire a consigné ses 
faits et gestes dans ce pays. — Fakhr ed-Dôolch , fils de Rokn ed-Dôolch , s’empara 
de cette place en 379. À cette époque le fils du dernier chef de Semirän, Nouh 
ben Wehçoudân { y}>owmds 2 #5), était un enfant en bas âge et sous la tutelle 
de sa mère, Fakhr ed-Dôolch négocia avec celle-ci et l’épousa; il fiança aussi 
le, fils de cette princesse avec une de ses proches parentes, et dévint, de la 
sorte, maître de cette importante citadelle. Précédemment le vizir Saheb (ben 
‘Abbad) avait envoyé Abou ‘Ali el-Haçan ibn Ahmed pour $’en emparer et faire 
prisonnière la mère du jeune prince. Comme cette expédition traînait en lon- 
gueur, Sahch éerlvit à ce sujet, à cel oficier, la dépêche suivante que j'ai trans- 


crite, parce qu’elle prouve l'importance de Semirân ! : «J'ai reeu la lettre que 
‘ 





! Le texle de-cette lettre, écrite avec l'é- présente plusieurs lacunes et incorrections 
légçance el la recherche qui ont immortalisé. qu'une révision sévère desfnanuscrits n’a pu 
. cu Orient, la petite académie de Saheb faire disparaitre entièrement. Le manuscrit 


» 
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vous r'avez écrite concernant la forteresse de Semirdn; comme il me semble 
que vous n’attachez pas assez d'i importance à cette affaire, je veux entrer dans 
quelques détails. afin de stimuler votre zèle et d’ appeler loute‘volre allention 
et tous vos efforts sur la prise de cetie place. Sachez donc que Semirän n'est 
pas une forteresse, mais une province, Que dis-je? un royale entier! Je 


suis convaincu, quant à moi, que la famille de Kenker (is Jj ) n’a dû 


qu'f sa possession le ncainlien de son autorité dans le Deïlem. C'est pour s'en : 


“rendre maîlres que ces princes onl détaché le distriet de Tarem, auquel elle ap 


partient, de la provinec de Qazwin. Leur ambition les porta ensuite à joindre 
à cette importante acquisition les états de Weheoudân, qui régnait depuis qua- 
rante ans dans le Deïlem, € 1e roi, voyant que Semirän étail fa sœur de la forteresse 
d'Alamout (ssl ak mal). consenlit à eette anneion, et il conclut une al- 
lance avee eux. Geite habile combinaison donna à la famille de Kenker la su- 
prématie dans tout le Deïlem, et réduisit la dynastie de Wehçoudän à la stricte 
possession de Lahidjän , c’est-à-dire à la moitié de ee royaume. Maître de cette 
place, le Merzubân, fils de Mohammed ’Al, surnommé le Roi, entreprit de 
“hardis coups de main et pénétra dans lAzerbaïdjän, où 11 sema la révolle, tant 
était grande la crainte que Semirân répandait sur la terre! Si je suis bien in- 
formé, les Hrreurs de Wehçoudân, sa conduite hostile contre Melik es-Sa'id, 


n’eurent jfhs d'autre cause que la possession de Semirän, source éternelle ‘de ’ 


.vivalités pendant la domination des Bathéniens. Pour s'en emparer, Emad ed- 


Dôoleh conelut des alliances et fit la conquête d'Abhar, de Zendjän, de presque 


tout le distriel de Qazxin et de tout le canton de Souhrawerd, villes impor- 
tantes, qui se sont'sounrises aujourd'hui à notre puissant monarque. Plus tard 
il prit Semirân, et ajouta atnsi à la souveraineté du Deïlem celle d’une pro- 
vince qui s'étend jusqu'aux dernières limites d'Esfid-Roud, dans le Djebel. 


Vous voyez l'importance de cette place, la force qu’elle nous donne contre l’en- 


nemi, la gloire qu’elle nous assure; redoublez done de zèle et d'efforts pour vous 


en rendre maître. N'épargnez ni largent ni les sacrifices, ne reculez devant 


aucune: promesse, el soyez persuadé que, lors même que vous débourseriez un 


million de dirhems, en échange de cette place. vous feriez éncore un marché ! 


de Saint-Pétersbourg. que M. Dorn a seul rendu toutes les nuances délicates de ce cu- 
consulté pour publier le texte de cet article. vi 





ux échantillon dù style diplomatique an 
m'a fourni plus é'une variante heureuse. Je 1v° siècle de 'hégire. (Voyez Aussüge aus 
ne puis espérer, cependant, d'avoir saisi et Muhammedan. Schrifien, p. PK et suiv.) 

; ; 





Lee à 


avantageux. Je me borne à vous donner ces quélques détails; mais, lors même 





que je serais entré dans de plüs grands développements, ma lettre aurait été 
“encore incomplète et fautive. Dieu facilite les entreprises ! T1 m'eût été agréable 
de m'étendre sur votre mérite et votre valeur. Votre nom répand les parfums 
des jardins rafratchis par la pluie du matin el la brise du soir. Mais que sont 
les étoiles auprès du soleil, la lune auprès de la splendeur du jour, et Semirân 
auprès de vos belles actions ? Si cette forteresse est soumise par votre bras, 
vous recueillerez une gloire qui ne s’éteindra que lorsque les étoiles cesseront 
de briller au firmament. Ma confiance est en Dien, il est le meilleur des auxi- 


liaires. » 


2 Ace Somairem. 

Ville à moitié chemin de Schiraz et d’Ispahân; elle est sur la frontière et 
dépend de cette deuxième ville. En sont originaires : Mohammed ben cl-Ha- 
çan, le prédicateur, homme pieux et instrait, mort à Somaïrem, au mois de 
moharrem, Van 503, à l’âge de cinquante-einq ans: — Ahmed ben Ibrahim 
Abou Bekr es-Somaïremi. 


sa Sendtbid. 


Bourg dépendant de Nouqän, dans le pays de Thous; on y voit le tombeau 
de limam ’Ali, fils de Mouça er-Ridha (Riza), et celui de Reschid (sur qui 
soient les malédictions de Dieu et les tourments de l'enfer! ). Ce bourg, siluË 
à un mille de Thous, a donné son nom à Mohammed ben Isma'ïil Abou’t-Be- : 
rekat el-Huçeïni, de la famille des 'Alewides, et habitant de Mesched. Ce doc- 
teur, qui fut un des maîtres d’Abou Sad et d'Ahou'l-Qaçem, est né en 457, 


et mort à la fin de zil-hiddjeh 5/1. 


SL | ds Siree Senaroud. 


Rivière du Sedjestân' : elle sort du grand fleuve Hendmend (Helmend) et 
passe à 1 farsakh de la ville de Sedjestän (Zarendj}. Pendant la erne des 
eaux, mais seulement à cette époque, les bâtiments se rendent, par ectle voie, 
de Bost à Sedjestän. Toutes les autres rivières de ce pays proviennent du Sena- 

! Le nom de ectte rivière est lonjours ques qui en fixent la lecture, (Voyez ‘aussi 
écrit Siaroud (sk) dans le Livre des cli- Fexlrail de M. Madini, 11 Seistano, ete. 
mals (p. 101 ef passim) et marqué, ce qui Milan, p. 13.) Aboul-l'édr {Proléomènes, 


est rare dans l'ouvrage, de points diacrili-  p. 3h) écrit Senvrowd, d'après Ibn Taukal. 
&4 


rôud; il arrose une grande quäntité de ‘hourgades et donne: naissance à plu- 
sieurs cours d'eau qui fertilisent le pays. Le surplus de ses eaux va rejoindre le 


fleuve des Beni-Kerker CSS > xp), où s'élève une digue qui l'empêche 
de se perdre dans le me ZLereh. 


ne Sounboulän. 


Quartier d’Ispahän, où est né Ahmed ben Yahia Abou Bckr cs-Sounbou-. 
Jâni el-Isfahâni. Ce docteur, au dire d’el-Hafez Abou’l-Qaçem, fit ses études et 
enseigna le droit à Damas. . 


Matos Senbil. 
District du Khouwzistän , contigu au Fars. Sous le règne de Mohammed, fils 
d'Abou’s-Sadj, et jusqu'à la fin de la dynastie des Sadjides (315 de l'hégire), 
il appartenait à la province du Fars; il fut ensuite annexé au Khouzistän. 


sec Sendj-À bé. 


4° Bourg voisin d'Hamadän, d'une origine très-ancienne; on dit qu’il fai- 
sait partie de la ville primitive (Echatane), et qu’il était habité par la corpo- 
, ration des changeurs. J'ai trouvé le même renseignement dans des annotations 
faites par quelques traditionnistes à la Chronique de Schirweïh. Ce bourg est 
situé aujourd’hui à  farsakhs de la ville. En sont originaires’: Abou Bekr 
"Mohammed ben Abÿl-Qaçem, prédicateur de cette localité, scheïkh vénéré 
pour ses vertus et sa piété; — "Omar ben Maçan es-Sendj-Âbädi, dont l’ensei- 
gnement est accrédité, — 9° Bourg du canton de Khelkhal, dans la province 
d'Azerbaïdjän; je lai vu, il est situé dans une vallée et possède un minaret. 
Les habitants prononcent ee nom Sengawa (Kw); on écrit aussi Sendjbéd 
Jlstw Sendjal. î 


Nom d’un bourg dans l'Arménie ou dans Azerbaïdjâän. Il se retrouve dans 
ce fragment du poëte Schemmalkh (mètre thawil) : | 
Jr, oh, St ie Jui  Jlétu lé Jus gl L sf 
Jiaui GR sr Gym + JS ee Loos GKist Jus 

ô vous, qui éliez nos amis avant l'expédition de Sendjal, la mort prématurée et le trépas 
rapide, |} et avaat que notre troupe se partageäl en mendiants et en dévots, entraînés par 


: l'amour ! 
LA 


| RUES - 393 
Sendjän selon Abou Sa’ à et Sin selon Ibn Mouca. :° Bourg aux portes de 





Merw:; on P appelle aussi Der-Singän (a Ki >); patrie du qadhi Abow'l- Haçan 
‘Al ben Haçar es-Sendjäni, docteur du rite hanéfite et juge à Niçabour. — 
9° Localité dans le pays de Bab el-Alivab (Derbend). — 3° Localité située près 
© de Niçabour. — 4° Bourg du district de Khawaf (Khoraçän). 3 


ste Sendjbad. 
je dépendant de Khelkhal. (Voyez ss.) 


Rte Sendjebest (aus à Rues pour Sengbest). 


Nom d’une station connue entre Niçabour et Serakhs; quelques docteurs y 
sont nés. Parmi les modernes, on cite Abou ‘Ali Haçan ben Mohammed en- 
Niçabouri, né en 457, mort on rcbi' oul-ewel 548. (Abou Sa'd, Takhbir). 


és Sour d u 


Bourg du territoire de Bamiän. (Voyez ce mot.) 


É Sündly. 

* Deux bourgs du pays de Merw portent ce nom. L'un est appelé Sindj 
be (utsus és): cest la patrie d’Abou Mansour Modhaffer ben Arde- 
schir, le littérateur, mort en 547. Le second, qui est un des bourgs les plus im- 
porlants du pays de Merw esch-Schahidjän, est situé sur le bord d’ane rivière; 
il a un farsakh environ de longueur, mais il est très-peu large ; ses murailles 
sont sur le bord même de Ja rivière ; il a ét pris par les armes, bien que Merw 
se soit rendue par capitulation. Plusieurs savants en sont originaires : Abou | 
Dawoud Suleiman ben Moubed es-Sindji est le plus connu. Ce docteur, auteur 
d'une Chronique estimée, joignait à ses connaissances religieuses le calté des 
lettres et de la poésie; il est mort en 257. Quatre farsakhs séparent Sindj de 
Merw. Lorsque les Ghozzes envalirent le Khoracän el s emparèrent du pays de- 

“Merw, ils furent arrêtés pendant un mois entier devant Sindj, etils ne purent y 
entrer que par capitulation, au mois de redjeh 505. — a ° D’après le Livre 
des conquêtes, Sindj est un canton de la province d’Ispahän, soumis par ‘Abd AI 
Jah esch-Scheibani et el-'Amir, qui commandait le corps d’aliaque, sous le kha- 


Hifat d’Othman ben ‘Affan. 


ET Er Le 
° Se a A 
Soysw Sendjroud.… 
Quartier de Ja ville de Balkh. On écrit souvént Sengrowd par un d, 
‘Asw Sindjeh. 
Ville et district du Gharschistân ou Ghour. 
Sin Si 

Pays limitrophe de l'Inde, du Kermän et du Sedjestän; on croit que Sind 

et Hind étaient deux frères, fils de Bouqir, fils de Yoqtan, fils de Gham, fils 
; k 
- de Noé. Le nom d’origine fait au singulier Sidi et Sunoud (Ss) au pluriel, 

comrhe Zindji et Zunoud}j, ete. Quelques auteurs comprennent le Kermân dans 
le v° climat, qu'ils divisent en cinq contrées : Kermân, Thourân, Sind, Serhind 
et Moullân. La capitale du Sind est Mansourch (voyez &,mañe); les villes prin- 
cipales, Deiboul et Tiz sur le bord de l'Océan indien. Cette contrée fut sou- 
mise par les musulmans sous Haddjadj ben Youcef. Le rite dominant est celui 
d’Abou Hanifah. Parmi les hommes éminents du Sind, on cite : Aboul-'Abbas, 
habile jurisconsulle, auteur de plusieurs ouvrages qui sont très-estimés parmi : 
les Dawoudites: il exerça Jes fonctions de juge à Mansourch, sa ville natale; — 
Abou Ma’scher es-Sindi, affranchi du khalife el-Mchdi, auteur du livre des 


“expéditions musulmanes (Kitab el-Moghazi); — Abou Nasr el-Fath, fs d'Abd. 
Allah es-Sindi, savant docteur, affranchi de la famille d'Uaçan ben Hakem. 


LL Sindbaïa. 
Localité dans l'Azcrbaïdjän, près de Bedd, pays dé Babek le Khoremite. 


393 ou Suud-roud, où la rivière du Sind (Pendjäb). 


C'est une grande rivière dont Les eaux sont douces; elle passe à Lrois jours 


de marche du Moaltän et se jette dans Je fleuve Hehrän. 


se Sendeh. . : 
Place forte dans tes montagnes du Djebal. 
3 . 
EL" dès Sengué-Sourkh, a picrre rouge. 


Forteresse dans le Ghour, entre Heral et Ghaznah. Metik-Schah y emprisonna . 
: : 





ri 
jusqu'à sa mort ke dernier descendant des princes de la lié de Sebuktegin. 
On donne le nom de Sengué-Sefid, ou pierre: blanc, à une en Re 
“de l'Arménie, voisine de Khilath. 


mo . cos (A) (es-) Sinn. 
Localité située dans le gouvernement de Rey; patrie d'ibrahim ben Mouça 


es-Sinni er-Razi, et de Hischam ben ‘Abd Allah es-Sinni, (BEN cités per 
* el-Hazmi. 


; L ce 1 1 
Lien Suivi !. 
Place forte dans Le Thokharistän; elle fut bloquée et assiérée par el-Ahnet 
| gec , 
Van 3a de l'hégire; ses défenseurs se rendirent à discrétion, et elle prit alors 
le nom de forteresse d'el-Ahnef. | 


ses Sinilh. 
Ville du Kermän, au milieu du désert qui conduit de eette provinee dans le 
Sedjestân; elle est entourée de lous côtés pi de vastes solitudes el par des 
gorges de montagnes arides el sans habilants. 


o) ° se Soudin. 


Bourg près d’'Ispahän; patrie d'Abou Bekr Mohanmed ben Fadhl en-Nadher, 
lecteur et traditionniste, mort à Ispahân au mois de rebi oul-cwel 48», 
a , 
ovlæ sn Souderijin. 
Bourg près d'Ispahân d’où sont originaires quelques docteurs, entre autres 
Ahmed ben ‘Abd Allah Abou’l-Fath es-Souderdjäni, mort dans Je mois de 
safer 496; il enseignait la littérature aux jeunes gens. 


"S FE à 4 A 
Dos Sour-Ab (pour Sehour-4b). 

Bourg du pays d’Asterâbäd, dans le Mazenderân:; Abou Ahmed 'Amr ben 
Ahmed, docteur estuné, mort à Asteräbäd le 12 rebi’ oul-akher 362, en est 
originaire. . 

{Lis sy Souristin. 
Zerdust-Buraderkhor, dont le nom musulman est Mohammed ek Moutewekhili, 


È Elle est nommée Sinoun (@gi=) par Qazwimi, t. Il, p. 136. 


e à 


326. | om! 

æ dit que le mot Souristän désigne lraq, èt que c’est. de 1à que vient le nom de 
Sirianoun donné aux Nabathéens. « Leur langue, dit-il, est appelée Sirianieh, et, 
à cause de sa douceur et de son élégance, élle était employée à la cour. » Ce 
renseignement nous est transmis par Hamzah dans son Livre des erreurs ke 
asill, Abou’r-Rihän nous apprend aussi que les Sirianoun sont originaires 
du Souristän, c’est-à-dire de Fraqç et de la Syrie. On à voulu, mais à tort, 
étendre ce mot au Khouzistân. Lorsque Hergel (Héraclins), roi du pays de. 
Roum fat, à l'époque de la conquête, obligé de s'éloigner d’Antioche pour se 
réfugier à Constantinople, il se relourna et dit : «Salut! terre de Sourya 
[CP L), reçois les adieux d’un homme qui n’espère plus te revoir!» Ce fait. 

+, prouve bien que les mots Sourya et Souristän désignent réellement la Syrie. 


, L Ce) gs Sournan. 
Ville du Gharschistän, à deux alatn de Merw er-Roud,. 
ok ) Pr Souritn. 
Bourg du territoire de Niçabour; patrie d'Abou Ibrahim ben Nasr es-Sou- 
riäni en-Niçabouri, (Extrait d’Abou Sad.) 
LU Sourin. 


1° Rivière qui passe à Rey. « Pai remarqué, dit Mo’cer ben Mochlehl, que 


les habitants Pont en horreur et ne s’en approchent jamais; j'en demandai la 
raison À un schcikh de cette ville, et il me répondit que c'était parce que l'épée 
‘qui termina Ja vie de Zcïd, fils d’Ali, fils de Hucçeïn, fils d'Al, fils d'Abou 
Thalch, avait été trempée dans eette rivière, » — 9° Bourg à un demi-farsakh 
de Niçabour. En sont originaires : Mohammed ben Mohammed Abou Bekr 
es-Sourini, cousin de Haçan el-Mouzekki, docteur, mort en redjeb 430. On‘it 
dans la Chronique de Damas : «Ibrahim ben Nasr ben Mansour Abou Ishaq es- 
Sourini ou es-Souräni était originaire de Sourin, faubourg de la partie su- 
périeure de Niçabour. Il vint en Syrie pour étudier auprès des plus célèbres 
docteurs, et retourna à Nicabour où il créa une chaire de tradition. Plusieurs 
écrivains font uu grand éloge de sa véracité ct de sa science, Mohammed ben 
el-Hakem dit avoir rencontré ce docteur au camp de Mohammed ben Hamid 
et-Thoussi, à“Dincwer, lors de la guerre conire Babek; if périt l'an 210. 


ne ‘327 
Les Sous. 

Ville du Khouzistân, où est enterré le prophète Daniel. Hamzah dit que le 
mot Sous signifie ane chose belle, bonne, agréable, et qu'on a raison de donner 
à cette ville chacune de ces épithètes. Ptolémée place une ville de Sous par 
34° de longitude, et mentionne son horoscope; mais j'ignore de quelle ville il 
veut parler. Selon Ibn el-Moqanna’, les premiers murs qui furent élevés après 
le déluge sont ceux de Sous et de Touster, et l'on ignore le nom de leur fon- 
dateur ainsi que celui d'Eilah et d’autres villes!. Ibn el-Kelbi dit que*Sous 
était fils de Sam, fils de Noé. J'ai lu dans quelques chroniques persanes que 
ce fut Ardeschir, fils de Behmen l'ancien, fils d'Isfendiar, fils de Guschtasf, qui 
en fit un distriet et ÿ ereusa un fleuve. On sait que l'Ahwaz fut conquis sous le 
khalifat d”’Omar ben Khatthab par Abou Mouça cl-Asch'ari; la dernière place 
qui tomba au pouvoir des musulmans est Sous. On y trouva le corps du prophète 
Daniel, et on en informa ‘Omar. Celui-ci questionna plusieurs musulmans à 
ce sujet; ils lui apprirent que ce prophète était mort dans celle ville, où 1} avait 
‘été transporté après la prise de Jérusalem par Bokht en-Nasr (Nabuchodonosor), 
et que le peuple invoquait son nom pour obtenir de la pluie pendant les pé- 
‘riodes de séchercsse, Par l'ordre d”'Omar, on arrèta le cours du fleuve, dans le 
lit duquel on ereusa une fosse, el on y déposa les cendres de Daniel; puis on 
rendit aux caux leur première direction, de sorte qu'il est impossible de savoir 
où est ce tombeau?. On Jit dans Ibn Thaher el-Moqaddessi : «Sous est une 
ville du Khouzistän qui a donné naissance à plusieurs savants : Abou’l-A'la ben 


: Sous, dit Hamd Allah Mustôti, est ta 
plus ancienne ville du Khouzistän; elle 
monte à Mehabil (sic), fils de Qainän, fils 
d'Enosch, fils de Seth, fils d'Adam. Hou- 
.scheng le Pichdadien la rebâtit et l'entoura 


? Elsthakhri dit au contraire qu'on peut, 
en plongeant, distinguer la pierre tumulaire. 
La tradition ontée par l'auteur du Livre 
des climats, présente encore quelques diffé- 
rences. (Cf. édit, de Gotha, p. 53.) Il est 








d'une citadelle, Schapour (Zou'EAktaf), qui 
la répara et l'agrandit, donna à eette localité 
le nom de Schapaur-Khourreh ; il recons- 
truisit, dit-on, cette ville en forme de faucon. 
Le tombeau de Daniel est à ouest de la 
ville, Les caux de cetle rivière renferment 
un poisson qui ne craint pas l'approche de 
l'homme et que personne ne songe à in- 
quiéter. » 


possible que Yaqout ait tiré tout ee qui est. 
relatif au tombeau de Daniel du petit traité 
d'el-Mokri, qui entre à cet égard dans les 
plus grands détails. (Suppl. ar. 586, fol. ga 
et suiv.) Voyez aussi les réflexions inspirées 
par cette légende au major Rawlinson (The 
Journ. of the geogr. Soc. t. IX, p. 88) etun 
fragment d'et-Bekri danse tome XI des No- 
Lices et Extraits, p. 620 ct suiv. 


SE: GT ER 
“Abd er-Rahman el-Khazzar es-Soussi dit de Graminairien 3 — Ahmed ben Yahia 


{ 


es-Soussi; — Mohammed ben Ishaq Abou Bekr es-Soussi, etc. 
obus sw Sousqén. 

Bourg à 4 farsakhs de Merw, au milieu des sables et dans la direction du 

désert; patrie de Thalhah ben Mohanimed ben Ahmed es-Sousqâni, mort en 


Bo7. 
#Les,J1 So Soug el-Arba’, 


Petite ville de PAhwaz, à 6 farsakhs d”'Asker-Mokrem. {Voy. le mot *le;i.) 
52) Game Song el-Anvaz. (Voyez ci-dessus, pages 58-60.) 


< D Gps Soug-hahr, Le marché de Ia mer. 
Localité de l'Ahwaz, où se payait une contribution qui fut abolie par ‘Al 
ben "Yça ben Daoud ben Djerrah pendant son premier vézirat. 


D ou Soulaf. 
; Bourg du Khouzistän, à l'ouest du petit Tigre (JaæS), près de Menader 4 
“grande. C'est près de Là qu’eut lieu une bataille entre les habitants de Basrah ï 
 etles hérétiques nommés Zeudig (Manichéens). Le poëte ‘Abd Allah ben Qaïs 
&-Raqiat en a fait mention (mètre thawil) : 





< de ani At da : : ù à 
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Re Gif que caxof goss  àslues Lii5slo Lot vs si 
La nuit vient, et entre mon nie et moi s'étend le pays de Sous. et de Soulaf, cette bour- 


gade remplie de Zendig; || cest quand nous avons vieilli que des liens d'amitié nous ont 
unis à celte troupe de Ahoremites { partisans de Babek) qui se sont révoltés contre la religion. , 


ES) Er rye Souaiqah er-Razig. 


On appelle Souaigah un monticule ou un rocher qui ressemble un peu par 
sa forme à une jambe (Glw). Quant au nom de la rivière de Raziq, nous en 
avons fixé la prononciation et signalé l'erreur commise par el-Hazmi. Abou 
Sa'd nous apprend que Souaiqah er-Raziq est une localité près de cette rivière 
(pays de Merw) poù est né Abou 'Amr Mohammed ben Ahmed cs-Souaïqi, élève 


d’Abou Daoud, Je Sedjestänien. 
e 





329. 


En Sehr.… 
Grosse bourgade dû canton de Khänlendjän (utile), province d'Ispahân; 
elle possède-une belle mosquée ornée d’un minaret. El-Mouhibb, fils de Ned- 


- djar, y enseigña la tradition. 


are Souhroudy. 
Bourg voisin de Bestham, dans le district de Qoumès; patrie d'Abou’l-Fath 
‘Abd el-Melik ben Scha’bah es-Souhroudji el-Besthami, scheikh célèbre. par 


l'intelligence et le zèle qu'il mit à rechercher les hadis; il est mort après l’an 520. 


Ù 35e Souhrerverd. 

Ville voisine de Zendjân, dans le Djcbal, célèbre par le nombre des doc- 
teurs et des dévots auxquels elle a donné naissance. Le plus illustre est Abou’l- 
Nedjib "Abd el-Qaher ben ’Abd Allah ben Mohammed, descendant en ligne 
directe du khalife Abou Bekr; ses surnoms sont el-Bekri es-Souhrewerdi, le 
docteur, le soufi, le prédicateur. Il se rendit dans sa jeanesse à Baghdad et se 
consacra avec ardeur à l'étude de la lradition et du droit. Puis il alla continuer 
ses études à Ispahân et se vona pendant longtemps à la prière et aux austérités; 
il s'imposa par mortification la tâche de distribuer de l'eau dans les rues, et 
vécut avec le faible salaire qu'il reeueillait. C’est pendant son séjour dans cette 


? Cette ville, située dans le voismage de 
Sedjas, avait une assez grande importance 
avant l'invasion des Mongols. Ruinée par 


- eux, elle était devenue au vur siècle de Fhé- 


gire un bourg habité par les Mongols et 
cheflieu d'un canton de cent villages. Le 
climat, dit Mustôf, est froid; le sol produit 
dubéet quelques fruits. C'est dans une mon- 
tagne voisine de Sedjas que fat enterré Ar- 
ghoun-Khân; suivant la coutume des Mon- 
gols, la plact de ce tombeau était cachée el 
les défilés de la mentagne avaient élé bou- 
chés, ce qui gênait beaucoup les voyageurs. 
Lafille d’Arghoun, lorsqu'elledevint la foume 


. de Sulthän Khodabendeh, fit découvrir l'em- 


placement de cetle tombe, et construisit dans 
le voisinage un couvent. Les habilants de 
ce petit pays sont presque tous hanéfites.» 


(Nouzhet, fol. 588.) Non loin de là est le 
village d'Andjeroud, que les Mongols ont 
nommé Sagourtouq ; op y remarque les ruines 
d'un palais construit par Keï-Khosrou et un 
vaste réservoir ou plutôt un petit lac dont 
on n'a pu trouver le fond. Les Persans font 
à ce sujet de merveilleux récits. (Zinet.) Ces 
ruines sont celles que les voyageurs mo- 
dernes décrivent sous le nom de Takhté Su- 
déïman, et le major Rawlinson y retrouve les 
déhris de la eélèbre Echatane de la Médie 
Alropatène. (Voyez son savant mémoire On 
the site of the Atrop. Ecb. dans le Journ. of 
the geogr. Soc. 1. X, p. 65-159.) Dans le 
tome XIV des Notices el Extraits, 4" part. 
p.58, M. Quatremère, trompé par une mau- 
vaise leçon d'un des manuscrits du Nouzhet , 
lit Sehroud au lieu de Sokraverd. 
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330: Se 
ville qu'il commença à se consacrer au zikr (mention de Dieu), et s 'attira par 
‘cette pratique la faveur publique; on construisit pour lui et ses disciples plu- 
sieurs couvents de soufis. De retour à Baghdad, il eut la direction du collége 
Nizamieh et y dicta la tradition. Il se rendit à Damas en 558, avec l'intention de 
faire le pélerinage de Jérusalem; mais la rupture de l'armistice entre les mu- 
sulmans et les chrétiens l’empécha de poursuivre son voyage. Îl ne resta que 
peu de temps à Damas, où il fut comblé d’honneurs et de marques de respect 
de la part de Nour ed-Din Mahmoud ben Zengui, ct il y fonda une congrégation 
de sufis; puis il relourna à Baghdad et sy fixa. Abou’l-Qacem, qui le connut 
dans celte ville et suivit ses leçons, tient de lui-même qu'il était né à Souh- , 
rewerd en 4go. Son neveu, Schehab ed-Din Abou Nasr ‘Omar ben Mohammed. 
es-Souhrewerdi, né en 539, fut une des notabilités de son siècle par ses ta- 
lents et sa piété. [l se rendit À Baghdad pour y enseigner la tradition et exhorter 
le peuple. Le khalife Nacer lé-Din Allah le mit à la tête des scheikhs de la ca- 
pitale et lui confia des missions importantes. C'est pour ee prince que Schehab 
ed-din a composé son livre intitulé G;el Gylss Ge ou Notions sur les prin= 
cipales sciences. 


ee Sohriady. 


Ville du Fars; la tradition suivante est rapportée par Fadhil ben Zeïd er- 
Ragaschi : : « Lorsque Abd Allah ben ’Amer ben Keriz fit la conquête du Fars, 
nous arrivèmes devant Sohriadj et nous jurämes de pousser vigoureusement 
le siége. Après quelques rencontres avec l'ennemi, nous relournions un jour vers 
notre campement, lorsqu'un esclave de notre armée écrivit une lettre d’amén, . 
qu’il lança dans la ville au moyen d'une flèche; nous revenions au combat, 
lorsque nous vîmes les assiégés sortir de leurs remparts en tenant à la main la 
lettre d'amän. Nous envoyâmes un message à ‘Omar pour le consulter sur la 
conduite à suivre, et sa réponse fut que les slipulations contractées par un es- 
clave musulman ont la même valeur que celles d’un homme libre, Nous obéîmes 
à cet ordre, et les conditions de paix furent reconnues en faveur de la ville. » Cer- 
{ains auteurs disent que l’ancien nom de la citadelle de Sirdn (@irsw) était Souh- 
riandÿ (ét ww), dont les Arabes ont fait Sohriadj. 


Sage Sehend. 
Montagne &e lAzerbaïdjän, près de Tebriz et de Meraghah; elle a 25 far- 
sakhs de tour. (Extrait du Tahgig.) 


La 





Shaw 2881. 


s 5 La Siawerd. 
Localité située dans V'Azerbaïdjän. 


895 8Luu ‘Siah-Kouh, la montagne noire. 


1° On donne ce nôm à une île de la mer Caspienne ou mer de Djoräjän; 
elle est grande, fertile, couverte d'arbres et arrosée par une foule de sources 
d’eau douce; cependant elle est déserte; elle renferme une grande quantité de 
chevaux sauvages. Le lieu nommé plus particulièrement Siah-Kouh est habité 
maintenant, mais depuis peu de temps, par quelques familles de Ghozzes qui 
vinrent s’y établir à la suite de dissensions qui éclatèrent parmi les tribus turques; 
elles y possèdent quelques champs et des pâturages. Cette île est voisine du ri- 
vage oriental de la mer. — 9° Nom d’une longue montagne entre Rey ct 
Ispahän; elle s'étend jusqu'au pays du Djebal même; cest un lieu sauvage et 
aride, habité par des voleurs qui infestent le pays silué entre ces deux villes. 


Ù Loue Seil-Abéd. 


Nom d'un château à Rey et d'un bourg dans les environs, fondés l'un et , 
Fautre par Seïdeh Schirin, file de Roustem lspehbed, et mère de Medjd ed- 
Dôoleh ben Fakhr ed-Dôolch ben Boueïh. Le château fut construit par l'ordre 
de cette princesse en 394. 


Crew Sidin. 
Ville de la province du Fars. 


op Siraf. 


“Ville du littoral du golfe Persique; n° climat; longit. 99° +: latil. 29° 2. 
On lit dans l’ancien livre des Perses nommé el-lnsch4 (sie) (s Last), qui est 
pour eux ce que PAncién Testament est pour les juifs et l'Évangile pour les 
chrétiens, que ‘le roi Keï-Kaous voulut s'élever jusqu'au ciel. Lorsqu'il se fut 
dérobé aux regards des hommes, Dieu ordonna aux vents de ne plus le soutenir; 
Keï-Kaous tomba dans le pays de Siraf, et après sa chute il demanda aux habi- 


tants de lui apporter du lait et de l’eau pour apaiser sa soif. Cgs deux mots ya, ‘ 


* H faut lire sans doute el-Abestag comme ei-lessus, page 8. 


.:332 . de ro 
“ait, et TA , eau, restèrent à Ja ville qui s’éleva ensuite en cet endroit , et l'usage 
en a fait Siraf par le changement du schin, en sin et du been fa. Siraf, autrefois 
le port des marchands venus de l’Inde, était une grade et belle ville, et, selon 
quelques auteurs, le chef-lieu du canton d'Ardeschir-Khourreh. Les marchands 

appellent Schiluwo (ai); je l'ai visitée, et j'y ai vu des restes'd'édifices re- 
; marquables ainsi qu’une belle mosquée ornée de colonnes en bois de teck (ze). 
La ville est située dans le creux d’une montagne très-élevée; elle n'a pas de 
port, ct les navires qui viennent dans ces parages ne sont en sûreté que lorsqu” ils 
abordent dans un endroit nommé Nabed (XSb), situé à 9 farsakhs de là; c’est 
un bras de mer resserré entre deux montagnes et qui offre aux bâtiments un 





excellent abri contre le vent. II faut sept jours pour aller de Basrah À Siraf par 
un beau temps. Abou Said Hagan ben ’Abd Allah es-Sirali est originaire de 
cette ville. L'eau que boivent Les habitants est fournie par d'excellentes sources. 
Voici la description que fait de ectte ville Abou Zeïd : «On arrive ensuite à 


Siraf, le port principal du Fars; la ville est grande , et les maisons couvrent une 





vaste étendue de terrain; mais on d'y trouve ni vétements, ni vivres, ni 
boissons, tout cola est porté des pays voisins; le sol n'offre aussi aucune trace 
de culture. Cette ville n’en est pas moins la plus riche da Fars.» Telle elle 
élait sans doute à l’époque d'Abou Zeïd; mais depuis que l'ile de Qaïs ben 
lOmairah est colonisée ct qu'elle est devenue l’entrepôt du commerce de l'Inde, 
Sraf est déchue de son ancienne splendeur; je n’y ai vu que quelques pauvres 
familles qu'y retient l'amour du sol natal. De Siraf à Schiraz on compte 60 far- 
sakhs. «La ville la plus importante du canton d'Ardeschir-kKhourreh après 
Schiraz, dit el-Hsthakhri, est Siraf. Celle-ci est presque aussi grande que Schiraz; 
ses maisons sont en bois de teck ou d'autres bois venus du Zanguebar; elles 
ont plusieurs élages. La ville est située sur le bord de la mer, couverte de beaux 
édifices, et très-peuplée. Les habitants mettent beaucoup d° amour-propre dane 
l'élégance de leur demeure, à ce point que tel d’entre eux dépense 30,000 dinars 
pour se construire une muison el l’entourer de jardins. La meilleure eau pour 


Pirrigation ou l'alimentation, ainsi que les meilleurs fruits, proviennent d’une 


* C'est ce que dit Mustôfi : + Sous le règne ou trois sources, et on y recueille l'eau de 
des Bouheïdes, e’était une ville importante pluie dans de vastes citernes, Elle produit da 
à laquelle le commerce maritime avait donné blé et des dalles.» (Voyez aussi Relations 
une grande prospérilé; cependant elle est des voyages duns Inde, ele. 1. 1, pag. xLIn 
située sous un cicl brûlant ; elle n'a que deux el suiv.) 


5 





DE : "433 
montagne nommée Houm ( F), qui a domine et qui est le point. culminant 
dans celte latitude. Siraf est la ville la plus chaude de la contrée !. » Sans vou- 
loir contredire le récit d’el-Isthakhri, je ferai observer que Siraf est tellement 
resserrée entre la mer et les montagnes qu'il n’y a entre clles deux, tout au 
plus, qu’une" portée de flèche; il est donc difficile d'admettre comme vraie la 
description faite par cet auteur, à moins de supposer que le temps a singu- 
lièrement changé la nature du pays. Dieu sait la vérité! 


> 9 Le Sirawend. 


Je suppose que c’est ane des bourgades qui avoisinent amadän, On lit 
dans Schirweïh : « Yasmineh (aikoeb), fille de Sad ben Mohammed es-Sirawendi, 
étudia la tradition auprès des docteurs d'Hanadän et d'autres maîtres étrangers; 
elle se rendit célèbre par ses prédications, ses commentaires du Qoran, ses 
connaissances littéraires ct la beauté de son écriture: son enseignement mérite 
confiance. Elle mourut lan 50». 


Leo Sirdjän. 

Ville entre le Kermän et le Fars; tof climat par 83° ! de longitude. D'a- 
près Ibn el-Faqih, elle est située à 4 farsakhs de Schiraz; son nom ancien 
était el-Qasrein, les deux châteaux. Tbn el-Benna el-Beseliari dit que Sirdjän 
est la capitale du pays de Kermân, et la plus importante de ses villes pa 
la science et l'intelligence de ses habitants; elle a un grand nombre de jar- 
dins bien arrosés; ses rues sont larges, et la ville est plus belle que Schiraz. 
L'air y est sain et tempéré. ‘Adhed ed-Dôolch y éleva un palais ainsi qu'une 
mosquée cathédrale surmontée d’un grand ninaret. L'eau est fournie à la ville 
par des canaux qui la traversent en lous sens ? et en l'ont le tour à Pextérieur;: 
ils furent creusés par les soins d”’Ainr et de Thaher, fils de Leïs. Ibn er-Rohni 
cite parmi ses habitants Hab ben Isma'il, contemporain de Ahmed ben Han- 
bel et de ses disciples, auteur du Jivre intitulé äsled, ut Que, Traité 


de législation orthodoxe. 


? Cf. Lib. climat. p. 64. ques. (CE. Leb. climat. p. 74.) Mustôü dit 

3 Isthakbri et Ibn Hankal ajoutent que que Sirdjän possède une forteresse, et que 
les bourgs du voisinage n'ont pas d'autre le pays produit du blé, da coton ct des 
eau que celle des puits. Le bois ÿ esl rare. dattes. M. Juynboll lit Siredjén d'après le 
et toutes les naaisons ont «les voûtes en bri- Supplément de Woth, p. 100. 
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Oo pou Sirawdn. 
1° El-Emini dit que c'est une bourgade du Djebal; un autre auteur en fait 
un canton du Djebal dépendant du district de Magebedän 1; un autre enfin assure 
qu’il est limitrophe de celui-ci, mais qu'il forme un district particulier. On lit 
dans Abou Bekr ben Mouça : «Sirawän est une bourgade du Djebal. Sad ben 
Abi Waqqas, ayant appris que les Persans, après la prise de Houlwân, avaient 
réuni une armée considérable sous les ordres de Adin (w-+5t), fils de l'Hor- 
muzân, et qu'ils étaient descendus dans la plaine, envoya contre eux Dharrar, 
fils de Khatthab, qui périt dans la première rencontre ct fut remplacé pâr un 
autre chef (mètre thawil) : 
SAS GX Ke Juill 15 Le guslT ai, ga 25 à Ji 
Sr ER pré Gp Got ii JE LE SE er, Ji 
SX 8 Gp LU X Giies Lois glass Liacti sas 
Je lui dis, lorsque la lance était entre moi el Ii : + Adin , tes prouesses ne peuvent égaler 
les miennes; » [Ti me répondit, mais je ne tins aucun compte de ces propos : +Je suis Adin, 
"et tout mon zèle est pour la cause de Kosroès. » || Sirawän et ses habitants, le Maçebedân 
tout entier, se sont donnés à nons au jour de Dhow’l-Webd, 
2° Bourg près de Nescf; patrie d'Abou ‘Ali ibn Ibrahim Mo’add es-Sirawäni. 
—<— 3° Bourg du pays de Schiraz, d'après le même el-Emini. — 4° Localité 
près de Rey. ElMehdi ÿ vint lorsque el-Mansour l'envoya dans Le Khoraçän; 


il y éleva des édifices dont les ruines se voient encore. 


Ze" Sixedlj. 
Bourgade du Sedjestän; patrie d’Abou’l-Haçan ‘Ali ben Mohammed es-Si- 
zedji. " 
(lg Sisebän. 


Les Persans nomment cette ville Sisardn, piséaw, Ville du pays d’Errân, à 
4 milles de Bcïlaqän d'après ce que m'a dit un homme de ce pays. 


© D'après le major Rawlinson , Sirwän est delle de Sirevän, qui est plus d’une fois men- 
aujourd'hui désignée par les Lours sous le tionnée dans les Chroniques orientales , une 
nom de Schehré-K£cloun (Journ. of the geogr. note de M. Defrémery dans son mémoire sur 
Soc.t.IX ,p. 53 et 55. Voyez aussi sur la cita- . Ja famille des Sadjides, Journ. asiat. 1 847.) 


r 


spé 35 
| ok Sisdjän ou Séisdjän. 


Ville au delà d'Errân; v° climat; longitude, 71°: latitude, 41° 20’; conquise 
par Habib ben Moslemah, qui termina li conquête de la première Arménie 
sous le khalitt ‘Othman; à imposa le kharadj aux habitants. Sisdjän est à 
16 farsakhs d’Ardebil. | 

ets Siser. 

Pays voisin d’Iamadän; on dit qu'il est ainsi nommé parce qu'il est situé 
dans un bas-fond où sont trente mamelons, ear si-ser signifie en persan trente 
têtes. IL est entre la provinee d'Hamadän et celle d’Azerbaïdjän. La ville et Les 
remparts datent de Pépoque d'Erin , fils d'Haroun er-Reschid, Les sources y 
sont innombrables, aussi on Jui donne encore le nom de sed tchechmeh (xt us). 
Siser et ses environs ne furent longtemps que des pâturages occupés par des 
Kurdes ou d’autres peuplades. Le khalife Mehdi y envoya un intendant nommé 
Selmän ben Qirath, fils de celui qui gouvernait la plaine dite de Qirath (3, 
bi,as) près de Baghdad. Selmän avait pour compagnon un individu nommé 
Selam et-Thaïfouri; ces deux délégués se rendirent dans les pâturages de Siser, 

: occupés alors par des tribus nomades et des bohémiens: comme ils avaient avec 
eux un grand nombre de bêtes de somme, ils éer ivirent au khalife, et oblinrent 
la permission de construire une citadelle pour lhabiter avec leur petite troupe 
C'est alors qu’ils bâtirent la ville de Siser et qu’ils la fortifièrent; ils lui an- 
nexèrent comme dépendances une partie du canton de Dinewer, le canton de 
Djeroumeh et celui de Djanedjerd, dépendants de lAzerbaïdjän. Tout ce terri- 
toire forma un district qui fut soumis à un agent spécial. Sous le règne d'Haroun 
er-Reschid, les tribus nomades pullulaient encore dans ces parages. Pendant 
la querelle d'Emin et de Mamoun, Mourreh el-/Adjeli s’'empara de Siser et 
lutfa contre les Kharedjites. Mamoun, délivré des dangers que lui avait fait 
courir son frère, relira Siser des mains de Mourreh et l'annexa au domaine 


du khalifat. Là s'arrêtent les renseignements que j'ai recueillis sur cette ville. 


sb Ados Sisemer-bäd \. 
- Bourg du territoire de Niçabour. 


1 Ce nom esi diversement écrit dans les manuscrits. J'ai adopté la leçon du Meragid et du 


Lobb el-Lobab. 


. + 
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15 sh Dès Si Beni-Zoheir, la côte des Beni-Zoheir. 


Sur le Littoral du golfe Persique. El-Isthakhri ! nous apprend que ces pa- 
rages doivent leur nom aux enfants de Zoheïr, fils d'Ocamah, fils de Lowayi, 
fils de Ghalch, qui réenèrent sur cette partie du littoral et s’y rcñdirent redou- 
tables par leur nombre et leur puissance, L’un d’eux, Abou Oçamah, fils de 
Loÿayi, s’empara du Fars et s’y rendit indépendant. Le Khalife Mamoun en- 
voya contre lui, du Khoraçän, Mohammed ben el-Ach'ath, qui lui livra ba- 
taille dans la plaine de Kesch (uwS), dépendance de Schiraz, et le défit. Le 
gouverneur de la province, à cette époque, était Yezid ben ‘Aqqal; c’est de la 
même tribu que sortail Dja’far ben Abi Zohcir, dont Haroun er-Reschid disait : 
«Si cet homme n'était pas adonné au vin, j'en ferais mon vézir.» Le territoire 
des Beni-Zoheïr s'étend depuis Modjeirem jusqu'au pays des Boni-/Amarah. Leur 
résidence est Arivän (ja). 


{ ya us) Else is a Lacôtedes Beni’ Amurah 
(ou des Beni-Sañar). 
[ls descendent de Djoulendi, et possèdent une certaine partie du littoral sur 


Le golfe Persique. On trouvera quelques détails à ce sujet au mot Dikdän (voyez 


WIXL»sS ). 
= be JF cé La côte de la tribu de Modhafer. 


Ce Modhaffer était issu de la famille de Zoheïr, citée un peu plus haut: il 
s'empara d’une assez grande étendue de littoral et Sy rendit indépendant. Son 
nom était Modhufer ben Dju'far ben Ab Zohcir. Cote tribu possède le pays 


compris entre Djemm jusqu’ Modjeïrem. Elle réside sur le rivage même de la mer. 


É s hs Suvadendy?. : 
Bourg à 4 farsakhs de Merw. 


Olga Sinän. : L 


Bourg près de Merw. En sont originaires : eL-Mouflis ben ‘Abd Allah ez-Zabi 
es-Sinäni el-Merwazi, qui est complé parmi les Tabis (suceesseurs des Coinpa- 
gnons); — Abou ‘Abd Allah el-Fadhl ben Mouca es-Sinâni, une des gloires de 

Lib. clim. p.8g. — * Sifadendÿ . suivant l'auteur du Meracid, et Sigudendÿ . d'après le 

© Lobb el-Lobub. 
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l'école iraditionniste et ami d”'Abd Allah ben: ef: Mubarek, dont il élait le cotés 
:porain et l’émule. Sa réputation, la multitudé d'élèves que son enseignement 
-attirait, excitérent la jalousie et Ja méfiance des habitants de la bourgade ; ils 
“gagnèrent une femme, qui se plaignit que le savant docteur avait cherché à la 
séduire. Abou ‘Abd Allah se retira alors dans le bourg de Ramischah. Cette 
même année Dieu permit que la sécheresse anéantit la récolte de ce pays; des 
habitants, attribuant ce malheur à leur mauvaise äction, vinrent trouver le 
scheikh, et le supplièrent de retourner parmi eux; il leur dit qu'il n’y consen- 
tirait pas à moins qu'ils ne se reconnussent pour menteurs. Ceux-ci ayant 
avoué leur calomnie, Abou ‘Abd Allah s’écria : «Je ne me soucie pas de de- 
meurer au milieu de menteurs {els que vous !» 
rer Sinein. 


: Noni d’un quartier de Rey. 


photon Siniz. 

Cette ville est située sur le rivage de la mer du Fars, dans le mi climat, par 
76° + de longitude et 30° de latitude. Elle est plus rapprochée de Basrah que 
Siraf, et dans son voisinage est Djennabeh. Jai passé par Siniz, et j'y ai re- 
marqué des débris d'édifices qui prouvent qu’elle était jadis florissante; au- 
jourd’hui elle tombe en ruines et n’est habitée que par quelques pauvres * 
familles, Voici ce que j'ai lu dans la Chronique d'Abou Mohammed’Abd Allah. 
ibn ‘Abd el-Medjid ben Serân el-Ahwazi : « L'an 39 1, les Qarmathes, au nombre 
de mille, dont trente cavaliers, arrivèrent devant Siniz, venant de la côte; ils 
envahirent la ville, la pillèrent et la réduisirent en cendres; douze cent quatre- 
vingts de ses habitants furent massacrés, et un petit nombre seulement échappa 
ak mort. » Es-Senr'ani dit que Siniz est une bourgade de l'Ahwaz; il ne faut 
tenir aucun comple de cette assertion; ee qui a sans doute égaré cet auteur, 
c'est que Abou Bekr Ahmed ben Mahmoud el-Ahwazi porte aussi le surnom 
de Sinizi, Ce docteur, qui fut juge à el-Ahwaz, mourut dans ecite ville au mois 

© de zil-qa’deh, Van 356. On cite encore Abou Sulciman Dawoud ben Habib 
“es-Sinizi, qui fut le maître de Daraqgothni à Basrah; — Abou Sulciman ben 
Ma'rouf es-Sinizi, dont Ibn Mokhalled, dans son Histoire des scheïkhs, place la 
mort au mois de moharrem, l'an 302, à ‘Askerch; — le qadhimboul-Haçan 
Ahmed ben ‘Abd Allah es-Sinisi, ete. 


”. 
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Css Sin. 

Bourg à 4 farsakhs d'Ispahôn; patrie d'Abou Mansour Mohammed ben Za- 
karia ibn el-Haçan es-Sini, le littérateur. Il étudia la tradition et fut le dernier 
qui recueillit l’enseignement d’Abou 'Ali, de Baghdad. I fut qadhi de Sin, fit 
le voyage de Basrah, et mourut au mois de scha‘ban 432; il était né en 393. 
(Ektrait des recucils de Sema’ni ct d'Ibn Mendeh.) Abou’l-Haçan el-Kharezmi 
dit que Sin est également le nom d’une montagne. d 


Cr 
blé Schabaï. 


2 Bourg du pays de Merw; patrie d’Ali ben Ibrahim esch-Schabayi, de l’école 
d'Ibn el-Mubarek; ses traditions se sont surtout répandues dans le Kharezm. 


SUP 5 Schaber-Âbäd. 
Bourgade à 5 farsakhs de Merw: quelques traditionnistes en sont originaires. 
ol Lé Schaberän 
… Ville du district d'Errân fondée par Enouschirwän; elle est, dit-on, à 20 far- 
“sakhs environ de Derbend (ou Bab el-Abwab), et à trois journées de Schirwän. ” 
culs pi Schabor-Khérvst. 

On écrit plus ordinairement cuisse le Sabor-Khäwst, el il en a été fait 
‘mention à la lettre six. Le surnom de Schabor-Khéwsti st donné à à Abou’l- 
Qaçem ’Ali ben Hucçeïn, élève d'Abow’J-Huçcin, qadhi de Siniz. 

ob Schaberzän. 

Petite ville du Khouzistän entre Sous et Thyb. 

Ali Schaberendy. : 


Bourg à 3 farsakhs de Merw, dans les sables; patrie de quelques auteurs 
de traditions. 


* Musiôfi dif que le climat en est chaud et Feau mauvaise, mais que ee pays abonde en 
LR (Fol, 620.) 
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Les Li Sohabseh. 
Bourg à a farsakhe de Morw; le nom d'origine est Schaboagé (=) 
nu : | alé Sehabour. ‘ 


El-Amrani dit, sur l'autorité d'Abou Sad, que Schabour-Tezeh (555 »92Lû) 
est un bourg voisin de Merw où sont nés certains traditionnistes. re 


ol Schabchar. 


Un des bourgs près de Balkh; patrie de quelques traditionnistes, d’après es- 
Sem'ani. 


Lee sé Srhad-Bohmen. 


. Schad signifie, en persan, la joie, et Behmen est le nom d’un ancien roi de 
Perse, On désigne ainsi un district du Tigre comprenant les cantons de Mcïçän, 
de Dest-Meïçän où d'Obollah, et celui de Ebez-Qobad. 


) 18 51% Schad-Sehabour, est-à-dire la joie de Schapour. 


Ce district comprend plusieurs cantons, els que celui de Kesker, dont le 

chef-lieu est Basrah; celui de Zendè-roud, dont Djewadez fait partie, ete. 
SU 5L& Schad-Oobad. 

Co district est à l’orient du Tigre; il comprend huit cantons ou hassoudÿ :° 
1° Roustaqbäd; — 2° Mchrouz; — 3° Selsel; -— 4° Djaloula; — 5° Bend- 
bendjeïn; — 6° Berad er-Roud; — 7° Deskereh; — 8° Regçaqin (?). Mais d'a- 
près une autre version Schad-Qobad est le district connu sous le nom de el- 
Agitén el-'Al et comprend quatre subdivisions : 1° Firouz-Sabour ou Elenbar; 
— 9° Hit et le canton d’el-’Anat; — 3° Qatrabboul; — 4° Mesken. 


‘ bob Sechadekän. 


1° Ville du Khowzistân. — 9° Fleuve du Fars; il sort des montagnes de 
Descht-Barin, passe dans le canton de Sabour, de Ghoundidjän, ete. et se jette 
dans le golfe Persique après s'être réuni au Senaroud (ou Siaroud); son par- 
cours est de 19 farsakhs. (Lib. clim. p. 61. — Nouzhet, fol. 357:) 


3 ST sLé Schad-Kouh ou la montagne de la joie. 


Nom d’une localité près de Djordjän. 


« 
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Ass Shoah. 


Ville à un demi-farsakh d'Herat; patrie d'Abou Sa'd ’Obeïd Allah ibn Abi 
: Ahmed esch-Schadmani, du rite hanéfite, mort: après l'an 480. 


ils Schade-Mikr. 


Ville ou localité près de Niçabour. 


: a pslè Schad-Hormuz. 


Ce district de la province de Baghdad commence au-dessous de Samarra et 
comprend sept cantons : 1° Buzurg-Sabour; — 9° Nehr-Bouq; — 3° Kelwada; 
—" 4 Nehr-Bin; — 5° Khazer; — 6° la vieille ville en face de Medaïn, qui 
renferme le canton du Radhän supérieur; — 7° le Radhän inféricur. 


el Schadiakh. 


* Bourg du territoire de Balkh, nommé aussi Sehadbakh (est). _ 
2° Nom d’une ville près de Niçabour, qui est de nos jours la capitale du Kho- 
raçân. C'était autrefois un jardin appartenant à ‘Abd Allah ben Thaher ben : 
Hugeïn et conligu à la ville même. On lit à la fin de la Chronique de Niçabour 
par el-Hakem Abou ‘Abd Allab ben el-Yega’ : « Lorsque ‘Abd Allah ben Thaber 
TT se rendit à Niçabour en qualité de gouverneur du Khoraçân, il s'établit dans 
ce jardin; comme ses troupes ne pouvaient s’y loger, elles se répandirent dans 
la ville, entrèrent de force dans les demeures particulières et maltraitèrent les 
habitants. Un soldat. se présenta chez un homme marié À une jeune femme 
‘d'une grande beauté, dont il était si jaloux qu'il ne quittait jamais le logis et 
nc permettait à personne de l’approcher. Le soldat lui ordonna d’aller abreuver 
son cheval. Cet homme, parlagé entre Ja crainte de désobéir et le danger de 
s'éloigner de sa femme, dit à celle-ci : « Va toi-même tacquitter de ée soin, 
pendant que je veillerai sur la maison et sur ce qu’elle renferme. » Au moment 
où elle sortait de la maison "Abd Allah ben Thaher passait à cheval; il fut frappé 
de sa beauté et de sa grâce, il l’appela et lui dit : « Comment se fait-il que, belle 
et séduisante comme vous êtes, vous soyez employée à mener un cheval à l’'a- 
breuvoir ?» — «Cest grâce, dit-elle, à ‘Abd Allah ben Thaher, puisse Dieu 
le maudire!» suis elle ui raconta tout ce qui s'était passé dans sa maison, Le 


. gouverneur fut ému el irrité de ce récit; il se reprocha les maux que sa négli- 
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gence causait à la ville, et, S'éloignant en secret, il fit aussitôt proclamer parmi 
les troupes que quiconque passerait la nuit chez un habitant de Nieabour serait 
puni de-mort et ses biens confisqués. Puis il se rendit à Schadiakh, s'y fit cons- 
truire une maison, et ordonna à ses soldats de se bâtir des habitations autour 
de la sienne. Cet emplacement fut bientôt converti en un vaste quartier contigu 
à la ville, dont il devint l'un des principaux faubourgs. Plus tard les habitants 
y élevèrent des édifices publies et des palais. » Tel est en substance le récit d’el- 
Hakem; je le cite de mémoire, n'ayant pas le texte sous les yeux. C’est à ce 
” même'Abd Allah que sont adressés ces deux vers (mètre bassith) : . 


gb lac 76) esta Ligne gti due Las oil 
GS es eh de oil boue els di Fl doi el 


Bois tranquillement à ‘Schadiakh, le front paré de ta couronne, et laisse au Yémen son 
. château de Ghoumdân; |} car tu es plus digne de porter Ja couronne royale que Houdah, fils 
d’Ali, et que le fils de Dou-Yezen. 


IL est question de Schadiakh dans les vers suivants (mètre thæril) : 
db vbaths Élus dis Este Ébstaui nes ds 
w # [2 
guet dis Gi & ENESN cassuols 54e SL SAS cakets 


Ces châteaux de Schadiakh sont vides, déserts et ruinés; Miän n'est plus qu'un champ de 
En 
blé. |] Schade-Mihr est abandonné, et ces splendides édifices jonchent le sol de leurs débris, 


” Le-célèbre poëte ’Awf ben Mohallim a également mentionné Schadiakh dans 
une pièce de vers, dont je donnerai un plus long extrait «u mot Hiän (voyez 
ut) (mètre serg') : 
gli nai, EME NS 6 La à ZLSLENI pa Es 

: gui Gye Blelé il Lin d'êss> ce pes $s 


Que la pluie rafraïchisse après ma mort les palais de Schadiakh et de Miân, || ces deux 





séjours où j'ai vu plus de fêtes que les vicissitudes du sort n'en sauraient compter! 


En 613, j'arrivai à Niçabour ct je fixai ma résidence à Schadiakh. Pendant 
mon séjour dans cette ville Le destin sembla me trailer avec une douceur à la- 
quelle il ne m'avait pas habitué. Pachetai une esclave turque, si belle et si 
parfaite, que je ne crois pas qu’un autre chef-d'œuvre aussi merveilleux soit 


sorti des mains du Créateur. Elle sut m'inspirer une violente passion, et je dé- 


« : #70 
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. pensai pour elle tous les biens que j'avais acquis. Bientôt la gêne à laquelle 
je me trouvais réduit m'obligea à prendre une résolution désespérée; je vendis 
cette jeune fille. Mais à peine fut-elle loin de moi que je tombai dans une agi- : 
tation extrême; je ne me sentis plus le courage de me vétir ou de prendre 
des aliments, et le sommeil m’abandonna. Je tombai dans un désespoir qui mit 
mon existence en péril. Mes amis, voyant mon état déplorable, m’engagèrent à 
reprendre cette esclave, Ce conseil me rendit un peu d'énergie; je courus chez. 
son nouveau maître et je mis tout en œuvre pour le fléchir, mais sans succès. 
C'était un homme riche, qui avait été encore plus impressionné que moi par 
les charmes de cctte belle personne , et toutes mes prières le trouvèrent inflexible. 
Je le suppliai de m’infliger tous les tourments qu'il pourrait inventer, pourvu 
qu'il me la rendit; je n'obtins rien de lui, Ce qui rendait mes souffrances plus 
cruelles, c’est que, de son côté, elle avait pour moi une inclination qu’elle ne 
cherchait pas à déguiser. C’est au milieu de ees pénibles émotions que je coim- . 
posai l'élégie suivante ?.. . Quand les Ghozzes envahirent le Khoraçän, en 548?, 
et le ravagèrent, ils arrivèrent à Niçabour, la livrèrent au pillage et à l'in- 
cendie, et ne laissèrent derrière eux qu'un monccau de cendres, Les habitants 
se transportèrent à Schadiakh , l’agrandirent, et ce faubourg devint Ja ville ac- 
tuelle de Niçabour. En 617, les Tartares l’ont envahie et n'ont pas laissé une 
seule muraille debout *, D'après ce qui m'a été dit, le spectacle désolant 

qu’offrent ses tertres inhabités arracherait des larmes aux rochers et ferait naître 
dans les cœurs des regrets dévorants. 


= d;Lé Scharek. 


Petite ville du gouvernement de Balkh. Abou Sa‘d dit que quelques savants 
en sont originaires, entre autres, Abou Mansour ben Nasr esch-Schareki, dé- 
signé par le sobriquet d’el-Misbah (le flambeau), Ce poète, après de longs 
“voyages, se fixa en Égypte et y mourut. On cite de lui ce distique, extrait d’une 
élégie où il se plaint du sort qui Pa exilé loin de son pays natal (mètre khaff) : 


! Je me suis dispensé de traduire celte commis par ces dignes précurseurs de Djen- 
longue et froide déclamation rimée, qui fait ghiz-Khän. (Voyez Kamil, suppl. arabe, 
peu d'honneur au talent poétique de l'auteur n° 537, & V, p. 189, et Aboeu'1-Féda, t. IF, 
et n'ajonte aucun renseignement nouveau à p- 530.) 
sa biographie. * Voyez, surkesiége de Nischabour, l'Hés- 

*? Ou 549, selon Ibn el-Athir qui raconte toire de Gengizcun, par Pélis de a Croix, 
avecsonexactilude ordinaire lesatroces excès  p. 378. 
2 . ; 
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Mon existence est bien fragile; mais mon mérite est une perle, et les perles, on le sait, 


ne tiennent qu'à un fil. || C'est en vain que le sort m'enveloppe de ténèbres; les Lénèbres ne 
peuvent rien contre la lumière du flambeau ( allusion à son surnom). 


“ 4 
On trouve dans d’autres vers du même poële la preuve qu'un de ses an- 
* cêtres s'appelait Scharek ben Sindn, ce qui contredit l’assertion d'Abou Sad. 


oilé Schasch. \ 

Une bourgade voisine de Rey est ainsi nommée; mais la plupart des savants 
qui ont le surnom de Schaschi tirent leur origine de la grande ct célèbre ville 
du même nom dans la Transoxiane. 


9 
v» ps Schalous. 


Ville située dans Je Djebal et sur la frontière du Thabarestän, à 8 farsakhs 
de Rey. Ibn el-Faqih ajoute : « En face de Schalons est une ville nommée el- 
Kethireh (ai), auprès de Keddjeh, résidence du gouverneur, De Schalous à 
Amol, dans Ja direction des montagnes du Déilem, on comple 26 farsakhs. » 
De cette ville est originaire Abou Bekr Mohammed ben Huçeïn et-Thabari 
esch-Schaloussi dont le nom le plus connu est Abou Djafur, le Souli, et le. 
| prédicateur. Ce docteur fut aussi estimable par sa piété que par son zèle à re- 
cueillir la tradition; il l'étudia à Niçabour, et son âge avancé n'inlerrompit pas 
ses travaux; il est né à Schalous en 477, et mort à Amol au mojs de moharrem 
543. 

&lULé Schamat. 


Pluriel de Schamet, mot qui désigne une couleur qui tranche sur les autres, 
et notamment le noir; c’est le surnom donné à la Syrie. s° On dit que Schamat 
est un canton du Kermân, à 6 farsakhs de Sirdjän, où est né Mohammed ben 
_'Ammar esch-Schamati. — 2° Schamat est un district de la province de Niça- 

bour; on dit qu’Abd Allah ben "Amer ben Keriz vil, en le traversant, des terres 
“ incultes, et s’écria : « Qu'est-ce que ces taches noires (Schamat) ? » De lle nom qui 
est resté à ce pays. Il a 16 farsakhs de long dans la direction de la Qiblah (sud- 
ouest), depuis la mosquée de Niçabour (Pjamé) jusqu'aux frontières de Bost, 
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“et 14 farsakhs de large dans la même direction, depuis les limites du Beïhaq 
Jusqu'à celles de Rokkh. 1 renferme plus de trois cents bourgades, et a donné : 
naissance à plusieurs savants et littérateurs. El- -Bcïhaqi compte dans ce district 
deux cent vingt bourgades, et cite parmi ses hommes célèbres Dja'far ben Ahmed 
esch-Schamati ,-mort dans le mois de zl-qa'deh 29°. 


: —… pyléneLé Schamistidn, 


Bourg du pays de Balkh, canton de Nekr-Gharbenki (Lip 45); patrie à 
d'Abou Zeïd el-Balkhi, le métaphysicien, dont le nom est Ahmed ben Sehl, 


ob Sehamekän. 


1° Bourg du pays de Niçabour, où est né Abou’l-Moutahher’/Abd el-Mounim 
ben Nasr el-Hourrâni. — 2° Bourg près d'Ispahän. 


o! La Schawän. 
Bourg à 6 farsakhs de Merw; patrie d’Abou Hamid Ahmed ben Mohammed 
esch-Schawäni et de son neveu Abou’l-Haçan ‘Ali ben Mohammed. Ce dernier 
docteur véeut jüsqu'à un âge fort avancé; il est né en 463 et mort le 16 de 
rebi’ oul-ewel 549. 
UGS Lé Schaousch-Abad. 


==  Bourgade aux environs de Merw. 


os Lé n Lé Sehawaschkän. 


Bourg à 4. farsalehs de Merw, dont quelques savants du pays de Roum por- 
tent le surnom; j'ai pes par cette localité; on y fabrique de la soic d'excellente 
qualité. 


josli Schah-diz, c’est-à-dire la reine des forteresses ( au de). 


1° Cest une citadelle construite dans la montagne d'Ispahän par ordre de 
Sulthan Melik-Schah, l'an 500: elle servit de prison à Ahmed ben ‘Abd Allah, 
chef des Bathéniens. — 2° Forteresse du méme nom, bâtie dans la montagne 
© de Schabriar (Deïlem) par Nasr ben Haçan ben Firouz, le Deïlemien, vers Pan 


360. 
5 ,, ti Sehahroud. 


Canton de l'Azerbaidjän, qui comprend trente villages dont les PERS 


£ 
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sont : Schdl, Kelour, Dour et Kilevän. Climat assez chaud; productions : blé et 
fruits. Les habitan!s se donnent pour schafeïtes; nrais en réalité, ils n’ont au- 
cune religion et sont les plus méchants dés hommes. (Nouzhet.) | 


_Sli Schahenber. 


Nom d’un quartier d’Ispahän. 

LR Schebdiz. 

Deux localités portent ee nom : l'une est un vaste palais construit par le 
khalife Moutewekkil dans la ville de Sourru-men-rt, La seconde est une station 
située entre Houlwän et Qirmiçin, dans une gorge de la montagne de Bisoutoun. 
Ce nom lui vient d’un célèbre cheval du roi l’erwiz, (Extrait de Nasr.) — Voici 
ce que dit Moç'er ben Moehlehl : «Le monument de Schebdiz est à 1 farsakh 
de a ville de Qirmiçin. On y voit un cavalier creusé dans le roc; sa tête est sur- 
montée d'un casque, et son corps couvert d’une cotte de mailles. Le travail de 
celte armure est si achevé que l'on dirait que les pointes fixées dans cetle coite 
sont mobiles et qu'elles remuent devant les yeux qui l'examinent. Cette figure 
est celle de Perwiz, monté sur son cheval Schebdiz; 1 n’y a rien dans le monde 
qui soit comparable à cette sculpture. Dans la même aréäde, on remarque plu- 
sieurs figures d'hommes, de femmes, de cavaliers et de fantassins. Devant le 
roi se tient un homme qui a l'apparence d’un ouvrier ; sur sa tête est un bonnet-- 
de forme conique, une ceinture serre ses hanches, et il tent à la main une 
bêche avec laquelle ä creuse la terre; l’eau semble couler sous ses pieds. » — 
«Une des merveilles de Qirmicin, dit Ahmed ben Mohanimed el-Hamadâni, 

ou, pour mieux dire, une des merveilles du monde, est le bas-relicf de Schebdiz, 
qui se voit dans un village nonuné Khatin (ublæ). Cest l'œuvre de Qathous, 
fils de Sennamar (tés @? us); ce dernier a bâti le palais de Kharwarnag, 
© à Koufah. Voici ee qui a donné lieu à la construction de ce monument en cet 
endroit : Schcbdiz était un admirable cheval, grand, robuste, et d’une force 
égale à sa beauté; c'était un présent que le roi de l'Inde avait fait à Perwiz. Ce 
cheval, qui semblait ne pas connaître la fatigue, avait de précieuses qualités; 
il ne satisfaisait à aucun besoin de la nature lorsqu'il était sellé et bridé; il 
ne hennissait même pas. La corne de son sabot avait, dit-on, six palmes de cir- 
conférence. Un jour, Schebdiz tomba malade ; et son mal ne tarda pas à empirer; 
le roi, qui en fut informé, jura.qu'il mettrait à mort celui qui lui annoncerait 


x 
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© que son cheval favori n'existait plus. Lorsque Schebdiz fut mort, le chef des 
écuries royales se trouva dans un crucl embarras, car il ne pouvait se dispenser 
de faire connaître au roi ce triste événement, et il craignait.qu'il n'exécutät sa 
menace. Il alla trouver Pehlid (gs), le musicien du roi; c'était l’homme le 
plus habile qu’on ait jamais vu à jouer des instruments de musiqué et à chanter. 
C'est ce qui a fait dire que le roi Perwiz possédait trois choses qu'aucun mo- 
narque m'avait eucs avant lui : un cheval tel que Schebdiz, une maîtresse* 
belle comme Schirin, et-un musicien comparable à Pehlid. Le chef des écuries 
se présenta à lui, lui fit connaître le châtiment dont le roi avait menacé celui 
qui lui annoncerait la mort de son cheval, et le pria de mettre en œuvre quelque 
stratagème pour sauver sa tête; le musicien le lui promit. En effet, quand il 
fut en présence du roi, il entonna un chant de circonstance, dans lequel il 
faisait des allusions assez claires à ec qui venait d'arriver; le roi n’eut pas de 
peine à le comprendre, et lui dit avec anxiété : « Hélas! Schebdiz est-il mort ? 
— «C'est Le roi qui l'a dit, » reprit le musicien. Le monarque, malgré sa douleur, 
ne put s'empêcher d'applaudir au moyen employé par Pehlid pour sauver ses 

jours et ceux des autres; ct afin d’adoucir les regrets que Jui causait cet événe- 
ment, il ordonna à Qathous, fils de Sennamar, de reproduire avec son ciscau 
l’image de Schehdiz. É’artiste mit tant d’habileté dans l'exécution de son œuvre 
que, sauf l'absence de la vie, il n’y avait aucune différence entre l'original et la 

-sopie. Lorsque le roi vit celte sculpture, il soupira et versa d'abondantes larmes: 
puis il dit : «Rien ne me fait penser avec plus de force à l'heure de la mort que 
la vue de celte image; rien ne me rappelle mieux Panéantissement auquel 
nous sommes condamnés. Certes, parmi les choses humaines, la meilleure 
preuve de la vie future, c'est que, tout en reconnaissant que notre corps est des- 
tiné à périr, ct que notre image extérieure doit s’effacer, nous en voulons autant 
que possible perpétuer le souvenir par une copie qui, elle-même, n’est pas À 
l'abri des outrages du temps. En contemplant cette sculpture, je pense à la 
gloire qui en rejaillira sur mon nom, et il me semble que je suis un de ceux 
qui la contempleront dans les âges à venir.» Ahmed el-Hamadäni ajoute : « Ce 
bas-relief est, en effet, digne d’admiration, et rien de semblable ne peut se 
voir dans le monde; depuis qu’il existe, tous les hommes d’un esprit judicieux 
et expérimenté qui l'ont examiné ont conçu des doutes sur son origine, ct j'ai 
entendu moi-même des gens du métier assurer et prêts à affirmer par serment 
que. cette œuvre n'était pas faite par la main de l’homme, et qu'il y avait là 
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un secret que Dieu dévoilerait un jour. Je me souviens-d'avoir entendu dire à 
un docteur des Mo’tazélites : «Si deux hommes partaient, Yan de Ferghaneh, 

. l'autre de Sous, ces deux extrémités du monde, pour visiter les sculptures de 
Schebdiz, ils n'auraient pas à regretter leur voyage.» En effet, quand on les exa- 
inine avec soîn, on est obligé de donner raison à ce Mo’tazélite. On est forcé 
de convenir que si c’est un homme qui a exécuté un pareil travail, ila été favo- 
‘risé par ün merveilleux concours de circonstances, et que.la pierre semblait 
obéir aux volontés de son ciscau; à tel point que Ià où il lui fallait du noir, 
rencontrait un bloc noir; un bloc rouge, s’il lui fallait du rouge, ct de même 
pour toutes les autres couleurs. » Sur ce dernier point, je ne suis pas de l'avis 
d'Hamadäni, et je ne doute pas que les diverses couleurs qui ornent ces 

sculptures ne soient dues à une habile préparation. Non loin du bas-relief 
équestre on voit l'image de Schirin, l'eselave favorite de Perwiz, et le sculpteur 
s’est représenté lui-même monté sur un cheval aux formes vigoureuses ?. Le 
monument de Schebdiz a été chanté par plusieurs poûtes; voici an fragment 
d'une dégie par Abou “Amrân (mètre thawil) : ; 
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Ds ont sculpté dans le roc Schebdiz comme un modèle; il porte Perwiz anssi brillant quo 
la lune. [| Sur son front rayonnent la majesté du trône et la puissance. On dirait que la gloire 
du monde resplendit sur sa personne. || Schirin le regarde d'un œil languissant, et la rude 


main du roi saisit ses doigts flexibles. || Cette image a résisté aux outroges du temps, et elle 
est restée droite et parée de ses couleurs. 


* On dit qu'un roi passa un jour près du monument de Schebdiz; il s’y arrêta 
et but copieusemient. Le repas lerminé, il se fit apporter du earmin et du sa- 
fran, et passa ces deux teintes sur l’image de Sehcbdiz, de Schirin et du roi. 
Cest ce qui a fait dire à un poëte (mètre aff) : 


! Yaqouta seindé Ja description desruines sont parfaitement décrits dans lebeau Voyage 
de Bisoutoun et de Thaké-bostän et rejeté le de Ker Porter, el on en trouvera un fidèle 
‘reste de ces déiails au mot ysé ya$. Ces résumé dans 4 Perse (Univers pittoresque) , 
magnifiques débris, qui ont tant exercé la sa- par M. L. Dubeux, p. 32 (CL Mém. sur di- 
gacité des érudits depuis quelques années.  verses antiquités de la Perse, parS. de Sucy.) 
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Schebdiz a failli hennir lorsque l'on a teint de safran son visage. || Le vaillant Cosroës 


Schirin et le grand-prétre des mages, || grâce à la couleur dont ils ont été couverts ,semblent 
revêtus de vêtements de pourpre, 


J'ai encore copié d’autres vers composés au sujet des bas-reliefs de Schehdiz; 
mais je me dispense de les citer pour ne pas allonger cette description. 


PSS 
! WE 5 ho Schoubrougn. 


Petite ville florissante et peuplée À une ou deux journées de Balkh: on la 
nomme aussi Schoufrouqän (5>i4). 


UT Schebouragän. 

Ville florissante ! du Djouzdjän, dans le voisinage de Balkh. Elle est à une 
journée d’Enbar, au sud, et à deux journées de Yahoudich, ville principale 
du Djouzdjän, en se dirigeant vers Fariab, au nord. Fariab est à une journée 
de Yahoudich. De Schebouraqän à Enderab, on compte deux jours, trois jours 
pour aller à Balkh, et trois jours jusqu'à Fariab. ‘ 


JR Scheter, 


. Forteresse du pays d'Errän, entre Berda/h et Guendjeh. 


| y Schirré. 
Montagne du Deïlem où se réfugia le Merzubân de Rey lorsque ‘Atiab ben 
Warqa s’empara de cette ville, à 


KE ù Scherra. | % 
District important de la province d'Hamadän: plusieurs savants en sont ori= 
ginaires. (Extrait d'el-Hazmi.) 
Le Schermakh?. 
Car. 
Citadelle qui domine le bourg de Ba-Eyyoub (voyez ce mot , dans le voi- 
I 6 Yy Y 


? D'après Mustôfi, le climat est chaud ; des Mongols, p. 169. Cette ville est souvent 
mais le sol y est très-fertile ef les céréales Sy nommée Esfourqn. L 
vendent à bas prix (Fol. 683.) Voyez aussi ? L'éditeur du Méraçid hit üle,s, leçon 
une savante note d'Ét. Quatremère, Histoire confirmée par le Qamous. 
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sinage de Nehawend; elle fut bâtié par des Kurdes avec les matériaux de ce 
bourg. or en 


Jos À Schermeghoul. 


Place forte du Khoraçân, à & farsakhs de Neça; les Persans la nomment 
Djemghoun (urF). Cest la patrie d'Abou Nasr Mohammed ben Ahmed esch- 
Schermeghouli en-Neçawi, le littérateur, qui étudia les hadis dans le Khoraçân 
et la Syrie. Il eut pour ëlève, en 388, son compatriote Abou Maç'oud Ahmed, 
ben Mohammed el-Bedjli esch-Schermeghouli, dont enseignement est accrédité, 

LL À Schermaqän. 

© Les Persans Yappellent Djermagän (ulte+). Petite ville du distriet d'Es- 
feraïn, dans les montagnes (Khoraçän); elle est à quatre journées de Niçabour. 
Elle a produit plusieurs hommes remarquables : Abou Sa'd Ahmed ben Moham- 
med esch-Schermaqäni, prédicateur de la mosquée de Bost, mort en 538. — 
Ahmed ben Mohammed ben Iamdoun Abou’l-Fadhl esch-Schermaqäni fut, 
au dire d’el-Hakem, un des docteurs et des littérateurs les plus distingués du 
Khoraçän. H reeueillit un nombre considérable de traditions dans cette pro- 
vince; dans les deux fraqs, la Syrie et l'el-Djezirch, il assista à la lecture du. 
Mesned el-Kebir et du Kitab el-Oummhat d'Abou Bckr ben Scheïbch, et mourut 
l'an 366. 


s! p ) Scherwad. 


. - Canton du Sedjestän, mentionné dans P'Histoire des conqüêles (de Beladori); 
il fut pris par Rebi ben Ziad el-Harethi, lan 30 de l’hégire, sous le kholifat 
d’Othman; les musulmans perdirent beaucoup de monde, et un de leurs chefs, 
nommé Abou Saleh ben ‘Abd er-Rahman, périt dans cette expédition. | 


os > Schirwdn. 
Ville du Bab el-Abwab, que les Persans appellent Derbend ; elle fut fondée 


par le roi Enauschirwân, qui lui donna son nom; l'usage a supprimé la pre- 
+ mière moitié de ce nom. Elle est à 10 farsakhs de Derbend; plusieurs savants 
y sont nés. On dit que dans le voisinage est le rocher de Moïse, où fut oublié le 
poisson, et que cc passage du Qoran : « Lorsque nous nous sommes arrêtés sur 
le rocher, j'ai oublié Île poisson , etr. » se rapporte à ce racher voisin de Schirwän; 
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que ha mer dont il est fait mention est la mer du Guiïlân (mer Caspienne), et. 
que le village dont il est parlé dans le même chapitre se nomme Badjremän 
( otyæb) ou, selon d’autres, Djizän (ui) !, Tout ce territoire, voisin du 
Derbend, fait partie de l'Arménie, On dit que la ville principale du district 
de Schirwân est Schamakhi. : L 


- | DD , rÈ Scherouz. 


Place forte du territoire de Qazwin entre cette villectles montagnes de Tharm. 


me Scherwin(les montagnes de). 


Sur la frontière du Thabarestân, dans le voisinage du Deïlem et du Djilän 
(Guilän). Elles font partie du territoire de Ben Qaren (wE @ ); elles sont es- 
carpées et d'un accès difficile; aucune autre montagne de cette contrée ne ren- 
ferme des gorges plus profondes et de plus épais fourrés. On lit dans Ibn el- 
© Faqih : «Le premier qui se rendit maître de ces parages ful Seriwin (ou 
; Scherwin) ben Sohrab; jusque-là, cc pays élait occupé par les Deïlemiens. Ce 
… fut sous le règne de Mamoun qu'il tomba au pouvoir des musulmans avec 
l'aide de Mouça, fils de Hafs, fils de ‘Au, fils d'el-A'la. Get Amor, fils d’el-A'la, 
était boucher à Rey; il réunit une troupe d'hommes de bonne volonté et fit,‘ 
avec eux, une expédition dans le Deïlem. Cette entreprise fut couronnée de 
succès, et le gouverneur de Rey envoya ‘Amr à la cour de Mansour. Le khalife 
le combla d’honneurs et de dignités, et lui donna plus tord le gouvernement 
du Thabarestân. ‘Amr périt sous le khalifat d'el-Mehdi. Ce fat son petit-fils 
Mougça ben Hafs, riaziar du pays de Ben-Qaren, qui fit la conquête de Scherwin, 
les montagnes les plus dangereuses et les plus sauvages du Thabarestân. Le 
khalife .el-Mamoun confirma son titre de muziar, el lui accorda l'investiture de 
sa nouvelle conquête, ainsi que du Thabarestän, de Rouïän et de Donbawend 
(Demavend). Ïl lui donna aussi le nom rausulman de Mohammed avec la di- 
gnité d’Ispehbed (général en chef). Il occupa ces fonctions pendant le règne de 
Mamoun ; lorsque el-Mo’tacem monta sur le trône , 1 maintint le pouvoir et les 


©" Qoran, sur. xvnt, verset 62, L'auteur du Qoran qui placent cette légende au confluent 
Siver el-Aqalim croit que cette tradition se des deux ners. {V oyez aussi le texte de Qaz- 
rapporle à Bakou; mais Mustôf (ms. 139, wini, 4 I, p. 803, et Weth, Suppl. ad Lob- 
fol. 618) assure que l'opinion la plus vrai-  bo’ELobab, P. 197.) 

semblable est celle des commentateurs du "+ J 


œé _351 
< titres de Mouça; mais celui-ci, deux ans après lavénemenf de ce prince, se 
lança dans les intrigues, et finit par se révolter. Le récit de tous les événements 
qui suivirent est consigné dans les chroniques. ‘ 


ù à 
| ; , _phms Schouster. 
Ville du Khouistän. (Voyez pie.) 


Gi Schestaq. 
Nom d'un canton de l'Ahwaz, comme indiquent ces vers de Yezid ben 
Moqra’ (mètre thawil) : 


Bus Cp ge Lei Gall yerste sle,Yi aps dus 
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Que le tonnerre retentissant tombe sur ces arides parages, dont les stations s'étendent de- 


puis Mousriqän et Sourrag, || jusqu'au Keredj supérieur, Ram-Hormuz et Quriat esch-scheikk, 
au-dessus de Schestag. 


| ve as Schab-Bemdn. 

Lieu célèbre par une bataille entre Mohalleb ben Abi Sofrah et les Zendiq. : 
Nous avons donné au mot Pewdn (voyez ÿi) des détails qui nous dispensent 
‘d'y revenir. 

à am Scha'b-Khourrah. 
Vaste distriet dans les montagnes voisines de Balkh; il renferme des défilés 


Û 


d'un accès difficile et plusieurs châteaux forts. 


ot Scha'rdn. 

Montagne près de Moçoul, sclon les uns; dans le district de Schehrzour, 
stlan les autres. Ibn es-Sikkit dit que cette montagne est dans le canton de : 
Badjerma (ét), qu'elle se nomme Jai Ju, montagne de la Lampe, 
‘et en persan le trône de Schirouïeh (xrnyaiù sas ). Elle est très-boisée, couverte de 
fruits et d'oiscaux. La neige y séjourne été comme hiver; une partie de cette 
neige, en fondant, forme la source du petit Züb, près du canton du même nom ; 
dans le district de Schehrzour. 


Petite ville du Guilân; iv° climat. 
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OÙRÈ Schoufrougän. . 

Petite ville à deux jours de Balkh. En 617, elle était florissante ?, bien peu-. 
plée, et le commerce y attirait beaucoup d'étrangers. On l'appelle aussi Schou-- 
brouqän (voyez wbyrë). 

‘< ul Schiqqän. 


Bourg près de Niçabour; il paraît qu'il a reçu ce nom parce que dans le voi- 
sinage sont deux montagnes dans lesquelles est une crevasse ( Sé), d’où sor- 
tent les cours d’eau qui arrosent cette localité. D'après cela, le nom d'origine 
régulier est Schiggäni; mais l'usage a prévalu en faveur de la prononciation 
Schaggäni. On ‘considère aussi comme originaires de ce bourg ceux qui portent 
le surnom de Schuqäni (S&L&), que l'on ne peut expliquer autrement, L'imam 
Abou Bekr Mohammed ben el-/Abbas esch-Schiqqâni, docteur cité à Niçabour 


pour sa science et ses verlus, en est originaire. (Abou Sa'd, Takhbir.) 
EE Schagibäd. 


Gros bourg à 8 farsakhs d’Irbil, dans le creux d’une montagne qui domine 
cette ville. On y recueille pendant toute l'année une qualité de raisin très-estimée. 


n'es Scheklän. 
Village à 1 farsakh de Merw. 
Æ VLé Schelandjird. 


Bourgade aux environs de Thous. En sont originaires : Abou’l-Fadhl Ahmed 
ben Mohammed et-Thoussi esch-Schelandjirdi, docteur du rite schafeite et soufi 
connu; il résida à Alexandrie et ÿ mourut en djemadi oul-ewol 533: il était 
né en 447; — Abou’Abd Allah Mohammed ben Ahmed esch-Schctandjirdi, et 
d’autres encore. 


xxké Schelembeh. 


Petit canton du distriet de Demawend, dont le bourg principal est Wimeh 


" Les géographes persans, qui écrivent et dont le territoire ne produit que du blé. 
Æsfourqûn (oBarl), disent que c'est une (Ms. 139, fol. 68.) Cette localité doit être 
ville sans importance de Ta province de Merw identifiée avec Schebouragén, ci-dessus 348. 


r 


2 
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‘(xgs). Il renferme de vastes jardins qui produisent du raisin et des noix; le | 
froid y est très-rigoureux. Lorsque les habitants du Thabaresiän veulent parler 
d’un homine laid et disgracieux, ils le comparent proverbialement au qadhi de 


Schelembeh. Tel est le sens de ces denx vers (mètre modjtas) : 
Li] 


RS gas JA 90 que gual 15 eutis 


À l'aspect de cette tête, semblable à une cruche, de ectte barbe taillée en chasse-mouche, 


NS Eu, el, 


{j'ai dit : Ce n'est pas un homme; qu'est-ce done? — C'est, m'a--on répondu, le qadhi de 


Schelembeh ! 


On écrit aussi Schekembeh (aaRs ) ?; mais la première prononciation est plus 


correcte. 
lei Sehamalhi. 


Ville florissante ?; chef-lieu du pays de Schirwän, du côté d'Errân; gouver- 
nement de Bab el-Abwab (Derbend). Le chef de ce pays a le titre de Schirivän- 
Sehah, et il ne faut pas le confondre avec le maitre de Derbend (Saheb-Derbend). 
On trouve dans Le passage suivant d’el-fsthakhri la preuve que la ville de Scha- 
makhi a acquis une importance assez récente. « De Berda'h à Berzendj il y a 
18 farsakhs; puis on passe le Kourr, et on se rend à Schamakhi, ville qui n'a 
point de chaire; 1 4 farsakhs. De là à Schaberän on compte trois jours de marche; 


cette ville est petite, mais elle à une chaire?.» 


Fi 
D) 1 XeË Schemkour. , 


Place forte du pays d'Érrän, à 10 farsakhs où une journée de marche de 
Kendjeh. Schemkour est une ville ancienne; elle fut conquise par l'ordre de 
Selman ben Rebï'ah el-Bahili après la prise de Berda’h, sous le khalifat d'Oth- 
man. Elle continua à être florissante et peuplée jusqu’à ce qu’elle tombât au 

: pouvoir des Senawerdiel (ssl), qui la ruinèrent. On donne ce nom à une 


* Telle est ,en effet, l'orthographe adoptée 
par l'auteur del'Athar el-Bilad, LI, p. 266. 
{Voyez aussi Uylenbrock, De Ton Hauk. ete. 
p. he ct passim.) 

* Elle fut bâtie par Enouschirvân le Juste, 
dans un pays très-fertile ; le climat en est assez 
chaud et l’eau mauvaise: elle ahonde en cé 


réales. (Nou:het.) Ahmed Razi dit que de 
son emps la fabrication de la soie y avait 
pris une telle extension qu'on en exportait 
tous les ans vingt mille charges de mulet. 
(v° climat.) 

* Lib. clim, p.83. (CE Jœrn. usiat. février 
1851, p. 129.) 


troupe d'hommes qui se réunirent lorsque Yezid ben ‘Oceïd eut quitié PAr- 
ménie; ils se répandirent dans cette contrée et y exercèrent de grands ravages. 
Schemkour fut relevée en #40 par Arbogha, intendant de Mo’tacem dans l’Ar- 
ménie, PAzerbaïdjän et Seliemschath; it lui donna le nom de Moutewekkilieh 


(Roxa). : 
Ceë Schünen. 


{Abou Sad écrit Schemen.) Bourgade du territoire d'Asteräbäd (Mazenderän ); 
patrie d'Âbow’l-Huceïin ou Abou ‘Ali ben Dja'far el-AsterAbädi dont les tradi- 


tions sont pleines de confusion. 


» Lee Schema. 


On lit dans el-lsthakhri : «Le pays de Qaren, dans le Deïlem, renferme 
| plusieurs bourgades : mais 1] n’a que deux villes, Schemhar et Firin, une journée 


de marche de Sariah. (Voyez es.) 


wie Schenirin. 
1° Canton de l'Arménie, — 2° Bourg aux environs de Merw esch-SehahidjAn. 
FRE ose Schemikän. 


Quartier d'Ispahän qui a donné son nom à quelques tradilionnistes. (Abou 
n Sa'd.) | 
nue Schemilän. 
Forteresse eélébre dans le voisinage de Thous (Khoraçän). 
Ces Schemihen. 


Bourg à » farsakhs de Merw; patrie de quelques traditionnistes. (Es-Sem'ani.) 


SL Schendbäd. 
Bourg près de Balkh: patrie de quelques tradilionnistes. © 


Lo Schinné. 


1° Canton de la province d'el-Ahwaz, — °° Canton du gouvernement du 
Tigre, inférieur, au-dessous de Basral, (Extrait de Nasr.) 


J 


nr . 355 
cdi Schenasche (2). 


Bourg près de Rey, aussi grand qu'une ville; célèbre par plusieurs batailles 
entre les ue du sulthan et les partisans d'AK, depuis le règne de Mou- 
tewekkil ; jusqu'à celui de Mo’ tadhed. 


dl Srharwal. 
Bourg connu près de Merw, au-dessus du bourg de Fachân et à 3 farsakhs 
. de Merw; patrie d'Abou Thaher Mohammed ben Abrn-Nedjm, le prédicateur, 


né vers 46a, mort en 539. (Ahou Sad, Vie des scheikhs.) 


GS oûs Schawaliq. 
L'un des cinq cantons de la province d'Hamadân; il renferme quarante 
bourgs; dont les principaux sont : Ascheend (3Sät), Der-Hemin (us$ 55) 
Qamoin (26), Kouhendjän (ulsssS), Milan (ÿWaa), ete. (Nouchet.) 


7: Là 
Obs Schoudebän. 
Bourg près d'Herat; patrie d'About-Dhon (spa #35) Schehah ben Mah- 


moud, le martyr, taditionnisle en renom. 


"À — 
Dj Schoureb (pour Dh, eau stumâtre). 
Rivière du Khowistän dont un bras passe près de la ville d'el-Ahwaz; l'eau 
de cette rivière esl douce el ne justifie pas son nom. Cest peut-être la même que 
16: Arabes appellent Schoulab { (es) . 


LÉ Sehousch. 
1° Localité voisine de l'ile de Ibn ‘Omar dans lel-Djezireh. — 2° Quartier 
de’ Djordjän, voisin de la Porte de l'Arcude (5h Gb). — 3° Line place forte 


du territoire de Mocoul porte le suême non. 


Oo Schatkän. 

Pelite ville du district de Khaberân entre Serakhs et Abiwerd; patrie d’'Atiq 
ben Mohammed ben ‘Qbais Abou’l-Wefa esch-Schawkäni. Le père de ce doc- 
teur, Abou Thaher Mohammed, fut un des scheikhs les plus considérés parmi 
les traditionnistes du Khoraçâän: 1] mourui le samedi 8 de scha’ bin, lan 549. 


(Abou Sa'd.) 


ED, LE 
5 une > 
go je Schehar Soud. 
Ce nom signifie, en persan, un carrefour (os es); c'est un quarlier de 


Basrah nommé carrefour de Bedjleh (&); Bedjleh était Ja fille de Malek hen 
Wehm el-Azdi. Les Benou-Bedjleh y demeurent avec leurs cousins les Benou-Azd. 





El À 
Li re Schehr-Abäd. 
Ancienne ville du pays de Babylone! ; c’est la ville d'Abraham, l'ami de Dieu; 
elle était située sur le bord de la mer (c'est-à-dire de l'Euphrate), et avait de 
: l'importance et de la splendeur; mais elle fut abandonnée lorsque le fleuve se 


retira pour suivre son cours actuel, es: 


db re Sehehr Babek. 


Ville du Kermâu fondée par Babek, l’aïeul d'Ardeschir, (Nouzhet.) 


> ja reË Sehehr-Zour et Schehrè-Zour. 


Ville du Djebal, w° climat, longitude 70°, entre lrbil et Hamadän. Elle fut ‘ 
fondée, dit-on, par Zour, fils de Zohhaq?. Schehr, en persan, signifie ville. Sa 
population es! entièrement composée de Kurdes. Voici ce qu'on lit dans le traité 
‘de Mo’çer, fils de Moehlehl, le littérateur : « Le pays de Schchrzour comprend 
plusieurs villes et bourgades; Ja principale et le chef-lieu actuel est Nim-Azrat 

"(ll ja) 3, dont les habitants se sont souvont signalés par leur insubordina= 
tion et leur esprit de révolte. Cette ville est située au nulieu d’une plaine, et 
elle s’est toujours défendue avec énergie contre les attaques du dehors; ses mu- 
railles ont huit coudées de largeur. Elle est remplie de scorpions dont la mor- 


? On donne aussi, d'après le Noushet, le 
nom de Schehr- Abix à une ancienne ville du 
Mazenderân, qui fut bâtie par Qobad, fils 
de Firouz; du temps de Mustôfi, ce n'était 
plus qu'un bourg à demi ruiné. (Ms. 139, 
fol. 685.) 

* D'après les géographes persans, son 
fondateur aurait été le roi Sassanide Qobad, 
fils de Firouz. (Nouchet, fol. 636, Zinet et- 
Medjalis, etc.) L'auteur du Siver el-Aqulim 
propose une autre origine au nom de Schehr- 
zour: elle aurait été ainsi désignée (la ville 


de la force) parce que, lorsqu'elle était au 
pouvoir des Kurdes, le plus robuste de’ses 
habitants en devenait le gouverneur. On sait 
le cas qu'il fant faire de ces étymologies 
orientales, et l'un des reproches qu’on peut 
adresser à Yaqout, c’est de ne pas Îes avoir 
toujours écartées, 

* Ce nom est une altération des mots per- 
sans AN jl #: r La ville de Schehrzour, dit 
Kazwini, était autrefois nommée Nim cz-Räk, 
parce qu'elle était à la moitié du chemin de 
Medaïn au grand Pyrée de l'Azerbaïdjän. » 


Lung AT 


Dé  . 3857. 
“sure est encore plus dingereuse que celle des scorpions de Nicibin. Elle a été. 
presque toujours gouvernée par des chefs originaires de ce pays et issus des 
compagnons d’Omar ben ‘Abd ®l-‘Aziz. Ils ont été continuellement poussés 
à se révolier contre les khalifes et les émirs par l'influence des Kurdes, leurs 
voisins. Ce territoire est, en effet, le quartier d'hiver de soixante mille tentes ou 
familles kurdes de diverses tribus, telles que les Dyelalieh (ae), les HukmirÀ 
(xS=), des Schawahch (AUS), etc. [ls cultivent une certaine étendue de ter- 
rain, et leur récolte suffit à leur subsistance. Dans le voisinage de la ville est 
une montagne nommée Scharän {(\yr&), qui produit une plante douéé de 
vertus aphrodisiaques; je ne pense pas qu’on la trouve ailleurs, On compte 
7 farsakhs de 1à à Deïlemschar (Gas). Une autre ville importante est Schiz, 
dont les habitants ont l'humeur moins belliqueuse que ceux de Schchrzour. 
Ils sont schiites et partisans de Zeïd, car c’est Zeïd, fils d'Al, qui les a con" 





vertis à lislamisme. La population ne se compose cependant que d’aventugers 
et de maraudeurs. Le fanatisme religieux alluma la discorde entre ecux-ci € 

les habitants de Schchrzour, qui sont sunnites; l'an 341, la ville de Sehiz tomba 
au pouvoir des gens de Schehrzour et fut livrée au pillage et à lineendie, Entre 
ces deux localités est la petite ville de Duzdin (des voleurs). bâtie dans le genre 
de Schi:. Elle renferme un vaste étang, qui déverse ses eaux au dehors; s0s 
murailles sont assez lärges pour que plusieurs chevaux y puissent passer de front. 
Cette petite ville a su toujours maintenir son indépendance contre les Kurdes 
.ou les gouverneurs élrangers. J'ai vu plus d'une fois son chel assis au sommet 
d’une tour construite sur la porte de la ville et assez élevée pour que la vue 
pût s'étendre à la distance de plusieurs farsakhs. 1 tenait à Ja main une épée 
nue; lorsqu'il apercevait au loin des chevaux où des voyageurs, il agitait son 
épée, et aussilôt ses gens sortaient et allaient s'emparer des bêtes de somme ct 
des bagages de ces étrangers. Celte ville possède une mosquée cathédrale, et 
elle passe pour imprenable, ce qu’on attribue aux bénédictions que David a 
répandues sur elle. On prétend que Thalout (Saül} est sorti de cette ville; 
on ajoute que c'est 1à que les lsraélites obtinrent la victoire dans le combat 
entre David, venu de l'Occident, et Djalout {Gokath}, venu de l'Orient. Duzdän 
a été, dit-on, fondée par Dara, fils de Dara; Alexandre Passiégea sans pouvoir 
s’en emparer, et elle ne se rendit aux musulmans qu'après des efforts désespérés. 
Plusieurs de ses principaux habitants se vantent encore d’être de Ia race de Tha- 
jout. Ce territoire est limitrophe de celui de Khaniqin ct de Kourkh-Djeddän ; 11 
à * 





358. | Um 
produit üunce Gelbnte espèce de raisin nommée séurdbà (Lis), et il est | exempt 
de deux maladies qui font ailleurs de grands ravages, les ophthalnies et la be- 
tite vérole. Quand on se rend à Khaniqin, on traverse une rivière qui sort de 
ce pays.» lei finit le récit de Mo’cer; il ne s'accorde pas avec l'état actuel du 
pays de Schehrzour, mais je l'ai cité pour qu'on juge des modifications pro- 
fandes que les vicissitudes du temps apportent dans les sociétés humaines. Au- 
jourd’hui ce pays obéit avec un ordre parfait à l'autorité de Modhaffer ed-din 
Koukberi (fils) d'Al Geurdjek, souverain d'Irbil. Toutefois les Kurdes, can- 
‘tonfés dans les montagnes voisines, sont restés fidèles à leurs habitudes de vol 
et de brigandage; ils continuent, comme par le passé, à infester les routes et à 
. détrousser les caravanes. Les plus sévères représailles, la prison et la mort, ne 
peuvent les intimider, ear ce goût pour le vol à main armée et pour le pillage 
est inné chez ce peuple. On raconte dans les reeucils de facéties qu'un plaisant 
dénaturait ainsi le passage suivant du Qoran : « Les Kurdes sont les plus im- 
pies ct les plus faux des hommes. » On le reprit en lui faisant observer qu'il y 
avait les Arabes, -— « C’est que Dieu, répondit-il, n'a jamais été à Schchrzour, » 
Le nombre des personnages célèbres par leurs dignités et leur talent que ce 
pays a vus naître, la réputation de ses imans, de ses qadhis et de ses docteurs, 
sont tels, que H'imémoire la mieux exercée ne peut les connaître tous, Je me 
bornerai à eiler parmi ses qadhis les Benou esch-Schehrzori, justement estimés 
à cause.de letr noblesse, de leurs vertus, et de leur zèle pour la religion (je 
ne connais pas dans les pays musulmans une famille dont les membres aient 
exercé plus souvent ces nobles fonctions); les Benou-'Asroun, qui furent juges en 
Syrie, et dont le nom brillera toujours parmi ceux qui ont à discerner le juste de 
Pinjuste. Je.renonce à en mentionner beaucoup d’autres qui ont répandu un vif 
éclat sur l’école de Schafey ; nos colléges et nos chaires témoignent de leur talent. 
EL re Schehristtn. 
Ge nom est commun à plusieurs localités de la Perse, 1° Ville du Fars et chef 
lieu du district de Sabour, appelée aussi par abréviation Scheristän (lié). 
Cc nom est composé de tré ville, et de uliu, qui désigne un district 
(&æb). «Cette ville, dit Beschari, a été florissante et peuplée; mais elle est 
en décadenee et presque ruinée. Cependant le sol est fertile et riche en pro- 
ductions diverses; Les jardins y sont bien arrosés et donnent avec abondance des 
Jimons, la conne à sucre, des olives et du raisin; le prit des denrées y est très- 





ob. CR 389 
| bas. Cette ville a de belles mosquées entourées de murs; elle a quatre portes 
‘ principales : la porte d'Hormuz, la porte de Mihr, celle de Behram, et la porte 
de la ville; elle est entourée d’un large fossé, une rivière en fait Le tour cet ar- 
-rose tout son territoire. Au-dessus de la ville est une citadelle nommée Denbela 
(35), qui renferme une mosquée où l'on prétend que le Prophète fit sa 
prière. Dans le voisinage, au fond d’une gorge de montagne, est la mosqyfe 
d'Élie; elle est environnée de jardins. Non loin, on voit les restes d'un pont qui 
fut détruit lorsqu'on commença à bätir Kazcroun. Du reste, le climat est assez 
insalubre et les habitants ont le teint jaune et bilieux.» — 2° On donne lenom 
de Schekrisiän à l'ancienne ville de Djey, qui est à un mille environ de la grande 
cité nommée Yahoudieh (voir pour plus de détails l'article Ispahän). Cette an- 
cienne portion de la ville moderne d'Hspahän avail trois noms: Javille (Medineh), 
: Djey et Schehristén. — 3° Ville du Khoraçän, à trois jours de Neca, entre le 
Kharezm et Niçabour, à extrémité du désert de sable qui sépare le Kharezm 
de cette partie du Khoraçän. Je l'ai vue, l'an 617, au moment où les Tartares 
avaient envahi le Kharezm, qu'ils mirent à feu ct à sang. Elle élait située au 


a 


oi 





milieu d’une plaine sablonneuse privée de végétation, el se Lrouvail assez 





gnée de ses champs cultivés. Elle commeucait déjà à décliner, eUune partie de 
ses habitants l'avaient abandonnée pour échapper à l'invasion des conquérants. 
C'est là que se fabriquaient ces longs turbans eonnus sous le nom de rega’ 


sa= 





(e&): à part cette industrie, la ville n'offrait rien d'intéressant, Quelques 
vants en sont originaires; le plus connu est Mohammed ben ‘Abd el-Korim ben 
Ahmed Abowl-Fath Schehristäni, sarnonuné le Dialecticien et le Philosophe , 
auteur d'ouvrages estimés. On lit dans l'Histoire de Khardan, par Abou Mo- 
hammed Mahmoud ben Mohammed el-Kharezmi : «Ce savant arriva dans le 
Kharezm, y acheta une maison, el Sy fixa pendant quelque temps; de là il 
passa dans le Khoraçän. C’était un homme d’une vaste érudition, excellent calli- 
graphe, agréable dans sa conversation, poli dans la discussion, et d’un com- 
_ meree plein de charme; il étudia le droit à Nicabour sous Ahmed el-Khawafñ 
et Abou Nasr el-Qoschaïri; il apprit les principes de Ja jurisprudence sous la 
direction d'Aboul-Qacem el-Ansari, et recueillit la tradition de la bouche d'A- 
bou’l-Haçan ‘Al el-Medini et d'autres maîtres; s'il wavait pas adopté avec 


_ passion les réveries des Ismaéliens!, il cût été la gloire de son siècle. Nous nous 
5 






2 D'après Ibn Khallikan, Schehri äni avail éctte croyanee le Livre #les sectes, publié 
embrassé les doctrines des Ascherites. (CL sur par M. Cureton, Londres, 1846 ,1.1,p. 65.) 
L 
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.sommés souvent demandé comment un honime doué d’une aussi belle in- 
telligence et d’une science si solide avait pu se laisser séduire par des doctrines 
sans fondement et qui ne sont soulenues ni par la raison ni par la iradition. 
Que Dieu nous préserve d’un tel malheur, et qu’ ne nous retire pas le flam- 
beau de la foi! Cette déplorable faiblesse ne peut s “expliquer qûe par le peu 
de cas qu’il faisait de la loi écrite et par sôn goût pour les ténèbres de la phi- 
losophie. Nous cûmes plusieurs fois des entretiens ou des controverses, et nous 
remarquämes qu'il ne pensait qu'à défendre certains principes philosophiques 
‘ou à réfuter ceux des écoles opposées. Dans ses conférences, auxquelles j'assistai 
souvent, il n’invoquait jamais la parole de Dieu ou de son Prophète, et il écar- 
tait toute discussion relative à la loi religieuse ou civile, I sortit du Kharezm 
en 510, et fit le pèlerinage pendant cette même année. Puis il habita Baghdad 
pendant trois ans; il fit dans cette ville, au collé fre de Lx Nicamieh, des confé- 
rences qui lui valurent le suffrage du publie; une amitié étroite régnait entre 
lui et le directeur de ce collége, qui était, à cette époque, Acad el-Mounhi, 
et celle amitié remontait À son séjour dans le Kharezn. » (Extrait du livre d’es- 
Sem'ani, ) I à écrit beaucoup d'ouvrages de métaphysique et de théologie. 
Voici le titre des principaux : Pos RU Qi, Le terme des efforts, où 
Traité de métaphysique ?; — st, MU vis, Livre des religions et.des 

| sectes ?: — PM de & PDU Gé Qlie, Le but des désirs dans la science 
de la Ibéolige; — sut ls Qlie, Subiilités des conjectures; — 
slt ais di LES QSs, Guide vers les croyances des serviteurs de 
Dieu; —’sltl, out ot, Livre de la vie présente et future; — es 
apr bou Zi, Commentaire sur la surate de Joseph (Qoran), — tie 
DocYi & ,LLS5Y1, Traité des prineipes de la loi3, — Sur {a fin de ses jours, 
il revint à Sehchristän, sa patrie, où il mourut vers l'an 9/9. [Fétait né en 47gt. 


SU eù Schehr-Qobud, où la ville de Qobad. sue 


Cest à tort que certains auteurs écrivent Qubad; ville du Fars bâtie par le 
roi Qobad, fils de Firouz. Elle est entre Erradjän et Eberqouh. 


© La bibliothèque Bodléienne possède un * Ibn Khalfikan donne aussi la date de 

exemplaire de ce livre, fonds Marsh, 356. 467 d'après un autre historien et ajoute qu'il 
? Dublié par W. Cureton , Londres, 1846. mourut en 548 (1153). (Cf. M. de Slane, 
* MW. Curcton cite encore quelques ou- & IL, p. 675.) 


vrages du même auteur, (Cf. ibid. préf. p.11.) 


EE 861 
Megé Schehnil. 
Bourg du pays de Merw. - 
| oleë Schän. 
Canton dépendant de Bost. 
se Scheikh (Le bourg du). e 
Dans un des distriets de la province d’Ispahän. Voici ce qui a donné lieu à 
cette dénomination : Par suite des ordres du khalife ‘Omar, ‘Abd Allah ben 
‘Othbân marcha sur fspahân où s'était réuni le gros de l’armée persane’ sous 
les ordres de Pespidar (chef de la cavalerie). Parmi ses principaux généraux 
était un scheikh puissant, qui commandait à de nombreux bataillons.-Son nom 
était Schehr-Beraz Djadouieh (ass 5h x&). Ce fut auprès d'une bourgade 


. du territoire d’Ispahân que les musulmans et les infidèles se rencontrèrent; au 
j ; 


." 


milieu de l'action le scheikh Schehr-Beraz sortit des rangs et provoqua les mu- 
sulmans à un combat singulier; Abd Allah ben Warqa accepta le défi, se me- 
sura contre lui et le tua. Ge suecès décida de La retraite des Persans, et les 
Arabes, vainqueurs, appelèrent ce lieu le hour du Scheikh, nom « u’il a conservé 
I Pl ô | 

jusqu’à nos jours. ‘Abd Allah ben "Othbâu lui-même a rappelé eette circonstance 
dans les vers suivants {mètre æir) : 

ui el 8m are Éaas 655 NS Low AÏ 

giant Ex AE ie Liadi foylu Si ei ANT 

ph de ps primes À MS à Ds held 

gti aie 4 NI Jb xt £a À Glass 

N'avait-il done pas entendu lorsqu'il périt honteusement dans la vallée de Serat près d'Ts- 

pahän, || ce chef, l'espoir du peuple? Ils marehèrent contre nous, guidés par un scheikh qui 
m'ahandonnait pas les rênes de son cheval. [[ Il me défia, et je répondis à son appel; mais, 


loin d'être vainqueur, il tomba mort au milieu des cailloux du champ de bataille, || près d'un 
bourg qui conservera son nom daus la suite des Lemps el jusqu'aux âges les plus reculés. 


: ga Schir. (Voyez jh.) 
DL Schiraz. 
1° Grande et célèbre ville, capitale ? de la province du Fars; mr climat; 


? Voici les renseignements fournis par les sur cctle ville célèbre : «Qne tradition rap- 
auteurs persans, el notamment par Mustôfi. porte qu'elle fut fondée par Schiraz, fils de 
à : 
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éd 


longitude, 78° +; latitude, 3a°. On croit qu ‘elle doit son nôm à Schiraz, fils de 


Thaomurs. Sclon les grammairiens, sa forme primitive est Scherraz ( 5 


Thabomurs ; mais, selon d'autres, la capitale 
de ce pays, dans les âges reculés, était ap- 
pelée Fars du non: d'un fils de Maçont issu 
de Sam, fils de Noé. L'opinion la plus vrai- 
semblable est que ectte ville fut fondée on re- 
bâtie après l'islamisme par Mohammed, fils 
de Youcçef Thagel, frère de Haddjadj. Ce- 
. pendont quelques historiens en attribuent 
l'origine à son cousin Mohammed ben Qacem 
. ben Abou ‘Oqaïl, l'an 74 de l'hégire. Sous 
le règne d'Azed ed-Dôoleh le Deïlemien, elle 
était si peuplée que la garnison ne pul 
trouver à s’y loger. Ce prince cantanna ses 
troupes dans un bourg dn voisinage qu'il 
nomma Guirdé-Fennma-Khosrou, el que le 
peuple appela simplement le Bazar de l'émir. 
Ce bourg, si florissant alors, et qui payail 
au fise environ 20,000 dinars, est complé- 
tement ruiné aujourd'hui; il était enclavé 
dans le canton d'Houmeh. Schiraz ne fut 
pas fortifiée avant le règne de Samsamn ed- 
Dôolel, fils d'Azed ed-Dôolch, Ce roi, vou- 
Tant la défendre contre les attaques du dehors, 
l'entoura d'une muraille de douze mille cinq 
cents pas de cireuit; plus tard, Schercf ed- 
din Mahmoud Schah Jndjou rép 
enceinte, et, pour protéger la garnison qui 
la gardait, il y ajouta plusieurs bastions en 


briques 











cuites, On compte à Schiraz dix-sept 
quartiers ct neuf portes dont voici les noms : 
1° Porte d'Isthakhr; »° de Davek-Mouca ; 
3° de Beïdha; 4° de Kazeroun: 5" de Soulm ; 
6° de Qana; 7° Porte Neuve; 8° Porte du 
Bonheur; 9° Porte de la Félicilé. La ville est 
grande et hien bâtie; mais les habitants 
ayant négligé d'y ercuser des conduits ct 
des latrines, les rues sont ordinairement 
fort sales, el un homme pieux ne peut s'y 
aventurer qu'avec la plus grande attention; 
le climat est sain tempéré; une foule de 
plantes aromaliques exvissent en Loute sai- 


Æ 


a cette : 


Dé), fai- 


son, même au milieu des marchés. Plusieurs 
cours d'eau alimentent la ville; le principal 


- est le Rokn- Abäd, creusé par Rokn ed-Düolch . 


Haçan, fils de Boueïh, Le canal le plus im- 
porlant est le Xischti Sa'di, qui n’a jamais cu 
besoin, dit-on, de réparations; en outre, 
plusieurs petites rivières descendent au prin- 
temps du mont Derak, voisin de Schiraz, et 
se jettent dans le lae de Ma-Helouneh €?) 
Le sol est d'une fertilité médiocre, et les 
vivres y sont toujours fort chers, Le meilleur 
de ses fruits est le raisin nommé misqali ; les 
cyprès de Schiraz sont également célèbres 
par leur vigueur et leur beauté, Les hubi- 
tants sont maigres et bruns; ils suivent la 
secle de Schafey, mais on compte parmi 
eux un ecrtain nombre de schiiles et d'ha- 
néfiles. On cite aussi quelques familles issues 
du Prophète (scherifs), qui se distinguent 
par leur piété. En général, les Schiraziens 
sont sobres el attachés à leurs convictions 
religieuses; bien qu'ils n'aient pas d’'éloi- 
gnenent pour le commerce, ils consacrent 
plutët leur temps aux pratiques de la reli- 
gion, et la plupart des riches marchands 
sont étrangers. Aussi la multitude de dévots 
qui ont illustré cette ville Ini avait-elle mé- 
rité le nom de Station des saints (bordj el- 
enliu); mais de nos jours la corruplion de 
ses habitants lui à valu le nom de repaire de 
brigunds (mekmnen el-aschqia). Ses pr incipaux 
éditices sont : la vieille mosquée, bâtie par 
Air ben Leïs; la mosquée Neuve, due à 
Tatabek Sad ben Zengui; la mosquée de 
Sonqer, bâtie par l'atabek Songor ben Mer- 
doud Selghari, dans la cour des Barbiers: 
l'hôpital d'Azed ed-Dôoleh, ete, On compte 
encore une foule de.mosquées, de chapelles, 
de fontaines, de fondations pieuses , dues à 
des hommes riches et bienfaisants. Ces édi- 
fices, qui dépassent le nombre de cinq cents, 
: F 
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sant au pluriel Scherari; la lettre & aurait, dans ce singulier, remplacé le re-" 
‘doublement du ; comme dans les mots dibad (ze), dinar ()Las); dvên 


© sont généreusement dotés, mais administrés 
pour la plupart. par des gens injustes et 
avides. fl faut citer aussi plusieurs tombeaux 
vénérés, tels que ceux d'Ahmed et de Mo- 
hammed, fils tous deux de l'imam Monça 
el-Kazim ; du scheikh Abou'Abd AHah Khafif, 
bâti et doté par Fatabek Sad ben Zengui; 
du scheikh Behloul:; de Baba Koummi; des 
gcheikhs Rouz-Behän, Sa'di, Huçan Keva, 

. Hadji Rokn ed-din Raz-Gouï, ete. En outre, 


presque tous les couvents, oratoires et cha- 


" 


pelles de la ville possèdent des tombes de dé- 
vots morts en odeur de sainteté. Les droits 
du divan sur cette ville ont été fixés à un 
tomgha, C'est-à-dire, en monnaie courante, 

- à 460,000 dinars. Schiraz est la capitale 
de tout le Fars; mais le Lerriloire qui lui 
est païticulièrement annexé se nomme lou- 
mek ; il renferme dix-huit bourgades aurosées 

© par des canaux, et produit du blé, du coton 
et diverses espèces de fruits, mais en petile 
quantité. » (Extrait du Noushet, du Heft iqlim, 
du Zinet el-Medjalis, ete.) Hommes célebres 
originaires de Sehiraz : Mohammed ben Abou 
Nasr el-Bagli, connu sous le nom de Rou:- 
Behdn ; il passa cinquante ans dans l'oratoire 
de la vieille mosquée; il composa un com- 
mentaire sur le Kitub el‘ Aruis, et un livre 
soufite intitulé La lumière pour lu découverte 
des secrets; — Ibn Moqlah, minislre des 
“’khalifes Qaher Billoh et Radhi Billah, mis à 
mort par ce dernier en 327; — Abou'l- 
Kath Mansour ben Darasp; après avoir vécu 
à la ‘cour et dans l'intimité d’Abou Kalendjar 
le Deilemien, il.devint ministre de Quim 
Billah; son mérite inspira de la jalousie à 
Amid ed-Dôoleh, vézir de Thogrul-Bck , qui 
le fit exiler; — Ahmed ben ‘Abd es-Samed, 
d'abord Lrésorier d’Altoun Tasch, le cham- 
dellan ; il devint ministre de Suithän Magç'oud 
le Ghaznévide après la mort du célèbre Mi- 

2: 


mendi; il occupa ce poste pendant vingt ans 
et périt epoisonné , la lroisième année du 
règne de Sulthân Mevdoud ; son fils ‘Abd el- 
Hamid fut pendant vingt-deux ans vézis de 
Sulthän Ibrahim , et dé Sulthän Maç'oud pen- 
dant onze ans: —-son fils Nasr Allah fut 
un des principaux agents du roi Khosrou, 
ils de Behram Schah; on Jui doit. ûne-tra- 
duction de Kalileh et Dimnch, très-estimée; 
— Abou’l-Qayam Moslem ben Mahmoud, 
qui vécut à la cour du Soudan d'Égypte 
Nagir, et composa pour ee prince le livre des 
Merveilles des voyages , et les Merveilles des 
chroniques ; — Khadjch Qawamr ed-din, mi- 
nislre qui jouit d'un pouvoir absolu sous 
Sulthân Schah Schudja’ ; — Khadjeh Ghiyas 
ed-din Séidi, ministre de Schah-Rokh et 
gouverneur de Sehiraz; — Zya ed-din Farsi, 
lèbre qui véeut à la cour des Sel- ; 
djouqides:; — Ref’ Merzubân, poëte con- 
temporain du précédent; — Scheikh Sa'di , 
le plus grand poëte de la Perse, né vers 
580, mort en 691; — Khadjeh Medj ed-din 
Hemguer, poële estimé de la même époque; 
— Qothh ed-din ‘Allameh, qui vécut sous 
Houlagou Khân et Sulthân Oldjaïtou (Kho- 
dabendeh); il est auteur du Cadeau royal. 
d'un commentaire sur la clef des sciences, ete. 
— Mohammed Sehems ed-din Hafez, l'im- 
mortel auteur des Ghazels, né vers 740, 
mort en 791 (ou 794 d'après Déolet-Schah}; 
— Fadhl Allah Vassaf, historiographe de 
Sulthän Khodabendeh, auteur du Tarikhè 
mo'djent; — Abou Ishaq Schirazi, contem- 
porain de Sullhän Iskender Schoikh Beha- 








poële 


dour, et auteur d'un poëme gastronomique 
qui eut un grand succès; — l'émir Sadr 
ed-din Mohammed, anteur d’un commen- 
taire du Aïtab Schemsych, et d'autres écrits , 
imort peu après Sulthär} a'quub; — Schems 
ed-din Ali Farsi, historiographe de Suithân 


“864 | Dhsë 
(utsss), girath (kiss), ete. qui sont pour debbadj ( ets), dennar ( ob), ete. 
Quant à la forme plurielle schewariz (5:59&), ils Jui donnent pour singulier 
_schourez (55%). Cette ville a été fondée et s’est développée depuis la naissance 

© de l'islamisme. On dit que son fondateur fut Mohammed ben Qagem ben Abou 
‘Oqaïl; quelques auteurs veulent que ce nom de Schiraz signifie ventre de bon 
(al &sæ), parce qu'elle absorbe les produits des autres pays ct qu'on 
ne retire rien d'elle, Plusieurs tabs y sont enterrés. Elle est située au centre 
du Fars, el a 1 0 farsakhs la séparent de Nicabour. El-Beschari en fait une des- 
cription peu flatteuse : Ses rues, dit-il, sont étroites el ses fenêtres trop rap- 
prochées du sol; elle est aussi sale qu'elle est étroite ct resserrée. La licence 
et le désordre y règnent sans cesse; les docteurs et les gens de lettres n'y 
jouissent d'aucuné considération. On dit même que les souvenirs de l’ancien 
magisme y sont encore vivants, La violence ct l'injustice pèsent sur le peuple; 
le sang y coule sans cesse; la concussion ct la corruption la plus cffrénée 
existent dans toutes les classes. Les immondices qui couvrent ses rues ne 
laissent pas les hommes les plus purs ct les plus pieux exempts de souillure, et 
on est suffoqué par les miasmes pestilentiels qui se répandent partout, Les ha- 

_bitants sont inexcusables de ne pas creuser des fosses et des égouts, de ne 
pas nettoyer leurs rues et les toits de leurs maisons, car l'air de la contrée est 
pur, l’eau est douce et le sol très-fertile. Les canaux s’y croisent en (ous sens; 

.mäis la négligence du peuple les laisse se remplir d’ordures. La meilleure eau 
de la ville provient des canaux de Hawim (es): les puits ont peu de pro- 
fondeur, et les montagnes sont très-rapprochées, Une de ses productions les 

_ plus singulières est la pomme dite de Schiraz, dont une moitié est très-savou- 


reuse et l’autre moitié d’une extrême acidité. Ses murailles et ses travaux de 





Hucein Abou'-Glhazi; —— Scheref ed-din devons ciler, en première ligne, celle. de 


"Al, auteur de divers ouvrages ascéliques ; 
— Agil ed-din "Abd Allah, prédicateur de 
Sulthän Abou Sa'id à Ilerat: on fui doit un 
Livre de l'exposition (Kütab Hfadet), et une 
description des tombeaux célèbres d'Herat 
— Mevla Lissäni, bon poëte, mort à Tebriz 
en 941; — Baba Fighäni, connu par da 
verve et le sel de ses poésies, mort en 925; 
— Mevla Ebli, poëte mort sous Sulthân Is- 
ma” Sefevi, ete. Pa:rai les nombreuses re- 
lations modernes concernant Schiraz, nous 


Chardin, ton. VI, p. 14, elc, avec les” 
annotations de Langlès; — Franklin, 4 IE, 
p. 56 de la Collection des voyages, trad, — 
Scott Waring, À Tour to Shceras, p.29et 
suiv. — Morier, Second uoyage en Perse, 
chap.1v; —Buckingham , Travels, chap. IX. 
On trouve’aussi dans les Voyages d'Ibn Ba- 
toulah , traduits par MM. Defrémery et San- 
guinetli (fom. [, p. 5a et suiv.), une cu- 
rieuse description de celte ville et de ses 
nausolées. 
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défense sont. dus au roi Abou’ Kalendjar Sulthân ed-Déoleh, le Boueïhide, 
qui les commença en 436 et les termina l'an kho. L’étendue de ce rempart 
"était autrefois de 12,000 coudées, et le mur avait 8 coudées d'épaisseur et 
© onze portes. Toutes les sciences y ont été cultivées avec succès. On cite, parmi 
‘ses savants,” Abou Ishaq Ibrahim ben ‘Ali ben Youcef el-Firouzäbädi esch- 
 Schirazi, la gloire de son siècle par sa piété et sôn savoir. I étudia le droit 
avec le qadhi Abou Thayeb ben Thaher et-Thabari, avec Abou ‘Abd Allah el- 
.Bcidhawi, Abou Hatem el-Qazwini, cte. il consacra trente ans de sa vie à l'en- 
seignement et rédigea des fétvus pendant cinquante ans. Un de ses maîtres en 
tradition fut Abou Bekr el-Borqäni. Il mourut à Baghdad au mois de djemadi 
oul-akher 476, et le khalife Moqtader Billah pria sur sa tombe, Parmi les tra- 
ditionnistes, on nomme Haçan ben 'Olhman Abou Haçan ez-Ziadi, le qadhi; 
il fut juge du quartier oriental de Baghdad sous le règne de Moutewekkil, et | 
composa une chronique; ses maîtres furent Mohammed ben Edris esch-Schafey, 
Weki’ ben Djerrah, etc. il mourut en 272. (Extrait de Thabari.} Parmi les 
dévots, on cite Abou ‘Abd Allah Mohammed ben Khafif esch-Schirazi; il fut 
“le éhef des soufis du Fars et le guide le plus sûr de son siècle dans la voie 
spirituelle; il n’en possédait pas moins à fond toutes les sciences humaines; 
mort en 371 à l’âge de cent quatre ans. Les juifs et les chrétiens suivirent son . 
convoi, aussi bien que les musulmans. Panni les récitateurs du Qoran : el- 
Hafez Abou Bekr esch-Schirazi, célèbre par la richesse de sa mémoire et la 
véracité de ses traditions. Après un long séjour à Hamadân , il vint à Schiraz 
en 4o4, et Vhabita jusqu’à sa mort, arrivée en 411. On lui doit un livre sur les 
sobriquets (ui SW Qui ); — Ahmed ben Mansour el-Hafez esch-Schirazi, 
que l'on compte au nombre des ridjuls et des soufis célèbres; il s'occupa 
longtemps de tradition. 1 se rendit à Nicabour en 338, y demeura plusieurs 
années, et composa différents ouvrages, tels que le Livre des scheikhs, le Livre 
des chapitres, etc. Après avoir parcouru liraq et la Syrie, il retourna à Schiraz, 
sa patrie; sa réputation lui valut la faveur publique, et son nom est, encore 
cité avec éloge. I est mort au mois de scha’ban 382. — 9° Bourgade ! située 
à 4 farsakhs de Samarcande, vers le nord. 
1 Cf, sur cette localité une note d'Ét. Qua- khara, LL, p. 207, et Journal asiatique, 


tremère, Notices et Extraits des manuscrits, janvier 1852, p. 83, Hist, des khans mon- 
t. XIV, p. 4go; Al. Burnes, Voyages à Bou- gols du Turkestan, ete, par C. Defrémery. 
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ver Sehirdjän. 
Je crois que c’est la capitale du Kermân, plus connue sous le nom de Str- 
djn (voyez Gæyaw). S'A s'agit d’une autre localité, je ne puis en parler faute 
de renseignements. El-'Amrani se contente de citer Schirdjän comme un nom 


de lieu, et n'entre dans aucun détail. Quant au mot schir, il signifie, en persan, 
laïet lion. 


Dë Schirez. 

L'orthographe véritable de ce nom est Schir (at), et la lettre ; n’a été 
ajoutée que pour former le nom d'origine. On trouve des exemples analogues 
dans le nom de çg5h, Razi, donné aux habitants de Rey, de Sp Merwazi, à 
ceux de Merw, etc. Cest une grosse bourgade située à deux jours de marche 
de Serakhs pour les caravanes; elle est sur la route qui mène à Herat, Elle a 
toute l'importance d'une ville; son marché est fréquenté et sa population est 
nombreuse; mais l'eau ne lui est fournie que par quelques citernes qui sont 
dans le voisinage. Je l'ai visitée. On cite, parmi ses personnages célèbres, Abou 
Dja'far ‘Omar ben Mohammed cs-Serakhsi esch-Schirezi, imam instruit, lee 
teur du Qoran, poëte, grammairien et littérateur; sa mémoire était très-ornée , 
et sa conversation attrayante, Passionné pour l'étude, à laquelle il consacrait 
une partie de ses nuits, il employa toute son existence à acquérir de nouvelles 
connaissances et à les propager. H écrivit plusieurs livres de controverse, tels que 
le slañeyl, pheïs Yi SU Livre complémentaire et abrégé, et Le Aou Lie 
Livre des questions. fit ses études de droit d'abord à Serakhs, chez l’unam 
Abou Hamid esch-Schedja'yi, et auprès d’Abow’l-Modhaffer es-Sem'ani à Merw. 
IL habita cette ville jusqu’à sa mort. Son habileté dans la controverse est de- 
venue proverbiale. Esch-Schchab disait de lui : «Si on saignait Omar de Se- 
rakhs, la science du droit coulerait de ses veines au lieu de sang. » Cest prin- 
cipalement dans llraq qu'il se signala dans des discussions contre les docteurs 
des sectes dissidentes, et il les réduisit au silence. Il est né dans le bourg de 
Schirez au mois de redjcb 449, et mort à Merw le 5 de ramadhân, Pan 5ag. 
Abou Sad fut un de ses élèves. — Son fils, Abow’l-Fath Mohammed es-Se- 
rakhsi, le docteur, se fit connaître également par son talent dans la controverse. 
et surtout par ses connaissances en linguistique: il naquit au mois de zil- 
qa'deh 489 à Mérw, et périt dans cette même ville lors de l'invasion des Ghozz, 
le jéudi 10 de redjeb 548. 


a 
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DE y Schir-Nakhdjr 


Bourgade près de Merw; patrie de quelques personnages connus. Ge nom 


sé rit aussi Schir-Nal hschir (ais a). 


ù Co Schirin. 

1° Château de ce nom, dans le voisinage de Qirmiçin, entre haine 
Hamadän. On en trouvera la descriplion au mot pe5. (Voyez aussi l'article 
Schebdiz.) — 2° Le fleuve Schirin, dans le Fars; il sort de la montagge de 
Dinar dans le canton de Deseht-Barin (ou Burig), arrose le territoire de Gouher- 
kän (66S ), etse partage en plusieurs branches; puis il se jette dans la mer 
du côté de Djennabch. Il est assez large, ct les bêtes de somme ont de la peine - 
à le traverser. (Cf. Lib. clim. p. 61, Nouzhet, ms. 139, fol. 359.) 


Ab Schiz. 


An, dont Moghaïrah ben Seha'bah sempara par capi- 


District de l'Azerbaï 
tulation. Son vrai nom, en persan, est Djen QÿÆ où Guen, dont les Arabes 





ont fait Schiz. On croit que c’est la patrie de Zeraduseht (Zoroastre), le prophète 
des adorateurs du feu. Le chef-icu de ee distriel est Ourmiiah (voyez amet } 
Le khalife Moutewekkil en avait donné le gouvernement à l'an de ses fami- 
liers, Hamdoun ben Ism'aïl, le Courtisan. Gelui-ci, peu satisfait de son nouveau 
poste, demanda au prince son rappel dans une pièce de vers où il disait (mètre. 
modjtas) : ; 
xs Lys Jedi, ds pit Ru, 
airs ts a Sy Lie fai ass 
Le gouvernement de Schiz. c'est l'exil: l'exil loin d'elle vaut un gouvernement. Il 4e- 
cdrde-moi donc cet exil, si Lu as pour moi quelque bienveillance. É 


Voici ce que raconte Mo'çer, fils de Mocklehl : « Lorsque d’honorables fonc- 
tions et les exigences d’un commerce avantageux mé firent entreprendre de 
longs voyages et des pérégrinations lointaines, mon esprit eonçut des doutes 
rélativement aux trésors renfermés dans le sein de la terre, el je résolus de 
faire l'acquisition des pierres et des métaux précieux; je me rendis dans ce 
but à Schiz, muni de tous les renseignements nécessaires. Cette ville est située 


entre Meraghah et Zendjän, voisine de Schchrzour et de Dinever, au milieu 
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de montagnes qui renferment des mines d’or, de.vif-argent, de plomb, d’ar- 
gent, d'orpiment, ainsi que des améthystes (eus). L'or de cette ‘contrée 
est de trois espèces : l'une est appelée Qoumeci (sem); elle est mélangée de 
terre, que lon dégage par le lavage, ct renferme des parcelles d’or semblables 
à des perles et mêlées de vif-argent. Cet or est rouge et pur, lisée, flexible et 
malléable; il résiste à action du feu. La seconde espèce, nommée sehragt 
(Eee). se trouve à l’état de petits lingots, qui pèsent jusqu'à à dix xisqals; elle 
est moins pure et plus dure que la première, mais beaucoup plus sèche. La 
troisième est l'or nommé sehandi (&« NE); il est blanchâtre, et le contact le 
b). L'orpi- 


ment de ces mines est de belle qualité et à peu près dégagé de matières ter- 


rend rouge; il est très-malléable et mélangé de sulfate de fer (z 


reuses; on l’emploice pour la dorure des maisons; les orfévres d'ispahân en 
font aussi des chatons de bague. L'arsenic rouge ne s’y trouve pas. Le mercure 
de ce pays est préférable à celui du Khoraçän, plus léger et plus pur, ne eon- 
tenant qu'une partie d'éléments hétérogènes sur trente, qualité que n’a pas 
celui de l'Orient. Quant à l'argent, il n’a pas pour eux plus de prix que le 
charbon. Les murs de cette ville entourent un lac situé au centre et dont on ne 
connaît pas la profondeur; j'ai voulu n'en assurer par moi-même; je l'ai sondé 
à une profondeur de plus de quatorze mille brasses !, sans que le plomb s’ar- 
rêtât. Le contour de ce lac est d'environ un arpent hascheme. La terre trempée 
dans ses eaux se pétrifie à l'instant. De ce lac sortent sept cours d’eau qui,’ 
© après’avoir fait tourner chacun un moulin, s'éloignent de l'enceinte des murs. 
On remarque aussi à Schiz un temple du feu, qui est pour les habitants l'objet 
d'une grande vénération ?. Il alimente tons les foyers sacrés des Guèbres de 
lorient à l'occident, Le dôme est surmonté d’un croissant d'argent, considéré" 
comme un talisman et que plusieurs princes ont essayé vainement d'arracher 
de sa base: Ge qu'il y a de remarquable en ect endroit, c’est que ce feu, allumé 


ruines connues sous le nom de Takhté Su- 
leimän , près de Sohreverd , et par conséquent : 
avec l'ancienne Echatane de l'Azerbaïdjän. 


! Telle est la leçon donnée par tous les 
manuscrits et adoptée par Zakarya Kazvini 
dans son Athar el-Bilad; mais Vauteur de 


la petite géographie persane Seir et-Bited 

traduit quatre mille brasses. (Voyez l'extrait 

donné par Deguignes, Notices et Extraits, 
til, p. 386.) 

* On sait que ée pyrée de Schiz a été 

« identifié par le colonel Rawlinson avec les 


Best regrettable que le savant archéologue 
n'ait pas recouru au Lexte même du Mo'djem , 
qui eût jeté plus de clarté sur la thèse déve- 
loppée par lui avec tant de talent. (Cf. Journ. 
of the geographical Society of London, t. X, 
P- 71.) 
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depuis sept cents ans, ne laisse pas de cendres et qu’il ne s'éteint jamais. Cette 
ville:fat, dit-on, bâtie en pierres et en briques par le roi Hormuz, qui éleva 
cé ‘temple du feu, ainsi que les hauts et imposants édifices qui l'environnent. 
«On prétend que, si un ennemi attaque ceite ville, les pierres lancées par les 
balistes tombènt dans le lac, ou bien en dehors du mur, s’il recule ses ma- 
chines d’une seule coudée. Voiei comment on raconte les circonstances qui ont 
amené la fondation de Schiz : « Le roi Hormuz fut averti qu’un enfant, béni.de 
Dieu, allait naître auprès de Jérusalem dans un village nommé Betlehem, et 
qu'il fallait lui offrir des parfums, de l'huile et du lait. Il remit ces présents 
avec une grosse somme à un homme de confiance, et lui ordonna de se rendre 
à Jérusalem pour s'informer de cet enfant ; ille chargea , quand il l'aurait trouvé, 
d'offrir ces cadeaux à sa mère en la félicitant d’avoir donné la vie à ün homme 
dont la gloire et les vertus devaient se répandre dans le monde; et en la priant 
© de faire des vœux pour Hormuz et pour son royaume, Cet homme alla en effet 
trouver Marie; il lui présenta les offrandes qu’on Jui avait confiées, et l'informa 
des bénédictions répandues sur son enfant. Lorsqu'il fut sur le point de sere- 
tirer, Marie lui donna un sac rempli de terre, et lui dit : « Recommande à ton 
maître d'élever un édifice avec cette terre.» L'envoyé retourna dans son pays; 
arrivé à l'endroit où est Schiz, et qui n'était alors qu'une plaine déserte, il 
tomba malade; sentant sa fin approcher, il fit enterrer le sac dans cet endroit, 
et mourut. Les Persans prétendent que le roi Hormuz, en ayant été informé, 
chargea un de ses officiers d'aller dans le lieu où ce messager était mort, et d'y 
construire un temple du feu. L'officier demanda au rôi comment il découvrirait 
cet endroit : celui-ci lui répondit : «Pars et sois sans craiète, tu ne pourras 
manquer de le reconnaître. » Arrivé sur l'emplacement de Schiz, le messager 
tomba dans un grand embarras ct ne sut comment il s'acquitterait de sa mis- 
sign; mais à peine la nuit fut-elle venue, qu'il vit une grande lumière sortir 
de terre auprès de lui. I} traça autour de cette flamme une ligne de démar- 
cation, et le lendemain, ü fit commencer, sur ee Lerrain, la construction d’un 
temple du feu, qui est le célèbre Pyrée de Schiz.» "Obeïd Allah (Yaqout), 
l'humble auteur de ce livre, ajoute : « Tow#’ce qu'on vient de lire est extrait 
d’Abou Dolef Moser, fils de Mochlehl, le poëte, et je ne me rends nullement 
responsable de l’authenticilé de ce récit, car ses relations ne sont exemptes ni 
d’exagération, ni de mensonge. Je me suis borné à Le transerire tel que je l'ai 
trouvé. Dieu connaît la vérité ! » Un autre auteur prétend que c’est à Schiz que 
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se trouve Je Nar-dirakhsch ! (ss 3). temple du feu, très-célèbre chez les 
Mages, et que les rois de la Perse. en montant sur le lrône, venaient visiter | 
à pied. Les habitants de Meraghah appellent ce distriet Guezn (y39). ù 


eo — 
Led Scheilemän. £ 
- District du Guilâän, derrière le Thabarestân; quelques savants et littérateurs 
x quel 
y sont nés. 


«ù Schy. 


Bourg près de Merw; le nom d'origine est Schidpr. On trouve dans cl-'Am- 


râni le nom de Schey: mais Pauteur le rapporte à une autre localité. 


wo 
be Saber. 


- Rue connue dans le quartier de Selmah (&kw), situé dans le haut de la 
ville de Merw. Abou'l-Me’ali Youcef ben Mohammed, litiérateur distingué qui 
a laissé de belles poésies arabes, en esl originaire* Abou Sad dit avoir reçu 

* de lui des leçons de belles-lettres. 


wléle Saghän. 


Bourg près de Merw. On nomme aussi Djaghän (Q\&læ) un district du 
même pays; le nom d'origine est Saghäni comme pour la ville de Saghaniän 


dans la Transoxiane. 


wlèle Salehän. ‘ 


Nom d’un vaste quartier d’Ispahän où sont nés quelques personnages connus : 
le vézir Abou Nasres-Salehâni, ministre des Boueibides; — Hugçeïn ben Thalhah 
es-Salehänr, cité dans le Takhbir d'Abou Sad; — son frère Abou Saïd, qui 
enseigna la tradition à Ispahân ety mourut en 539. 


1 Dans le Aïthar el-Bilad, où le même (au mot Dirakhsch) , qui fait, sans nul doute, 
passage est repraduit, on lit Azercksek ; mais allusion au même édifice, (Voyez aussi Hyde, 
je rois la lecon de Mo'djem préférable parce Relig.vet. Pers. p. 104 . el Jouru. ofthe geogr. 
qu'elle se retrouve dans le Borkané-Qathi Soc. p.104. 1 X.) 


: SF > TE 


1° Bourg près de Balkh; patrie d'Ahmed ben Khalil es-Salaqäni, surnommé 


Ibn Khalowïeh, docteur, qui voyagea dans FIraq et la Syrie, et recueillit les tra- 

ditions de Qotñïbah, d'Ibn Sa'id , ete: — 9° Selon el-Isthakbri!, Salaqän est une 

petite ville à une journée de Bost, dans un pays arrosé par une rivière, e4 

riche en blé, en fruits et en palmiers. La plupart de ses habitants sont tisse 
rands. . 


pèse Sameghän. ° 


District du Djebal sur les frontières du Thabarestän; son nom, en persan, 


est Bemidn (hé). 
. wläsLe Saneqdn. 


Bourg aux environs de Merw; patrie d'Abon Hamzah es-Saneqâni, littéra- 
teur et homme d’un mérite distingué. 


4sle Sahek. 


Ville du Fars?; elle forme, dit-on. un district particulier dans l’intérieur 


de Ja province d'Isthakhr. 


st Je Sakhr-A béd. 


Bourg près de Merw. 


© CF Lib. clim. p. 103. M. Madini, qui 
a extrait de ce livre le chapitre relatif au 
Sedjestän, a traduit ce passage de la manière 


‘la plus fautive. Je rie relèverai pas la leçon 
+ Molaqän ; au lieu de Salagän, parce que la 


confusion des lettres sad et mim, dans l'édi- 
tion de M. Moeller, n’est que trop fréquente; 
mais une ligne plus loin, le traducteur italien 
ajoute : «La plupart de ses habitants sont 
Fakih, c'est-à-dire possesseurs de terrains.» 
Bien que le texte soit très-lisible en cet en- 


* droit, on comprend jusqu'à un certain point 


la confusion entre les mots a Le tab; 
mais ce qui est sans exemple, c’est de donner 
à ce dernier mot, qui ne peut s'appliquer 


qu'à un arbre, la siguification que lui prête 
eel orientaliste. Gette erreur, et la version. 
italienne en est pleine, prouve l'impossibilité 
de comprendre un livre tel que celui d'Is- . 
thakhri quand on n’a pour auxiliaire que le 
dictionnaire de Freytag. (Cf. JT Segistano, 
Milan, p.16.) 

* Isthakhri distingue deux villes de ce 
nom, la grande et la petite Sahek (Lib. clim. 
p- 58). Mustéfi dit que Sahek est une petite 
ville dont le climat est tempéré, et qui pro- 
duit du blé ct des fruits; elle possède aussi 


. une mine d'acier. Dans son voisinage est le 


bourg de Herah (ss). ke puits de Sahek 
esl cité dans Qazwini, 1, p. +. 
EL 


3 
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M ,<e Sakhrah- Mouça, le che de Moïse. 
NE 
Dans le voisinage de Schirwän, pre de Dabonis il est fait mention de ce 


rocher dans Le Qoran ?. 
#. à : à Fe 
Xoue Le faubourg de Sadaqah ben Fadhl. Ù 


e 
Près de Merw. Cest Le nom d’une montagne et d’un faubourg de cette ville: 


plusieurs savants lont"habité, On eite : le qadhi Abou Bekr Ahmed ben Mo- 
hammed, le juriseonsulte, qui dicta la tradition à Ibn Doudân en 398; — 
Mohammed ben lsma'il Abou’l-Fath, le littératenr, né à Mérw, el surnommé 
Sadagi, parce qu'il habitait ce faubourg; mort au mois de safer 517; — "Omar. 
ben Mohammed Abou Has en-Nathiqi es-Sadaqi, scheikh pieux et instruit, fut 
un des maîtres d'Abou Sad; il mourut au mois de moharrem, lan 536. 


plie Siam. : du 
Nom donné par les Arabes au canton de Djiram dans le Fars, (Voyez plie.) 


vue pe Sorkhuin. 


Bourgade du pays de Balkh; le personnage connu sous le nom de Sorkhui- 


neki est sonvent considéré comme en étant originaire. 


js, Sarmenditn (pour Sarmengän). 
(0 De co Fe T A 
Bourgade près de Termed, ct qui dépend de Balkh. 

« Mode Soghdebil. 


Ville de l'Arménie sur le bord du fleuve Kourr, à Porient de Ja ville de Tifiis. 

. Elle fut bâtie par Enouschirwân, le Juste, en même temps que Derbend, et il 

ÿ plaça une garnison de Persans venus du Soghd. Plus tard, Ishaq bent Ismafil, 

sous Le règne de Moutewekkil, la fortifia ct y renferma ses richesses, ainsi que 
la femme de son fils, surnommé le chef de Serir ( psy} que). 


d jo Soul. 


Ville dans les environs de Derbend; ce n’est pas de là que le célèbre es- 


Sur. eur, verset Ga éd. Fluegel. Le Mé- du rocher de Moïse, situé sur le bord de ta 
: ragid ajoute cemots : «Ce renseignement mer de Syrie.» La même légende a été déjà 
est inexael ; il est plus probable qu'il s’agit citée au mot Schirmän. (V. p.350 .en note.) 
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Souli et son neveu Ibrahim ben “el-/Abbas es-Souli Lirent leur surnon. Ils le 
doivent à un homme de la race royale du Thabarestän, qui fut converti à l'isla- 


” misme par Yezid ben Mohalleb. ‘ 
lue Sohab. 


Selon quelques auteurs, c’est un bourg du Fars: 


gbree Sahriadj. 


Nom d’une localité de l’'Ahwaz. 


ee Sigh. 

District ou canton du Khoraçän; c'est à que demeurail te scheikh Ibn ‘Abd 

Allah el-Qoschaïri. 
9 
B7çue Saimarah. 

Canton entre le Djebal et le Khowzistân, et ville près de Mehrdjän-Qadey. 
Elle est à la gauche de celui qui va d'Hamadân à Baghdad. Le palmier !, l'o- 
livier el le noyer y poussent bien, ainsi que tous les fraits des montagnes et de 
la plaine. La neige y est abondante pendant l'hiver. Entre cette ville et Tharkhän 

jt) est un pont d'un travail très-remarquable et deux fois grand comme 
(0) l l H | 


celui de Kkhaneqin. Cette ville a vu naître autrefois quelques savants; mais, 





lorsque Abou’l-Fadhl la visita, la science y élait Lout à fait délaissée. On lit dans 
© le traité d'Isthakhri : « Saïmarah et Sirawän (Glspaw) sont deux petites villes 
bien bâties et d’un aspect agréable; la noix, le citron, toutes les productions 
des pays chauds et froids y viennent également bien, Les nombreux cours d’eau 
qui larrosent, sa riche végétation, rendent ce petit pays très-pitloresqne ?.». 
On cite parmi eeux qui portent le surnom de Submari : Abou Temam Ibrahim 
ben Ahmed el-Hamadäni, originaire de Saïmarah, mais né à Beroudjird, dont 
il Yut de gouverneur; — Abou Yaqoub Youcef es-Saimari, docteur d'Haina- 


dân, ete. 


use Simkän (Simgän). 


D 


Ville‘ du Fars, canton d’Ardesehir-Khourreh ?, 


© 1 Mustôfi assure que c'est la seule localité deseript. p. 65; voyez aussi the Jouru. ofthe 
du Djebal qui produise des dattes. Ibn Hau-  geogr. Soc. L IX, p. 58.) 


< kal donne du même pays une description ? Lib. clim. p. 86. «+ 
assez étendue, (Cf. Uylenbroëk, Lrae. pers.  «Simgän, dit Hamd Allah Mustôti, est 
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L 
SD Thab. : . 


. 4° Une des principales rivières du Fars; elle sort de$ montagnes d'Ispahân 
près de Bordj, et se jette dans le fleuve Meçen. Ce dernier a sa source dans le 
pays d’Ispahân, auprès d’un bourg nommé aussi Megen, dans le canton de 
Serden; il se dirige ensuite vers Bab-Erradjän, passe sous le pont de Kettân, 
qui sépare le Fars du Khouzistân , arrose le district de Rischihr, et va se jeter 
dans la mer (le golfe), non loin du fleuve de Touster !. — »° Bourgade du . 
Bahreïn, ainsi nommée sans doute à cause de la douceur de ses dattes, car 
thab a le même sens que dhayb. 


, « 


vb Thaberün. 


Nom d'une moitié de la ville de Thous; car on sait qu'elle se compose de 
deux villes : Thaberän, qui est la plus grande, et Nouqân (voyez wbss); celle 
dont il est question ici a produit quelques savants dont le surnom est ordi- 

. nairement Thougi; un petit nombre seulement portent celui de Thaberdni, et les 
traditionnistes rapportent ce dernier nom à la ville de Thibériade en Syrie. 
Nous eiterons Abou Sa'd ben Ferroukh-Zad et-Thouci; — Abou Ishaq Ahmed 


une jolie ville où l’on observe un fait digne du Khouzistän; au lieu de Rischihr, on lit 
‘d'intérêt, Près de cette ville est un pont; le Roud-Schehr, ete. (C£. Lib. clim. p- 61.) Voici 
territoire qui.le domine est soumis à la tem-  enfinles renseignements fournis par Qazwini : 
pérature des pays froids, c'est-à-dire qu'on et qui confirment, en partie, ceux du Mo’. 
y recueille des noix et des poires; la partie djem : Le Thab sort des iuontagnes de So- 


inférieure, au contraire, jouit des produe- maireni dans le Louristän, et il n’est guéable 
tions des pays chauds, telles que l'orange, sur aucun point; réuni au fleuve Meçen,, il 
le limon, ele. Le vin de Simgän est si Gapi- passe sous le pont de Rékän (sic), arrose ce 


teux, qu’on ne peut le boire sans eau. Les pays, alimente les canaux, et se jette dans 
habitants sont pauvres ct s'occupent de la la mor du côté de Doustir ‘(Touster). Ce 
culture des terres. Hirek est le principal fleuve forme la limite entre le Fars et le 
bourg qui en dépend. » © Khouzislän; son parcours est de 16 farsakhs, 

© Ce passage est encore un des emprunts J'ai corrigé ce passage très-défectueux du 
non avoués par Yaqout du Livre des climats, manuscrit de Ja Bibliothèque impériale , 
mais plus correct iei que le manuscrit publié n° 139, à l'aide de la copie que j'ai acquise 
par M. Moeller.-Dans-ce dernier, le fleuve à 'éhérän. ( Voyez aussi Géographie d'Abou’l- 
Mecçen est confondu avec le Mesrouqän fleuve Féda 1, p.74 ,et Das Buch der Lænd. p.65.) 


. . dE ; 7375 
“et-Tha'lebi; — Abou’l-Haçan ‘Abd er-Rahim et-Thaberâni; — el-’Abbas ben 
. Mohammed et-Thougi, connu sous le sobriquet de "Enaïeh (&s). Ce vertueux 
scheikh, né à Thaberân, vécut à Niçabour, où il préchait souvent dans la mosquée 

: d'Oqaïl. Son ‘enseignement, au dire d'Abou Sa’d, qui fut un de ses élèves, est 
contenu dans le livre de l'Exposition et de la démonstration par Abou Ishagq et- 


:Tha’lebi. IL était né en 549 et mourut à un âge très-avancé. 
sb Thad. 
Bourg près d'Ispahän; patrie d’Abou Bckr lOrvar ben Abou Bckr surnommé 
 Réza (lp), qui suivit les leçons dismail el-Hafez, lan 528. 


Che LL Tharemein. (Voyez prb.) - 
gnllb Thaça. 


Localité du Khoraçän où passa Malek ben Reyb el-Mazeni lors de la célèbre 
bataille du fleuve. : 
FumlL Thasbendu. 


Bourgade du pays d'Hamadän; patrie d’un traditionniste dont Abou Sad ne 
” mentionne pas le nom et qu'il dit être mort le 7 de redjeb 556. 


ab Thag. 


1° Forteresse dans le Thabarestän. Onlit dans les chroniques : « Mansour, en 
“donnant à Abou’l-Khaçib le gouvernement du Qoumiès, de Djordjàn, et du Tha- 
“barestän, lui enjoignit de prendre la route de Djordjän; ik écrivil aussi à Ibn 
"Awf de se rendre dans le Thabarestân par la route du Qoumès. L’Espehboud, qui 
était alors dans une ville nommée Espehboudän et siluée à environ deux milles 
de la mer ‘(voyez wlämæel), apprenant qu'il était menacé d'une redoutable 
invasion, se réfugia au milieu des montagnes dans un endroit nommé Thaq. 
C'était dans les temps anciens le trésor des rois de Perse ?. Dans Les replis d'une 
montagne escarpée, ct dont l'accès est presque impossible, est un trou pra- 
tiqué dans le rot en forme de porte étroite; quand on y a pénétré, on marche 
pendant près d’un mille au milieu d'épaisses ténèbres. Ce souterrain aboutit 
à un emplacement vaste comme celui d’une ville el entouré de montagnes si 
.- Le manuscrit de Saint-Pélersbourg usage fut Menoutchebr,x (Cf. Dorn, Aus- 
ajoute : «Le premier roi qui le destina ücet  züge, ele. p. 4.) 
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élevées qu’un fine ne pourrait les gravir et à plus forte raison en descendre. 


Ce large entonnoir renferme une foule de cavernes et dé grôttes, qui n’ont pas 


de communication les unes avec les autres. Au milieu, une source abondante 
jaillit d’un rocher et se perd sous un autre rocher situé à dix coudées du pre- 
mier, sans qu'on retrouve d’autres traces de son passage. Sous les anciens rois 
de Perse, l'entrée de cette caverne était, gardée par deux hommes munis d'é 
chelles de corde pour faciliter la descente. Ils ne s’en éloignaient que rarement 
et avaient avec eux des provisions pour plusieurs années. Cet état de choses 
dura jusqu'à l’arrivée des Arabes; ceux-ci voulurent en tenter l'escalade; mais 
ils ne purent y parvenir Jusqu'à l'époque où Mazir gouverna le Thabarestän. 


-Ge chef se transporta en cet endroit, et il y demeura longtemps pour étudier 


les moyens d'y pénétrer. Un des siens exécula enfin avec succès cette périlleuse 
ascension. Arrivé au faîte des rochers, il jeta des cordes à ses compagnons et 
les hissa l’un après l'autre; Maziar était du nombre, et il découvrit ainsi les 
richesses, les” armes et les trésors de toute espèce que recélaient ces cavernes. 
Le prince, en se retirant, préposa quelques hommes de confi iance ‘à la garde 


. du souterrain, qui resta en son pouvoir jusqu’ au moment de sa captivité. A 


- 


cette époque, les gardiens s’éloignèrent ou moururent, emportant avec eux le 
secret de ces passages, secret qui n’a pas été retrouvé depuis. Ibn el-Faqih rap- 
porte que si l’on jette aux environs des ordures, ou quelque objet immohde, 
un groé nuage se forme aussilôt et répand une pluie abondante. qui lave et 
purifie tout. Ce fait, ajoute ect auteur, est bien connu dans le pays, et il ne se 
trouverait pas ‘doux personnes qui osassent le révoquer en doute.» Les chro- 
niques nous apprennent que Abou’l-Khacib, sachant que l'Espehboud s'était ré- 
fugié dans ces parages, envoya contre lui des troupes et plusieurs officiers. Le 
chef persan se cacha alors dans le Deïlem où il mourut un an après. Abou’l- 
Khaçib affermit ensuite son autorilé dans le pays; il organisa les impôts et la 
capilation ; il fit de Sariah sa résidence, ct y éleva une mosquée principale avec 
une chaire. El fit de même à Amol. La durée de son gouvernement fut de deux 
ans et six mois. — 9° Thag est aussi une petite ville du Sedjestän, sur la route 
qui conduit de cette province dans le Khoraçän; elle est le chèf-ieu d’un can- 
ton qui produit du raisin très-estimé dans le pays. 


OL Thaleqén. 


Deux villes portent ce nom. 1° Lune est dans le Khoraçän, entre Balkh et 
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Merw er-Roud, à trois jours de marché de cette dernière, Selon el-Isthakhri, 
+ Thaleqän est la plus grande ville du Thokharistän; elle est située dans une 
plaine, mais les montagnes ne sont qu’à une portée de flèche: Elle est arrosée , 
par une grande rivière et entourée de jardins. Elle égale comme étendue le 
tiers de Balkh. La ville la plus importante après elle est Weraliz'. Parmi les . 
savants originaires de Thaleqän , on cite : Abou Mohammed Mahmoud ben Khad- 
dasch, mort en 205, à l’âge de quatre-vingt-dix ans; — Mohammed ben Mo- 
hammed, le soufi; il quitta de bonne heure sa patrie et vint en Syrie vers, 
Pan 415. fit de longs voyages et se fixa à Sour (Tyr), où il mourut en 463 
ou 466, âgé de plus de quatre-vingts ans. — 2° L'autre-est une ville et un 
district entre Qazwin et Abhar; il renferme plusieurs bourgades qui portent ‘ 
aussi le nom de Thaleqän ?. C’est la patrie du célèbre vézir Saheb ben ‘Abbod; 
son père, Abou’l-Haçan ben el-’Abbas et-Thaleqâni, était un homme instruit. 
Abou’l-Fadhl dit avoir vu dans la bibliothèque de Saheb, à Rey, un ouvrage 
de son père sur les principes du Qoran, ouvrage dans lequel il prenait la dé- 
fense des Mo’tazélites. « Ce livre, dit-il, mérite les éloges de tous ceux qui le 
lisent. » Quant au vézir, son fils, son histoire est trop connue pour être rapportée 
ici. IE étudia la tradition auprès des docteurs de Rey et de Baghdad; il est né en 
396 ct mort en 385, Ce pays a vu naître aussi Abou’l-Iucein Ahmed ben Is- 
ma'il el-Qazwini et-Thaleqâni. D fit ses études à Nicabour, puis vint à Baghdad 
et occupa une chaire au collége de Nizamieh; il y prêcha aussi en quelques 
occasions. Envoyé par la cour à Moçoul, il revint encore à Baghdad, et après 
un long séjour dans cette ville, il retourna à Qazwin, où il mourut le 13 de 
-moharrem, Fan 590. Le nom de Thaleqän se trouve lié dune ancedote assez 


! Je lis ce nom par conjecture, car il pa- 
raît altéré dans tous les exemplaires du Ao'- 
djem, et le texte d’Isthakhri ne donne aucune 
leçon satisfaisante. (CF. Lib. clim. p. 109.) 
Le géographe persan n’en fait pas mention; 
il se borne à dire que Thaleqän est une pe- 
tite ville dont la population se compose de 
tisserands; les früits y sont abondants, et 
tout le pays environnant est bien cultivé. 
(Ms: persan 139, fol. 682.) 

,* Thaleqän , dans le Livredes Longitudes, 
cité par Abou’-Féda (texte, p. 421}, est 
considéré éomme situé dans le Thabarestân . 


# 


ee qui esL inexacl. D'après Mustôfi, c’est un 
district au milieu des montagnes, à l'est dé 
Quwin; le climat est froid; on y recueille 
du blé et des noix, mais peu de fruits. Les 
habitants se donnent pour sunniles, quoique 
en réalité ils soient de la secte baténienne. 
(Ms. 139, fol. 5go.) Cependant Nour Allah 
Schousteri les classe parmi les schiites les 
plus fervents, et cite deux ou rois traditions 
émanées d’Ali qui semblent prouver que 
celte evoyanec existait chez eux depuis 
l'origine même de l'islgnisme. (Medjäkis, 
1" séance.) 
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‘touchante pour que le lecteur me pardonne de Ia citer ici. Elle est extraite 
-d'Abow’l-Faradj ‘AH ben Huccin : «Le khalife Haroun er-Reschid fit-.un jour : 
‘ comparaître devant lui Denanir, cette belle esclave des Barmékides, que pré- 
cédemment il avait voulu acheter et faire entrer dans son harem. Lorsqu'elle 
fut en sa présence, il Paceueillit avec considération, lui donna unê place d’hon- 
neur et lui adressa des paroles flatteuses; il lui dit ensuite : «Denanir, ton 
maitre et sa famille n'étaient que des esclaves soumis à mes volontés; ils ont : 
trompé ma confiance, et j'ai été obligé de les renverser du rang où ma bien- 
veillance les avait élevés; ils ont été coupables; oublie ceux qui ne sont plus 
et pense que d’autres seraient heureux de te prodiguer de plus grandes récom- 
penses. » L’esclave répondit : « Prince des croyants, ce sont eux qui m'ont nourrie 
et élevée, je leur dois tout, jusqu’à la précieuse faveur de vous approchér et . 
d'être accucillie par vous; mais ce que vous me demandez est impossible. 
Lorsque je veux chanter, les larmes étouffent ma voix et arrêtent mes chants; 
je ne ‘puis vaincre mon émotion, ni dominer ces tristes impressions. Peut-être 
le temps apportera-t-il quelque remède à ma douleur en rendant mes regrets 
. moins amers, et je pourrai alors vous obéir sans craindre de mêler des sanglots 
à mon chant.» Le khalife, irrité, fit appeler Mesrour .ct lui livra cette jeune 
fille avec ordre de lui infliger toutes sortes de tourments jusqu'à ce qu’elle 
consentft à chanter. Mesrour épuisa en vain tous les supplices, il informa son 
© maître de son insuccès. Le Khalife fit revenir Denanir auprès de lui et lui dit : 
«Tu sais que j'ai des droits sur toi, et tu n'as pas perdu le souvenir de mes 
bicfaits. Je l'en conjure par ma vie, par la reconnaissance que tu me dois, 
chante aujourd’hui‘seulement, ct Je te promets de ne plus Ladresser une pa- 
veille demande. » L’esclave prit son luth et chanta (mètre kamal) : 
ei Poe DAEI pe M LE gute Las 
chedhs JA Li das épée qe ail bé a 
put ul Jp of Gi de ALU done Ai 
gui Kurt nu Éine Qui DAS Éumdens 
Toutes les vicloires coûtent bien des larmes: mais non pas là conquête récente de Thale- 
qén. {| Fadh, fils de Yahia, a remporté là une vicioire qui durera autant que le juste et 
Vinjuste, |] Tu as,  Fadhl, délivré le Fathimite des dangers qui mienaçaient l'Islam; || et 
En as fait de l'impie Thaleqän une oflrande au fils de Haschem , le chef de la religion. 


e : : 
Elle ne pui continuer, ct, jetant son luth, elle se livra à un si affreux dé- 
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sespoir qu ‘elle. perdit connaissance. Reschid ne put résister à l'émotion que 
lui inépiraït une si vive douleur, il se leva et se retira pour verser d’abondantes 
larmes. Puis il se lava le visage !, et revint dans la chambre du conseil : 

«Malheureuse, dit-il à Denanir, ai-je appelée pour m'attrister au lieu de me 


récréer par es chants ? Chasse ce lugubre souvenir et choisis un autre sujet. » 


Elle reprit son luth et récita ces deux vers (mètre thawil) : 
Juaill Let, 6 jo ce js ete a de 
Jui ue be Dr vw sus ee CAES ges pl L 1e 


” Ignorez-vous que la générosité est sortie des flancs d'Adam pour se poser dans la main de 


. Fadhl? |} Lorsque Aboul-'Abbas répand la pluie de ses bienfaits, quels bienfaits l' quelle, gé 


… nérosité (allusion au double sens de Fadhl)1 


Haroun er-Reschid ne voulut pas en entendre davantage. «Que Dieu te mau- 


disse ! » s’écria-t-il, et il la fit chasser de son palais; depuis lors il ne prononça : 


jamais son nom. Quant À Denanir, elle revêtit des vêtements de laine et se 
consacra fout entière à sa douleur. Elle mourut bientôt après, emportant seule, 
parmi toutes les esclaves du ministre disgracié, la gloire d'être restée fidèle à 
sa mémoire. 
sàelb Thamedeh. 
Bourg près d’Ispahän. 
ol Thaous. 
Localité sur le littoral du golfe Persique, qui apparténail à Gouläb el-[la- 
: dhrami, Ce chef y avait envoyé par mer un corps d'expédition sans prendre les 


ordres d’Omar. Le khalife irrité le rappela à Koufah et le livra à Sa'd ben Abi 


Waqqas, qui le détestait. Gouläb mourut à la bataille de Dhou-Qar. Le poëte 
Khaled, fils de Moundher, a dit en parlant de Pexpédition de Thaous (mètre 
thawil) : 


Lauls} Goes dipgné Étms Lies, Ati Liol Gilles 
Laélés Gheni s ss  glle oh) we vodll gr exlbi 
Lait TI due loue A5 ati Dy5 AU Dacete 


* Onretrouve la même scène ctjusqu'aux qui donne tant de charme au style narratif 


mêmes expressions dans le sublime récit de dans les langues sémiliques, est peut-être 
Fentrevue de Joseph'avec ses frères (Genèse, l'unique mérite des contgurs musulmans. (C£. 
- xmn, 30, 31). Cette simplicité touchante,  Herder, Geist der hebr. Poes. t. I.) 
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À Thaous nous avons combattu des rois, et notre cavalerie couronnait les lrauteurs, le soir 
de’ Schehrak. || On voyait s’agiter les têtes sans crinière des chevaux, semblables à des nuages 


emportés dans leur course rapide. |} Que Dieu n'éloigne pas de Jui les braves qui ont pour- 
suivi l'ennemi, et qui, le jour du combat, ont teint de sang leurs longues lances ! 
o 


olëlb Thaieqän. 
Bourgade du pays de Balkh, dans le Khoraçän. 


| ol Ab Theberän. 


Le mot theber, en persan, signifie une hache à fendre du bois, ou un outil 
analogue; la terminaison dr indique l'origine. Én arabe, le verbe thaber a le 
sens de poursuivre et de se cacher. Theberdn est une ville du distriet de Qoumès; 
mais il ne faut pas en faire dériver le surnom d’el-Hafez Abou Suleiman The- 
berâni, car tous les traditionnistes s’accordent à dire qu'il est originaire de 
Thibériade, ville de Syrie. | 


ou sb Thabarestän. 


Nous avons expliqué (voyez le mot précédent) le sens de theber; quant à la- 

terminaison sitén ou asitén, elle désigne un lieu, un pays. Ce mot composé si- 
6 pay : 

gnifie donc le pays des haches, ct nous donnerons bientôt la raison de cette dé- 
nomination. Le nom ethnique est Thabari et Thabarestäni. C'est un vaste pays 
qui renferme différentes provinces réunies sous ce nom collectif; il est im- 
possible de connaître le nombre des savants, des docteurs et des littérateurs . 
qui en sont originaires, Les montagnes couvrent la plus grande partie de cette 
contrée, Ses principales villes sont : Dihistän, Djordjän, Asteräbäd, Amol, qui 
est la capitale, Sariah et Schalous, presque aussi importantes qu’Amol. Cepen- 
dant quelques auteurs considèrent Djordjän comme faisant partie du Khoraçän. 
Le Thabarestän est aussi nommé Muzenderdn (y) !. Jignore à quelle” 
époque il a reçu ée nom, qu'on ne retrouve pas dans les livres anciens; mais 

* Les Persans qui, en fait d'étymologie, en est devenue la capitale; Mourdistän ; As- 
se contentent de jeux de mots, disent que ce  teräbâd; Amol et Roustemdar; Dihistän ; 
nom Jui a été donné à cause des forêts de Roughed et Saristän. (CF. Nouzhet, fol. 683.) 
chènes (mez} dont il est couvert. Depuis Voyez aussi les deux étymologies proposées 
l'invasion des Mongols, il ést resté le nom: par Zehir ed-din dans son Histoire du Tha- 
officiel de ce pays, qui a élé divisé en sept barestän (1° partie, p. #1 du iexte, Saint- 
districts ou tomans, savoir : Djordjän, qui Pétersbourg , 1850, ct Auszüge, p. Feu.) 
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il est usité dans le pays, el il n'ÿ a pas de doute qu’il ne désigne la même con- 
trée. Ce pays est voisin du Guilän et du Deïlem; il a pour limites Rey, Qoumès, 
la mer (Caspienne}, le Deïlem, et le Guilân. J'ai voyagé sur ses frontières, 
et j'ai vu une partie de ses montagnes. Il est fertile, bien arrosé, et abonde en 
fruits; mais*son climat est malsain, ce qui tient au peu d'élévation du sol. En . 
outre, le désordre et la discorde Y règnent continuellement. Tous les rensei- 
gnements que je viens de donner sont le résultat de mes observations et des 
informations que ] ai prises; je vais rapporter maintenant ce que disent de sa- 
vants auteurs sur 505 origines, l'histoire de sa conquête, etc. sans savoir si le 
lecteur trouvera beaucoup d'utilité dans ces longs détails. Des écrivains bien - 
renseignés disent que Thaïlecän, Thaïleqân et Khoraçän, étaient fils de Asch- 
baq (ait), fils d'Abraham, l'ami de Dieu. Ils pensent que les Deïlemiens - 
sont issus de Kaçedj ou Kemaschedj, fils de Yafet, fils de Nouh (Noé), et que la 
plupart de ces montagnes ont reçu le nom de leurs premiers habitants, à l'ex- 
ception de la tribu deïlemite d'Eilam. Celle-ci serait issue de Baçel, fils de 
Dhabbah, fils de "Add, fils de Thayah, fils d'Élias, fils de Modhar, et j'aurai 
oécasion de revenir sur celte généalogie dans mon Livre des origines. Quant au 
Mouqân et à ses montagnes, leur population provient du Thabarestän, et elle 
est issue du même Kemaschedj, petit-fils de Noé. Voici ce que rapportent des 
historiens persans dignes de confiance : «Un des anciens rois de la Perse avait 
dans les rangs de son armée une foule d'hommes indisciplinés et féroces, dont 
les crimes méritaient la mort. Il interrogea ses ministres, ct,-voyant que le 
nombre de ces scélérats était considérable, il fit rechercher un paÿs où il pour- : 
rait les reléguer. Ses ministres parcoururent tous ses États sen cherchant un lieu 
inhahité, et lorsqu'ils arrivèrent dans les montagnes du Thabarestän, ils écri- 
virent au roi que ce pays leur semblait convenir au but qu'il se proposait, Le 
“roi fit transporter les coupables dans une portion de ces montagnes qui au- 
jourd'hui n'est plus habitée. Quelque temps après, il voulut avoir de leurs 
nouvelles, et il envoya des commissaires à cet effet; ceux-ci trouvèrent les dé- 
portés dans un dénûment absolu et leur demandèrent ce qui leur était le plus 
nécessaire. Comme ees montagnes élaient très-boisées, ils dirent : «Nous vou- 
lons des haches, theber-ha (WA) (on sait que la terminaison ha est employée 
pour le pluriel dans cette languc), afin d’abattre ces arbres et de nous cons- 
truire des maisons. » Le Kosroës fit droit à leur demande. Plus tard, il envoya 
encore des députés qui les trouvèrent installés dans des habllations et les in- 
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terrogèrent sur leurs besoins. « Nous voulons des femmes (srdn Ut), » dirent- 
ils. Le roi ordonna que toutes les femmes de mauvaise vie qui étaient dans 
les prisons de l'État seraient transportées auprès de ces exilés, et qu'elles s’u- 
niraient à eux. Ce fut alors que ce pays reçut le nom de Theber-zenän ou (pays) 
des haches et des femmes, nom qui, en passant chez les Arabes, est 4evenu Tha- 
barestän. Telle est la version adoptée par ces auteurs; mais une explication 
plus vraisemblable, et que mes propres observations ont confirmée, c'est que 
les habitants de cette contrée ont, et ont eu de tout temps, l'humeur très-belli- 
queuse; presque toutes leurs armes ct, on peut le dire, leur unique arme 
consiste en haches de différentes dimensions; pauvre ou riche, enfant ou vieil- 
lard, tout le monde porte avec soi une arme de ce genre. H n’y aurait donc 
pas lieu de s'étonner que cette coutume ait donné naissance au nom du Tha- 

“barestân, c’est-à-dire le pays des haches, sans avoir recours à une altération arabe. 
“(Dieu connaît la vérité.) Les vers suivants, extraits d’une description du Thaba- 

_restänt d'Abou’l-'Ala es-Serawi, sont cités par Abou Mansour (mètre thatvil) : 


è a Léis ul ge-x dl é Use cad Er op Us Ep A] 
| CRE LUN Kmhnn ami Ti Ys9 é y Xi 
+ . 7 w CE) # 
ay pe ER 2) is Lo, és es jte 
Les Dons Ga de Eu Léo Goes bi be 5 
Quand la brise s'y lève, son souflle, plus fréquent, fait gémir harmonieusement le feuillage. 
11 Roses brillantes comme des dinars, roses blanches comme des dirhems volent et tour- 
billonnent dans l'air; |] ses pommiers sont chargés de fruits colorés comme une joue virginale, 
dont la vue rend la gaislé au cœur souffrant, || et mille oiseaux éloquents, voltigeant dans 
le feuillage, révèlent aux amants les secrets de l'amour. . 
Parmi les principales et les plus anciennes villes du Thabarestän, on cite : 
Amol et Mamathir, situées à 6 farsakhs l'une de l'autre: Wimeh, à 6 farsakhs 


* Ferdoussi fait également l'éloge de ce 
riche pays: « Que le Mazenderân, mon pays, 
soit célébré ; que ses plaines et ses campagnes 
soient toujours cultivées ! La rose ne cesse 
de fleurir dans ses jardins; la tulipe et l'hya- 
cinthe croissent dans ses montagnes, ele.» 

; (Schah-Nameh, trad. par M. J. Mobl, t I, 
p.488.) Ahmed Razi dit que cetie province 
a tant d'analogie avec l'Inde qu'on l'a sur- 


nommée l'Inde blanche (Hindi Sefid) : «la 
plus grande partie de son territoire, ajoute 
cet auteur, est couverte de forêts ou de mon 
tagnes: il produit presque toué les fruits et 
notamment des oranges et des citrons ex" 
cellents; on y récolte aussi beaucoup de riz 
et de soie, Les habitants ont le teint blané, 


- les cheveux touffus, les sourcils rapprochés. 


et ils parlent avec précipitation. » 
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& Masai Sariah et Thamis, à 16 farsakhs lus de Pautre. Là finissent, 

. d'un côté, le Thabarestän ct le pays de Djordjän. Dans la direction du Deïlem, 
à 5 farsakhs d'Amol, on rencontre unc ville nommée Natil, puis Schalous, 
ville frontière des montagnes. Telles sont les principales villes de la plaine; 
dans les montagnes, it faut citer : Kelar, la petite ville de. Sa'id- Âbäd, Rouïän, 
qui est la plus importante de tous ces parages; du côté du Khoraçân, sont : 
Temar, Schirriz et Dihistän; quand on a passé la ville d'Erz, on entre dans 
les montagnes de Wendad-Hormuz, et de À, dans celles de Scherwin, pays: 
qui appartient à la famille de Qaren ; au delà sont le Deïlem et le Guilân. ; Be-; 
ladori divise le Thabarestän en huit districts : il cite Sariah, résidence de V'émir 
sous les princes Thahérides, et plus tard, siége du gouvernement d'Haçan ben:. 
Zeïd et de Mohammed ben Zeïd; Amol, qui fut plus anciennement le séjour : 
de F'émir; dans ce dernier, sont les deux cantons d’Ourem-Khast supérieur et 

* Ourem-Khast inférieur; Mehrewän, Espchboudän, Namench et Thamis. Sariah 
est à 30 farsakhs de Selineh, à travers les montagnes, à 10 farsakhs de Meh- 
rewân, et à 3 farsakhis de la mer; 12 farsakhs séparent la ville de Rouïân du 
Guilän, et l’on compte 20 farsakhs entre Amol ct Schalous. La longueur du 
Thabarestân, de Djordjän à Rouïân , est de 36 farsakhs, et sa largeur de 20 far- 
sakhs; toute cette étendue en longueur, et 4 farsakhs sur la largeur, sont aux 
mains des habitants paisibles; tont le reste du pays est possédé par des tribus 
belliqueuses, qui ne reconnaissent aucune discipline et qui sont Si dis- 
posées au meurtre et au pillage. 

Récit de la conquête du Thabarestän. — On sait que, de tout temps, le 
Thabarestân a été un pays très-fort et très-redoutable. Les anciens rois de 

. Perse en laissaient le gouvernement à un agent nommé Espchboud, qu'ils ne ré- 

voquaient jamais !, À sa mort, cette charge passait à son fils ou, à défaut d'hé- 


‘© din, cité dans le Heft iqlim : 


.” Aux renseignements très-vagues que 
donhe Yaqout sur l'histoire primitive du Tha- 
barestän, il est bon d'opposer ce passage de 

. da chronique du Thabarestän par Zehir ed- 
«Lorsque 
Alexandre, le Grec 'partagea ses États enire 
les chefs confédérés (moulouké thavaïf), il 
donna le Thabarestän à un rejeton des an- 
ciens rois de Perse, Cette famille gouverna 
tranquillement le pays pendant deux siècles. 
Ardeschir Babegân, après avoir détruit les 


chefs confédérés , laissa le pouvoir à un prince 
nommé Hasfän-Schah, issu de la même race. 
La couronne resta dans cette maison pendant 
deux cent soixante-cinq ans. Sous le règne 
de Qobad, fils de Fivouz , ce monarque donna 
le Thabarestân à son plus jeune fils Keïous, 
qui fit périr les descendants d'Hasfän-Schah. 
Après un règne de sept ans, Keïous tomba 
entre les mains de son frère Enouschirvän, 
avee lequel il était en lutte, et fat mis à mort. 
1 laissa un fils nommé Schapour, auquel 
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vitier, un autre Espehboud était nommé. A lavénement de l'islam, lorsque. les 
pays voisins furent conquis, on se contenta de recevoir du Thabarèstän une faible - 
redevance, tant la conquête d’un pays si accidenté était difficile. Les-choses du- 
rèrent ainsi jusqu'à lan 29 de.Fhégire sous le khalifat d'Othman ben ’Affan; 

à cettè époque, Sa'id. ben el-’Ass fut nommé gouverneur de Koufah, et Abd 
Allah ben ’Amer ben Keriz, gouverneur de Basrah. Le Merzubén de Thous 
écrivit à ces deux chefs pour les inviter à s'emparer du Khoraçän, en prometiant 
au vainqueur la souveraineté de cette province. Ils partirent un et l’autre 


“pour cette expédition; mais "Abd Allah ben ’Amer arriva le premier. Sa‘id ben 


el-‘Ass retarda sa marche pour s'emparer du Thabarestän; dans les rangs de 


son armée étaient Haçan et Huccin, fils d'Ali. D’autres auteurs n’admèttent 


. pas le récit de la lettre écrite par le Merzubôn, ct disent que Sa’id partit spon- 


tanément de Koufah et s’empara de Thamiçeh, ainsi que du bourg de Nameneh. 


fit la paix avec le roi de Djordjän, en lui imposant une redevance annuelle 


de 200,000 drachmes d'argent comptant; puis, continuant sa marche, il prit 
) 8 P P 


.Rouïän et Donbawend, et reçut une contribution des habitants du Djebel. — 


Sous le règne de Mo'awiah, Masqalah ben Hobeïrah, de la famille des Beni- 


. Taghlabah, fils d”’Akabah, reçut le commandement d’un corps.d'armée de vingt 
mille hommes; il pénétra dans le pays, massacrant les habitants ou les faisant 


Enouschirvän renditle pouvoir.Cette dynastie 
compte .cinq rois, qui ont régné pendant 


- cent dix ans, et c’est à la même famille qu'ap- 


partenait le célèbre roi du Guilân surnomnié 
Gavbareh. En l'année 881, qui est celle où 
se termine la chronique de Zehir ed-din, 
cette famille avait donné au pays trente-cinq 
rois, et bien que le pouvoir leur ait été sou- 
vent disputé, soit par des héritiers de la 


* maison d”'Ali, soit par des agents de la cour 


de Baghdad, ils ont toujours conservé une 


_partie de leurs possessions cl n'ont pas été 


expulsés de leur pays. À l'époque où fut ré- 
digée la chronique dont nous parlons, cette 
dynastie régnait dans le Thabarestän depuis 
huit cent quarante et un ans. Voici comment 
on explique le surnom donné à Gavbareh. 
Ce chef, enhardi par les prédictions des as- 
trologues, qui lui avaient promis que’ tout 


le Thabarestân lui scrait un jour séumis, eri- 
treprit avec ardeur la conquête de cette con- 
trée, et il eut recours à un stratagème, 
Laissant un homme de confiance dans ses 
possessions du Guilân, il se déguisa et em- 
pi avec lui une charge de têtes de bœufs 
Gb 28" su); puis il pénétra dans le Thaba- 
restän, qu'il put explorer en tous séns à la 
faveur de ce déguisement. R y revint ensuite 
avec son armée et en fit facjlement la con- 
quête. Il conserva dès lors le nom de Gav- 
barch sous lequel il est généralement connu. » 
(Heft iqlim , 1v° climat.) Le docteur B. Dorn 
a publié les trois principales chroniques du 
Thabarestän et du Guilän , Sain! t-Pétershourg, 
1850-1858, trois volumes in-8°. (Voyez, 
sur l’état actuel de ces provinces, le mémoire 
du ne a Todd, Jour, of the geogr. 
ni put VIL, p. 101 etsuiv.) 
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prisonniers; mais, lorsqu'il se fut engagé dans Les défilés et les gorges de mon- 

 tagnes, il fut enveloppé, et périt avec la majeure partie de son armée sous les 
pierres et les quartiers de roc que l'ennemi lui lançait. Cet événement donna 
lieu au proverbe : «Telle chose arrivera lorsque Masqalah reviendra du Tha- 
barestän, » L'iisue malheureuse de cette expédition rendit les musulmans plus 
prudents, et ils s’abstinrent de pénétrer dans la région des montagnes. Du 
temps de Suleiman ben ‘Abd el-Melik, le gouverneur du Khoraçân, Yezid, fils 
de Mohalleb, envahit le Thabarestän: 'Espehboud du Deïlem, après avoir sou- 
tenu pendant quelque temps la lutte, fit la paix, ct s’engagea à payer tous les 
ans aux musulmans quatre millions sept cent mille drachmes d'argent et quatre 
cents sacs de safran. Il s’engagea, en outre, à envoyer annuellement quatre 
cents hommes portant chacun un bouclier et une coupe d'argent ainsi qu’une 
housse en soie. Rouïän et Donbawend {Demavend) tombèrent ensuite au pou- 
voir de Yezid. Plusieurs années s’écoulèrent pendant lesquelles les habitants 
du Thabarestân tinrent ou violèrent leurs engagements. Sous le règne de Merwän, . 
fils de Mohammed, ils se révoltèrent ouvertement et refusèrent de payer leurs 
redevances. Es-Saflah leur donna un gouverneur qui les fit rentrer dans le de- 
voir et préleva l'impôt; mais leur soumission ne fut pas de longue durée. Sous 
le khalifat de Mansour, ils se soulevèrent de nouveau et massacrèrent les mu- 
sulmans. Ce prince envoya contre eux Hazem, fils de Khozaïmah et-Temimi,. 
et Roub, fils de Hatem el-Mohallebi, accompagnés de Mazrouq Abou‘1-Khacib. 
Ces généraux entrèrent dans le Thabarestän où ils rencontrèrent une résis- 
tance si sérieuse qu’ils eurent recours à un stratagème, Abou’l-Khaçib consentit 
à être bâtonné, à se faire raser la tête et le menton, et, dans cet état, il alla 
trouver l'Espehboud auquel il offrit sex serviees contre les deux ehefs qu'il accu- 
sait de ces outrages. Le prince persan tomba dans le piége, il accorda toute sa 
confiance au transfuge, ct bientôt, grâce aux ruses de celui-ci, le pays fut con- 
quis par les musulmans. Un boucher de Rey, dont le poëte Beschar à célébré 
le courage en ces termes (mèlre motéqarib) : 


J … of . « 
ee Ps Led anis gt cu huit fs 
- Lorsque le cri de guerre de l'ennemi vient troubler ton sommeil, réveille 'Amr et rendors- 
toi tranquille , 


‘Amr, fils d'el-'Ala, réunit une troupe d'hommes déterminés avec lesquels 
, 
il entra dans le Deilem, et remporta de grands avantages. Envoyé à la cour de 


ES > 
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Mansour, il fut comblé d’honneurs et de dignités: il devint ensuite gouverneur 
du Thabaresiân, et périt sous le règne de Mehdi. Son petit-fils, Mouça ben - 
Hafs, Maziar du pays des Ben-Qaren, réalisa la conquête des montagnes de 
Scherwin (voyez le mot @s#), les montagnes les plus sauvages du Thaba- 
restän. Le khalife Mamoun, pour le récompenser, lui donna le nom de Mo- 
hammed avec la dignité d'Espehboud et l'investiture de tous les pays soumis par 
lui, Lorsque Mo’taçem succéda à Mamoun, il le maintint dans ses fonctions. 
Mouça ben Hafs, après avoir reconnu son autorité, se révolta contre ce khalife 
la sixième année du règne de Mo’taçem. ‘Abd Allah ben Thaher, qui avait le 
gouvernement général du Khotaçän, de Rey, du Qoumès, et de Djordjän, fut 
chargé de le soumettre, et il donna cette mission à Huceïn ben Haçan avec 
des troupes envoyées du Khoraçän:; de son côté, le khalife envoya dans le 
même but Moliammed ben Ibrahim ben Moc'ab à la tête d’une armée. Le 
Maziar fit une sortie contre Uuceïn ; mais it fut pris.et envoyé à Sorra-men-ra, 
l'an 295. I périt sous le fouet. en présence du khalife, et son corps fut pendu 
à côté de celui de Babek, le Khorrémite, sur la colline qui est en face de 
l'hôtel de la police. Le Thabarestän entra alors dans les attributions d”’Abd 
Allah ben Thaher. Faute de renseignements, nous ne pouvons raconter les évé- 
nements qui se passèrent sous les différents &ouverneurs que nous venons de 
nommer, ni même préciser la durée de l'autorité de chacun d'eux. ‘Abd Allah 
ben Thaher donna le gouvernement de cette province à son fils sous Ja tulle 
de son frère Suleiman ben "Abd Allah ben Thaher. Ce fut alors que Haçan ben 
Leïd, de la famille d'Al, par Uugoin où par Hacan, se révolta l'an 249. 1 
chassa Sulcïman du Thabarestän qu'il gouverna jusqu'à sa mort. I eut pour 
successeur son frère Mohammed ben Zeïd. Tous les faits relatifs aux Zcïdites 
sont consignés par ordre ct avec d'amples détails dans le livre intitulé vhs 
JUS shovelt ou de l'origine et de la fin. Un fait curicux est rapporté par ‘Al 
ben Zeïd et-Thabari, sccrétaire du Maziar et habile médecin, auteur de plu- | 
sieurs ouvrages de littérature el de médecine, «ya, ditl, dans le Thaba- 
restän, un oiseau nommé foungour LS), qui arrive dans les premiers jours 
du printemps; il est suivi d’une espèce d'oiseaux semblables aux moineaux, et 
dont le plumage est de diverses couleurs. Chaque jour, l'un d'eux lui apporte 
sa nourrilure et lui donne la beequée. Le soir venu, le koungour fond sur lui 
ét le dévore. Le lendemain un autre oiseau prend la place du premier et lui 
sert de pâture %e soir. Les choses se passent ainsi jusqu’à la fin du printemps; 
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à cette éjoque, il se rètire suivi de ces petits oiseaux, et ne reparait que le 

printemps suivant. [ a la grosseur d'un pigeon à collier; sa queue ressemble 
à celle du perroquet, et son bec est recourhé. » Telle est la description exacte 
que j'ai trouvée chez cet auteur. ° 


JL Thabarek?. 


Citadelle située au sommet d’une montagne voisine de Rey, à droite de la 
routè qui mène dans le Khoraçän; à gauche, est la grande montagne de Rey, 
contiguë aux ruines de lancienne ville. Voici dans quelles circonstances elle fut 
“détruite par Le sulthan Thogrul, fils d'Arslan, fils de Thogrul, le Seldjougide. 
Qothlough Inanedj, fils d'el-Behluwan, lorsqu'il retourna dans le Kharezm, 
donna tous ses soins à la réparation de cette place, y plaça tous ses trésors, et 
“en confia la garde à un gouverneur nommé Thamghadj (ZL&eb), qu'il y laissa 
_avec deux mille cavaliers du Kharezm. Sur ces entrefaites, le sulthan Thogrul 
sortit de la forteresse nommée Kehrn, où il avait été retenu prisonnier. Il rallia 
son armée et marcha sur Rey. Qothlough Inancdj prit la fuite ct écrivit.au roi 
du Kharezm de venir à son secours. Le Kharezm-Schah (Takaseh) envahit ce 
pays, et, après différents combats, il conserva la possession de Rey. De là, Th6- 
grul alla mettre le siége devant Thabarek. La mort du gouverneur Thamghadj 





découragea les Kharezmiens préposés à sa défense: ils offrirent au sulthan de 
Jui livrer la place à condition qu'ils en sorliraient avec les richesses qu’elle 
renfermait. Thogrul leur permit d’emporter ee qui était leur propriété, mais 
non les armes et les trésors que Qothlough y avait laissés. Au moment où les 
assiégés opéraient leur retraite, un esclave de Thogrul, qui s'était réfugié parmi 
‘eux, fut reconnu et réclamé par les officiers du sulthan. Les Kharezmiens n’y 
* consentirent pas, et leur refus ralluma la guerre; mais les troupes du sulthan, 
auxquelles les habitants de Rey “étaient réunis, les exterminèrent sans pitié. 
Devenu maître de la citadelle, Thogrul demanda à ses courtisans à quoi ils 
comparaient cette place; lorsque chacun eut exprimé son avis, le prince reprit : 
«Aucun de vous n’en a donné une description exacte: sachez que ectte cita- 
; 

1 Le texte de cet article est tellement de cette citadelle qui dut son nom à une pe- 
tronqué dans les manuserits que je n'ai pu tite colline sur laquelle elle fut bâtie, thabar 
le rétablir qu'à l'aide des renseignements signifiant une montagne dans.le dialecte gui- 
fournis par le Rouet es-Sefa et la chronique © anais. (C£ Dorn's Geschichie von Tabaris- 
de Mustôfi. Zehir ed-din, dans son Histoire tan, ete. 1°* Theïl, texte persan, p. 15, et 
du Guilén, attribue à Menoutchehr l'origine el-Qazwini, 1. IL, p. tet.) 
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delle ressemble à un serpent qui aurait deux têtes, l’une, dans l'Iraq, l'atitre, 
dans le Khoraçän, ét dont la double gueule dévorerait ces deux pays. Je suis 
d'avis qu’elle doit être détruite. » Ses conseillers s’efforcèrent de l'en détourner. 
« Rendez-vous dans cette place, lui dirent-ils, et examinez-la; puis vous agirez 
à votre guise, » Le sulthan, sachant que plusieurs princes à avant lai avaient re- 
noncé à la détruire après l'avoir visitée, refusa de s'y rendre, et donna l’ordre 
d'enlever immédiatement toutes les armes et les richesses qu’elle contenait. H 
chargea ensuite les habitants de Rey de la démolir et de détruire les autres 
objets précieux qu'il y avait laissés. Les travaux de démolition durèrent assez 
longtemps, et on dit que, pendant près d’un an, toutes les fois que Thogrul 
passait dans le voisinage, il faisait abattre ce qui était resté debout; elle finit 
ainsi par être complétement rasée. Cet événement se passait en 588. On cite, 
comme originaire de Thabarek, Abou’l-Mou'in Huccin ben Haçan, nommé, 
selon d’autres, Mohammed ben Huçcin, célèbre récitateur du Qoran et bon 
traditionniste, d’après el-Hafez. 


vlusb Thabessän, les deux Thabès. 


Ce mot est la forme du duel arabe donnée au nom persan Thabès; ce nom, 
en arabe, signifie la couleur noire, et, prononcé thibs; il est synonyme du mot 
dhib (loup). Les deux Thabès sont le chef-lieu d’un canton dépendant du Qou- 
histän !; l’uné est nommée Thabès el-’enab, ou Thabès aux raisins, et l'autre, 
Thabès et-temr, où Thabés aux dattes. « Thabès, dit cElsthakhri, est une ville 
plus petite que Qaïn; ses maisons sont en terre; elle est fortifiée; mais elle n’a 
pas de citadelle. Son elimat est chaud; ses jardins produisent beaucoup de 
daties; l’eau y est apportée par des canaux ?. » Les Arabes Ja nomment la porte du 
Khoraçän, parce que, sous Le règne d”’Othman, les musulmans s’en emparèrent 
avant d'entrer dans cette contrée, C’est ce que dit Abou’l-Haçan ’Ali ben Mo- 
hammed el-Medaïni : « La première conquête des musulmans, dans le Khoraçän, 
fut les deux villes de Thabès; elles sont comme les deux portes de ce pays. 
Elles ont été prises par "Abd Allah ben Bodaïl ben Waraqa sous le règne d”Oth- 


man, l'an »9; elles sont situées entre Niçabour, Ispahân, Schiraz, et le Ker- 


2% Quelques autre désignent Thabessân présente sous une forme dubitative et seule- 
comme le chef-lieu du Qouhistän au lieu de ment dans le Hoschtarik. (Voyez aussi le Me . 
Qaïn; mais celle oninion a contre elle lama-  ragid, et le texte d'Aboul-Féda, p. 449.) 
jorité, des géographes orientaux. Yaqout la ? Lib, clim, p.108. 
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mân. » Le surnom donné aux savants qui en sont originaires est foujours Tha- 
* bessi; car il est À remarquer que les Persans ‘prononcent invariablement Fhabés, 
et que la forme du duel n ’est employée que par les Arabes. On lit dans Abou 
Sa'id : «Thabès est située dans les plaines qui s'étendent entre Niçabour, Is- 
pahân, et le Kermän. Elle est appelée-aussi Thabessän, parce qu elle est formée 
par la réunion de deux villes : Thabès-Kilahi (ke usb), et Thabès-Meginän 
(um usb). Parmi les savants qui y sont nés, on cite el- Hafez Abowl- 
‘Fadhl Mohammed ben Ahmed et-Thabessi, auteur d'ouvrages connus, mort à 
Thabès vers l'an 480. . : 
Anne Thakharän. 

Je crois que c’est un quartier de Merw, d’après le passage suivant d'el- 
Ghourab : «Mohammed ben Ibrahim et-Temimi m'a raconté avoir reçu d’Abou 
Bekr el- Djerrah, originaire de Merw, une lettre qui lui annonçait la mort, dans 
Àe quartier de Thäkharän, d'Abou Ya’qoub Youcçef ben "Ya, décédé au mois de 
moharrem 300; il était né, dit-on, vers 229. » (Voyez aussi le mot x UbLs.) 


we le Thokharistän. 


On écrit aussi Thokhyristän (Q&wya). Grande et vaste province, qui dépend 
du Khoraçän: elle se divise en deux parties : le Thokharistän supérieur, à l'est de 
Balkh, et à l’ouest du fleuve Djcihoun (Oxus), à 28 farsakbs de Balkh; le Tho- 
Hharistän inférieur, situé plus à l'est et plus éloigné du territoire de Balkh; il est 
également à l’ouest du Djeihoun. Les villes principales sont : Khoubm, Semen- 
djän, Baghlän, Seklekend, et Wanidj. Selon Isthakhri, la plus importante des 
villes du Thokharistän est Thaleqän, située dans une plaine ; mais à une portée 


uè<k Thakhsch. 


* Bourgade à 2 farsakhs de Merw. 
à 
>< Thakhourd. 
Bourg près de Niçabour; patrie d’Abou Nasr Ahmed ben Abd el-Wehhab 


de flèche des montagnes ?. 


* Voyez le Nouzhet, fol. 670 et 672. de sulthan Hugein Mirza, à Hérat; il a com- 
Ahmed Razi, in‘ climat, cite deux poëtes posé un commentaire iglitulé Stations des 
persansoriginaires de Thabès-Kilaki;cesont: voyageurs (Menazil es-Saïrin) sur le poème 
Schems ed-din Mohammed ben Abd el-Ke- mystique nommé Séances des amants (Me- 
rim dont le divan a eu une certaine célébrité,  djalis el- Ouschag). > 
et l'émir Kemal ed-din Huçeïn, qui fut vézir ? Lib. climat. p. 109. 


x 5 . à 


et-Thoussi et-Thakhourdi, docteur co: 


sb 
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mnu, qui habita Nigabour; il est né le 


1® de moharrem 481. (Abou Sa‘d, Takhbir.) 
ob! a Tharkh-Abdd. 


Tharkh est sans doute un nom d'homme, et Âbéd a été expliqué ci-dessus. 


Abou Sad pense qu’il y a une bourgade de ce nom aux environs de Djordjän. 


D bb Tharaz. 


Quartier de la vitle dispahän, habité sans doute par des marchands connus 
sous le nom de fabricants de tissus brodés (51, Asl). Abou Thaher Mohammed 
ben Abi Nasr, désigné par le sobriquet de Hadjer (>æ8), est surnommé Tha- 


raz parce qu'il habitait ce quartier. Abou Sa’d en fait mention à la date de 507. 


J ); LL Tharazek. 


Bourg du Khouzistn, qui produit les meilleures cannes à sucre de ce pays. 


(Nouzhet.\ 


2 
cu L Thourthith. 


Les Persans prononcent Thourschisch (usb) 2. Ville et district de la pro- 
vince de Niçabour, célèbre par les docteurs, les savants ou les dévots qu'elle a 


vus naître jusque vers l'an 530, époque de sa ruine. Son gouverneur était alors 


el-’Amid Mansour (ou Mag'oud) ben Mansour ez-Zour-Âbâdi, qui tenait cette 


dignité de ses ancêtres. Les Balhéniens s'étant emparés du Qouhistän et de 


© La véritable prorfonciation persane est 
Tourschis, ainsi qu'on peut le voir dans la 
géographie de Mustôfi Qms. 139, fol. 671) 
et dans le Zinet el-Medjalis. On lit dans ce 
dernier ouvrage : «Tourschiz est une ville 
du 1v° climat et appartient au Kouhistän:; 
elle doit son origine à Behmen, fils d'Is- 
fendiar. Elle est petite et dans un climat bré- 
lant; elle est arrosée par une multitude de 
canaux. Parmi ses principales bourgades est 
Kaschmikr, célèbre par son cyprès qui. 
par sa hauteur et $a beauté, n'avait pas de 
rival au monde. La tradition rapporte qu'il 
fut planté par Guechtasp le Sage, et Fer- 
doussi a dit à ce sujet dans son Schah-Nemeh : 


Al ÿ avait un noble cyprès venu du paradis; 
Guschtasp le planta devant la porte du feu,» 
{Voyez Livre des rois, traduit par M.J. Mob, 
1. LV, p.364.) On raconte encore que lorsque 
le khalife Abbasside Motevekkil donna lordîe 
de déraciner cet arbre, il renfermait une si 
prodigieuse quantité de nids, qu'on ramassa 
plusieurs quintaux de paille. Cette ville pos- 
sède une forteresse, et pn en cite plusieurs 
aux environs, telles que celles de Mikal, 
d'Ateschgah, de Modjahed-Abéd, etc. On y 
récolte du blé et des fruits, qui sont portés à 
Nischabour, Sebzevar, et autres villes du Kho- 
raçän. » Le Schah-Nameh de Bombay, au lieu 
de Guschtasp, porte Zerdehischt (Zoroastre). 


Ël : 3 
L'ReNren el-‘Amid, qui était leur ennémi acharné et qui cherchait à les détruire, 
N fut effrayé de leur voisinage. Îl appela les Turcs à la défense de ses États; mais 
ceux-ci se comportèrent avec leur insolence habituelle, se permettant tous les 
excès, ct cherchant moins à protéger leur allié qu’à satisfaire leur eupidité. Le 
prince, convéineu de l'inatilité d’une assistance payée si chèrement, les con- 
gédia et fit sa soumission aux Bathéniens. H continua alors à posséder paisi- 
.blement Thourthith, ses places fortes, ct tous ses biens. C'était un homme 
* instruit et éclairé, très-attaché aux doctrines de Schafey, et la nécessité seule 
avait pu Îe contraindre à pactiser avec l'hérésie. Au moment de sa-mort, il 
voulut qu'un docteur du rite de Schafey fût chargé du soin de laver son corps 
et de conduire son convoi: il recommanda aussi à son fils 'Ala ed-din Mah- : 
moud ben Mac'oud de se conformer aux principes de l'orthodoxie et de favo- 
"riser ecux qui les professaient. Celui-ci, obéissant aux ordres de son père, 
prescrivit, on 545, les vêlements noirs et fit réciter la khothbah dans la grande 
mosquée de Thourthith. Son oncle el ses proches parents se révollèrent; on 
brisa la chaire, et le prédicateur fut assassiné. Mahmoud écrivit à Niçabour 
pour demander des secours et combattre les hérétiques. Sa demande ne fut 
pas accueillie, et il se réfugia Jni-mème à Nicabour. Les Ismaéliens établirent 
alors leur autorité dans cette contrée, el ils l'ont conservée jusqu'à nos jours. 
Plusicurs hommes célèbres par leur scienee ou leur piété ont illustré ce pays 
jusqu’à l’époque où les événements que nous venons de mentionner amenèrent 
sa ruine. Un des plus illustres est Abou-Fadht Sehafey ben ‘Ali ben Fadhl, 
né à Thourthith en 460, et mort à Niçabour au mois de zil-hiddjeh 488. 


ve Le Tharkhän. 


Localité voisine de Saïmarah (voyez 8e), dont elle est séparée par un 


pont deux fois plus grand que celui de Khaneqin. 
3 3 
Ë p2 Thourouschfiz. 


C’est encore un des noms donnés à Thourthith, qui en a trois : Thourthith, 
Thourschisch, et "celui-ci". Cette ville, située à trois jours de Niçabour, est le 
. chef-lieu d’un distriet vaste et peuplé, qui esl maintenant entre} les mains des [s- 
maéliens. 


? On trouve ‘encore dans le Aféraçid la ces différentes dénominaons le Journ. astat. 
forme diminutive Thouraïthith. (Voyez sur nov. déc. 1849.) 
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| rl Tharg. | 

Gros bourg presque aussi important qu'une ville, dans le voisinage de Na- 
thenzch et à 10 farsakhs d'Ispahän. Le surnom de Thargi est porté par quelques 
docteurs connus; on lit cependant dans la Terdjemeh. d'Abou ‘Abd Allah Dobaïthi 
que Mohammed ben Dhafer ben Ahmed et-Tharqi était originaire de Tharq, 
bourgade voisine de Ye:d. I est possible qu'il y ait en effet une localité de ce nom 
dans ce pays, ou bien que Tharq soit placée entre Ispahän et Yezd, et que ses 
habitants reçoivent indistinetement les surnoms d'Ispahäni et de Ye:di, Parmi 
les modernes, on cite : Abou Nasr Ahmed ben Mohammed cl-Ispahâni; l’auteur 
du Takhbir en fait Yéloge le plus complet, vante son érudition, sa mémoire, et 
son caractère; mais il ne donne pas la date de sa mort; — Abou’l-'Abbas 
Ahmed ben Thabet et-Tharqi, hafez célèbre à Ispahän. 


rb Tharm». 


Grand dfstrict dans les montagnes qui dominent Qazwin du côté du Deïlem. 
Je l'ai traversé; i est très-fertile, bien arrosé, et couvert de villages florissants, . 
bien qu'on n’y trouve pas un farsakh de plaine. Les Persans écrivent ordinaire- 
ment Taram (sb). Je crois que Fathen en-Na'im était originaire de ce pays ou 
de celui qui sera mentionné ci-après. Tharm était la résidence du Wehsoudän, 
qui fit la guerre à Rokn ed-Dôolch, le Boueïhide, On connaît ce passage du 
poëte Motenebbi {mètre mounsarih) : 


danees de Ja forteresse de Schemirân, dans 
le Tharem inférieur, cinquante villages ; 3° les 


* Yaqout paraît hésiter sur l'orthographe 
de ce nom qu'il écrit aussi D) L (voyez ce 


mot); mais il se tronipe en ajoutant que 
cette dernière forme est celle que les Persans 
ont adoptée, car, ils sont tous d'accord pour 
écrire orle. + Tharemein, dit Mustôf, est 
un canton fertile, à une journée de marche 
au nord de Sulthanyeh.. à laquelle il fournit 
tous ses fruits. L'ancienne ville de Firouz- 
Âbtd, dans le Tharem inférieur, en était le 
chef-lieu; elle est ruinée maintenant et rem- 
placée par le bouryr d’Ander dans le Tharem 
+ Supérieur. Ce canton, dont les habitants sont 
sunnites et schafeites, se divise en cinq ar- 
rondissements : 1° le Tharem supérieur, dont 
la forteresse de Tadj (?) est le bourg prin- 
cipal: il renferme cent villages; a° les dépen- 


dépendances du fort de Ferdous dans le Tha- 
rem inférieur, vingt villages ;4° les bourgs d 
Nissar et de Meridoun , huit villages; 5° Diz- 
Âbäd, vingt-cinq villages. L'impôt de ce 
pays est fixé à 64,000 dinars.» (Ms. 139 
fol. 589.) Mevla ‘Ali et l'émir Doust, poëtes 
persans sous la dynastie des Séfévis, portent 
le surnom de Tharemi. La division admi- 
nistrative de ce district en deux arrondisse- 
ments séparés, par le Selid-roud est encore 
en vigueur aujéurd'hui. (Voyez les rensei- . 
gncments que donne à cet égard sir H, Raw- 
linson , Journ. of the geogr. Soc. t. X, p. 69, 
ctSainte-Croix, Exam. crit, des hist. d'Alex. 
p- 8:17.) 
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Tharm, au milieu des sables, ne ressemble qu'à un chameau d’une origine infime. [| Qu'on 
interroge les hgbitants des forteresses sur un roi qu’une autruche fugitive épouvante. 


mb Thirm. 


C’est un mot que je crois d’origine étrangère; son équivalent, en arabe, si- 
gnifie crème de lait et miel. Thirm est une place forte du Fars; selon certains 
auteurs, il y a dans le Fars, sur la frontière du Kermân, une petite ville dont 
le nom s'écrit ordinairement Taram (pb). Je crois que ces deux noms dési- 
gnent la même localité; car on sait que les Persans n’ont pas dans leur écri- 
ture la lettre tha L. 


| > Thazer. 


D'après Leïth et Abou Mansour, c’est la forme arabe du mot persan 35, 
maison d'&té. C’est une ville du canton de Merdj el-Qal'ah, oignée d’une station 
de la grande route du Khoracän, et située aa milieu d’une plaine. On y voit 
un grand portique que lon attribue à Khosrew-Kourd, fils de Schahän; c’est la 
seule ruine qu'on ÿ remarque. Sur la droite, sont : Magebedän et Mehrdjän- 
Qadeq. ‘Othman ben Moqren partit de à pour aller à Nchawend, où il trouva 
l'armée persane. 


sb àb Thafr-Âbid. 
Quartier d'Hamadän; on lit dans le Takhbir : « Hibet Allah, fils de Ferroukh, 


Abou Bekr el-Hamadäni el-Djili (du Guilân), surnommé le neveu de Hugein, 
fat un scheikh très-instruit d'Iamadän; il habitait le quartier de Thafr-Abäd, 
dans mon voisinage, et aucun docleur de ce pays ne m'a inspiré plus d’affec- 


tion; il vécut jusqu'à un âge très-avancé, et son enseignement s’est propagé 
dans ce pays. Îl est né en A5a, ou, selon Abou1-'Ala, en 453, et mourut le 


19 de scha’ban; l'an 542.» 
Nb Thala. 


Vorteresse de l’Azerbaïdjän; son nom primitif est Tela (M5). Elle est entourée 


par un lac, et les Tarlares avaient déposé leurs trésors dans ses murs. On y voit 
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le tombeau d'Houlagou Khan, qui fit la conquête de ce pays. (Extrait du Mé- 
rasid.) Fes 


seb Thamesiän. 


Ville du Fars!; patrie de quelques traditionnistes. à 


GE Thamis où Thamiseh (Lsnelo). 


Ville du Thabarestän ; v climat; longitude, 78° 2; latitude, 38° ! ou 2”. Elle 
est située dans les plaines de ce pays, à 16 farsakhs de Sariah, sur l'extrême 
frontière qui sépare le Thabarestän du Khoraçän et de Djordjän. Les habi- 
tants du Thabarestän qui se rendent dans evtte dernière ville sont obligés de 
suivre une grande voie de communication qui s'étend de la montagne à la 
mer. Elle est construite en briques et en ciment, et on l'attribue au roi Enous- 
chirwän, qui voulut préserver ainsi le Thabarestâän des attaques des Tures et 
d’autres tribus hostiles. Thamis a été conquise par Saïd ben el-’Ass, lan 30, 
sous le règne d’Othman. C'était une ville très-peuplée, possédant une mosquée 
cathédrale et gouvernée par un qaid, qui commandait deux mille hommes. Les 
Persans la nomment Nemisch (amas). Abou Ishaq Ibrahim ben Mohammed 
“en est originaire, ainsi que d’autres savants. 


D Thandy. 


Petit canton du Khoraçän, dans le voisinage de Merw er-rond. 


; JL Thawaliseh. 


Contrée entre le Guilân et le Mouqän, habitée par la tribu nommée Thahsch 


(utb). (Extrait du Tahqiq.) 


£ _ Thoud). 3 s 


Gros bourg, à deux journées de Tebriz, vers l'ouest, et au nord du lac d'Our- 
miah; il est couvert de jerdins et produit d'excellents fruits; mais le climat est 
plus chaud que celui de Tebriz, et le voisinage du lac rend l'air malsain. Le sol 


© ElBekri, qui paraît s'appuyer sur un leçon, il a confondu ce nom avec celui de 
passage du Livre des conquêtes de Beladori, Thabessän , ou les deux Thabès, qui est, en 
place cette ville danx le Khoraçän ; mais ilest effet, un des cantons de cette proviuce, où 
probable que, trompé par une mauvaise plus exactement, du Qouhistän. 


Qu £ 
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est arrosé par les cours d'eau qui viennent du Sehend. La population se com- 
pose de Tures et de Mogols. Ce bourg, qui paye au fisc 5,000 dinars, fait 
partie du legs pieux de Ghazan Khan. (Nouzhet.) 


: us Thourän. 


1° Bourg près d'Herat, où est né Abou Sa'd Khaled ben Rebi', l'écrivain, 
docteur malekite et littérateur distingué du Khoraçän. Es-Sem'ani le nomme avec 
éloge dans son Takhbir, et cite ces deux vers de lui (mètre kamal) : 
costs AA Gi dé pi @S ab deu Jus putes ts * 
DS pe ps fe fine ei glys) Érnmsl 
© Le matin est venu, me dit-on, sors de ce sommeil trompeur, car La nuit s’est éloignée 
(c'est-à-dire tes cheveux ont blanchi). || J'ai sapputé mes années el j'ai répondu : C'est vrai; 
l'aurore est venue comme vous le dites, mais c'est la fausse aurore. (Allusion aux deux lueurs 
du jour, que les Orientaux distinguent par 'épithète de fausse ct de vraie.) 
a° Canton du Sind, dont le chef-lieu est Qousdar, petite ville entourée de 
bourgades et de villages. — 3° Nom du canton de Medaïn. 


s 8 
Gb Thourag. 


Bourgade du distriet d'Abiwerd'; patrie du qadhi Abou Saïd Ahmed ben Nasr 


el-Abiwerdi, docteur, né vers lan 400. 
Perd 
e) ), pe Thourek. 


Nom d’une rue à Balkh, où est né’Omar ben ‘Ali ben Huçeïn, le littérateur, 
scheikh pieux et instruit, mort à Balkh, le samedi 11 de djemadi second, 


l'an 548. 


9 
d cèse Thourin. : 
Bourg près de Rey. : 


œ 
ÿbs sb Thoucdn. 


Bourg à a farsakhs de Merw esch-Schahidjän; patrie de quelques compila- 
teurs de traditions. 


ww vb Thous. 


Ville du Khoracän; 1v° climat; longitude, 81°; latitude, 37°. Son nom peut se 
déeliner suivant les règles de la grammaire arabe. Elle est à 10 farsakhs environ 
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de Niçabour; elle est formée par deux villes, Thaberän et Nougän!; plus de 
mille bourgades dépendent de son territoire. Elle fut conquise sous ‘Othman 
ben ’Affan; on y voit le tombeau d”Ali, fils de Moucça er-Ridha (Riza) , et celui 
de Reschid, fils d’el-Mehdi. « Thous, dit Mo'çer ben Mochleht, est formée par 
la réunion de quatre villes, dont deux sont grandes et les deüx autres ‘de 
moindre importance; elle a une étendue d’un mille carré. On y voit de beaux 
monuments qui datent de l’islamisme : tels sont la maison d'Hamid ben Qah- 
tabah, le tombeau d’Ali, fils de Mouca, et celui de Reschid dans les jardins 
de la wille?. Entre Thous et Niçabour, est un château d'un aspect imposant, 
entouré de fortes et hautes murailles. L'intérieur est d’ane construction remar- 
quable, et on ne peut voir sans étonnement ses portiques, ses arccaux, ses salles 
et ses cellules nombreuses ?. Tous les habitants de ce pays que j'ai interrogés 
sur son origine ont été d'accord dans leur réponse. C'est un ancien tobba' (roi 
himyarite) qui, après avoir quitté son pays pour se rendre en Chine, s'arrêta 
en cet endroit, et bâtit ce château pour y laisser ses femmes et ses trésors, IL y 
fit passer une rivière dont on voit encore le lit; ct, son but réalisé, il continua 
son voyage. Après sa mort, une partie des richesses qu'il y avait déposées de- 
meurèrent longtemps ignorées des caravanes et des voyageurs qui s’arrétaient 
en ce lieu, parce que l’ancien fondateur avait écrit ct emporté la description 
des souterrains où il avait enfoui ses biens. Enfin de nos jours, Aç'ad ben Yagh- 
fer, le souverain actuel de Kahlän, fat mis sur la trace de ce secret; il chargea 
des émissaires de faire des recherches, et ceux-ci lui rapportèrent dans le Yemen ‘ 


de Fimam Mohammed Ghazzali et de Fer- 
doussi, ils sont placés à l'orient de la porte 


© C'est à Nonqän, selon Mustôfi, qu'est 
le tombeau de l'imam ‘Ali, et c'est sur les 


ruines de cet ancien bourg que s’éleva la ville 
de Meschhed , qui à joué un rôle si important 
dans l'histoire de la Perse depuis deux siècles. 
Déjà, à l'époque où le Nouzhet fut rédigé, 
Meschhed commençait à éclipser la ville de 
Thous, et sa prospérité ne dit que s'accroïtre 
jusqu’en 996 où elle fut ruinée par les Uz- 
begs. (Voyez le Zinet el-Medjalis, g° partie, 
Malcolm, tom. Ill, P- 803, ete.) L'auteur 
des Séances des croyants assure pourtant que 
le bourg sur lequel Meschhed fat bâti se nom- 
mait Sendbâd (édition de Téhérän, p. 24). 
* Voyez la descrintion qu’en fait Ibn Ba- 
toutah, t. III, p. 79. Quant aux {ombeaux 


de Thous qui avoisine la forteresse (ms, 139, 
fol. 677). 

* Parmi les curiosités des environs de 
Thous, l'auteur du "Adjaïb el-Makhlougaï 
elle une caverne qui a la forme d'un im- 
mense portique; après en avoir franchi le 
seuil, qui est enveloppé de ténèbres, on ar- 
rive dans une sorte de salle à quatre étages 
d'où jaillit une source dont l'eau a la pro- 
priété de pétrifier les objets qu'on y plonge. 
Le vent, qui s'engouffre dans la galerie qui 
fait suile à ectte salle, empêche les curieux 
de pénétrer plus avant. (Zinet, loc. supra 
laud.) 
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«tout ce qu'ils purent découvrir.» Thous a produit un nombre considérable 
d'imams, de docteurs et de savants. Je me, bornerai à nommer l'ilustre imam 
Abou Hamid !, auteur. de tant d'ouvrages répandus dans le monde entier. Il 
Jut le Qoran avec Abou’1-Me'ali el-Djoueini et professa au collége de Nizamieh, 
à Baghdad, après Abou Ishaq. Bien que la fortune l'eût comblé de ses faveurs, 
il renonça au monde pour mener une vie auslère et retirée; il fit d’abord le 
pèlerinage de la Mecque, visita la Syrie et passa quelque temps à Jérusalem. 
On prétend même qu'il alla à Alexandrie et qu'il montà sur le célèbre mi- 
naret (la colonne). De retour à Thous, il vécut dans la retraite. Le vézir Fakhr 
el-Mulk, fils de Nizam el-Mulk, l'appela à la chaire du collége qu'il avait fondé 
.à Niçabour. Abou Hamid refusa longtemps; mais le ministre lui ayant repré- 
senté qu'il ne devait pas priver les musulmans des bienfaits de la science que 
Dieu lui avait accordée, il accepta ces fonctions pendant un certain temps; 
puis il retourna à Thous, s’enferma dans sa maison et n’en sortit plus jusqu’à 
sa mort, arrivée le 14 de djemadi second, lan 405, dans le quartier de Tha- 
berân. EL-Edib, d'Abiwerd, composa alors une élégie dont voici un passage 
(mètre bassith) : 
| 25 jo aie > À ve ss we phadl LE de Lo 
bye paddis qu Glisse ri ris Sp dis 
aies gi 8 46 à Ÿ D Lis So 4 AE à U 
LAS GA à à ja Ÿ Ge a dun site plèels ge 
L'islam n'a que trop sujet de pleurer la mort du plus illustre des hommes éminents. 
{| Cette catastrophe enlève à mon corps ses forces et le sommeil à mes yeux, dont les larmes 
ont tari. || Quelle noble dévotion régnait dans son âme! où trouver ailleurs un caractère 
aussi élevé? [| IE n’est plus; et la perte la plus déplorable est celle d'un homme que personne 
au monde ne peut remplacer. 


"T1 faut citer aussi Temim ben Mohammed Thamghad) (gb) Abou ‘Abd 


» s'agit du célèbre docteur Mohammed , 
fils d’Ahmed el-Ghazzali, dont on trouve la 
biographie dans bn Khallikan. Plusieurs 
personnages illustres dans f'histoire ou la 
littérature de la Perse sont encore originaires 
de Thous : Abou ‘Ali Haçan Nizam el-Mulk, 
ministre d'Alp Arslan ct de Melik Schah, 
assassiné par les Ismaéliens en 485; — 


Mansour ben Ahmed ben Scheref-Schah Fer- 
donssi, l'immortel auteur du Schah-Nameh, 
mort en 411 d'après Dawlet Schah ; — Asedi, 
son contemporain ; — Mervla ‘Abd es-Samed, 
ealligraphe et poëte de l'épaque de Djami; — 
Mevla Ghazzali, auteur des Secrets de l'être 
caché (Esraré Maktoum), du Miroir des créa- 
tures (Miraté Kainat) et d'autres poëmes. 


2 
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Allah et-Thoussi, auteur du Mesned Kebir, ete. « Ce savant, dit el-Hakein, jouit 
d'une grande autorité pour ses hadis, qui forment une vaste collection: il fit 
de longs voyages et écrivit, outre le Mesned, plusieurs ouvrages estimés. Je l'ai 
vu à Niçabour, honoré de la faveur d’Ali ben Ibrahim, fils de Nizam el-Mulk, 
et entouré de l'estime populaire.» Les habitants du Khoraçän donnent aux 
gens de Thous l’épithète de bœuf ( ;$); j'ignore l'origine de ce sobriquet!. Les 
deux vers suivants, composés contre Nizam cl-Mulk, renferment une allusion 
de ce genre {mètre thawil) : 


LS, Gyhis di age dun is Fa, Lol op ai 
Aie Gp & pi jui ès AE à Di os JUS 20 
L'habitant de Thous a ruiné la ville de Ghaznah: que Dieu lui inflige J'anagramme de 


son nom (c'est-h-dire bi, le fouet). || C'est un bœuf; que la corne d'un bœuf éventre sa 
mère, el que l'anagramme de thwr («55, siereus) se loge dans sa barbe! 


ol Thehrän. 


1° Bourg à 1 farsakh de Rey 2. Un habitant de cette ville, homme digne 


* Guill, Schikard (Tarie, etc. p. 73) as- 
sure que les habitants de cette ville doivent 
ee surnom injurieux à l'habitude qu'ils ont 
d'offrir leurs femmes anx étrangers, comme 
le font de nos jours les Ansarièh dn bourg 
de Martavaun, On sait que Mostasen, le 
dernier des Khalifes de Baghdad, aceucillit 
avoe une plaisanterie d8 ce genre le célèbre 
astronome Naçir ed-din Thoussi, qui était 
venu lui présenter ses ouvrages (andivi Tu- 
sæos habere connue : ubinan tua sunt? Vachaf, 
fol. 195.) Voyez aussi le Spec. arabic, de Fa- 
bricius, p. 46. 

* Thehrän, qui n'était à l'époque de la 
prospérité de Rey qu'un pauvre village où 
les riches habitants de cette ville allaient res- 
pirer un air plus pur. a dû ses premiers em- 
bellissements à Sehah Thamasp qui l'entoura 
d'un mur fortifié d'un farsakh de cireuit. 
(Zinet, q° partie.) Elle profita, pendant ces 
deux derniers siècles, de la ruine de Rey et 
de la décadence de Veramin, jusqu'à l'é- 


poque où Agha Mohamméd Khân en fit la 
capitale des Kadjars. Ahmed Razi vante ses 
fruits, parmi tesquels il cite la ecrise et la 
pêche, les nombreux cours d’eau qui la 
rosent, et surlont ses pittoresques villages 
échelennés sur le versant du mont Schemirân 
{ramification de TEibourz), dont il explique 
le non par flambeau de la Perse ( olyl eë). 
Il donne, en outre, une liste très-étendue 
des savants el des poëles qui en sont origi- 
naires. Voiei les principaux : Abou Zakaria 
Yahia, fils de Me’add , qn des meilleurs tra- 
dilionnistes de la Perse, mort en 258; — 
Youcef ben Huccin, le pôle du siècle, soufi 
renommé; — Nedjm ed-din Daïeh, auteur 
de l'Observatoire des dévots, d'un commen- 
taire sur le Bahr el-Tagaïg, et de quelques 
poésies, mort en 654; — Je célèbre véir 
Isma”il ben ‘’Abbad, surnommé Saheb , 
mort en 385; — Mohammed ben Zakaria 
Razi, auteur du Kitub Hawy, du Kitab Djam'i 
el de plusieurs autres écrits estimés ; — Abou 
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de confiance, n’a donné les renseignements suivants sur cette localité : « Thehrân 
est un bourg important dont les maisons sont construites sous terre, et l’on ne 
peut y pénétrer qu'avec le consentement des habitants. Ils se sont plusieurs 
fois révoltés contre Je sulthan, qui a dû recourir à la douceur pour les apaiser. 
En outre, la sille est divisée en douze quartiers, qui sont dans un état de guerre 
permanent, et un homme domicilié dans un de ces quartiers n'entre jamais 
dans le quartier voisin. La ville est entourée de jardins et de vergers, dont les 
fourrés très-épais sont aussi un de leurs moyens de défense contre les attaques 
du dehors. [ls ne eultivent pas la terre avec la charrue; car, au milieu de leurs 
discordes perpétuelles, ils redoutent toujours d’être pillés par leurs voisins, » 
En est originaire Abou ‘Abd Allah Mohammed ben Hamid et-Thehrâni, doc- 
teur estimé; il étudia ou professa le droit en Égypte, et mourut à Ascalon de 
Syrie en 461. Le célèbre docteur Mansour le citait parmi les trois scheikhs dont 
il prenait la vie pour modèle, ct il le mettait au premier rang. — + Bourg 
voisin d'Ispahân, qui a vu naître plusieurs rapporteurs de traditions : ‘Oqaïl 


ben Yahia Abou Saleh, docteur accrédité, mort en 258: — Ibrahim ben Su- 
leéiman Abou Bckr; — Saïd ben Mehran: — Ali ben Roustem:; — Moham- 
med et-Temimi; — Aboul-Qacem et Abou Nasr Malhinoud, ele. Tous ces sa- 


vants portent le surnom de Thehräni et d'Aspahänr. 


akb Thyb. 

Petite ville entre Waçith et le Khouzistän !; ses habitants sont restés Naba- 
théens jusqu’à nos jours, eL ils parlent la langue nabathéenne, Daoud ben Ahmed 
ben Sa'id, le négociant, qui était de cette ville, me disait :’« Une opinion très- 
accréditée chez nous est celle qui altribue la fondation de Thyb à Scheith, fils 
d'Adam. En effet, cette ville a toujours professé le culte de Scheith, qui est le 
sabéisme, jusqu’à l’époque où elle se convertit à Pislamisme. Elle possédait plu- 
sieurs talismanæmerveilleux dont quelques-uns existent encore; jusqu’à une 
époque très-voisine de la nôtre, on n'y voyait ni serpent, ni scorpion; main- 


Zeid Mohammed el'Azaïri, contemporain nonce à tort Thaïb, croit que cette ville était 
de Mahmoud le Ghaznévide, qui le combla situe 





ur l'ancien cours du Tigre; mais pour 
de richesses , ete. appuyer eetle asserlion, il est obligé de tor- 

©! L'auteur du Djihan-numah, eité par tarer nn passage du Xitab-Allenbih de Ma- 
Oter (t. I, p. 5a), place cette ville à sept ,c'oudi. (Voyez Recherches sur la Mésène, 
lieues de Kerkoub par 84° de longitude et p.106, eL Ét. Quatremère, Mémoire sur les 
33° de latitude. Feu Saint-Martin, qui pro- Nabathéens , Paris, 1835.) 
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tenant encore les corbeaux et les pies n’y viennent jamais, et les guêpes meurent 
en entrant dans Thyb.» Elle est à moitié chemin de Wacçith et du Khouzistän, 
à 18 farsakhs environ de ces deux provinces. En sont originaires : Ahmed ben 


Ishaq ben Nidjab et Abou ‘Abd Allah el-Hugçeïn et-Thybi. 


Lao Thira. 


Bourgade voisine d'Ispahän. En sont originaires : Abou’l-'Abbas Ahmed ben 
Mohammed et-Thirayi, qui voyagea longtemps dans l'intérêt de la science; 
mais il n’a laissé qu’un petit nombre de traditions; — Abou Bekr Mohammed 
ben "Obaïd Allah el-Ansari et-Thirayi, scheikh très-véridique dans son ensei- 
gnement, d’une piété solide, et auteur de bons ouvrages, mort en 493, (Extrait 
d'Ibn Mendeh, Histoire d'Ispahän.\ 


SU c55ab Thisen-Abüd. 

Localité entre Qadecieh et Koufah, ancien domaine d’el-Asch’ath ben Qaïs 
ben "Omar ben el-Khatthab; c'était alors un jardin de plaisance très-agréable 
et fréquenté par de joyeux promeneurs, ainsi que le prouvent plusieurs vers 
d'Abou Nowas; maintenant on n’y voit plus que des ruines. Son origine re- 


monte à Thizen, fils de Mo'awiah, fils d'el-Ahram, fils & Sa'd, ainsi que le dit 
Beladori, dans son Livre des conquêtes. 


) male Thaisetour. 


Ancienne ville du Fars où mourut le roi Yezdidjird. 
gd] 


e it Thaisfoun. 


1° Bourg près de Merw. — 2° {Ctésiphon) ville célèbre du temps des rois 


de Perse, nommée aussi ville de Kesra, à 3 farsakhs de Baghdad; on y voit les 
ruines d’un palais. Hamzah dit que son nom primitif était Thousfoun (usb), 
que Les Arabes ont changé en Thaïsfoun ct Thaïsfound} ( gytwab). «Get endroit, 
dit-il, est près de No'manieh, et on y voit les ruines de plusieurs édifices. » Ce 
passage ferait supposer qu’il ne s’agit pas de l’ancien palais du"Kosroès, nommé 
Erwän. (Voyez, pour plus de détails, le mot Medaïn.) 


SL sil Thaïfour-Abid. 


1° Bourg du territoire d'Ispahân; patrie d’Ahmed ben Mohammed Abowll- 


rés 


| MECS … 40€ 
: Æath et-Thaïfour- Âbadi. —.3° “Quartier de 4 ville & Hañiadân où fr né Ahmed 
ben Haçan, surnommé le fs du forgeron. On lit dans la C hrônique de Schirwcïh . 
que Thaher ben ‘Abd Allah Abou Bekr, le dévot, mourut au mois de safer 40, 
et qu'il fut enterré dans le cimetière.de Beschith (lañs), à à Hamadän, où son. 
‘tombeau attiré encore des pèlerins. Get auteur ajoute : e La mosquée qui porte 
son nom est à côté de sa maison à Thaifour-Âbäd. » Ceci prouve qu'il s'agit 
bien d’un quartier d'Hamadän. On lit en outre dans la Terdjemeh de Mohammed 
ben Thaher que Abou’l- Ala, surnommé le fils du teinturier, qui mourut en 485, 
fut enterré à Beschith, cimetière situé sur le versant du chemin qui mène à 


TI haïfour-Abéd. +" 
vlubb Thaileçdn (pays des Talisch). 


Selon Asma'yi, son nom, en persan, est Taleschän (uit). C’est une contrée 
vaste et peuplée, contiguë au pays des Khazars et au Deïlem, Elle fut conquise 
Pan 35 de l'hégire par Welid ben ‘Oqbah. 


È 


-sÙe ‘Hbbad où "Abbadin. 


Bourgade près de Merw. Les habitants la nomment Srhink "Hbbud, el Les 
auteurs de traditions, Sëndj-'Abbad. ne faut pas la confondre avec le bourg 
plus important de Sindj, qui est aussi dans le voisinage de Morw (voyez ét») 
et dont le nom d'origine est Sin. 'Abbad, qui est à 4 färsakhs À peu près 
de Merw, a vu naître Abou Mansour el-’Abbadi, de prédicateur, célèbre par son 
éloquence et le talent qu’il déployait en chaire. Abou Sad, qui en fait mention 
dans son Dictionnaire des scheïkhs, met en doute ses principes religieux et l'ac- 
cuse de mœurs dissolues et d’un penchant à Pivrognerie. Chargé par la cour 
de Baghdad d’une mission , il mourut à ‘Asker-Mokrem au mois de rebi’ oul- 
akher 547; son corps fut rapporté à Baghdad et enterré dans le cimetière de 
Schounizieh (is), où on lui éleva un tombeau recouvert de belles briques 
bleues. 


‘ Das Abdän. | 


® Un des bourgs de Merw: patrie d’Abou’l-Qacem ‘’Ahd el-Hamid ben ‘Abd 
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er-Rahman el-'Abdäni; il est nommé ordinairement Khaher-Zadeh, parce qu'il 
élait neveu par sa mère du qadhi Abou’l-Haçan ’Ali ed-Dihqân. 


LU Lines "Abseqän. 


Bourg dépendant de Malin (voyez eu), province d'Herat; patrie d’Abou 
"Abd Allah Mohammed ben Ali el-'Abseqâni el-Malini, l'écrivain, mort en 360, 
et d’Abau Nasr Mohammed ben Haçan el-'Abseqâni, mort en 405. 


ge8 She Vo Prm (Voyex Dj, Ja) 


É D ‘Azreh. 
Vaste quartier de Niçabour; Abou Ishaq Ibrahim el-’Azri, mort en 347, en 


est originaire. 


je eZ. 


Citadelle du pays d'Érrän. 


ee Es Asker-Mokrem. 


Ville célèbre qui dépend du Khouzistän. Asker signifie, en arabe, un cam- 
pement de troupes; quant à Mokrem, voici sa généalogie : Mokrem, fils de 
- Moram (ou Mo’rad} el-Harcth, de la famille des Beni-Mo’awiah !, fils d'el- 
Hareth, fils de Nomeïr, fils d’'Amer, fils de Sa’sa'h. D’après Hamzah d’Ispahän ; 
Boustag-Abäd est l'allération arabe du mot Roustem-Krad (LS pose. C'était 
le nom d'une ancienne ville du Khouzistân * que les Arabes détruisirent dans 


! D'après le Kid el'Azici, ce Mokrem 
était fils de Fouzr, de la tribu des Bent- 
Dja'ounah. (Cf. Géographie d'Abanl-Féda, 
texte arabe, p. 317.) 

? Celle ancienne forme Karad ou Karaz 
offre une analogie frappante avec le Charax 
des historiens grecs, et peut justifier la con- 
Jecture de Saint-Martin qui place Spasini- 
Charax dans le voisinage d'Asker-Mokrem 
(Recherches sur la Mésène, p. 190 ct suiv.); 


"mais il est difficile d'accepter avec une en- 


lière confiance les preuves que donne ce sa- 
vant; car, dans le même passage, il confond 
la rivière Mousriqän avec le Karoun, ct, 


faute d'avoir éompris le texte d’Abou'l-Féda, 
il identifie le petit Tigre avec le canal el- 
Hafrah. 

# D'après le texte du Wouzhet, un pou 
confus dans ce passage, celle ancienne ville 
aurait été bâtie par Schapour Zou'l-Aktaf; 
quelques lignes plus bas, il est vrai, l'auteur - 
ajoute que son premier nom était Leschkeri , 
à cause de son foridateur Leschker, fils de 
Thahomurs. Le mot ‘Asker ne serait, dans 
ce cas, que la traduction arabe de ce nom. 
Il w'est pas besoin de faire observer combien 
Fopinion des auteurs arabes offre ici plus de - 
vraisemblance que celle du géographe persan. 
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les premiers temps de l'islamisine et qui fut remplacée par une autre cité qu'ils 
élevèrent dans le camp de Mokrem, compagnon d’el-Haddjadj. Certains au- 
teurs disent que ce Mokrem, esclave aflranchi d'el-Haddjad; ben Youcef, fut 
chargé par son maître de combattre Khouzad (51,55) ben Bas! qui, près 
s'être révolté,, s'était réfugié à 

. son centre d'opérations. Ce Khouzad, fatigué de la lenteur du siége, fil nne 
sortie pour opérer sa jonction avec el-Melik ben Merwan: mais il fut défait par 


à Eidedj ct avait fait de la forteresse de ce nom 


Mokrem. Deux perles précieuses qui ornaient son bonnet firent parie du butin 
de Mokrem, qui les offrit à el-Haddjadj. Dans les environs élait, une aneienne 
bourgade : Mokrem entreprit de la réparer,-il y ajouta de nouvelles construc- 
tions et en fit une ville à laquelle il donna le nom d”’Asker-Mokrem?. Les 
persônnages issus de cette localité portent le surnom d”’Askeri. Tels sont : Abou 
Ahmed Haçan ben ‘Abd Allah, célèbre grammairien, élève d'fbn Doraïd , ete, 
on trouvera sa vie dans mon Livre des littérateurs; — Abou Ietal Hacan bon ’Abd 
Allah.el-’Askeri, élève d’Abou Ralhmet Allah, qui le mit À mort: 11 est men- 


tionné dans le même ouvrayre. 


Dates jus ‘ Asker-Nicabour. L 
Il a à Nicabour, ville célèbre du Khoraçän, un quartier désigné par le nom 


d”'Asker. 


LÉ Las 0 udha-Schedjer. 


Localité située entre el-Ahwaz el Merdj el-Qal'ah. Cest Ja que No'man ben 
Moqren ordonna à Moschadji ben Mac'oud de demeurer peñdant la bataille de 
Nchawend. Ge nom , s'il est antérieur à l'islamisme, peut inspirer quelques doutes, 
car on sait que la lettre n'existait pas dans Palphabet persan . Nasr écrit 


Ghoudha (Las). 


* Bien que les trois exemplaires du Ao'- 


gire).’Asker-Mokren, malgré la beauté de 
djem présentent la même leçon, il faut live. 


son dliniat, était ont à fait abandonné à 


de crois, Khordud, fils de Bars, avec l'auteur 
du Kïätab el'Azizi, (Aboit-Féda, oc. leud.) 

* thakhri dit que cette ville est remplie 
de petits scorpions nommés keroureh dont 
la piqûre est mortelle. Qazwini confirme ce 
renseignement, et l'auteur du Zinet el-Me- 
djalis ajoute que de son temps (1004 de l'hé- 


eause de la erainte qu'inspiraient ces dange- 


- reux reptiles. 


'OudhaSchedjer signifie, en arabe, 
branche où tronc re il se peut que ce 
nom. comme celui de Theniet er-Riqub, ete. 
ait été substitné à l’anciene dénomination 
locale à l'époque de l'invasion musulmane, 


rob, 


2 


404 | Dhs È 
gxûs 'Ogdah. 


Ville de la province du Fars sur la limite du désert qui avoisine Yezd. Elle 


n'est pas éloignée de cette dernière ville. 
- Re 'Aqnah. 


Forteresse sur le territoire d’Errän et dans le voisinage de Djenzeh (Guendjeh). 


Lie 'Allous. 


Une des principales forteresses des Kurdes de la tribu des Bokhtyeh, dans 
le pays d'el-Arzän (les Bakhtiari), d’après le témoignage d'Ibn cl-'Arabi. 


Se 'A-A bad. 


Plusieurs bourgs du territoire de Rey portent ce nom; lun est situé sous 
a forteresse de Thabarek (voyez dal); les autres sont disséminés dans les en- 


virons. Ce renseignement est fourni par Ibn er-Razi. 
. 


É ê 


sk pk( hanem-Abéd. 


Forteresse du Djebal, dans la direction de Nebawend. 


Xè,é Gharbenki. 


Nom de lun des douze cours d’eau qui arrosent le territoire de Balkh et 


fertilisent ses campagnes. 


gl sJÉ Gharschistän (ou pays de Gharsch). . 

On l'appelle aussi Ghouristän (ulters } C'est un pays indépendant et qui 
ne relève pas du sulthan. Il a pour bornes , à l'ouest, Herat; à l'est, le Ghour; 
au nord, Merw er-Roud; etau sud, Ghaznah. « Ce pays, dit Beschari, est nommé 
souvent Gharsch esch-Schar (JL Giré), où Montagnes du roi; son nom le plus 


par suite de quelque circonstance particulière tique est incontestable, sont dus sans doute 
dont l'histoire n° pas gardé le souvenir. à des faits de ce genre; on en trouve plus 
Plusieurs noms de lieu, dont l'origine sémi- d’un exemple dans le Khouzistän ou Susiane, 
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usité est Ghardjistän (om) c est une vaste contrée qui renferieun grand 
nombre de bourgs, dont dix ont une chaire. Le principal est Beschin (ere), 
qui est la résidence de leur roi auquel ils donnent le nom de Schar. Un fleuve, 
celui de Merw er-Roud, arrose cette contrée. Les abords du pays sont pro- 
tégés par des* travaux de défense et des portes en fer, de sorte que personne 
ne peut y pénétrer sans le consentement des habitants. Les peuplades du Ghar- 
djistän sont d'ailleurs paisibles et de mœurs douces. » On lit dans el-Isthakhni : 
«Le pays de Ghardj esch-Schar a deux villes principales : June est Beschin, et 
l'autre, Sourmin (es-2y»); elles ne sont qu'à une journée de marche l’une de 
l'autre, dans la direction du sud et au milieu des montagnes; elles ont. à peu 
près la même importance, mais elles ne sont pas considérées comme résidences 
royales; car le Schar habite ordinairement un boury dans la montagne nommée 
Billkän (ya). Les environs de ces deux villes sont couverts de vergers, et 
bien arrosés; Beschin produit du riz, ct Sourmin des raisins secs dont on fait 
une grande exportation ?. 


uéyÉ Gharsch. 


La lettre schin doit être prononcée à la persane, c'est-à-dire entre le son du 
schin arabe et du dj (Gharj). C’est le nom du pays décrit dans Particle pré- 
cédent et nommé aussi Ghardjistin. Les habitants du Khoraçän paraissent le 


confondre aujourd’hui avec le Ghour. 


DAUE Gharaqg où Ghazaq. 
1° Bourg près de Merw esch-Schahidjän: patrie deDjermeuz ben’Obeïd Allah 
dont l'enscignement est suspect. Abou Sa'd es- Sem'ani, qui était de Merw, dit 
ne pas connaître de bourg du nom de Ghazag, et croit que lémir Nasr a été 
induit en erreur en indiquant celte prononciation. — 2° Un village près de 


‘ 
Ferghanah a aussi le nom de Ghazag. 


vé Àé Glhaznah et Gluznin. 


Telle est la prononciation vulgaire; mais les savants écrivent Ghaïnein, où 


bien ils en font un nom arabe &ÿ& Ahuznah (le trésor). Gelle ville est la 


Voyez, surleGhardjistänetle Djouzdjän, Eharmoy, Expédition d'Alexandre contre les 
les observations que S. de Sacy a insérées Russes, p.138 etsuiv. 
dans les Mines de Orient, LE, p. 391,et * Lib. clim. p.107. 
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ya 


capitale de la contrée nommée Zaboulistän \;'elle est grande, et son territoire 


forme une principauté importante qui sépare le Khoraçän de l'Inde. Ge pays 


est fertile, mais le climat y est très-froid, On n'a assuré cependant qu'à une 
, } P q 


journée de marche est une montagne derrière laquelle s'étend une contrée où 


- la chaleur est excessive, tandis que la température du pays situé en deçà de 


cette montagne est semblable à celle de Fhiver le plus rigoureux. Le nombre 


des docteurs ct des savants’ de ce pays est très-considérable, et, en général, 


‘&es”habitants se sont constamment signalés par leur piété ainsi que par leur at- 


tachement aux dogmes orthodoxes et aux Khalifes légitimes. Ghaznah à été Ja 


résidence de Mahmoud (fils de) Sebueteguin et de ses successeurs, jusqu’à la 


chute de la dynastie des Ghaznévides. 


w! D Ghazwän. 


Nom d'un quartier d'Ecrat. 


LÉ Lnë Ghoudha-Schedjer. (Voyez LÉ Las.) 


Getie prononcialion’ est celle de Nasr, et elle a élé adoptée par certains au- 


s 
teurs, On écrit aussi aa . 


Lké Ghalathän. 
Bourgade à 4 farsakhs de Merw. (Voyez Hs.) 


% D'après Hand Allah Mustôli, Ghaznah, 
bien que située sous la même lalitude que 
Baghdad (33° 20’), a un climat rigoureux 
parce qu'elle est placée sur un plateau très- 
élevé. Au 1x° siècle de lrégire, elle n'était 
plus que l'ombre de la magnifique capitale 
des Ghaznévides, lu ville aux douze mille mos- 
quées, dont Othi nous a laissé un pompeux 
panégyrique. Elle n'avait conservé de sa 
splendeur passée que quelques beaux mau- 
solées et un parfum de sainteté qui lui à 
valu le surnom de seconde Médine. Les lettres 
persanes y ont élé cultivées avec succès, el 
Ahmed Razi eite une foule de poëles qui ont 
illustré cette ville. Les plus connus sont : 
Medjd ed-din Sinayi, auteur de plusieurs 
poëmes très-cstimés, tels que le Jardin (ki- 
tabé hadiqak}, le Frésor des énigmes (heuzé 


. rumtouz) ele. il est murl en 5e5 ; — Scheikh 


Razi ed-din "Ali Lala, poëte et soufi, de la 
mème famille que le précédent; — Hagçañ ben 
Nacir eL'Alevi, poële contemporain de Sul- 
than Magç'oud, fils de Mohammed le Sel 
djouqide; — "Othmian ben Mohammed, qui 
vécut ta cour d’Arslan-Schah ; son divan selit 
encore avec plaisir; — Schehab ed-din Abou 
‘Ali Bidjabi, panégyriste de Sulthan Behram- 
Schah; — Ahmed ben Mohammed Sedjt- 
vendi, auteur du commentaire mystique 'És- 
sence des grandenrs ('Ain el-Me'aly), des 
Trésors de fruits (Zakhaëré semar) , cle. (Ex- 
trait du Hfefi iglim, ni elimat), On peut con- 
sulier, sur la eélèbre digue de Ghaznah et le 
tombeau de Mahmoud, l'intéressante des- 
cription qu'en donne Burnes daus le tome 11 
de son voyage, p. 165; voyez aussi le Mé- 


. moire'sur Flnde, page-243, ct le fragment 


d'Iba Haukal cité dans le même ouvrage. , 


LS 
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em Ghanadoust. 

Bourg du territoire de Serakhs. 
RENE Chodailin. 


Petite ville du Fars, dans un désert stérile et privé d'eau. On lit dans el- 
Esthakhri : 


Descht-Barin, des tapis, des voiles, des coussins, qui rivalisent avec ceux que 


«On exporte de Ghoundidjän, qui est le chef-lieu du canton de 


fabriquent les Arméniens. On y fait aussi des tissus portant le chiffre. brodé 
(lb) du sulthan !. » Cette ville, si peu favorisée de la nature, a produit” quel-: 
Abou Mohammed Haçan 
ben Ahmed el-'Arabi, plus connu par le sobriquet d’el-Aswed, le noir, auteur 


ques hommes remarquables. On cite, entre autres : 


de plusieurs ouvrages littéraires; — le scheïkh Abou’n-Neda Mohammed ben 


Ahmed, ete. — Abou Nasr parle aussi d’un certain Abou Thaleh el-Ghoun- 


didjäni comme d’un riche parvenu de Basrah vontre lequel Abow’l-Haçan Sa- 


krawi composa des vers satiriques. 


o UE Chondoul. 
Bourg du pays d'Herat. 
a Ghouredy. 


La prononciation usitée dans le pays est Ghoureh 55,5. Bourgade aux portes 
de la ville d'Herat; patrie d’Abmed ben Mohammed el-Ghouredji, mort en 
305, et d'Abou Bekr ben Mouthi' el- -Ghouredji. . 


2 À Cho (ou Ghouristin)*. 


Contrée située entre Herat et Ghaznah; climat froid, pays sauvage et désert; 


? Ce passage ne se trouve pas dans l'édi- 
tion de M. Moeller, et le nom de Ghoundi- 


Bary. Elle possède une source; mais l'eau 
de ses puits est sanmälre. Les habitants sont 


djän n'est mentionné équ une seule fois( p.64, 


ligne dernière) parmi les villes du Fars qui 
& LL q 


ont une certaine importance. Telle est da 
moins la leçon que je propose pour le mot 
&lsuaxll, On lit dans le Nouzhet que Ghoun- 
didjân est une petite ville du district de Scha- 


.… pour, dont le nom, dans le pays, est Descht- 


tüsserands où cordonnicrs (fol. 657). 

* Ahmed Razi donne sur cette province 
peu comme quelques détails intéressants : 
«Le Ghour est situé entre l'État de Ghaznin 
et le Khoracän; son climat est beau el ses 
fruits sontsavoureux ; mais ce pays estcouvert 
de montagnes; il a été jadis lrès-florissant 


ofn!y voit pas de villes dignes d’être mentionnées. La localité la plus confue 
est la forteresse de Firouz-Kouh (voyez 555 jar), qui est la résidence du roi 
de te pays. C'est de là qu’est sortie la famille de Sam à laquelle appartenait 
le célèbre Schehub ed-din. On cite, parini les savants qui portent le surnom de 
Ghours : Abou‘l-Qacem Farès ben Mohammed, qui. en est sans doute origi- 
naire, bien qu'il soit né à Baghdad, Ce docteur, digne de confiance, est mort en 
348. Son fils Abou’l-Fercdj Mohammed ben Farès, surnommé aussi Baghendi 
‘(axiék), s'est distingué par sa grande piété autant que par sa science; il dic- 


tait la tradition au collége d’el-Mehdi à Baghdad; il est mort au mois de scha’- 


bân, lan 4og. 


vis € Ghourwän. 


Bourg près d'Horat; patrie de ‘quelques traditionnistes. 


815 Ghoureh. (Voyez ro.) 
obsë Ghouridn. 


Bourg du pays de Merw. 
: o 


rà " Ghouzem. 


Bourg près d'Herat; patrie d'Abou Hämid Ahmed ben Mohamed et d’Abou 


’Abd Allah Mohammed ben Ahmed el-Ghouzemi. 


9 
loss ‘© Ghousnin. 


Bourg du pays d’Herat. En sont originaires : Abou’1-A’la Sa”ïid ben Abi Bekr 


‘et très-peuplé; il possédait une multitude 
de “châteaux forts dont on voit encore les 
ruines, Les habitants se convertirent à l’is- 
lamisme sous le règne d'Al; leur chef, qui 
était de la lignée de Zohaq, reçut de la main 
même de ce saint khalife son diplôme d’in- 
vesliture, et cette dignité s'est transmise à 
ses descendants jusqu'à Pépoque de Bchram- 
Schah le Ghaznévide, Aussi l'attachement 

” des Ghouriens pour la famille du Prophète 
ne s’est jamais démenti. Sons le règne des 


Ommiades lorsque toutes les chaires de’ 
Tislam relcntissaient des malédictions pro- : 


férées contre "Ali ct sa postérité . les Ghouriens 
A: 
proiestèrent senls contre’ cet acte sacrilége 


ct ne voulurent jamais recevoir les gouver- . 
meurs venus de Damas,» (Heft iglim.) L'au- 
teur du Maubarek-Schahi signale plusieurs 
particularités et croyances superstitieuses du 
Ghour que nous regrettons de ne pouvoir 
reproduire ici. Le même auteur parle d'une 
forteresse qu'il nomme Tehenar (c'est sans 
doute la même qu'on appelle ordinairement 
Firouz-Kouh). et il dit qu'elle a la réputation 
d'être imprenable. C’est dans cctte contrée 
qu'est né le théologien Huceïn ben Haçan, 
auteur d'une foule d'ouvrages ’érudition 
tels que le Trésor des secrets, la Provision des 
voyageurs, la Joie des assemblées, ete, il est 
mort en 717. 


“eLGhoninini; =— Abou Nasr Mohammed ben Ahmed ‘el-Ghousnâni el-He- à 
rawi, docteur instruit et d’une piété exemplaire; il étudia à Herat et À Niçabour. 
Abou Sa'd suivit ses Jeçons et celles du précédent. Abou Nasr est né un peu 
‘avant l'an 500, et mort à Got (lconium): de 5 de scha’bân 549. 


lié Ghawlagän. 


Bourg du territoire de Merw, à 5 farsakhs de cette ville. 


QD Vas Ghizän. 


JL est très-probable que Ghizän est un bourg du territoire d'Herat et'la pa- 
trie de Mohammed ben Ahmed ben Moucça el-Ghizni, mort, d’après el-Ghoürab, 
lan 395. 


= 
OU LL Fabedjän. 


Abou Sa'd dit que c’est un bourg du pays d’Ispahän; mais il ignore si c’est 
le même que Fabezän (voyez le mot suivant), ou s’il agit d’une localité dis- 
tincte. 


6) JA Fabezän. 


Bourg du pays d'Ispahân; en sont originaires : Abou Bekr Mohammed. ben 
Ibrahim el-‘Oqaili. el-Fabezäni; — Abou Djafar Ahmed ben PALEHAAI el-Fa- 


‘bezâni, mort en 301. 
ovlæsb Fadedjdn. 
Bourg du territoire d'Ispahän. 
ob Farisdjin. 

On écrit aussi Furisin (est). Cest un petit territoire qui dépend, non pas 
d'Hamadän, comme quelques auteurs l'ont avancé, mais de Qazwin:; il n’est 
qu'à deux jourfées de cette ville et à une journée d'Abhar, tandis que huit 
journées environ le séparent de la ville d'Hamadän. Il fait partie. du grand 
cänton nommé Ela'lem (voyez psSt). Mohammed ibn Ahmed el-Qoumesâni, 


dont ilest fait mention à l’article Qoumesäh, est surnommé Farisdjini. Ce docteur, 
. dont l'enseignement mérite toute confiance, est mort en (PER 


= 
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Cette grande et célèbre contrée s'étend du côté de Flraq j jusqu'à Erradjän, 
du côté du Kermän ; je à Sirdjân, du côté de la mer de l'Inde ; jusqu’à Siraf, 
et vers le Sind ; jusqu’ au Mokrân. L'auteur du Qasriat dit que le nom de Frs, 
s'appliquant non à un homme, mais à une contrée, est indéclinable, paree qu'il 
est ordinairement considéré comme nom féminin, de méme que No'män, ete. 
H n’est pas d’origine arabe ct paraît avoir été primitivenient Bars (=) ou 
Pars (uw), que les Arabes ont changé en la lettre G. Ptolémée, dans son livre 
intitulé Molhamat el-Bouldän, dit que la capitale du Fars est située par 63° de 
longitude et 34° de latitude. Nous avons parlé de cette ville (voy. le mot kel); 
la capitale actuelle est Schiraz. On fait remonter le nom de L'urs à Fars ben 
’Alem (Elam) ben Sam ben Nouh; mais on n’est pas d'accord sur sa généa- 

4 logie; les uns le disent fils de Maçour, fils de Sam , fils de Noë; d’autres, comme 
Abou Bekr Ahmed, le; disent fils de Lawi, fils d’Irem, fils de Sam; d'autres, 
enfin, croient que Fafs était fils de Thahomurs; ils le considèrent comme un: 
roi vertueux ct jusle, qui vivait à peu près à l’époque du déluge. I eut huit fils 
dont les noms étaient : Djem, Schiraz, Isthakhr, Feça, Djennabeh, Kosker, 
Kelwadha et Qarqiçia. Chacun d’eux reçut un territoire auquel il laissa son 
nom.'«Le Fars, dit el-Isthakhri, forme une espèce de carré irrégulier par 
l'angle qi touche à Ispahän et par celui qui est contigu au désert conduisant 
dans le Kermân. Tout le littoral du golfe Persique subit aussi une courbure, 
de sorte que de Schiraz, centre de la province, aux deux villes dont nous par- 
lons, la distance est environ la moitié de celle qui sépare Schiraz du Khou- 
astän d'une part, et du Guermsir (zône brâlante) et du Kermän, de l'autre. 
Presque tous ses districts sont situés au milieu ou dans le voisinage des mon- 
tagnes. Les principaux de ces dictriets sont au nombre de cinq, savoir : 1° sn 
thakhr, qui est le plus grand; — »" Ardeschir-Khourrch; — 3° Darabdjird; 


— 4° Sabour (Schapour); — 5° Fena-Khosrou. Nous déerirons en particulier 





chacune de ces contrées. On y compte cinq remm, c’est-à-dire .campements 
des Kurdes. Le plus grand est le remm de Djilouïch, puis le remm d’Ahmed 
ben Leïs, celui d'Hagan ben Saleh, celui de Schehriar, ct le rem d’Ahmed 
ben Haçan.» {Voir pour plus de détails le mot ) 1. On cite plusieurs tradi- 


* L'auteur ne donne ici qu'un abrégé de crée à son pays natal. On pourra s'en con- 
la longue description qu'isthakhri à consa- vaincre en comparant ce fragment avec la 


Her. am 


tions en faveur du Fars, entre autres co hadis rapporté par Ibn Lahi'ah : «Les 


habitants du Fars et-de Roum sont comme les Qoreïschites (l'élite) des étran- 


| gersi» et cette autre pärolè du Prophète : «Le peuple le plus éloigné de l'isla- 


misme est celui qui habite le pays de Roum; mais si la vraic religion était sus- 
pendue aux Pléiades, les habitants du Fars pourraient y atteindre. » On sait 
que, même avant Vislamisme , Les pays compris entre le fleuve de Balkh (l’Oxus), 
V'Azerbaïdjän, l'Arménie, l'Euphrate, les déserts de PArabie, depuis l’Omân 


El juequ'äi Mokrän ; Kaboul et le Thokharistän, étaient considérés comme la por- 


tion la plus noble et la plus pure de la terre. D’autres auteurs, en admettant 
la subdivision du Fars en cinq districts, substituent eclui d'Erradjän ? au dis- 
trict de Féna-Khosrou. lis évaluent à 150 farsakhs la longueur de ce pays, et 
lui donnent une égale largeur. — Conquête du Fars. La première tentative 
des musulmans contre ce pays fut faite par el-A'la 'Hadhramite, agent d'Abou 
Bekret plus tard d”Omar dans Le Bahreïn. Ce gouverneur envoya ‘Arfadjah ben 
Arthamah el-Bareqi avec l’ordre de traverser la mer (le golfe Persique) et de 
pénétrer dans le Fars. Arfadjah s'empara d'abord d'une Île voisine du littoral. 
Omar désapprouva cette entreprise exécutée sans son consentement; il reprocha 
à ce général de tromper les musulmans, et lui enjoignit de rejoindre Sa’d ben 
Abi Wagqas à Koufah; car il connaissait la mésintelliyence qui existait entre ces 
deux chefs, et il cherchait à le perdre en le rapprochant de Sad dans de pa- 
reilles circonstances. 'Arfadjah se mit en route; mais lorsqu'il arriva à Dhafar, 
on reeut la nouvelle de la mort d’el-A'la. "Omar ordonna alors à Arfadjah d’o- 


. pérer sa jonction avec ‘Othbah ben Farqad es-Salami, qui avait, envahi lel- 


Djezireh. Ce fut alors que Moçoul tomba au pouvoir des musulmans. "Othman 
ben Abïl-'Ass et-Thaqeñ, nommé par 'Omar au gouvernement du Bahreïn .et 
de l’Omân, étant arrivé à son poste et s'étant assuré de la soumission de ces 
deux provinces, enjoignit à son frère cl-Hakem ben Abïl-'Ass de s’embarquer 


poûr Le Fars à la tête d’une nombreuse armée. Celui-ci prit d'abord possession de 


. Tile de Laf et de l'île de Berkawän (ou Terkawän); puis il s’avança jusqu’à Tawad) 
. et s’en empara, ainsi que nous le racontons à l'article ar (voyez ce mot). Ce 


fué sous le khalifat d”’Othman, fils d'Affan , que la conquête du Fars fut ter- 


traduction de M. Mordtman (Dus Buch der les nombreuses tribus kurdes répandues 
Lænder, loc. laud.). l'ai moi-même, au Mol dans la province du Fars. 

Remm , reproduil.une partie des curieux dé- ! Telle est, entre aujges, la classification 
tils fournis pur cet ancien géographe sur donnée par le Livre des climats, p. 67. 
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minée, et nous en:rapportons les circonstances particulières en parlant des 
villés principales de,cette contrée. Le Merzubän, qui gouvernait alors le Fars 
-pour le roi de Perse, se nommait Sehrek (Schehrek). F réunit une armée cqnsi= 
dérable ot rencontra les musulmans auprès de Rischihr; c’est 1à qu'eut lieu la 
sanglante bataille qui coûta la vie à ce général, et dans laquelle les Persans 
furent mis en déroute. (Voir le mot tr.) Cette désastreuse journée et la 
mort de leur chef découragèrent les Persans. Le khalife voulut en finir d’un seul 
“coup; il ordonna à Othman ben Abÿ1-'Ass d’envahir lui-même la Perse, ‘Oth- 
man, laissant son frère el-Moghaïrah comme son délégué dans le Bahreïn et 
l’Omän, s’avança jusqu'à Tawadj et fit ses préparatifs pour continuer sa marche. 
dans le Fars. D'un autre côté, Abou Mouça el-Asch'ari, en vertu des ordres du 
Khalife, partit dé Basrah pour prêter main-forte à Othman. Les deux armées 
réunies achevèrent rapidement la conquête du Fars. L'impôt foncier de ce 
pays fat d'abord fixé à trente-trois millions de drachmes, Par la suite, Fadhl. 
ben Merwân, ministre de Moutewekkil, le porta à trente-cinq millions en sup- 
primant les autres redevances dues au sulthan, Quant à Pimpôt personnel, il 
fut fixé par el-Haddjadj ben Youcef à dix-huit millions de drachmes comme ce- 
lui de l'Ahwaz. La population des Kurdes disséminés sur le territoire du Fars 
est très-considérable: on évalue à cinq cent mille le nombre de leurs tentes; 
ils campent, lé comme hiver, auprès des pâturages, à la façon des Arabes no- - 
mades. Parmi les fleuves navigables du Fars, on cite : Je Thab (lb), le 
Schirin (y24&), le Sitadekân (uKSLiw), le Derdjend (Mes), le Djouidän 
(ul), le Sekän (u&»), le Djarsaq (gs), le fleuve d'el-Akhschebin 
(emésst 4), le. Kourr LS), et le Ferwäb (is), Outre la mer du 
Frs, qui baïgne ses côtes, on compte plusieurs lacs; tels sont : le lac de Ben- 
djegân (vKsv), le lac de Descht-Arzän (Destardjän), le Jac de Tawaz Gs), 
les lacs de Houdhän (utss=) et de Djengân (LE). Quant aux forteresses. 
on m'a assuré qu'elles sont très-nombreuses, et on en compte, dit-on, cinq 
mille au moins dans l'intérieur des villes ou sur les môntagnes voisines ?; le 


D LL 
* Plusieurs de ces rivières n'ont pas été ouvrage. Quant aux lacs ou étangs de cette: 
mentionnées par l'auteur, et leurs noms sont provinee, la confusion est telle entre les au- 
Presque méconnaissables dans les manuserits {ours arabes et persans, ou du moins les éo- 
du Mo'djem; mais on tronve d'excellents pies dont j'ai pu disposer soni si fantives, 
renseignements à cet égard dans le Nouzhet , que je renonce à Fespoir de meltre un peu 
et pour faciliter les recherches, je les ai classés d'ordre dans cette nomenclature. 
par ordre alphabétique dans le corps de cet © * On trouve la description des plus cé-. 


4 ue... ar 
nombre exact de ces places ne peut être donné que par les:régistrés adminis- 
* tratifs. Quelques-unes de ces forteresses passent pour imprenables, entre-autres 
la forteresse d'Ibn ‘Emarah, celle de Dikdân, celle de Kadiân, celles de Safñdi 
Âbäd, de Djouderz, de Eldjiss, ete. nous parlons d'une partie de ces citadelles 
en leur lieu. e | : ÿ nie ‘ : 
| pre Faresyeh. 


Bourg de la province de Baghdad, ainsi nommé d'un certain Farès; il est * 
© situé sur le bord du Nehr-'Yca, et très-fertile. Le célèbre scheikh Moslem ben 
Hagçan el-Khouri a été surnommé el-Faressi parce qu'il habitait ce bourg, où 
"il possédait de riches domaines et répandait des aumônes abondantes; il est 
mort en 594, et son tombeau, qui se voit à Faresyeh, attire des pèlerins. * 


ob 6 Farefän. 


Bourg du territoire d'Ispahän. En sont originaires : le qadhi Abou Mansour 
Schabour ben Mohammed el-Farefäni, maître d'Abou Sad, et Abou Bekr Mo- 
hammed ben Mahmoud el-Farefäni. 


àS JU F'armed. 


Bourgade voisine de Thous; patrie d'Abou 'Ali Fadhl ben Mohammed el- 
Farmedi, le prédicateur, ct de son fils ‘Abd el-Wahed ben Fadhl Abou Békr 
et-Thoussi. Ce dernier, d’après le témoignage de Schirweïh qui la connu, était 
remarquable par Véloquence de sa parole et de son geste. L'auteur du Takhbir 
mentionne aussi un docteur soufi du nom de Fadhl ben ‘Ali cl-Farmedi, mort 


en 537. , 
D 050 Farouz. 


Bourg du territoire de Neça d’où sont sortis quelques traditionnistes. 
. 


lébres dans le Livre des climats, dont ce pa- 
ragraphe est tiré. (Voyezle texte de Gotha, 
page 6o, et: la traduction allemande de 
M. Mordtman. ) Au nx'sièele de Vhégire,onne 
comptait plus dans'le Fars que seize cila- 
delles importantes. r Autrefois, dit Mustôfi, 
ilyen avait au moins soixante et dix; mais 
lorsque cette province se révolta sous le règne 
des Seldjouqides, l'Atabek Djaouli fat chargé 
: de la soumettre; il prit d'assauL et rasa une 


partie de ces forts: il conserva cependant 
ceux qui avaient fait leur soumission , et il ÿ 
établit des gouverneurs. » (On peut consulter, 
sur les événements auxquels cet auteur fait 
allusion, Ibn el-Athir, tV, fol. 143; — Mir- 
khond, 4° partie, chapitre des princes Sel- 
ghariens; — Ét. Quatremère, Hisioire des 
Mongols, p.446 , et le mémoire de M. Defré- 
mery sur les Seldjouqides, inséré dans le 
Journal asiatique, année 1848.) 


Ma oi. 
EUR Farouyeh.… 
Nom d’un quartier de Niçabour. 
l ; n ob) Faridb1, 
Ville, célèbre du Khoraçän; district du Djouzdjän, dans le voisinage de 
Balkh, et À l’ouest du Djeïhoun (Oxus); à trois journées de Schebouraqän, à 
la même distance de Thaleqän, et à six journées de Balkh. Plusieurs imams 
connus en sont originaires; entre autres, Mohammed ben Youçef el-Fariäbi, 
compagnon de Sofiän et-Thawri. Quant à ‘Abd er-Rahim ben Habib el-Fa- 
riâbi, il a été surnommé ainsi parce qu'il résida longtemps dans cette ville; 


mais il était né à Baghdad. IE est cité par Abou Hatem Mohammed dans son 
Livre des docteurs suspects (stiuall ie). 


s 


e) GL ) LB Farianän. 


Bourg qui est probablement voisin de Merw?. Ibn Mendeh cite un docteur 
.du nom de Mohammed ben Temim habitant Farianän, et n'ajoute pas d’autres 
détails. On connaîl sous le même surnom le traditionniste Ahmed ben ‘Abd 
Allah el-Farianâni el-Merwari, mort en 448. 


5 Fuz. : 
1° Ville de la province de Merw; patrie d'Abon’1-'Abbas Mohammed ben 
Fadbl el-Fazi el-Merwazi. — 2° Bourg du pays de Thous; patrie d’Abou Bekr 
Mohammed ben Wekï el-Fazi et d'Ahmed ben ‘Abd Allah, le soufi, cités dans 
le Takhbir, 
pwLéb Faschän. 


. 1° Pai passé par ce bourg, qui est dans le voisinage de Merw. On cite, parmi 


nomment : Vaschdjerd . Sassân , cte. L'auteur 
du Aféragid ajoute que, par suite d'une imaleh 


* Soyouthi, dans le Lobb el-Lobab, croit 
que son nom ,en persan, est Buritb. Ce ren- 


seignément n'est pas confirmé par les géo- 
graphes de la Perse; ils se bornent à dire 
que c'est une petite ville dont l'origine re- 
monte à Keï-Qobad, que son climat est 
chaud et qu'on y récolte beaucoup de sa- 


fran. Parmi les hourgades importantes, ils” 


assez fréquente, on prononce souvent Féridb, 
et celte leçon est adoplée par Soyouthi. 

? C'est ce que dit aussi l'auteur du Qa- 
mous; mais, dans le Méracid, Farianân est 
cité parmi les dépendances du Soghd de Sa- 
marcande. 


* 


Ta : TT 


les savants qui en sont oigibires à Mouiça ben Hatem el- FaschAni; — Abou 


: Zeïd Mohammed ben Ahmed ‘el-Faschäni, un des plus célèbres docteurs scha- . 


feïtes de son temps. Î étudia le: droit sous Abou Ishaq, de Merw, et se “signala 
autant par sa connaissance et sa rigide observation des principes de Schafey 
que par son austère piété. I mourut en 37i. — 9° (Pour Paschän.) Bourg 


, près. d'Herat. 


SLT pb Fathem-A bdd. 


Village très-voisin d'Hamadän. On lit dans l'Histoire de Schirweïh : «L'an- ‘ 


_ tienne mosquée cathédrale d'Hamadän était, dit-on, à Fathem- bad. L’em- 
. {placement sur lequel s'élève la grande mosquée actuelle était alors occupé par : 
des champs de blé et des vignes. » 


db al. 


Grosse bourgade assez semblable à une ville, sur les frontières méridionales 
du Fars, près du littoral; on y passe quand on se rend à Hormur, et dans l'île 
de Kisch par la route de Huzou (voyez 6). 


AB Faleh. 


… Ville ne d'Eidedj, dans le Khouzistän; patrie d'Abou’l-Haçan ‘Ali ben 


Ahmed el-Fali, le professeur. J'ai vu dans l'Eraq des bâtons terminés par une 
tige enfer arinée de trois pointes semblables à des doigts, mais plus longues, 
dont on se servait pour chasser les francolins. Cet instrument élait appelé faleh 
ou baleh (ab), nom que je crois d'origine persane. 


ob Fawän. 
(Pour Garvän, ancien nom persan.) Bour;; du Guilän. 


. axé Fedjkesch. 


Localité” située dans le distriet de Riwend, province de Niçabour. C'est la 
patrie de Mohammed ben Hagçan ben’Ali Abow’l-Fadhaïl el-Mou'i ini, surnommé 


< l'aveugle, litlérateur distingué et scheikh plein de mérite; il enseigna à Niça- 


bour et ÿ mourut au mois de schawal 537. 
SU à Fakhr-Abäd. 
1° Fakhr cd-Dôolch, fils de Rokn ed-Dôoleh, le Deïlemite$ fatigué du sé- 


6 pt 

; jour d de la vieille forteresse de Rey, fit construire une gitadelle qu “1 entoura 

| ‘de bastions élevés et de fortifications rédoutables ; y renferma ses trésors et: 
-ses armes, et la nomma Fakhr-Âbäd. Elle est située au milieu de jardins ar- 

rosés par des eaux vives, dans le site le plus agréable du monde. Je crois que : 
cette forteresse est identique avec celle de T habarek (voyez db); mais j ’en- ; 
gage Île lecteur à à ne considérer cette opinion que comme une hypothèse. — 
Lu Un bourg du territoire de Niçabour est appelé aussi Fakhr-Abéd: 


ne Ferrdb. 
Bourg du canton d’Ardistin, dans a province d'Ispahän, duquel certains 
docteurs modernes sont originaires, d’après le témoignage d’Abou Mouça el-. 
. Hafez l'Ispahânien. ; 
En oléls Foraghän. 
Fe Bourg près de Merw. 
Û À Feraweh. 


Petite ville du district de.Neça, entre cette ville, le canton de Dihistän ” 
le Kharezm. On la nomme aussi Rebath-Feraweh, À cause d'un couvent cons=' 
truit par ‘Abd Allah ben Thaher sous le khalifat d'el-Mamoun. Plusieurs. sa- 
vants en sont originaires : Abou Na'im Mohammed ben Qaçem el-Ferawi, dE 
recteur de ce couvent, scheikh d’une grande piété; — Abou ’Abd Allah 
Mohammed ben Fadhl el-Ferawi. Get imam , aussi vertueux que savant, fut le 
professeur de deux de mes scheikhs, el-Moueyed de Thous et Abou Hamid "Abd 
el-Wehhab; il composa un recueil de Séances sur la prédication et la récitation, 
-.et mourut à Niçabour, l'an 530; — Aboul-Qacem Mansour en-Niçabourt, 
fils d’Abou’l-Me’ ali, ct petit-fils d'Abou’l-Berekat ben ‘Abd Allah, tous deux 
traditionnistes estimés; il transmit la tradition à Baghdad d'après son pèré et 
son aïeul, et mourut à Niçabour en 608. 


; os Ferahän. 


ARE du territoire d'Hamadän. (ENS vla»s.) 


AS 5,5 Feriena. 


* Nom d’un château à Merw er-Roud. . 


Sir ous a1? 
olast,é Ferahinün. 
Bourg près de Merw. 
oulæ Ferdjn (les deux fentes). 


Nom donné autrefois au Khoraçân ct au Sedjeslän. 


cz Fourdj. 
1° Ville sur la frontière du Fars. — 9° Ferdj ou lu maison d'or (LB css), 
* 
. capitale du Moultän prise par les musulmans; ils trouvèrent dans le ereux d’un 
rocher des sommes importantes qu’ils se partagèrent. Cest de là que lui est 


venu ce surnom. 
oless Ferdedjän. 
Forteresse connue de la province d'Hamadän, dans le canton de Djerra 


(bæ où >); on l'appelle aussi Berdehun (5\#5>). Thaher ben Mohammed 
ben Abou’l-Haçan Abou Mansour el-Hamadäni, gendre de l'imam ‘Abd er-Rah- 


8 
man, y mourut an 423 dans le mois de rebj” second, ct son corps fut trans- 


porté à Hamadân. (Extrait de Schirweïh.) 
uv, 5 >> Ferdaws (le paradis). 
Célèbre citadelle dans le pays de Qazwin. 
sl, Ferrezid. 
Nom d’un des bourgs de Rey. . 


W)7 Ferezen où Ferzen. 
. Bourg du pays d'Herat. 


ES) 5 Ferzun. 
Localité du canton de Khosch-Âb, dans le Kermän. . 


EE Foerrezin. 


Citadelle près de la ville de Keredj, entre Hamadän el Ispahân. 


. 


st Le à Fers-Abüd. 


. * Bourg près de Merw. 


F3 


ê18 à 


: wlw D Fersän. 

Bourg près d’Ispahän. Es-Selefi prononce Foursén. C’est la patrie de plu- 
sieurs docteurs versés dans la science des traditions : Abou't-Haddjadj Youçef 
ben Ibrahim; — Abou’l-Haçan ben’Ali el-Fersäni, dont Ibn Merdweïh cite sou- 
vent le témoignage dans sa Chronique; — Abou Ishaq Ibrahim ben Eyoub el- 
“Anberi el-Fersäni, docteur d’Ispahân, célèbre par sa piété; — Bedhal ben Sa'd 
el-Fersäni, ete. 


G ) Lie 72 Ferschabour". 


La prononciation vulgaire est Berschavour ( 55 Läss). Vaste pays entre Ghaznah 
et Lahor, célèbre dans les Annales de la conquête musulmane. 


Al, Ferghanch. 


Bourg du Fars; patrie d'Abou’l-Fath Mohammed ben Isma’il el-Faressi el- | 
Ferghani. 


d 65 Ferghoul. 


Bourg du Dihistän (province de Mazenderân); patrie du célèbre docteur 
Omar ben Mohammed el-Ferghouli; il naquit dans cette localité le 16 du 
mois de scha’bân, Pan 456. Il passa sa jeunesse à Djordjän, et résida quelques 
années à Niçabour; puis il se fixa à Merw jusqu’à sa mort, arrivée dans le mois 
de djemadi second , Pan 538. 

SU C&,5 Fargaf-Âlud?. 

Bourg du territoire d'Ourmiah où est né Haçan Abou ‘Ali el-Ourmawi el- 

Farqaf-Âbädi, docteur qui enscigna Ja tradition à Niçabour. - 


d5 Ferk, ou, selon d’autres, Ferek. 


Boufg près d’Ispahân. Le surnom de Ferki est donné à Abou’n-Nedjm Bedr 
ben Dolaf, maître d’Abou Thaher es-Selefi, mort en 509. 


© Cest la ville moderne de Pcichaver. (Cf. ? Cette leçon est douteuse. Dans le Mé- 
M. Reinaud, Mémoire sur l'Inde, p.107 et raeid, on lit Farqab-Abäd, et dans Soyoulhi . 
247; Wilson, Journ. of the royal asiatie So-  Farfag-Abäd. Deux manuscrits, au lieu de 


ciety, & V,p. 108 et suix.) Ourmiah, portent Erminiak. 


. 


ul | F n1® 


QXige °,> Fermischkän. 

Je ne puis préciser la position de cette bourgade; mais je crois qu’elle ne | 
peut appartenir qu’au Fars. Abou ’Abd Allah Mohammed ben Ahmed, sur- 
nommé Fermischkänt, est connu comme jurisconsulte et comme homme de lettres. 

ob! Ste À Fermänber-Abäd". 

Bourg maintenant abandonné, sur le chemin qui conduit à Herat. On en 


voit les ruines sur le sommet d’une montagne. 
: L1 


sbL,5 Fernäbäd. 
Grosse bourgade à 5 farsakhs de Merw. 
sb} > 5 Ferend-Abüd. 


Bourg situé aux portes de Niçabour. 


=) Vo 7 Ferwdb. 


© Rivière du Fars; elle sort, près d’un bourg du même nom, de la rivière 
Djouidân, traverse une partie du pays d'Isthakhr, passe sous le pont du Kho- 
raçän, et se jette dans le Kourr. 


opE Ferevat. 
Localité du Fars, dans le district d'Erradjän. 
ve! p ” Ferwadjän. 
Bourg près de Merw. . 
os > Ferwän. 
Petite ville voisine de Ghaznah ; patrie d'Abou Weheb Mounebbih ben Mo- 
hammed el-Ferwäni, le Prédicateur, pieux docteur, mort vers Pan 00. 


s>5l8,5 Ferhad-Djord. 
Bourg près de, Merw. 
we 5 Ferhän. 
Quelques auteurs éerivent Ferahän?. Nom d'une saline située dans le canton 


! Ce nom est diversement écrit dans les * «l'erahänestunbeau cantonbien peuplé, 
. . { » pr : ps A 
. mss. Le Méracid porie Fermainzer-Abäd. qui dépendait autrefois d'Hamadän ; son chef 


#7 


#20 | os 

d'Hamadän. C’est un lac de 4 farsakhs carrés. À la fin de l'automne, les habi- 
tants conduisent dans ce lac les eaux qui ne servent pas à l'irrigation des terres, 
et elles s'y transforment en sel. Ce sel est recueilli et vendu aux Kurdes ou 
exporté dans d’autres pays. S'il faut en croire Ebn el-Kelbi, c’est à un talisman 
composé par Belinas que ce lac doit cette propriété de convertis ses eaux en 
sel, et il ajoute que lorsque les habitants en ont recueilli la quantité qui leur 


est nécessaire, il s’évapore et ne conserve plus la moindre parcelle de sel. 
P E P 
otsls à Ferhadän. 


Je crois que é’est une bourgade du canton de Neça, dans le Khoraçân. Abd 
Allah ben Mohammed Abou Mohammed en-Neçayi porte le surnom de Ferhadäni. 


55 Fereh\. 


Ville du Sedjestân: elle est grande, et son territoire forme un canton qui 
renferme plus de soixante bourgades; une rivière, sur laquelle est un pont, 
passe dans le voisinage. Fereh est sur la droite du chemin qui mène du Se- 
djestän dans le Khoraçän. se 


Dé Firidh. 


C'est le nom abrégé de la ville de Fariäb dans le Khoraçän et dont il a été 
fait mention plus haut. (Voyez œ,b.) Le surnom de Firiäbi est porté par Abou 
Bekr Dja’far ben Mohammed, imam connu qui parcourut l'Orient et l'Occident. 
H fut pendant quelque temps qadhi de Dinever, puis il se rendit à Baghdad, 


où il enseigna la tradition; il y mourut en 301. 


ol Fourriandn. 
Bourg près de Merw. | 


lieu actuel est Saroug (Sole): Déolet-Âbäd 
et Asteräbäd sont aussi deux bourgs impor- 
tants de ce pays. Le sol, arrosé par des ea- 
naux, prodûit du blé, du coton et du raisin ; 
la vie y est facile et à bon marché; les habi- 
tants sont schiites. Autour du lac, que les 
Mongols nomment Djighoun-Bazour ((3è> 
5354) , on voit des fourrés épais'où le gibier 
abonde. » (Nouzhet. Djelaled-lin ben Dja'far, 
poëte persan, en est originaire. 


* Ou Ferah (el), selon leg auteurs per- 
sans. Gelte ville, qui fut autrefois le centre 
d'une petite principauté indépendante dans 
le Seistân , était bien déchue de son impor- 
tance, selon Ahmed Razi. Dans le voisinage, 
estle bourg de Dereh , qui est assez florissant. 
Abou Nasr, auteur d'un poëme populaire 
intitulé Le lot des jeunes gens (Nicabé Sou- 
biän), porte le surnom de Ferahi. (Voyez 
le Hefi Iqlim. uv climat.) 


r ä “ 


5 . 1A 
DAS ;3,5 Férichend. 
Bourg du canton de Méïmoh, province d’Ispahân. C'est la patrie d'Ahmed 


ben Ibrahim Aboul-'Abbas el-Ferihendi et de son neveu Mohammed ben 
"Al ben Ibralfim , docteurs cités par Ibn Mendeh dans sa Chronique d’Ispahän. 


Or lericen. 
Bourg situé aux portes d'Herat et appelé aussi Ferizeh (8555). En est origi- 
“naire Abou Mohammed Sa’ïid ben Zeïd el-Ferizeni, mort entre l'an &go et Pan 


Li 
600. 


27 Firim. 

Localité située dans les montagnes du Deïlem. « Les montagnes de Qaren, 
dit Isthakhri!, renferment plusieurs bourgades, mais seulement deux villes, 
Schemhar Ci) et Füirim, à un jour de marche de Sariah. Firim est la rési= 
dence de la famille de Qaren; elle Sy est fortifiée et elle a placé loutes ses 


richesses dans ces lieux inaccessibles, Elle tient ce territoire de ses ancétres de- 
puis le règne des anciens rois de Perse. » 


DL 3? Ferivar. 
Nom de la banlieue d'Hamadän; elle comprend soixante et quinze bourgs dont 
les principaux sont : Schehristn, Dilabakhten (sys), Fakbr-Âbd, Qacen- 
Âbâd, et Kieuschké-Bagh. (Nouzhet.) 


cP Fezzah (?). 
Bourgade du Fars, selon Nasr. 
Fer. 
* Lez, selon es-Sem’ani, ou Fouz:, d'après clfazmi: quartier de 1 icabour 
nommé aussi Boushän (sp). En sont originaires : Ahmed ben Suleïman el-Fezzi 
ou Fouzzi; — Abou'l-Qagem Ahmed ben Ibrahim, le lecteur, imam d’un mérite 
distingué, mort en 533; il fut un des maîtres d'Abou Sad; — Abou Sa'id el- 
Hakom, docteur qui enscigna dans llraq et l'el-Djezireh ; il fut qadhi de Fermed, 
et mourut en 334. 
? CE Lib. clim. P. 89. Mustôfi mentionne par les autres. dans le Masenderän:; il croit. 


également ce bourg (ms. 139, fol. 686), quant à lui. que Firm dépend du eanton 
placé par les uns dans le distriet de Qoùmès . de Sari ou Sariad, 


#29 
Las Feça. 


Ce nom, d’origine étrangère, se prononce ordinairement Beça (lus) et si- 
gnifie primitivement le vent du nord. Feça est, dit-on, la plus jolie ville du Fars; 
elle est à quatre journées de Schiraz; 1v° climat; longitude, 75° +; latitude, 
33° 2, On lit dans el-lsthakhri : «La ville la plus importante du district de 
Darabdjerd est Feça; elle est bien bâtie, ct ses rues sont larges. Elle est presqug 
aussi grande que Schiraz, mais son climat est plus sain et ses maisons plus 
vastes. Elles sont en briques, et le bois de evprès est employé dans leur cons- 
truction. C’est une ancienne ville dominée par une citadelle et entourée d’un 
fossé; autour d'elle règne un espace fortifié où sont placés les marchés. On 
y trouve les productions des pays froids et des pays chauds, de la neige, des 
dattes, des noix, des citrons, ete. Toutes les villes du district de Darabdjerd 
sont voisines les unes des autres. Feça est à 8 farsakhs de Kazeroun et à 27 far- 
sakhs de Schiraz!,» Voici ce que dit Hamzah ben Haçan dans le livre intitulé 
ältt lie ou le Livre de la pondération : «Le nom d'origine de Feça, ville 
du canton de Darabdjerd, est Bessasiri (cgytwlus); car, dans le pays, on nomme 
cette ville, non pas Fesu, mais Bessasir, comme on dit Guerm-sir (pays chaud), 
et Serd-sir (pays froid). On trouve un exemple analogue dans le nom de Kesia 
(lis ), ville voisine de Qain, qu'on prononce Kestasir; cependant le surnom 
régulier, Feçawi, est usité. Parmi ceux qui le portent, on cite Abou Ali el- 
Faressi el-Foçawi, et l’imam Abou Youçef Ya’qoub ben Sofian el-Feçawi el- 
Faressi, célèbre par ses voyages et ses écrits; mort en 277. El-Hafez Aboul- 
Qacem raconte à son sujet l'ancedote suivante : « Lorsque Ya'qoub ben Leïs, 
maître du Khoraçân, entra dans le Fars, il fut informé qu'un homme de ce 
pays prêchait contre Othman ben 'Affan ct jouissait d’un grand crédit dans le 


* Voyez Lib. clim. p.64. « Feca fat fondée 
per Qobad, fils de Thahomurs, surnommé 
Div-Bend. Elle fut rebâtie par Gusehtasf, 
fils de Lohrasf: Behmen, petits de celui-ei, 
la termina et lui donna le nom de Sussén. 
Primitivement elle était de forme iriangu- 
laire; mais, du temps d’el-Haddjadj, son 
gouverneur, nommé Azad-Merd, lui enleva 


truite par les Schebankarch; mais Y'Atabek 
Djaouli la releva. Feça a été une grande et 
puissante ville et le chefdieu d’un canton 
important. Le climat en est chaud; l’eau lui 
est apportée par des canaux parce qu’il n’y 
a pas de rivière sur ec territoire. 1! produit 
cependant les fruits des deux zones. Parmi 
ses dépendances, sont : Schaq, Roudbar, 


eu 


w 193 
peuple. Cet homme était Ya’qoub, fils de Sofän, de la ville de Feça. Le 
prince, très-irrité, ordonna qu'on l'expulsät de Feça et qu'il fit conduit à 
Schiraz. À son arrivée, le vézir, instruit de la colère de son maître, se présenta 
: chez l'émir et lui dit : « L’individu que vous avez mandé est ici; ce n’est pas contre 
‘Othman ben 'Affan le Sedjestänien, notre scheikh, qu'il s’est insurgé, mais 
contre Othman ben ’Affan, le compagnon du Prophète. Les soupçons que vous 
avez conçus ‘contre lui ne sont donc pas fondés.» Le prince, calmé par cette 
assurance, ne fit aucun mal au célèbre docteur. » 


wb Le Fogçarän. 


Bourg voisin de la ville d'Ispahän. 


ylitus Fosteqün. 
Bourg près de Merw, appelé dans le pays Bostekän. 
plats Fostendjän \. 


sa: située près de Schiraz; patrie d’Abou’l-Haçan ‘Ali esch- Schirazi el- 
Fostendjäni, docteur qui vint étudier à Jspahän auprès d’el-Modhaffer ‘Abd Allah 


ben Schebib. 
8 Kous Feskereh ou Beskereh 5 us. 


Je crois que c'est le nom d’une localité du Fars. 
U (ÊME Fesindjän. 


Ville du Fars d’où est originaire Abou’l-Fadhi Himad Le Modrek el-Fesin- 
djni, docteur, mort en 301. ‘ 


: © Fela. 


Bourgade voisine de Meïheneh, district de Thous. Bien que ce nom consi- 
déré comme nom propre soit étranger, il est possible qu'il vienne du mot fela, 
* qui signifie, en arabe, un désert aride et sauvage. « Le verbe fela, dit Ibn el- 
Arabi, a aussi le sens de voyager; il se dit d'un homme qui, d'ignorant, devient 
savant, et signifte également couper ou trancher. » 


* Cette leçon est douteuse. M. Juynboll trompé par les recueils biographiques aux- 
lit, par conjecture Fostekän. I est probable quels il fait de fréquents emprunts, y aura 
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Ü > SG Felakerd. 
Bourg du pays de Merw. 
wub Felandn. 


5 Feldjerd. 


Localité située dans la province de Fars. 


: Bourg du pays de Merw. 


F pes Fellhar. 


Bourg entre Merw cr-Roud et Bendj-Dih. En est originaire Abou Ishaq 
Ibrahim ibn Ahmed ben ‘Ali el-'Athawi el-Felkhari, docteur, né au mois de 
zil-qa'deh 453, mort en 536: il était doué d’un grand discernement et con- 
naissait à fond la tradition. Abou Sa’d es-Sem'ani a recueilli ses leçons, 


OX Felfelin. 

Bourg près d’Ispahän. 

GX Filq où Filaq. 

Bourg du territoire de Nicabour. En sont originaires : Thaher ben Yahia 
en-Niçabouri el-Filqi, qui a abrégé les œuvres d'Ibrahim ben ‘Abd er-Rahman. 
Ce docteur, qui a joui d'une grande autorité dans l'école traditionnaire de Rey, 
est mort en 315; — son fils, Abow’l-luçcin Mohiuumed ben Thaher, à re- 


cueilli et propagé son enseignement; mort À Niçabour en 374. 


AË Felk. 
Bourg du district de Serakhs: patrie de Mohammed ben Redja es-Serakhsi 
el-Felki. ‘ 


, 


DEUrE Fena-Khourreh. 


Canton du Fars qui, après avoir formé un territoire distinct, a été annexé 
au district d'Ardeschir-Khourreh. (Voyez 8e vaio.) 


xs # Fendj-dih (pour Pendj-dih, les cinq villages). 


LU gs Ut ee 485: 
vlXs Fendjekén. 

| Bourg près de Merw. L 
5 XS® Fendjekerd. 


Bourg aux environs de Niçabour; patrie d’Abou’l-Haçan ben Mohammed, 
docteur et littérateur mentionné dans le Takhbir; mort à Niçabour en 534. 


Li 


9 9 
pa Foundoum. 
, 
Nasr dit que c’est une localité de l’Ahwaz, sans donner d’autres renseigne- 


ments, 
a Foundouredy. 
Bourg près de Niçabour. 
C9 Foundouin. 


Abou Sad, dans son Takhbir, cite Abd Allah ben Mohammed Abôu Mo- 
hammed el-Mouqri comme un docteur instruit et vertueux, originaire de Foun- 
douin , bourgade aux environs de Merw; selon le même auteur, il mourut en 530, 
dans le mois de ail-hiddjeh. 


MENU Foundisdjtn. 


Bourgade voisine de Nehawend, où fut assassiné Nizam el-Mulk! Abou ’Ali | 
Haçan ben ‘Ali ben Ishaq ben ‘Abbas el-Thoussi, le vézir (de Melik-Schah), le 
vendredi 1: de ramadhan, l'an 485. 


_ 9 
OPA Foundein. 


‘Bourg du territoire de Merw. En sont originaires : Abou Ishaq cl-Foundeini, 
surnommé er-Razi; — Abou’l-Fadhi Mohammed ben Suleïman el-Morwazi, 
scheikh distingué par sa dévotion et sa science; il eut pour maître l'imam /Abd 
er-Rahman de Sërakhs et Abou Bekr de Schasch. Abou Sa’d écrivit sous la dictée 
de ce docteur, qui mourut en 544. 


! Plusieurs historiens cités par M. Defré dans le voisinage de Nehawend. (Voyez His- 
mery placent le meurtre de ce célèbre mi- toire des Seldjoukides, ete. p. ha du tirage 
nistre dans le bourg de Sahneh, qui est aussi à part.) * 


m6 BE cts 
wlevms Finsidjdn. 


Canton du district dé’Darabdjerd, province de Fars. Il en est fait mention 
_ dans l'Histoire des conquêtes lors de l'expédition d’Abd Allah ben ’Amer. 


bre Fenek. 


Citadelle très-bien fortifiée a ppartenant aux Kurdes dits Beschnewieh (éoèts }, 
à deux farsakhs environ de l'ile d'Ibn ‘Amr. Ni le gouverneur de cette île, ni 
les chefs du voisinage ne peuvent s'en emparer, car les Kurdes, qui la possèdent 


« 


< , 


depuis près de trois cents ans, sont remplis de courage ct d'énergie; ils sont 
d’ailleurs hospitaliers et accueillent avec empressement tous ceux qui se réfu- 
gient chez eux. 


pe Fenin. 

Les gens du pays prononcent Feni («$$) en supprimant le aoun; ec bourg, 
situé près de Merw er-Roud, est, si j'ai bonne mémoire, très-peuplé et plus 
florissant que cette ville. On y voit le tombeau de Suleïman ben Bouraideh, 
fils d’el-Khaçib, compagnon du Prophète. De ce bourg est originaire Abou’l- 
Hakem ‘Yça ben “Ayan el-Fenini, intendant de Khoza'h et frère de Bodhail, tré- 
sorier d’Abou Moslem el-Khoraçäni. C’est chez lui que descendit ce général, 
et c'est de là qu'il envoya ses émissaires dans toutes les parties du Khoraçn. 

6: 
ce Foutag. 

Bourg près de Merw. 

oi 5 Foudän. 

Bourg voisin d’Ispahän; patrie d”Abd Allah ben Mohammed el-Foudäni et- 
Ispahäni. nee 

= 9 
S) b > Fourared. 


Bourg aux environs de Rey. 


ose Fourän. 
V2 

Bourgade à une journée d’'Hamadän, sur le chemin d'Ispahän; patrie d’Ahou 
'Amr ‘Othman ben AbÿL'Abbas el-Fourâäni. D'après es-Sem'ani, le docteur 
schafeite, limam ‘Abd er-Rahman ibn Mohammed cl-Fouräni er-Rouzi, au- 


et : 427 
teur du Livre de la démonstration (&ls ke) et d’autres ouvrages, ne porte 
le nom de Fouräni que parce que son aïeul était appelé Fourdn, et non pas à 
cause de ce bourg du Djebal. Ce savant est mort en 461. Abou "Obeïdah rap- 
porte le fait suivant : «La peuplade des Lebou (pa 5) habite la citadelle 
de Mo'ger, a-dessus de Siraf, dans un endroit appelé Féwg ou Fourän.» 


pre Four. 


C'est un des’ bourgs voisins de Balkh; patrie d’Abou Sourch ben Hamim el- 


Balkhi, mort en 292. N 


37>)0 Fourdjerd. 
Abou Schudja’ Schirweïh dit avoir entendu à Fourdjerd et dans la ville d'Ha- 
madân, dont ce bourg est voisin, Abou Dja'far Mohammed ben Hugeïn, le - 


soufi, surnommé le gadhi, docteur dont l’enseignement fait autorité; il est né en 
380 et mort eh 47a. ù 


9 5; 5 Fouzkerd (ou Fouzgerd). 
Bourg près d'Asteräbäd. 


s ? rm . 
ÉÀ T0 Fouschend). 

On écrit aussi Bouschendj (voyez #-ä»), ella prononciation vulgaire est Pou- 
scheng (dkë). Petite ville à 1 0 farsakhs d'Horat, dans une vallée boisée et fer. 
ile. Elle fournit à la ville d'Herat une partie de ses approvisionnements. Plu- 
sieurs savants y sont nés. , É 


HA Foulou ou 5 Koulou. 


+ Quartier de la ville de Niçabour où est né Abou ‘Abd Allah Ahmed ben Îs- 
ma’il, surnommé el-Bascha el-Mouezzin. Abou Sa'd es-Semr'ani a suivi ses leçons. 


cé Fehredÿ. 
1° Ville située entre le Fars et la provinee d’Ispahän; elle dépend du Fars 
et appartient au district d'Isthakhr; elle a une chaire. De Fehredj à Ketheh 
(xs), chef-lieu d’un canton d'Yezd, on compte 5 farsakhs; de Fehredj à Anar, 
25 farsakhs. — 2° Localité du pays de Basrah dans le canton d'Obollah; ü en 


LE 1 


ge À. 


2 


2 5 à 4 


s 3,6 Fehrmed. 


Bourg près de Rey, où eut lieu une bataille entre les partisans de Hugçeïn ? 
ben Zeïd l’Alewide et l'armée commandée par Ibn Mikal, intendant de Dhaher, 


sous le khalifat de Mousta'in, 


r: 


- ; 56446 Feblfchreh (?). 


Ville assez importante du Mokrän. 


{ 


she Foblero ou 45 Fohleh. 


On lit danse Livre de l'avertissement (xt Qi ) par Hamzah d’Ispahän : 

« La langue des anciens Perses se composait de cinq dialectes : 1° le pehlew, 
+ a° le deri, 3° le Jarsi, 4° le Houzi, 5° le siridnr. Le pehlewi ou fehlewi était la 
langue que parlaient les rois dans leur conseil. On fait venir ce nom du mot 
fekleh, qui désigne cinq contrées : Ispahân, Hamadän, Rey, Mah-Nchawend 
et l'Azerbaïdjân. Cependant Schehrouyeh ben Schchriar admet une autre divi- 
sion; il dit que le pays des Pehleviens comprenait sept contrées : Hamadän, 
Maçebedän, Qoum, Mah el-Basrah, Saïmarah et Mah el-Koufah. Ainsi ce nom 
ne désignait pas les pays suivants : Rey, Ispahän, Qoumès, le Thabarestân, 
le Khoraçän, le Sedjestän, le Kermân, le Mokrän, Qazwin, le Deïlem et Tha- 
leqân. Le fursi était l’idiome des mobed (prêtres du feu) et de leurs acolytes; 
il était plus particulièrement en usage dans le Fars. Le deri était la langue 


parlée dans les villes royales, telles que Medain, ete. et usitée parmi les gens 


de la cour, où lui sient son nom. La langue qui, de nos jours, en a conservé 


le plus de traces est celle des contrées de lorient (Khoraçän oriental) et des 
habitants de Balkh. Le khouz:i, où idiome des habitants du Khouzistän, était 


parlé par les rois dans leurs réunions intimes, et avec leurs familiers lorsqu'i ils- 


se dépouillaient de leurs vêtements royaux pour se baigner, se parfumer, ete. 


Le siriänt ou langue du Souriän, c’est-à-dire de l'Iraq (Chaldée), ou langue des 
Nabathéens, devait son origine à Fehloudj ben Fars?. 


* CE. Weil, Gesch. der Chal.W, p.391, où 
on lit Haçan au lieu de Hucein. 

* La fin de cet article manque dans les 
manuscrits; celui de Paris ajoute ces mots : 
«D'après Abou'l-Hjcçeïn Mohammed. fils de 
Qaçem et-Temimi, surnommé le Généulo- 


giste, les Pehleviens tiraient leur origine 
dés sénat + On peut consulter, sur la for- 
mation et les caractères de la langue pehlevie, 
un mémoire de Müller, publié dans le Journ. 
asiat. avril 1839, et le tome VI du Zeitschrift 
für die Kunde des Morgenlandes, p. 547. 


é Es ” 


pb ins : 439 
wlæxie Fehindedjän. 
Bourg du pays d'Hamadän; patrie d'Abou Rebi' Suleïiman ben Haçan ben 
Mubarek, traditionniste. | 
en sb 502 Firouz-Abdd. 
1° Ville du Fars, près de Schiraz!. Son premier nom était Djour (pour Gour, 
tombeau), ete ’est 'Adhed ed-Dôoleh qui le changea en celui de Firour-Abéd, 
ainsi que nous le rapportons au mot y (voyez ce mot). — 9° Firouz-Abd 
Kharag (voyez &5$), bourgade à 3 farsakhs de Merw. — 3° Place fête de 
l'Azcrbaïdjän, à 1 farsakh de Khelkhal. — 4° Localité située à l'extérieur d'Herat, 
où se trouve un couvent dé soufis. D’après el-Beschari, le sens de Firouz-Abéd 


est le parfait bontreur (A, es)? s 


vbs > irouxin. 
Bourg du canton de Khanlendjän, province d'Ispahän; il est très-fertile ?, 
bien arrosé, abondant'en fruits, et jouit d'un excellent climat; il possède une 
”. belle mosquée cathédrale. 


bi DA Firouz-Ram. 

Bourg voisin de Rey. Lorsque Yezid, fils de Hareth, fils de Yezid, reçut le 
gouvernement de cette ville de la part d'Abd el-Melik ben Merwän, ou, selon 
d'autres, de Mog'ab ben Zoheïr, le fils de Madjour, à la tête des Kharedjites, en- 
vahit cette province avec des secours d'hommes et d'argent que lui fournit Far- 
khân, roi de Riqgqah. C’est près du bourg de Firouz-Ram que la bataille fut 
livrée. Yezid y perdit la vie ainsi que sa femme Oumm Houscheb el trois cents 
des principaux habitants de Koufah. Un poëte a dit à cette occasion (mètre 
Ha À 


? Qu lit dans le Nouzhet, qu'à 5 farsakhs 
de cêtte ville est une forteresse nommée 
Schehareh (+, las), bâtie par les Maç'ou- 
dites sur un rocher escarpé; elle renferme 
des champs fertiles" et passe pour être im- 
prenable. 

* Ou plus exactement le séjour du bonheur. 
Dans le Méragid, Yarticle se Lermine par 
ces mots : La plupart de ceux qui portent 
le surnom de Firouz-Ahidi, sont originaires 


de la ville du Fars qui est la plus connue 
de toutes ces localités, » 

* + La ville de Firouzän , quel'ondit fondée 
par Keyomurs, est située sur les bords du 
Zendè-roud, au-dessus d'Ispahân. Par son 
climat, ses productions, les mœurs et les 
opinions religieuses de ses habitants, elle ne 
diffère en rien de la capitale.» (Nouzher.) 
(Cf. Voyages d'Ibn Batoutah, traduits par 
MM. Defrémery el Sangdnetti, Il, 42.) 
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Lee gai phigab  Jels o 6 pe Sup Gist | 
© La tribu de Bekr ben Waïl, au combat de Firouz-Ram, a fait pue à Yezid le breuvage 
du glaive qu'il appelait de ses vœux (le martyre). 


) #3 Lu joyt Firouz-Sabour ou le bonheur de Sabour (Schapour). 


Surnom de la ville d’el-Enbar et de tout le territoire qui en dépend jus- 
qu'aux environs de Baghdad. Cette ville a été bâtie par Sabour Dhowl-Aktaf, 
fils d'Hormuz. Voiei ce que j'ai lu dans le manuscrit autographe d’'Abou’1-Fadhl 
‘Abbas ben ‘Ali es-Souli surnommé Jbn Berd el-Khaïar : « Le roi Sabour Dhou‘l- 
Aktaf, cherchant un emplacement où il pût élever une forteresse et des travaux 
de défense du côté de la frontière du pays de Roum, arriva sur les bords de 
VEuphrate. Ayant fait choix d’une vaste plaine habitée par des tribus arabes, 
il transporta celles-ci à Rigqah et à ‘Oqair, puis il fit élever en cet endroit 
une ville fortifiée. Les travaux terminés, il voulut lui donner un nom de son 
choix; par hasard une gazelle, escortée de son mâle qui la protégeait, vint à 
passer auprès du roi. Sabour se tourna vers ses courtisans et leur dit : « Je veux 
que cette gazelle nous serve de présage. Allez, emparez-vous du mâle; je le 
placerai dans la ville nouvelle comme un trophée de victoire. » Tous les officiers 
du roi s’élancèrent à la poursuite de ce gibier; parmi eux était le fils d’un mer- 
zubân, nommé Schebli, fils de Ferroukh-Zadän. Ge jeune homme s'était au- 
trefois, dans la ville de Merw esch-Schahidjän, rendu coupable d’un délit contre 
le roi. Sabour l'avait traîné à sa suite, chargé de chaînes; puis il lui avait 
fait grâce et lui avait rendu la liberté. Cet officier comprit que logcasion se 
présentait d'effacer le ressentiment que le roi pouvait avoir conservé contre 
Qui; il s’élança vers la gazelle, qui fuyait rapidement, et la visa si adroïtement 


que sa flèche lui traversa le corps; puis il porta sa proie aux pieds de Sabour. 


qui le complimenta à trois reprises différentes, et lui fit donner douze pile 
pièces d'or. Le roi, considérant cette capture comme un augure favorable, 
donna à la ville le nom de Firouz-Sabour ou la fortune de Sabour. H en fit un 
district spécial et lui annexa tout le territoire environnant jusqu’au Tigre, de- 
puis Hit et ‘Anat jusqu’à Qouthraboll. Il en laissa le gouvernement à Schebli 


: avec le titre de merzubân, et deux mille gardes du corps. Hit et'Anat firent 
- ‘partie du district d’el-Enbar jusqu’au règne de Mo'awiah ben Abi Sofiän , qui les 
ie ‘en détacha pouf les annexer au gouvernement de Y'el-Djezireh.» 


e e Ca 


sb ; D » Firouz-Qobid. 
1° Ancienne ville qui était voisine de Bab el-Abwab ou Derbend; elle devait 
son nom au roi Qobad, père d’Anouschirwän, le Juste, de La dynastie Sassa- 


nide, qui y hâtit un château et le nomma Bab-Firouz-Qobäd. — 9° Un des 
«cantons de la province de Baghdad porte aussi ce nom. 


’ ETS jar Fi trouz-Kend. 
Bourg situé aux portes de Djordjän. 


; ss; 3» y? Firouz-Kouh ou la montagne bleue. 


La prononciation la plus fréquente est Birouz-Kouh; et le mot birouzeh (pi- 
rouzeh), dans le dialecte des Khoraçäniens, signifie une turquoise. 1° Citadelle 
grande et bien fortifiée dans les montagnes du Ghouristän, entre Herat et 
Ghaznah; elle est la résidence du chef de ce pays. Toule cette contrée appar- 
tenait jadis à Schehab ed-din ben Sam, roi juste et puissant, qui possédait 
Ghaznah, le Khoraçän et l'Inde. Son frère, Ghyath ed-din, le surpassa par ses 
vertus. — a° Forteresse ! du Thabarestân, dans le voisinage de Donbawend 
(Demavend); elle domine une petite ville nommée Wimeh, que j'ai visitée. 
{Voyez aussi le mot 555 5»>+.) 

EDS Firouiz. 

Localité dépendante d’Asteräbäd dans le Thabarestân; patrie d'Abou'r-Rebi’ 
Mohammed ben Ahmed el-Firouizi, le libraire (ÿW#M), mort en kog. 

ot 7 Firidb. 

Localité située dans le Khoraçân. En sont originaires : Mohammed ben 
Mougça el-Firiâbi, compagnon de Sofian et-Thawri; — Abou Bckr Dja'far ben 
Mohammed ben Haçan el-Firiäbi, le qadhi, docteur digne de confiance, né 
en 207, mort à Baghdad en 301. {Voyez le mot bb.) 

< UV Filén. 
Ville et contrée voisines de Bab el-Abwab {Derbend) et du pays des Khazars. 


* On trouvera quelques détails sur cette of the geogr. Soc. t. VIIL, p. 102 et 108, 
place historique dans un mémoire sur le et Ét. Quatremère. Histoire des Mongois, 
Se SR EUR de + 

Mazenderân par le major d’Arey Todd. Jon. page 275. 


282 : Ruols 

Le nom de Filén-Schah est donné en particulier au roi de Serir, et ce pays 
portait également le nom de Filän. I fut ensuite surnommé Mansoureh, et, de 
nos jours, il est appelé Korkandj. 


we Fimän. 


Bourgade voisine de la ville de Merw. 


Lo Fyn. 
Bourg qui dépend de Qaschân, province d’Ispahân. (Voyez le mot Qaschén. ) 


. 


(e) 
Fren 6 Qadesyeh. 


Bourg célèbre par les combats que s’y livrèrent les musulmans et les Persans. 
Il est à 15 farsakhs de Koufah et à 4 milles d”’Ozhaïb; longitude, 69°; lati- 
tude, 31° +. Ce fut l’an 16 de l’hégire, sous le khalifat d”'Omar ben Khatthab, 
que les musulmans, commandés par Sa’d ben Abi Waqqas, livrèrent bataille 
‘aux infidèles. Pendant l’action, Sa'd s'était retiré dans le château !, d’où il exa-' 
minait les mouvements de ses troupes. Cette mesure fut considérée comme une 
preuve de pusillanimité, et un musulman de l’armée fit contre lui ces vers 
(mètre thawil) : 


féné Buolit Que des sans Joi aMt gi 55 
: pa Gest vus eu pis BARS lus caf ie ob 
Ne vois-tu pas que Dieu a fait descendre la victoire sur nous, tandis que Sa'd se cachait 


derrière les portes de Qadecyeh? || Il pensait alors à augmenter sa famille et à rendre ses 
femmes mères, car les femmes de Sa’d ignorent les privations du célibat. : 


Un autre poëte, Bischr ben Rebi'ah, a parlé de la bataille de Qadegyeh en 
ces termes {même mètre) : 


«Îl y avait à 'Ozhaïb un château appar- et des gens postés en bas transmettaient ses 


tenant aux Persans et nommé Qodais, d'où 
vient, dit-on, le nom de Qadeçyeh. Sa'd s'y 
établit avec son harem parce qu'il'souffrait 
de la goutte et ne pouvait ni s'asseoir, ni 


monter à cheval. Gouché sur la plate-forme 


de cette forteresse, il observait son armée. 


ordres et ses dispositions militaires.» (Mé- 
ragid.) (Voyez, sur les événements de Qade- 
cych, dont la conquête de la Perse fut le ré- 
sultat, l'Éssai sur l'histoire des Arabes, par 
C. dePerceval, IT, 481-485, et Weil, Gesch. 
der Chal. 1, p. 65 et suiv.) 
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Ma chamelle s'est arrêtée aux portes de Qadecych ; mon chef était Sa'd ben (Abi) Waqqas. 
Il Souviens-toi (que Dieu te guide!) des prouesses de nos épées auprès de Qodaïs, ettde l'a- 
veuglement de nos perfides ennemis. || Ge soir-à plusieurs d’entre nous auraient voulu em- 
prunter des ailes aux oiseaux peur s'envoler, [| lorsque leurs bataillons s'avançaient l'an après 
l'autre contre nous, semblables à des montagnes mouvantes. || Avec mon épée, j'ai mis le 
désordre dans leurs rangs, et ma lance les a dispersés; car je suis un homme digne de manier 
“la lance, |] moi et mes dignes compagnons : ’Amr, père de Thawr, le martyr, Haschem , Qaïs, 
No‘man de brave, et Djerir. 

H existe un grand nombre de poésies composées en l'honneur de cette journée, 
l'une des plus célèbres et qui attirèrent le plus de bénédietions sur les mu- 
sulmans. Omar ayant écrit à Sa'd pour lui demander des renseignements sur 
la position de Qadeeyeh, celui-ei lui donna les indications suivantes : « Qade- 
gyeh est entre le fossé (Ga) et el'Atig (canal de 'Euphrate). À sa gauche, 
est la mer dans une baie d’où partent deux routes qui mènent à Hlirah : la pre- 
mière, sur des coteaux élevés; la seconde, sur le bord d'un fleuve nommé 
Khousous (pme), qui débouche entre Khawarnaq et Hirah; à sa droite, sont 
de nombreux coyrs d’eau qui arrosent ce pays. Toutes les peuplades qui ont 

- fait la paix avec les musulmans avant mon arrivée tremblent devant les Per- 
sans et sont prêtes à me donner main-forte. » Les historiens des premières con- 
uêtes divisent l'affaire de Qadecyeh en quatre journées. Ils nomment la pre- 
mière le journée d'Ermath (be) pe); Va seconde, la journée d'Aghvath (ep 
&ét); la troisième, la journée d'Amas (o4& e): ils appellent la nuit qui 
précéda la quatrième affaire, la nuit d'Herir où du grondement (x AY}; et 
la dernière journée, le jour de Qadecyeh. Le célèbre Roustem, fils de Farrokh- 
Zad, perdit la vie dans cette bataille, et les Persans ne purent remplacer cet 
habile général. 


634 Y6 
D yt Qarez.. 

Bourg à un demi-farsakh de Niçabour; on écrit ordinairement Karez (,,K) 
{voyez ce mot). Le surnom de Qarex est donné à Abou Dja'far Ghaçan ben 
Mohammed, surnommé aussi en-Niçabour. rs 


po Qar. 
Bourg près de Rey; patrie d’Abou Bekr Saleh ben Scho’aïb el-Qari, un des 


hommes les plus savants dans la langue arabe qui aient vécu dans les pre- . 
miers temps de l'islamisme. [l déclarait lui-même surpasser Abow’l-’Abbas dans 
la connaissance des mots; mais il s’avouait inférieur à celui-ci comme gram- 


mairien, (Extrait de Nasr.) 


vob Qaredh. 
Petite ville du Thokharistän supérieur. 
obels Qagin. 


Bourgade de la province d’Ispahân d’où est originaire Mohammed ben 
Nasr el-Qaçäni. nl ne faut pas la confondre avec Qacän, ville autrefois très- 
riche et très-peuplée dans la Transoxiane. 


wLél Quschän !. 


Ville du Djebal, à 19 farsakhs de Qoum, à trois journées d’Ispahän, et à 


* eCetteville futbätieparZobéide, femme 
d'Haroun er-Reschid; la chaleur y est ex- 


.cessive pendant l'été, mais l'hiver est très- 
doux. L'eau n'y est pas très-abondante; elle 


provient d’un aqueduc nommé Fin (545), 
alimenté par le Qahroud ; aussi les habitants 
conservent précieusement l’eau de pluie dans 
leurs citernes. Ils sont schiites et se distin- 
guent par leur aptitude et leur savoir. Cenx 
des dix-huit bourgs qui dépendent de la 
ville professent au contraire le sunnisme. 
Les melons et les figues de Qaschän sont es- 
Gimés. » { Nouzheï.) «Leshabitants de Qaschân 
sont très-indnstrfenx èt exercent tous une 


profession manuelle. Cependant ils aiment 
le plaisir et consacrent trois jours par se- 
maine à la promenade et au repos. Îls ont en 
outre deux grandes fêtes ; l’une est au prin- 
temps; ilsabandonnent alorsla ville et passent 
un mois sous la tente dans les jardins des 
environs. La seconde est à l’époque du pè- 
lerinage qu’ils font tous les ans à la fontaine 
nommée Fin, belle source qui jaïllit d'un 
rocher et arrose tous les alentours ainsi que 
la ville. Parmi ses hommes célèbres, il faut 
citer : le scheikh ’Ezz ed-din Mahmoud , au- 
teur du Terdjemei ‘Awarif, et d'un commen- 
taire da divan d'Tbn Faredh : — Kemal ed-din 


ob 1 
quatre journées d'Ardistân. On y fabrique ces belles faïences qu'on appelle or- 
dinairement qaschi 1, On y trouve une grande quantité de gros scorpions noirs 

let de la plus dangereuse espèce. Les habitants de cette ville sont tous schites 
et se signalent par leur dévotion aux douze imams. J'ai eu entre les mains, pen- 
dant mon séjpur à Merw, un livre composé par Abou’l-'Abbas Ahmed ben ‘Al 
ben Baboueïh de Qaschâän, sur les différences qui séparent les schiites des 
autres sectes. Cet auteur était un homme instruit qui se fixa à Merw où il mourut 
après l'an 500. Après avoir parlé de ces dissidences et de l'attente où sont les 
schiites du dernier imam, il ajoute : « J'ai été témoin, dans mon pays, d’un fait 
très-singulier. Plusieurs descendants d”’Ali, appartenant aux premières familles 
de la ville, sont tellement convaincus de l’arrivée prochaine de l'imam, qu'ils 
. se réveillent chaque matin avec l'espérance de le voir apparaître. Non contents 
de l’attendre avec cette persistance, les plus riches d’entre eux ont l'habitude 
de sortir de leurs bourgades à cheval et couverts de leurs armes; ils vont dans 
cet équipage à la rencontre de leur imam; puis, après une longue attente, ils 
s’en retournent déçus dans leurs espérances, mais non découragés. » Je déclare, 
quant à moi, que de pareils contes ne sont que les rêveries d’une imagination 
en délire ou d'un esprit malade, et je crois qu'un homme doué de quelque 


| . discernement ng doit y ajouter aucune foi. La ville de Qaschän a donné nais- 


sance à plusieurs hommes qui se sont fait un nom dans les sciences. Un des 
plus illustres est Abou Mohammed Dja’far ben Mohammed el-Qaschânt er-Razi, 
qui forma Abou Sehl d’Asteräbäd et plusieurs docteurs d'Ispahän. 


ob Qagezin. 
Localité placée sur la frontière de Qazwin. Le vent y souffle avec violence; 
c'est ce qui a fait dire au poëte Tharmah : 


| | JU E en à 
Le vent souffle avec autant d'impétuosité que dans Qaqezän. 


"Abd er-Rezzaq, auteur d'un traité sur les d'Al et des 'Alévides ; —— Mewla Schems ed- 
termes üsités parmi les soufis , ete. — Afdhal din , auteur d’une histoire de Ghazän-Khän. » 
ed-din Mohammed ,poëte qui vécut à la cour‘ (Heft iqlim.) | 
de Mahmoud, fils de Sebukteguin. On a de !_ Voyez, sur cette porcelaine nommée en 
jui un livre intitulé Les degrés de la perfection Perse kaschi-kar, le Voyage de Chardin, Il, 
(Medaridÿ el-Kemal), le Djavidän- -Nameh, le p. 4. et le Jonrnal de Pétis de la Croix, 
Inscha-Namch, ete. — Mewla Kemal ed-din page 134. Sur les fabriques de Qaschân. 
Haçan, connu par ses poésies en Fhonneur voyez Morier. Deuxième reyage, p. »50. 
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O8 Qain. 


Ville voisine de Thabès, entre la province de Niçabour et celle d'Ispahän. 
C'est ce que dit es-Sem'ani, qui cite un assez grand nombre de savants et de 
jurisconsultes qui en sont originaires; mais Abou ‘Abd Allah Bes:hari ajoute : 
«Qaïn est le chef-lieu du Qouhistâän; c’est une petite ville laide et sale, dé- 
fendue par une citadelle très-bien fortifiée’, Les habitants parlent une langue 
barbare; ils se nourrissent mal et n’ont d’autre eau que celle qui leur est ap- 
portée par des canaux, Qaïn est comme la porte du Khoraçän et du Kermän; 
elle est à neuf jours de marche de Nicabour, à huit jours d’Herat, à trois jours 
de Zewzen, à deux jours de Sinân, à une bonne journée de Khäwst et à trois 
jours de Thabessân. » 


ere Qobab (les coupoles). 


C'était le nom d’un des faubourgs de Niçabour, à l'extrémité de la ville, sur 
la route de Praq. En sont originaires : Abou’l-Haçan ‘Ali ben Mohammed, tra- 
ditionniste, mort, d’après el-Hazmi, en 314; — Abow’l-'Abbas Mohammed 
ben Mahmoud el-Qobabi, pu le dévot, cité dans l'ouvrage d'Ibn Thaher. 


et 55 Qobad-Khourreh. . 


Un le cantons du Fars, peuplé par le roi Qobad. Ce mot signifie la joio de 
Qobad (su c ro). : 
owlbolé Qobadiin. 


Bourgade da pays de Balkh. 
OÙ Oabbän. 


Ville et district de PAzerbaïdjän, près de Tebriz, entre cette ville et Beï- 


laqän, d’après ce que m'a dit un homme du pays. 


> 


* L'auteur du Zinet en fait une description 
plus flatteuse : «C'est, dit-il, une grande 
ville bien fortifiée et située exactement au 
centre du Qoubhistän, de sorte qu’elle est à 
20 farsakhs de toutes les autres villes de cette 
contrée, à l'exception de Thabès-Kilaki et de 
Tourschiz. Une foule de canaux souterrains 
ont été creusés dans les environs, ct chaque 
maison a une citerae toujours bien alimentée. 


Le climat est tempéré; les principales pro- 
ductions sonl : le blé, les fruits et le safran. 
On n’ensemence les terres que quarante 
jours après le commencément de l'été, et la 
récolte a lieu quand le soleil entre dans le 
signe du Sagittaire. Les habitants ont le 
teint noir, ils sont belliqueux et toujours ar- 
més jusqu'aux dents.» Ibn Haukal dit que 
Qaïin égale Serakhs en importance. 


da | 137 
Lips Oirounie. | 
Je suppose que cette localité appartient au Djebal, et qu’il en est fait men- 


tion dans ce vers d’une élégie composée par Abou Theyab sur la bataille de 
Mehredjän (rfètre thawil) : 


JS ce dl Le Sadi Lt Les Ju à dis œil Wéspasl 

Qibrounia! que la rosée rafraichisse ton sol; qu’une pluie bienfaisante vivifie les collines 
qui l'entourent. 

GS Qabq (Caucase). 

Montagne“ contiguë au pays de Derbend (Bab el-Abwab) et au pays des 
Alains (wi SX), sur les confins de l'Arménie !. Ibn el-Faqih prétend qu’on. 
y parle soixante et douze langues différentes, et qu’une peuplade ne peut com- 
prendre l’idiome de la peuplade voisine qu'avec le secours d'un interprète. On 
dit que cette montagne a 500 farsakhs de long, et qu'elle s'étend depuis le 
pays de Roum jusqu’à la mer Caspienne. On prétend aussi qu’elle commence 
au mont cl-'Ard) (a), qui est situé entre la Mecque et Medine, et s'étend 
jusqu’en Syrie où il rejoint-le mont Liban jusqu’au pays de Iloms et de Sanir, 
dans la province de Damas. Cette chaîne se joint aux monts d’Antioche et de 
Somaïsath, où elle prend le nom de Lokkam; de 1à, elle se dirige vers Mala- 
thyah, Schemschath; Qaliqala, et aboutit à Derbend et à la mer Caspienne. 
C’est dans cette contrée qu’elle est appelée Qabq. 


Au Qabaleh?. 


Ville ancienne, voisine de Derbend, fondée, dit-on, par le roi Qobad, père 
d’Enouschirwän le Juste. Elle dépend de l'Arménie. 


ve. és Qabili. 


Ville du Sind, à quatre jours de marche de Deiboul. 


! Cf. Géographie d’Abou’l-Féda, 11, 93: 
d'Ohsson, Des peuples du Caucase, 19 elsuiv. 
Klaproth, Voyage au mont Caucase, ete. t. IL. 

? Ahmed Razi (vi climat) dit que cette 

- ville produit du blé et de la soie; il cite dans 
le voisinage un vallon lrès-fertile, traversé 
par une fontaine d’eau thermale. Cette eau. 

* presque houillante à sa sonrce. disparaît en- 


suite sous les rochers, et, quand elle repa- 
rait, à une portée de fièche, elle est fraîche 
et limpide. C'est de cette ville qu'est origi- 
naire le célèbre poëte Afzal ed-din, fils d'Al, 
si connn sous le nom de Khagäni, mort en 
582. (Cf. Saint-Martin, Mémoires, ete. Il, 
389, et Nouvelles annales gles voyages, avril 
1848.) 
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vi Qorrän. 
Ghef-ieu du canton de Beddän, dans PAzerbaïdjän {voyez le mot yiv). 
Cest là que résidait Babek, le Khorremite. 


€ p Qardj ou Qord. 


Canton voisin de la ville de Rey. 
| CyAee 5 Garmigin et Qirmigin. 


C'eit le nom arabe de Kirmanschahän (ass, ). Ville connue, dans le 
voisinage de Dinewer et à 30 farsakhs d'Hamadän:; elle est entre cette ville 
et Houlwân, sur le passage de la caravane de la Mecque ?. Selon Ibn el-Faqih, 
le roi Qobad, fils de Firouz, parcourant son royaume, remarqua que sur le 

- chemin de Medaïn à Balkh il n’y avait pas d’endroit plus favorisé par le climat 
et la nature que le territoire qui va de Qarmiein à la montagne d’'Hamadän. 
IL y fonda une ville et se fit bâtir pour lui-même un palais qui reposait sur 
mille piliers. Cest là que sont le château de Schirin (Qasr-Schirin) et le por- 
tique où sont représentés le roi Perwiz, son cheval Schebdiz, et son esclave 
Schirin. On en trouvera la description au mot »»$aë, C'est aussi à Qarmigin 
que se trouve la fameuse plate-forme (u$s) où le Kosroès Perwiz réunit au- 
près de lui le Faghfour, ou roi de la Chine, le Khaqän des Turcs, le Daher 
(Maharadja), ou roi de l'Inde, et le Kaïçar, roi du pays de Roum. C’est un 
carré régulier de 100 céudées de long sur 100 coudées de large, en helles 
pierres de taille, consolidées par des clous ou crampons de fer, et si habilement 
réunies qu'on ne peut en remarquer les jointures, et qu'on croit voir un seul 
bloc de pierre. De cette ville est originaire Abou Bekr Omar ben Sehl ben Is- 
ma’il el-Qarmiçini ed-Dineweri, scheikh très-érudit, qui vint deux fois professer 
la tradition à Hamadän en 317 et en 329. Son surnom était le Mendiant (ST. 
IL est mort en 330. | ; 


ES 5 Qarnin. 
Cest une bourgade du canton de Nischek, province du Sédjestân, ou, d'a- 


! C£ sur la ville moderne de Kirmanschah même voyage; de Sacy, Mémoire sur di- 
le Voyage de Buckingham. Londres, 1 829, verses antiquités de la Perse; Malcolm , Hist. 
chap. vi, ct les Mines de l'Orient ,t. IH ,p. 25; de la Perse, t. 1, p. 1 13; Je Journal de 
sur les ruines situées près de la ville, et no- Rousseau , dans les Mines de l'Orient. p.95, 
tamment Thagé-Boustän. le chapitre +n du elle Mém. géogr. du colonel Kinneir, p.137. 
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près : Ahmed ben Sehl el-Balkhi, ane petite ville, chef-lieu decanton, à une 
journée de marche de Sedjestän, et à 2 farsakhs de Serwän, à gauche de la” 
roule qui mène à Bost. C’est de là que sont sortis les Saffarides, qui s'emipae, 
rèrent du Fars, du Khoraçän, du Sedjestän et du Kermân. Ils étaient quatre à 
frères issus de Leïth (Leïs), savoir : Ya’qoub, ‘Omar, Thaher et ’Ali. Thaher 
fut tué devant la ville de Bost; Ya’qoub, après avoir régné sur presque toute 
la Perse, mourut à son retour de Baghdad, dans la ville de Djoundi-Sabour 
où est son tombeau. ‘Ali, qui s'était réfugié à Djordjän auprès de Rafi', mourut 
à Dihistän où se trouve aussi son tombeau. Quant à "Omar, il fut fait prisonnier 
et conduit à Baghdad, où on le promena sur un chameau à large bosse (4b). 
H mourut dans cette ville quelques années après. Voici comment se développa 
la puissance de celte famille : Ya’qoub, l'aîné des fils de Leïs, était apprenti 
chez un fondeur en cuivre (saffar), et ïl exerçail lui-même cette profession , 

. dorsqu'il se joignit, avec ses frères, à un de leurs parents nommé Kethir ben 
Refaq qui, à la tête d’une troupe de Kharedjites, dévastait les environs. Le sul- 
than envoya contre Kethir une armée qui l'assiégea dans une forteresse nommée 
Meladeh (s53%ke), s'en empara et le mit à mort, Les fils de Lis s'échappèrent 
et se retirèrent dans la province de Bost, qu’ils remplirent du bruit de leurs 
exploits. Il y avait alors dans celte contrée un homme appelé Derim ben Nasr, 
qui avait réuni autour de lui un groupe de fanatiques avec lesquels, aidé par 
quelques Kharedjites et les Ghozzes, il inquiétait les troupes chargées de la 
garde du pays. Les quatre frères embrassèrent son parti, et se rendirent dans 
le Sedjestän pour combattre les troupes da gouvernement. Là, ils se signa- 
lèrent par leur piété autant que par leur courage. Ya’qoub fut choisi pour com- 
battre le chef de l’armée ennemie nommé lEmad ben Vacer, et il le tua. La 

| prudence, le sang-froid et la valeur qu'il déploya dans cette entreprise, ac- 
<rurent sa réputation; il fut, dès lors, chargé de toutes les expéditions péril- 
leuses, et bientôt l'autorité lui fut confiée, tandis que Derim ben Nasr descendit 
au rang de simple officier. Cependant Ya’qoub ne cessa de lui témoigner une 
grande confiance et lui permit de faire le pèlerinage. À son retour de la Mecque, 
Derim s'arrêta à Baghdad, et partit de cette capitale porteur d’un message du 
sulthan pour Ya’qoub. Celui-ci se montra mécontent de la mission dont Derim 
s'était chargé, et le fit périr. I exerça dès lors un pouvoir sans contrôle et de- 
vint, en peu de temps, maître du Khoraçän, du Fars, du Kermän, du Khou- 
zistän, et d'une partie de FTraq. À sa mort, le pouvoir passa à Son frère ‘Omar; 
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celui-ci s’engagea dans une guerre sérieuse edntre Isma’l, le Samänide. I fut 
fait prisonnier, et sa fortune ne cessa de décliner. Malgré mon éloignement pour 
des détails de ce genre, je leur ai donné place ici, parce qu'il est difficile de 
les trouver dans les livres. Je suis demeuré longtemps moi-même dans ligno- 
rance des commencements de cette petite dynastie, jusqu’à ce qüe le hasard! 
m’ait fourni les renseignements que je viens de donner. 


que 5 Qarinein. 
Boerg à 15 farsakhs de Merw esch-Schahidjän ; patrie d’Abou’t-Modhaffer 
Mohammed ben Haçan el-Qarineïni. 


pts Qou:dar où Qousdar. 


Ville sur les frontières de l'Inde, à 80 farsakhs de Bost. (Voir pour plus de 
“détails le mot yäuas.) On trouve dans le livre d'Abou ‘Ali et-Tomnoukhi une 
© anecdote qui prouve combien est grande Ja probité de ses habitants. Abou’l- 
Haçan ‘Ali ben Nathif, le dialecticien, de la secte d’Abou Haschem, m'a raconté 
ce qui suit : «Je traversais le pays de Qouzdar, qui touche au Sedjestän et au 
Mokrân, contrée habitée par les Kharedjites, dont le khalife réside dans la 
ville de ce nom. J'arrivai fatigué et souffrant dans une bourgade du voisinage, 
et, passant auprès d’un jardin rempli de paslèques, j'en achetai une et je la 
mangeai. La fièvre me saisit aussitôt, et je passai loute la journée ainsi que la 
nuit suivante assoupi dans ce potager, sans que personne me fit le moindre 
mal, Avant cela, lorsque j'entrai dans ce bouryr, je remarquai un vieux tailleur 
assis à l'entrée de Ha mosquée. Je Fabordai en le saluant, et je le priai de me 
garder un paquet de hardes que j'avais avec moi; il me dit de les laisser dans 
le mihrab; je suivis son conseil, el je me dirigeai ensuite vers ce jardin. Le len- 
demain, je relournai dans la mosquée; la porte était ouverte; Py entrai et je 
ne trouvai plus le tailleur; mais mes effets étaient à la même place dans le 
wuihrab. Je ne pus n’empécher de maudire intérieurement la négligence de cet 
homme qui abandonnail ainsi ce qui lui était confié, et encore croyais-je qu'il 


avait emporté mes effets chez lui le soir et qu'il les avait remis à cette place 


* Lsemble étonnant que Yaqoutconsidère  duction italienne de ce chapitre. p. 15.) Je 
connue une découverte historique un récit n'ai pas besoin de faire observer que ce récit 
qu'il emprunte presque mol pour mot à ls- diffère sur plusieurs points de celui de Miv- 
thakhri. (Texte de Gotha, p.102. el fra klond. Rerze es-Sefa, 1V° part, eh. 
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le matin. Pendant que j'ouvrais ce paquet, mon homme survint, et je lui té- 
moignai mon mécontentement. — «Te manque-t-il quelque chose?» me de- 
manda-t-il, — «Non, » lui dis-je. — «Eh bien ! que réclames-tu ?» et comme 
je lui demandai des explications, il ajouta qu’en effet il avait laissé la veille 
mes vêtements où je les avais mis, et qu’il était retourné chez lui. Cette réponse 
redoubla ma colère, mais il se mit à rire et me dit : « Vous autres, vous vivez 
au milieu de coquins, dans votre pays d’infidèles où le vol et la fourberie sont 
en honneur: rien de tout cela n’est connu chez nous. Tes eflets auraient pu 
pourrir à cetle place sans que personne songeñt à les prendre, et quand tu 
aurais parcouru ensuite l'Orient et l'Occident, tu les aurais retrouvés au même 
endroit. Nous ne connaissons ni le vol, ni la corruption, qui règnent parmi 
vous. Si, par hasard, et dans un long intervalle de temps, un délit de ee genre 
est commis, nous sommes sûrs qu’ a pour auteur un étranger; nous le pour- 
suivons activement, et, quand nous l'avons découvert, nous Jui faisons expier 
son impiété et son crime en le mettant à mort ou en lui coupant les bras jus- 
qu'au coude, châtiment réservé aux voleurs. Aussi ce genre de méfait ne se 
présente jamais parmi nous. » Étonné de ce discours, je pris des informations 
sur les mœurs de cette contrée, et j acquis la conviction que toul ce qu il m'avait 
dit était très-exact. La confiance est telle que les marchands ne ferment pas 
leurs boutiques pendant la nuit; ou, pour mieux dire, les boutiques n’ont pas 
de portes, mais simplement des barrières pour tenir en respeet les chiens ou les 
bêtes de proie.» 





os Qazwinek, ou le petit Qazwin. 


(On sait que le à, ajouté à la fin des mots, en persan, a la valeur du dimi- 
nutif.) Bourgade du distriet de Dincwer. 


Ur? De Qazvin. : 

° Ville célèbre, à 27 farsakhs de Rey et à 12 farsakhs d'Abhar; 19° climat; 
longitude, 75°; latitude, 37°. D'après Ibn el-Faqih, ce fut Sabour (Schapour) 
Zowl-Aktaf qui-fonda cette ville, ainsi que celle d’Abhar’. « La forteresse de 

? Hamd Allah Mustôfi a consacré le der- l'objet d'un mémoire assez étendu dans le 
nier chapitre du Tarikhé-Guzideh à Yhistoire Journal asiatique, 1857, et le lecteur y trou- 
de sa ville natale. et il a reproduit ectte des- vera sur celle ville importante des détails 


cription dan8 son Vouzhet, mais d'une ma- qui ne peuvent ours place ici. D'après 
nière très-succinete. Cette monographie à été Hamd Allah, qui s “appüie sur un passage 
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Qazwin, ajoute cet auteur, se nommait, en persan, Kesch- Vin (unie). La 
ville est séparée du Deïlem par une montagne où les anciens Kosroës avaient 
établi une garnison de cavalerie pour la défendre contre les attaques incessantes 
des Deïlemiens et pour protéger ce pays contre les voleurs.» ‘Othman ben 
"Affan donna le gouvernement de Rey à Bera ben Ghareb, Fan a% de l'hépire. 
Celui-ci fit d’abord la eonquête d’Abhar (voyez l’article BAD il marcha en- 
suite sur Qazwin qu'il assiégea. IH offrit aux habitants une capitulation sur les 
bases du traité conclu avec ceux d’Abhar; ils se soumirent à toutes les condi- 
tions, À Pexception de la capitation, qui leur inspirait une grande répugnance. 
Mais Bera se montra inflexible: ils se décidèrent enfin À accepter l’islamisme 
et gardèrent leurs propriétés, qui furent soumises à la dîme. Bera organisa 
chez eux une troupe de cinq cents soldats, parmi lesquels étaient Talha ben 
Khoaïled el-Açedi, Meïssera el-‘Aïadhi, et plusieurs Arabes des Beni-Taghleb; 
il leur afferma des terres ct des champs qui étaient sans maîtres. Ceux-ci les 
défrichèrent, creusèrent des canaux et des puits, et desséchèrent les marais; 
d’ailleurs, ils restèrent indépendants comme la garnison établie à Basrah, et 
conservèrent le droit d’élire leur chef. Une partie d’entre eux se rendirent à 
Koufah pour y combattre Zehra ben Djawieh, et ils furent appelés les rouges 
du Déïlem (RS +); la plupart restèrent à Qarwin. Un soldat de l'armée 
de Bera fit-ces vers lors de la conquête de la ville (mètre redjez) : 
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Les Deïlemiens ont appris, en combattant l'armée amenée par Bora ben Ghareb, || que 
les desseins des infidèles sont mensongers. Combien de déserts nous avons franchis dans les 
ténèbres, au milieu de montagnes arides et de gorges solitaires. 


El-Houli ben el-Hakem (?}, qui faisait parlie de cette expédition, a dit aussi 
(mètre motéqarib) : 


du KXïtab Tibiän, par Ahmed, fils d'Abou rientalisie, a traduit assez imparfaitement 
‘Abd Allah, l'origine de Qazwin remonterait l'article du Nouzhet; mais Langlès, qui re- 
à Schapour, fils d’Ardeschir Babegän; mais lève ses erreurs, est moins excusable d’avoir 
V'assertion d'Ibn el-Faqih a pour elle l'auto- reproduit ce passage avec la légèreté et l'in- 
—rité du Lobb et-Tewarikh. (Voyez aussi Ah- exactitude qui déparent le plusgrandnombre 
med Raziau mot Qazwin.) Le célèbre Chardin. de ses travaux. (Voyages de Chardin, 1. KL. 
qui n'avait aucune prétention au titre d'o- p- 387 et suiv.) 
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Labs Je Lee wii Lis Gæ as 
wie we djis Sig ianas à (Gay cale 
La tribu de békr, différente de la nôtre, habite Tlraq, ses défilés et ses arides collines. || 
La tribu de Tha’leb est sur les rives de l'Euphrate, au milieu de ses ilots environnés par le 
fleuve. || Toi, tu es à Qazwin à la tête de tes braves; quelle différence entre ce séjour et eleur! 
Lorsque Sa’d ben el-‘Ass ben Omeïyah fut maître de Koufah, après Welid 
ben Oqbah, il dirigea une expédition contre le Deïlem. Il se rendit à Qazwin, 
dont il fit ie chef-lieu de la province, et il y cantonna les Koufiens envoyés 
contre le Deïlem. Quand Mouga el-Hadi marcha sur Rey, il s'arrêta à Qazwin 
et fit élever une nouvelle ville en face de Pancienne; elle est connue sous le 
‘nom de ville de Mouga.  acheta le terrain appelé Roustem-Abéd, et le constitua 
en legs au profit des indigents de la ville. ’Amr er-Roumi et, après lui, son 
fils Mohammed, furent les gardiens de ces legs. Moubarek Tourki construisit 
une forteresse, qu'il nomma Moubarekieh, et y laissa plusieurs de ses officiers. 
On lit dans le livre de Mohammed ben Haroun d’Ispahân : « Lorsque Haroun 
er-Reschid s'arrêta à Hamadân, en se rendant dans le Khoraçân, les Qazwi- 
niens lui adressèrent une requête pour lui rappeler qu'ils étaient voisins d’un 
pays ennemi, qu'ils versaient leur sang pour la foi, et ils lui demandèrent lallé- 
gement de la dîme prélevée sur leurs biens. Haroun se rendit à Qazwin, y. 
fonda une mosquée et fit graver son nom sur une table de pierre au-dessus du 
portail; il acheta des boutiques ct des greniers dont il dota cette mosquée. Lil 
fit élever encore d’autres édifices ainsi qu'un rempart ?. » Mohammed d'Ispahän 


1 Êlle est située. dit Mustôfi, entre le Meraghi, vézir de Sulthan Arslan, agrandit 


quartier de Derdj et celui de Destdjerd ; son 
‘nam, en persan, est Mubarek-Âbäda (Tr. 
Guzideh, ms. 9 f. Brueix.) 

3 La mort du khalife interrompit ces tra- 
vaux de défense, qui furent repris et ter- 
minés en 254 par Mouça Bouqua, sous le 
khalife Mo'tazz. Un siècle plus tard l’illustre 
Saheb, ministre des princes Bouehides , fit 
réparer le rempart, et dota la ville de plu- 
sieurs édifices remarquables (373). En 411, 
l'érair Abou ?Ali Dja'feri fit de nouvelles ré- 
parations an rempart que Sadr ed-din el- 


et termina en 572. Après avoir succombé, 
comme les principales villes de la Perse, sous 
la terrible invasion des Mongols, Qazwin se 
ressentit de l'administration intelligente de 
Reschid ed-din et de son fils Ghyas ed-din, 
Elle reprit une vie nouvelle sous la dynastie 
Séfévie, Schah Thamasp, qui y séjourna en- 
viron trente ans, et, après lui, Schah "Abbas, 
n'épargnèrent rien pour Fembelhir. Malgré 
les désordres qui agitèrent le royaume pm 
dant deux siècles, sa réputation de sainteté 
la prolégea, et, de nos jours. le voisinage de 
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ajoute : « Un jour le khalife monta sur la coupole située au-dessus de la porte 
principale; elle était fort élevée et dominait toute la ville. Au même moment, 
il entendit retentir les clairons, et vit les habitants fermer en toute hâte leurs 
boutiques, saisir leurs armes et se rallier sous leurs drapeaux. Ce spectacle 
émut le khalife : «Ce sont de braves soldats, dit-il, et dignes qu’on s'intéresse 
à eux. » Îl consulta ses conseillers, et, lorsque chaeun eut donné son avis, il 
ajouta : « La mesure la plus équitable est de les exempter de la capitation et 
de n’exiger d'eux qu’une redevance territoriale. » Il La fixa lui-même à dix mille 
pièces d'argent par an.» Plusieurs rapporteurs de traditions ont invoqué en 
faveur de Qazwin une foule de saints témoignages suspects aux yeux des doc- 
teurs prudents et instruits. Leur but est d'engager à choisir cette résidence comme 
faisant. partie des villes de frontière (privilégiées par le Prophète). Je les ai 
omis pour ne pas allonger mon récit; je me bornerai à citer cette sentence du 
Prophète; « Qazwin est sur la terre l'image du jardin d’Aden dans le paradis; » 
et cette autre : «On combattra dans Qazwin une troupe d'hommes dont le ser- 
ment n’a aucune valeur.» Lorsque Haddjadj ben Youcef envoya son fils Mo- 
hammed dans le Deïlem, celui-ci, pendant son séjour à Qazwin, éleva une 
mosquée sur laquelle il inécrivit son nom. C’est celle qui est située près de la 
porte des Boni-Djoneid; elle est appelée Mosquée de la lumière (Mesdjid-Nour), 
Elle fut fréquentée jusqu’à l'achèvement de la mosquée cathédrale due à Ha- 
roun er-Reschid. Une foule de personnages connus sont originaires de cette 
ville !, On cite parmi eux : el-Khalil Abou Ya’la el-Quswini, disciple d’Abou’1- 
Haçan'Ali, le lecteur. L’imam Abou Bekr ben Lal, d'Hamadän, cite son autorité 


dans son Recueil (z&). Ses meilleurs élèves furent son fils Abou Zeïd cl-Wagid 


Téhéran a attiré sur elle, à diverses re- 
prises, la sollicitude, mal secondée, il est 
vrai, des princes Kadjars. 

! Le travail déjà cité (Journal asiatique, 
1857) renferme une liste assez longue des 
principales familles, des docteurs, sa- 
vants, ete. qui ont illustré Qazwin. Nous nous 
bornerons à ajouter ici le nom de quelques 
poêtes persans : Melik Razi ed-din Baba. 
quijouit de la faveur d’Abkaï Khän ; — Djemal 
-d-din el-Qothni, son contemporain; — Ni- 

am ed-din ‘Osman, qui vécut sous le règne 
d'Arghoun Khân; ee Siradj ed-din Qoniri . 


poëte favori de Sulthan Abou Sa'ïd Khân; — 
"Obeïd Allah Zakiäni, auteur d'un divan et 
d'un fraité de logique dédié à Schah Abou 
Ishaq Endjou: — Mirza Eschref Djihân, 
poëte et ministre de Schah Thamasp, né en 
902, mort en 962; — Mirza Qawam ed- 
din. surnommé Aecf-Khân ; — l'émir Yahia, 
auteur du Lobb ct-Tewarikh, du Kitab Elf, etc. 
mort en 982; — ’Azizé, auteur d'un divan 
estimé et de plusieurs poëmes mystiques, - 
la rose et le vin, la page des amants, etc. — 
le juge Ahmed Ghaffari, autêur du Wipa- 
mstän, du Djthän-Aru, ete, mort en 975. 


MTS x 
ben el-Khalil, de prédicateur, et Abou’l-Fath ben Lal, tous deux originaires de 
Qazwin. Schirweïh leur donne de grands éloges dans sa Chronique; 1l nomme 
également, parmi les plus célèbres imams de ce pays, Mohammed ben Yezid 
ibn Madjeh Abou ‘Abd Allah el-Hafez, auteur du Livre des sunnets; il dit lui- 
même, dans sa préface, que lorsqu'il présenta son livre à l’illustre Abou Zer’ah, 
celui-ci lui dit : «Je pense que si cet ouvrage était répandu dans les écoles, 
il rendrait inutile la lecture de toutes ou de presque toutes les Sommes (ss): 
car il ne renferme pas plus de vingt ou de trente hadis dont la filiation soit 
faible. » Si ce ne sont pas ses propres paroles, tel en est du moins le sens. Dja’far 
ben Edris dit dans sa Chronique qu'Abou ‘Abd Allah ben Madjeh mourut le 
lundi, et fut enterré le jour suivant de la dernière semaine de ramadhan, l'an 
273; Dja'far tenait du célèbre docteur lui-même qu'il était né en 209. — 
‘a° Place forte située dans le district de Keredj. 


8 : 
POURE) Qostaneh ou Qistaneh. 


On écrit aussi Kostanch (asus }. Bourg à une station de Rey, sur le che- 
min de Sawah; patrie d’Abou Bekr Mohammed ben Fadhl ben Mouça ben 
*Azrah er-Razi el-Qostani, compagnon d’Ali, fils d’Abou Thaleb (sur qui soient 
les bénédictions de Dieu !); il rapporta la tradition d’après Mohammed ben 
Khaled el-'Abdi, Hediah ben Kbaled, ete. Il eut parmi ses auditeurs : Mo- 
hammed ben Mokhalled, Abou Bekr Schafey, Ibn Abi Hatem, et d’autres 
docteurs. Son enseignement est véridique. Selim ben Eyoub dit aussi que sa 
famille tirait son origine de Qostaneh, bourg aux portes de Rev. 


| LäLUU! LS Qous en-Natlaf. 


Localité voisine de Koufah, sur la rive occidentale de YEuphrate, célèbre par 
yne bataille entre les Persans et les musulmans, lan 13 de l’hégire, ‘sous le 
khalife Omar ben Khatthab. L'armée persane invita le général musulman Abou 
"Obeïd ben Mag'oud à passer le fleuve ou lui proposa de le passer elle-même. 
Abou 'Obeïd préféra le premier parli; les troupes de Rey lui disputèrent le 
passage, et ce n® fut qu'avec de grandes difficultés qu'il put gagner l'autre 
rive. Dans cette bataille, l'avantage resta aux Persans; les musulmans furent 
mis en déroute et perdirent leur général avec quatre mille hommes tant tués 
que noyés. Lette journée est aussi appelée journée du pont ( >w4l re») : 

* Deux manuscrits portent y pa jour de ln prison; mais j'ai fréféré adopter la 


b46 pipai 
JLs5 Qaschän. 
Bourgade de l'Ahwaz, voisine de Foundoum, d'après Nasr. 


plouai Qousdar. 


Petit canton voisin de Ghaznah; il en a déjà été fait mention äu mot yls5$. 
Es-Sem’ani, qui cite ces deux noms, place cette localité dans l’Inde; mais Abou 
Nasr el-'Otbi, dans son Kitab Yemini, la fait dépendre avec plus de raison du 
Sind. « Qousdar, dit cet auteur, est le chef-lieu d'un canton nommé Thourdn 
(obes): c'est une petite ville qui possède un territoire assez peuplé !.» On 
lit dans el-Isthakhri : « Le chef de ce pays est ‘Omar ben Ahmed, qui ne re- 
connaît d'autre maître que le khalife; il réside dans fa ville de Kirhabdn. Ce 
territoire est fortifié et fertile; la vie y est à bon marché; il produit d’excellent 
raisin, des grenades, et plusieurs espèces de fruits, 
L'auteur du Livre des conquêtes nous apprend que ce fut Ziad ben el-Moundhir 
ben Djaroud el-’Abdi, surnommé el-Asch'ath, qui fut chargé de -conquérir 
l'Inde; il prit Nouqân, Qiqân, remporta plusieurs victoires, fit un butin con- 
sidérable et lança ses troupes dans l'intérieur du pays. Il prit ensuite Qousdar, 
où il passa l'hiver. Cette ville avait déjà été soumise par Sinan ben Selamah 
el-Mokhannaq; mais les habitants se révoltèrent et firent périr ce général. Un 
poëte a dit à ce sujet (mètre serÿ ) : 
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mais pas. de palmiers. » 
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Arrivé à Qousdar, il y a trouvé son tombeau, au lieu de sortir de cette ville à la tête de 
ses troupes. [| Que Dien bénisse Qousdar, la ville aux raisins ! Quel défenseur du monde et de 
la religion est enterré dans son encointe ! 


ol ra5 Qasrdn. 


1° La terminaison ân ne désigne pas ici le pluriel persan, mais le duel 


leçon donnée par Ibn Khaldoun, fol. 192 v°, 
et.par Thabari. (Cf. Essai sur l'histoire des 
Arabes, t. IIE, p. 461.) 

! D'après la Chronique d”Othi, citée par 
M. Reinaud, Mem. sur l'Inde, p. 250, la 
rrincipauté de Qousdar est située dans la 
partie montagneuse du pays des Beloutches. 
Soyonthi. dans:l£ Lobab, place Qousdar à 


80 farsakhs de Bost et à environ vingt jours 
de marche du Mouiltân. (Cf. Abowl-Féda, 
p. #54, et l'Athar el-Bilad, t. II, p. 4a.) bn 
Haukal donne au ehef de ce pays le nom de 
Mou'in, fils d'Ahmed, et ajoute qu'il réside 
dans la ville de Kizkanän. (Cf. Gidemeister, 
Scriptorum arab. ete. p. 3e et le Liber ch- 
matum, p.77.) 


D the ei 443 
arabe, et je pense qu'il faut traduire les deux châteaux, le château intérieur et 
le château extérieur. Ce sont deux cantons situés au milieu des montagnes de 
Rey, défendus tous deux par une citadelle redoutable, qui a souvent arrêté les 
troupes étrangères et même celles des gouverneurs de Rey; aussi ceux-ci gar- 
dent-ils toujqurs auprès d'eux, comme otages, un certain nombre d'habitants 
de ces deux cantons. C’est de là que proviennent presque tous les fruits qu’on 
porte à Rey. Le surnom de Qasräni est donné au scheikh Abou’1-'Abbas Ahmed 
ben Huçeïn el-Adouni ez-Zeïdi. Ge pieux docteur, dont le nom est encore ré- 
véré à Rey, et qui fut un des principaux maîtres de la doctrine des Zeïdites, 
naquit à Adoun (us5t), village du canton du château extérieur, l'an 495. Es- 
Sema’ni fut un de ses ‘élèves. — a° D'après el-Hazmi, Qasrdn est également 
une ville du Sind. — 3° Ville du district de Sirdjän (Kermän). 


Le Ÿ! ei Qasr el-Ahnef. 


Le château d’el-Ahnef, près de Merw. Il s’agit sans doute d’Ahnef ben Qais!, 
qui s’empara du Thokharistän, l'an 32 de l’hégire, pendant Le khalifat d”Oth- 
man, et sous le commandement d”’Abd Allah ben ’Amer. Il vint mettre le siège 
devant la forteresse de Sintwdn; mais les habitants lui offrirent une forte rançon, 
et il leur accorda l’amdn. Cette place fut appelée depuis lors le château d'Alnef. 
Abou Youçef Rafé ben ‘Abd Allah el-Qasri en est originaire. 


wlerel rai Qasr-Ispahän. 


Son nom est ordinairement Bab el-Qas: ou la porte du château. Le surnom 
d’origine est simplement el-Qasri. Îl est porté par Huçeéin ben Mo'ammar, que 
, 
Sem'ani, dans son Takhbir, classe parmi les principaux scheikhs. 


J > ere | 7A2Ë Qasr-Behram-Djour. 

-Le château de Behram-Gour, nom d’un ancien roi de la Perse. Ce monu- 
ment est situé dans un village appelé Djouhesich (xim®,—), dans le voisinage 
d'Hamadân. C’est un immense palais taillé dans le roc avec ses salles, ses por- 
tiques, ses paviMons, et ses terrasses. Lors même qu'il eût été construit en 
pierres de taille, il aurait fallu un art merveilleux pour réunir avec tant de 
précision les pierres entre elles, que les jointures ne fussent pas apparentes; 


! Voyez, gr ce personnage, M. Caussin tabl. XI, et L. IL, 275: les fragments d'Îbn 
de Percevat. Essai sur l'histoire des Arabes. Qotaïbah. p. #14. * 
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mais que dire de l’habileté et du génie qui ont été nécessaires pour tirer cet 
immense édifice d'un rocher ? Sur une des faces, on lit une inscription en dia- 
lecte du Fars, relative à l’histoire de certains Kosroès et à leurs conquêtes ; 
d’autres inscriptions sont gravées aux quatre angles. À un demi-farsakh de là 
est le monument nommé le Tombeau de la gazelle (voyez le mot &alt uso). 


rte 125 Qasr-Djaber. 
* Son nom le plus ordinaire est la ville de Djaber (> km). Cette loca- 
lité, située entre Rey et Qazwin, dans le canton de Destebi, doit son nom à 


Djaber, de la tribu des Beni-Dhamrah. Sa généalogie est Djaber ben Teïm-Allah, 
ben Tha’labah, ben ’Oqbah, ben Sa’b ben ‘Ali ben Bekr ben Waïl. 


usb 425 Qasr-Bounasch. 


C'est le même district de l'Ahwaz qui est nommé aussi Diz-Houl (Dizfoul), 
la forteresse du pont. Parmi les savants qui en sont originaires, on cile Abou 
Ibrahim Isma'l ben Haçan el-Qasri, célèbre dévot, et professeur de lecture 
sacrée, mort en 557. 


Er) e5 Qasr er-Rih, ou le château du vent. 


Bourg de la province de Niçabour. Abou Bekr Wedjih ben Thaher es-Sa- 
khâmi préchait dans la mosquée de cette bourgade. 


La aa Qasr-Schirin. 

Le château de Schirin, près de Qarmiçin, entre Hamadän et Houlwän. 
Schirin, qui signifie doux, en persan, est le nom de l’esclave favorite du roi 
Perwiz. Ge qui reste encore de cet immense édifice étonne le regard et la pensée, 
Ses nombreux portiques, ses chambres, ses pavillons, ses vastes voûtes, ses 
terrasses élevées, ses cours, ses jardins, et son pare, lémoignent de la puissance 
et de la splendeur de celui qui les a créés?. Voici ce que dit Mohammed ben 
Ahmed el-Hamadâni : « On raconte de la manière suivante l’origine du château 
de Schirin, qui est une des merveilles du monde, Le roi Perwiz, dont la rési- 
dence était à Qarmiçin (Kiemânschahân), ordonna qu'on lui fit un pare de 


On trouve dans le Voyage de Buckin- aussi Mémoire sur diverses antiquités de la 
gham (p. 37 et suiv.) une curieuse descrip- Perse, p. 235, et le Voyage en Perse d'O- 
tion des ruines du Gâteau de Schivin. {Voyez  Bivier. L V. p. 39.) 
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a farsakhs carrés, destiné à recevoir toute espèce de gibier qui pt s'y accoupler 
et se multiplier. Il chargea mille ouvriers de ces travaux et leur assigna, comme 
ration journalière, cinq pains ronds, deux rothl de viande et une outre de vin. 
Us consacrèrent sept ans à terminer ce pare et à y réunir les différentes es- 
pèces d'animaux demandés par le roi. Quand tout fut achevé, ils allèrent trouver 
Pehlid, le chanteur, et le prièrent d'informer le roi que ses ordres avaient été 
exécutés. Pehlid composa, pour cette circonstance, un chant qu'il exécuta devant, 
Perwiz, et dans lequel il célébrait le jardin de la chasse (y}a# ëb). Le roi, 
transporté de joie, lui donna une robe d'honneur et récompensa magniique- 
ment les ouvriers. Un jour, après s'être enivré, il dit à Schirin d'exprimer un 
désir, en lui promettant qu’il serait accompli; celle-ci lui demanda de faire 
passer dans ce jardin deux rivières sortant des rochers, ct d'élever pour elle, 
dans le milieu, un château qui surpasserait en splendeur tous les palais du 
domaine royal. Le roi, à qui le vin avait enlevé la raison, y consentit; mais, son 
ivresse dissipée, il oublia la promesse qu’il avait faite. Schirin, n’osant pas la 
lui rappeler elle-même, offrit au chanteur Pehlid de lui donner ses proprittés 
d’Ispahân sil composait un éhant dans lequel il réveillerait la mémoire du mo- 
narque. Le musicien y consentit, et son stratagème eut un plein succès. Le roi 
le remercia de lui avoir rappelé sa parole, et donna sur-le-champ l'ordre de 
construire un palais tel que sa maîtresse le désirait. Quant à Schirin, celle 
rempli aussi ses engagements envers Pehlid, qui alla s'établir avec sa famille 
à Ispahän. C’est pour cela qu'on voit encore quelques-uns de ses descendants 
dans celte ville. On trouvera au mot Schebdi: (voyez pxxä) la description 
des sculptures et des bas-reliefs qui ornent ee palais, ainsi que quelques frag- 


ments des poésies qui ont été composées en son honneur. 


07 r DAS as Qasr Abd er-Rahman. 
* Ge château, qui se trouve à Niçabour, doit son origine à "Abd el-Djcbbar 
ben "Abd er-Rahman, qui gouvernait le Khoracän au nom de Mansour, l'an 140. 
Cet homme, qui avait commencé par être un simple secrétaire du divan, se 
révolta ensuite contre Mansour et fut tué par des assassins que ce prince en- 
voya. Abou ’Abd Âllah Mohammed ben Scho’aïb en- Niçabouri el-Qasri, le tra- 


ditionniste, est originaire de cet endroit. 


55 #25 Qasr-Qaranba. 


Localité sitüée dans le Khoraçân, rt, dit-on, dans le ‘voisifage de Merw. 


450 285 pas 
Cest là qu’eut licu une bataille entre les partisans d”'Abd Allah ibn Hazem et 
les Beni-Temim, Cette sanglante affaire est connue sous le nom de journée de 


HS rai br 


Le château de Kethir, dans le district de Dinewer. I] doit son‘nom À à Kethir 
ben Schehab el-Harethi, gouverneur d'Hamadän et de Dinewer et délégué de 
Moghairah, fils de Scha’hab, sous le khalife Omar. 


Qaranba. 


rai Qasr-Kesra (le château du Kosroës). (Voyez Medain.) 
Dr _ra5 Qasr-Kenkiver. 


Petite ville entre Hamadän et Qarmiçin. Ibn el-Moqaddessi dit que Ja ville 
de Qasr el-Loussous (voyez ci-après), située à 7 farsakhs de Aced-Âbäd, est ap- 
pelée, en persan, Kenkiwer (Concobar), et que les docteurs qui en sont ori- 
ginaires portent simplement le nom de Qasri. Ibn ‘Abd er-Rahim ajoule : « C’est 
a petrie de Abou Ghanem Ma’rouf ibn Mohammed ben Ma’rouf el- Qasri, sur- 
nommé le vézir. C'était un écrivain de grand mérile , un poête élégant et doué 
d’une riche mémoire. Il fut chargé du bureau de la correspondance officielle à 
Djordjän et devint: intendant du vézir sous le règne de Menoutchehr, fils de 
Qabous, fils de Waschmeguir. I fut plusieurs fois chargé de missions politiques 
auprès de Sulthan Mahmoud, fils de Sebukteguin,, et il les dut autant à son ta- 
lent qu'à ses avantages extérieurs; car ce prince n’écoutait favorablement un 
ambassadeur que lorsqu'il était beau et bien fait. Plusieurs des poésies d'Abou 
Ghaneni lui ont survécu. Es-Selfi cite de lui quelques vers qui se recommandent 
par leur moralité et leur toux délicat. Tels sont ces deux distiques {mètre kamil) : 


és cs di, >—+ ph LABS ENTE wh vleyit vo 
A Su > : ge 2e 
ENS V RUE id RS 5 Gi GA au 
Les rigueurs de la fortune, quelle que soit leur durée, s'interrompent pendant le cours 
de la vie, et les disgrâces ont un terme: {| mais, de tous les malheurs, le plus grand, le plus 
cruel, c'est une espérance chérie que la mort vient briser. 


(Mètre Khafif ) ù 
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hoss redoutons Dieu dans les dangers; nous l'oublions quand le péril est'écarté; || com- 


ment espérer que nos prières seront exaucées, quand nos fautes leur ferment le chemin dn ciel? 


ot | . 45% 

Es-Selfi dit que lorsque Abou Ghanem el-Qasri sortait, il était escorté de 

quatre cents ghoulams (gardes du corps), qui chevauchaient à ses côtés; que, 

lorsqu'il allait au bain la nuit, la salle était remplie de parfums précieux el 

éclairée par des flambeaux composés d’aloès et d’ambre, En un mot, aucun 
vézir ne dépleya plus de luxe et de magnificence. 


uealll 725 Qasr el-Loussous, le château des voleurs. 


L'auteur du Livre des conquêtes raconte qu'après la prise de Nehawend nn 
corps d'armée musulman se dirigea vers Hamadän et campa près de Kenkiver ; 
là, plusieurs bêtes de somme appartenant aux musulmans furent volées; et ce 
lieu reçut le nom de château des voleurs, qu’il a conservé jusqu'à ce jour!. Ce 
château est aussi appelé Kenkiwer et Qasr-Schirin (voyez ces deux mots). On 
lit dans la relation de Mo’çer, fils de Mochlehl : « Le Qasr el-Loussous est un 
monument très-remarquable; sur une plate-forme élevée d'environ vingt eou- 
dées au-dessus du sol, on voit de vastes portiques, des palais, des pavillons 
remarquables par leur solidité et leur élégance. Cet édifice était une des places 
fortes de Perwiz, et sa résidence favorite, à cause de sa chasse abondante, de 

© Ja douceur de son climat. de ses caux, et de la richesse de ses prairies. Au: 
environs de ce palais est une grande ville qui à une mosquée cathédrale? (Açed- 
Âbäd).» On cite Abou Sad 'Abd el-’Aziz ben Bedr el-Qasri el-Welaschdjirdi, 
qadhi de cette ville; il est mentionné par Abou Sa'd dans sa Vie des schcikhs; 
il est mort en 54o. : 


& 425 Qasr el-Melh, le château du sel, 


Ancienne ville du Kermân; ur° climat; longitude, 81°; latitude, 3a° +. 


8 L5 Qouthrah. 


Petite ville du Fars dans un terrain fertile; elle possède une mine de fer. 
( Nouzhet.) 4 
rte è FF ) 
pbeisss Qo'uiqa'än. 
Montagne située dans le pays d'el-Ahwaz (Khouzistän), d’où l’on a extrait les 


! Hamd Allah Mustôfi dit simplement ont été tirés de la montagne de Bisoutoun, 
qu'il doit ce nom à la mauvaise réputation et qu'ils n’ont pas moins de dix guez de haut 
de ses habitants connus de tout temps par et de large. 

…_ deur goût pour le vol et le désordre. Cet au- * D'après le Nouzhet (loc. laud.), cet édit 
teur ajoute que les blocs de pierre qui ont  fice serait dû à la munificence de Mounis, 
servi à Ja construction du château de Perviz surnommé le Maître (el-Ohstad). 
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pierres qui ont servi à bâtir la grande mosquée de Koufah. On explique ainsi 


ce nom : Lorsque’Abd Allah ben Zobeïr ibn el-Awwam envoya son fils Hanzah : 


à Basrah, celui-ci marcha ensuite contre le Khouzistân; arrivé en cet endroit, 
il s’écria : «On dirait que voilà le Qo'aïqa/än» (nom d’une montagne voisine 
de la Mecque), et, depuis ce temps, ce nom lui est resté. Un sncien poëte a 
dit (mètre bassith) : 
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Ne va ps une seconde fois à el-Ahwaz et dans le Qo’aïqa'än, qui est à côté de Souq el- 
Ahwez, 

Qu RS Qoufs (Les montagnes des). 

C'est un nom étranger; en arabe, il serait le pluriel de un, vil, mépri- 
sable, comme a: pluriel Mé. On écrit plus ordinairement Qoufs avec un 
sad qi. «On nomme ainsi, dit Leith, une chaîne de montagnes du Kermân, 
habitée par des peuplades qui vivent à la façon des Kurdes, et auxquelles on 
donne le nom de Qoufs et de Belous (voyez (»k).» L'auteur d'un poëme sur 
le mètre redjez en a fait mention dans ce vers : 


ques juiis Sy ES yueé je qe Lula es 

Que nous avons parcouru de sauvages contrées habitées par les Zout, les Kurdes, et les 
infâmes Qoufs ! 

Voici ce que dit er-Rohni à ce sujet : « Qoufs est une montagne du Kermän, 
voisine du littoral; elle est habitée par une peuplade venue du Yémen, qui est 
de la tribu d’el-Azd, fils de Nawt, et de la famille de Solcimah, fils de Malek, 
fils de Fehm. Cette peuplade n'a jamais professé une religion quelconque. 
Lorsqu'elle résidait dans la presqu'île arabique, elle rejetait le dogme de la 
résurrection ct celui du jugement; bien qu’elle vécât au milieu des Arabes et 
sous leur domination, elle n’adorait ni leur dieu Thagout, ni leurs idoles de 
pierre et de bois. Plus tard, les Qoufs restèrent éloignés de la religion sabéenne, 

: que les Arabes avaient adoptée. À la suite de leur émigration dans le Kermän, 
lorsque ce pays fut conquis par les musulmans, sous le règne d'Othman ben 
'Affan, ils demeurèrent dans le même isolement, repoussant toute doctrine 
religieuse, n’acceptant aucun traité, aucun pacte, et ne se reconnaissant ni 
comme sujets ni comme tributaires. On ne voit, dans leurs montagnes, ni 

“temple du feu, ni synagogue juive, ni église chrétienne, ni mosquée, sauf 
peut-être quelques oratoires que les musulmans auront élevés à l'époque de 
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leurs expéditions dans ce pays. Quelqu'un, il est vrai, m'a affirmé qu’on avait 
rapporté de cette contrée différentes idoles; mais je n’ajoute aucune foi à cette 
assertion.» Le même auteur ajoute : « La pitié, ce sentiment qui existe chez 
tous les hommes, bien qu’à des degrés différents, est totalement inconnue aux 
Qoufs. Ils semblent n'avoir rien de ce qui distingue homme de la brute, 
comme l'intelligence et la parole avec lesquelles il manifeste sa volonté. Quant 
à ce sentiment d'humanité, dont les manifestations sont aussi naturelles ct 
spontanées chez Fhomme que le rire, la douleur, etc. on n’en retrouve aucune 
trace dans le cœur de ces sauvages montagnards. 11 serait peut-être plusijuste 
de les retrancher de l'espèce humaine, que on peut subjugucr par les armes, 
dompter et assouplir par les lois, pour ne les considérer que comme des bêtes 
de proie qu'il est permis de chasser ct de détruire; car, d’après tout ce que 
J'ai vu ou entendu dire, ils ne peuvent être assujettis à un pouvoir régulier, 
ni commandés par un chef, ni éclairés par un prophète; ils n’ont aucune part 
aux qualités diverses qui constituent la nature humaine et qui font de ?homme 
un être libre, capable de choisir entre le bien et le mal, la foi et l'incrédulité. 
Us offrent, en un mot, bien plus d’analogie avec ces animaux féroces qu’on 
peut tuer en tout lemps parce qu'ils sont dangereux et incapables d'éducation, 
qu'ils n'en ont avec l’homme dont la nature est essentiellement modifiable et 
que l'éducation peut arracher à l'ignorance et à la barbarie. » Ils descendent de 
Malek, fils de Fehm. Ce Malek, qui eut huit fils, fut tué par Soleimah, l'un 
d'eux. Le meurtrier quitta ses frères et l'Arabie, et vint se fixer, avec ses enfants 
et ses esclaves, d’abord sur la côte du Mokrân, et ensuite au milieu de ces 
montagnes. Er-Rohni dit, en terminant, qu'il n’a rapporté,ces particularités 
que pour bien démontrer que ce peuple n’a jamais eu aucune religion avant 
ou après l'islamisme. Le respect apparent qu'ils témoignent actuellement pour 
“Al, fils d'Abou Thaleb, ne provient pas d’un sentiment religieux, mais il ne 
leur est inspiré que par les prières que les peuples voisins lui adressent, et par 
la vénération dont il est objet, «Les principales montagnes du Kermân, dit 
el-Beschari, sont les montagnes des Qoufs, des Belous, et des Qaren, ainsi que 
la montagne d'Argent ( > Ja ), ainsi nommée à cause de ses mines. Elles sont 
bornées , au sud, par le golfe Persique, la zone brûlante de Djiraft et de Roudbar; 
à l'est, par el-Akhras et les déserts qui séparent le pays des Qoufs du Mokrân:s 
à l’ouest, pag la montagne des Belous et le territoire d'Hormuz. Cette chaîne 
du Kermân se compose, dit-on, de sepl montagnes riches el fertiles; Le pal- 
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mier Y abonde; elles sont très-bien fortifiées par la nature. Les habitants sont 
de haute taille, sveltes, et ils ont la peau brune. Îls se disent Arabes et coin- 
mettent toutes sortes de désordres. Plusieurs provinces de la Perse renferment 
d'étroits défilés et des montagnes habitées par des tribus errantes (Le; ); elles 
ne possèdent ni rivière, ni bourgade, ni ville connue, et sout d’un abord 
difficile; mais elles donnent accès dans les diverses contrées environnantes, et 
on y a creusé des puits et des réservoirs (pour le passage des caravanes). La 
plus grande partie de ces montagnes est située dans le Khoraçän: les autres, 
dans le Kermân, le Fars, le Djcbal, le Sind, et le Sedjestän. Les tribus no- 
mades y sont nombreuses; lorsqu'elles ont dévasté une province, elles se trans- 
portent dans une autre, et se réfugient ensuite dans la montagne de Kerkës 
(55 wS>S), et dans la montagne Noire (535 54u), asiles impénétrables où 
elles sont à l'abri de toute poursuite. La seule ville de ces contrées qui ait 
quelque importance, est Æyfd, sur la frontière du Sedjestän. Les villes connues 
dans le voisinage de ces montagnes sont : dans le Kermän, Berdesir et Khabiss; 
dans le Fars, Yerd et Zarend; dans la province d’Ispahân, Ardistän; dans le 
Djebal, Qoum et Qaschän; dans le Qouhistân, Thabs et Qain: dans le pays de 
Qoumès, Biar. Ces montagnes ressemblent à une vaste mer sur laquelle on 
peut naviguer en tous sens, à la condition de connaître sa route; elles sont 
- sillonnées par des routes frayées qui mènent dans toutes les directions, «Nous 
quittâmes Thabès, dit encore cet auteur, pour nous rendre dans le Fars, et 
nous séjournämes pendant soixante-dix jours dans cette vaste contrée, allant 
d'un district dans un autre, et nous rapprochant tantôt du Kermân, tantôt de 
la province d'Ispahän. Nulle part je n’ai vu de routes plus tortueuses et plus 
cscarpées. Ces montagnes jouissent des productions des pays chauds et des 
pays froids. Les blés ‘et les palmiers y eroissent également bien. La partie de 
ce territoire la plus fertile et la plus peuplée m'a paru être située sur la route 
de Rey; c’est sur le chemin du Fars qu’on rencontre le plus de dificultés; la 
voic la plus courte est celle du Kermän. Ces âpres montagnes abritent des 
tribus nommées Qoufs, qui sortent d’une autre montagne située dans le Ker- 
mân, leur patrie. Ce sont des hommes barbares, d’un extérieur farouche et 
d’une excessive cruauté, Ils ne reconnaissent pas de maître ct vivent de ra- 
_pines; non contents de piller les caravanes, ils tuent les voyageurs; ils posent 
Ta tête de leurs prisonniers sur une large dalle et l’écrasent à coups de pierres, 


comme on écrase lés serpenis. Je leur demandai pourquoi ils avaient adopté 
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ge genre de suppiice; ils me répondirent qu'ils évitaient ainsi d’émousser le 
tranchant de leurs sabres,: IL pst rare qu’un prisonnier puisse s'échapper de 
leurs mains; quant à eux, retranchés dans les gorges de leurs montagnes, ils 
_n'ont à redouter aucune attaque. Leur arme habituelle est la flèche; cependant 
ils emploientsaussi le sabre. Les Belous étaient jadis les plus redoutables de 
ces brigands; mais 'Adhed ed-Dôoleh les poursuivit vigoureusement et les dé- 
truisit, Il tua aussi un grand nombre de Qoufs ou les dispersa. Depuis lors, les 
maîtres du Fars ont toujours gardé des otages auprès d'eux; lorsque ces otages 
retournent chez eux, ils sont aussitôt remplacés. Aueun peuple ne supporte avec 
plus de courage la faim et la soif; leur nourriture ordinaire est le lotus, qu'ils 
pétrissent en boules semblables à des noix. Ils se disent musulmans; mais ils 
sont plus acharnés contre les musulmans que Les Grecs ou les Tures. Quand 
ils font un prisonnier, ils le forcent à faire à leur suite une marche de 20 far- 
sakhs, pieds nuds, et en proie à loutes les tortures de la faim, Ils vont eux- 
mêmes à pied et ne font aucun cas des chevaux et des bêtes de somme. Quel- 
quefois pourtant ils montent sur des chameaux. Un lecteur du Qoran, qui à 
été leur prisonnier, m'a raconté que dans une de leurs expéditions il se trouva 
des livres dans leur butin. Ils demandèrent #il y avait parmi les captifs quel- 
qu'un qui püt leur en expliquer Le sens. «Je n'offris, me disait cet homme, et 
je fus conduit en présence du chef. Lorsque j'eus terminé ma lecture, il me 
fit approcher, m’adressa diverses questions et me demanda : «Que penses-tu 
de nos habitudes de vol et de meurtre ?» — «Ceux qui commettent de pareils 
crimes, lui répondis-je, attirent Sur eux la colère céleste, et ils seront con- 
damnés à des châtiments terribles dans autre vie. » À ces mots, il pâlit, poussa 
un profond soupir et se jeta la face contre terre; puis il me fit mettre en li- 
berté moi et plusieurs de mes compagnons. » Un négociant m'a assuré que ces 
bandits regardent leur butin comme très-légitime, et qu'ils prétendent avoir 
dés droits réels sur les marchandises, attendu qu'elles ne paient pas la dîme. 


: À 
yes Qoufss. 
C’est l'orthographe la plus usilée du nom des montagnes décrites dans l’ar- 
ticle précédent. On la retrouve dans cet hémistiche d’Abou Thayeb (mètre sert) : 
a - ” 2 2 T 
| Je yet get Sel U 
Lorsqu'il a atteint les Qoufss, il n'a saisi que le vide. 


C'est aussi le nom d'une bourgade célèbre dans le vêisinage de Baghdad, 
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entre cette ville et Okbera: elle produisait d’excellent vin et renfermait plu- 
sieurs tavernes fréquentées parles gens de plaisir, Quelques poëtes l'ont chantée, 
et notamment Abou Nawas. En est originaire Abou’l-'Abbas Ahmed ben Haçan 
el-Qoufssi, scheikh estimé à Baghdad, né en 466. 


LS Oilath. 


Citadelle située dans les montagnes de Taram (Deilem), entre Qazwin et 
Khelkhal. Elle est bâtie sur la cime d’une montagne, mais elle a un faubourg 
qui s'étend dans la plaine et qui renferme un marché. Au-dessous, passe une 
rivière sur laquelle on a jeté un pont-levis. Elle appartient au maître d’Ala- 
mout et de Kird-Kouh. 


& À Qalari ou Qallari. 
Ville du Sind, à un jour de marche de Mansoureh. 
| Ë) j x Xe Qalat Teberruk. 


Petite ville située au-dessus d'Ispahän et traversée par le Zendè-roud; elle 
est aujourd'hui enclavée dans l'enceinte d'Ispahän. (Nouzhet.) 


val Àak Qala't el-Djass. 
Localité située dans le district d'Erradjän, province du Fars; on y voit des 
ruines: qui datent de l’ancienne monarchie persane 1, 


OUT Xel5 Qala't el-Lin, (Voyez le mot wo.) 
és AS Qulendousch. 


Bourg du territoire de Serakhs. 


us " Qalous. 


Bourgade à 1 0 farsakhs de Rey. 


9 
5 Ooum. ; 
Ville du Djebal, voisine de Qaschân; longitude, 74°; latitude, 34° +. C'est 
* Cf. Lib. climat, P. 60. L'éditeur du Me faisant. Firouzäbâdi place cette localité dans 
#pid Hit Abar au lieu de Atkar, et il fandrait le voisinage de Kazeroun, (Kamous, édit. de 


traduire d'après cette leçon : on ytrouve des  Boulak, II, p. 255.) 
mile. hé “eu 50" 7 oc 
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une ville d'origine musulmane !, et qui ne renferme aucune trace de l'ancienne 


monarchie. Elle fut fondée par Thalhah ben el-Ahwass el-Asch'ari; ses puits 


. * Bien que l'auteur du Mo'djem semble 
considérer la fondation de cette ville comme 
d'une date postérieure à F'islamisme, il est 
probable qu'elle remonte à une plus haute 
antiquité, puisque les Persans, dans leur 
impuissance d'en préciser l'époque, en at- 
tribuent l'origine au roi Thahomurs {voir le 
Nouzhet et le Kitab el-Aihar), Sans prendre 
à la lettre le témoignage de ces historiens 
dont les connaissances archéologiques ne 
sont pas au niveau de leur amour-propre 
national, il est permis de croire que Haddjadj 
Thaqel se borna à relever cette ville de ses 
ruines, et qu'il l'entoura d'un mur ayant 
douze mille pas de circonférence, c’est-à-dire 
un peu plus grand que celui de Qazwin. Le 
climat de Qoum, dit Mustôfi, est assez doux 
quoique un peu chaud; une rivière, qui 
vient de Djerbadeqän, passe dans les envi- 
rons, mais elle est insullisante pour les be- 
soins de la ville, et on y recueille l'eau de 
pluie dans de vastes citernes d'une architee- 
ture hardie. Les meilleurs fruits sont : la 
grenade, la poire, la pistache, le melon, et 
une espèce de figue rouge Lrès-estimée.» De 
tout temps, les habitants de cette ville, sur- 
nommée à bon droit le séjour des croyants 
(dar elmouminin), se sont signalés par leur 
attachement au culte des douze imams. Les 
nombreux tombeaux de saints et de dévots 
“qui entourent la ville (Ahmed Razi en compte 
quatre cent quarante-quatre) , et, en parti- 
culier, le magnilique mausolée de Fathma, 
sœur de l'imam Ali, fils de Mougça Riza , n’ont 
pu qu'entretenir dans ce foyer du schiisme 
le fanatisme le plus violent. L'histoire en 
fournit plus d’une preuve. Onlit, parexemple, 
dans la Chronique d'Tbn Kéthir: «L'an 345, 
la population d'Ispahân se souleva contre 
des marchands de Qoum accusés d’avoir blas- 
*_ phémé le nom des compagnons du Prophète. 


Leurs boutiques furent mises au pillage, et 
plusieurs d’entre eux payèrent cetle insulte 
de leur sang. Lorsque cette nouvelle parvint 
à Rokn ed-Dôoleh, le Bouheïde, ce prince, 
qui professait secrètement les mêmes doc- 
trines, manifesta une vive indignation; il 
châtia sévèrement les plus coupables et pré- 
leva une lourde contribution sur la ville en- 
tière.» Voici encore ce que rapporte l'auteur 
de la Chronique intitulée Keschf el-Ghoum- 
meh : «La ville de Qoum refusa longtemps 
de recevoir les gouverneurs que les khalifes 
abbassides lui envoyaient, et les troupes ve- 
nues de Baghdad, pour prêter main-forte à 
ces lieutenants, furent plus d'une fois re- 
poussées. A la fin, Fémir des émirs, Naçir 
ed-Dôoleh, fils d'ITamdân , se dirigea en per- 
sonne vers cette ville turbulente. Arrivé sous 
ses murs, i] fut reçu par une députation qui 
Jui offrit des présents et lui dit : «Nous avons 
jusqu'à ce jour refusé d’obéir à des gouver- 
neurs qui ne partageaient pas nos croyances, 
mais puisque c'est vous qui êtes investi au- 
jourd'hui de ces fonctions, nous vous pro- 
metlons foi et obéissance:» et, en effet, ils 
lui remirent une redevance plus forte que 
celle qu'ils payaiens ordinairement. Mais, 
peu de temps après, le Khalife, inquiet de 
l'intelligence qui régnait entre eux et Naçir 
ed-Dôoleh , rappela cet émir à Baghdad.» Il 
serait aisé de recueillir dans la compilation 
de Nour Allah Schousteri, dans le livre des 
Merveilles de la création, ete. d'autres faits 
qui prouvent la réputation de sainteté dont 
jouit celte ville; mais il nous semble plus 
utile de compléter à l'aide des tezkereh per- 
sans la nomenclature de ses principaux écri- 
vains présentée par Yaqout d’une manière 
si laconique. Voici, du moins, ceux dont: 
postérité n'a pas ogblié le nom : Le scheikh 
Abou Mohammed Élias Nizami: ce poële, 
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donnent «ue éau a'une douceur et d’une fraicheur incomparables; on assure 
qu'ils fournissent de la glace même au cœur de l'été. Ses maisons sont en 
briques cuites el renferment des souterrains (eesi;«) admirablement cons- 
“truits. Le chemin qui mène de cette ville à Rey est une plaine aride; mais on 
y voit un grand nombre de khâns, de tombeaux vénérés et de citadelles, À 
moitié chemin s'élève une vaste et haute forteresse appelée Dér-Kirdschir 
(voyez paûsS ps). « Qoum, dit el-Isthakhri, est une ville qui n'est pas en- 
tourée de murailles; mais elle est protégée par une citadelle. L'eau lui est 
fournie par des puits. Dans l'origine, ce n’était qu’un terrain salé; mais, à force 
de creuser, on arriva à l’eau douce, et, par d’habiles travaux, on parvint à l’a 
mener jusqu’au niveau du sol. Pendant l'hiver, on dirige tous les cours d’eau 
des environs, ainsi que l'eau de pluie, vers ces citernes, et, en été, elles four- 
nissent une eau fraîche et excellente. Les jardins, arrosés artificiellement, 
produisent plusieurs espèces de fruits et surtout des pistaches et des noisettes. » 
On lit dans Beladori : «Mouça el-Asch'ari, en quittant Nehawend, entra dans 
-l'Abwaz où il campa; puis il vint mettre le siége devant Qoum et s’en empara 
au bout de quelque temps; selon d’autres, il envoya el-Ahnef ben Quis, qui 
“prit la ville d'assaut, l'an 23 de Phégire. » Quelques auteurs disent que Qoum 
est une grande et belle ville située entre Sawah et Ispahân; ses habitants sont 


dont la famille était originaire de Tefrisch, 
bourg aux environs de Qoum, naquit à 
Guendjeh, et fat une des gloires littéraires 
de la Perse, S'i faut en croire ses panéey 
ristes, il vécut constamment dans la retraite: 
cependant les pompeuses dédicaces de ses 
cinq poëmes principaux (Khamsei-Nizumi) 
semblent indiquer qu'il brigua Ja faveur des 
princes et surtout de l'atabek Qizil Arslan 
ou de Sulthan Behram-Schah. On à égale- 
ment de lui un recueil d'odes estimées et un 
poëme intitulé Veiseh et Ramin, qu'il com- 
posa dans sa jeunesse ; Timperfection de cet 
ouvrage l’a fait attribuer au scheikh 'Ou- 
roudbi de Samarcande. I} mourut l'an 576. 
et fut enterré à Guendjeh; — Khadjeh Ma- 
ç'oud, auteur d’une épopée en l'honneur de 
Blthan Huceïn Mirza; — Baba Schehidi, 
poëte favori de Sulihan Ya'qoub : il passa une 
partie de sa vie dons le Guzerate: — Djelal 





Dja'fer, auteur d'un poëme imité du célèbre 
Mulchzen elEsrar, de Nizami ; — Mir Huzou- 
ri, contemporain de Schah Tamasp , le Séfévi; 
— Rokn ed-din Divadar, juge de Qoum , au- 
teur d'un poëme en l'honneur des Atabeks de 
la Perse; — Khadjeh Naçired-din Mohammed 
ben Haçan , un des écrivains les plus éminents 
de son siècle; il fut longtemps prisonnier 
des Ismaéliens du Kouhistän, et dut sa déli- 
vrance à [-Khân, dont il devint le con 
sciller. On prétend que le meurtre du khalife 
Mo'tassem est dû en partie à ses insinuations. 
Parmi ses ouvrages. on cite un commentaire 
sur les indications philosophiques (Kitab el- 
Ischarat) d'Abou ‘Ali, un commentaire as- 
tronomique sur le livre de Ptolémée, un traité 
sur le mérite des scherifs (Kitab Awsaf el- 
Aschraf), etun Guide daus la voie spirituelle ; 
ilmourutâgédesoixante-douzeans l'an 679 , 
el fut enterré à Baghdad. 
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tous schiites et sectateurs des douze imams. Qoum n’est devenue une ville qu’à 
Yépoque d’el-Haddjadj ben Youçef (lé maudit), l'an 83. Voici dans quelles cir- 
constances : Abd er-Rahman ben Mohammed ben el-Asch'ath ben Qaïs, qui 
gouvernait le Sedjestän au nom d'el-Haddjadj, se révolta ensuite contre ce 
prince. Dans son armée étaient dix-sept docteurs tab venus de Piraq; quand 
el-Asch'ath fut mis en fuite et repoussé jusqu’à Kaboul, sept frères d’entre ces 
docteurs arrivèrent dans le pays de Qoum. Ils trouvèrent là sept villages dont 
‘le principal était appelé Koumendän (uio£); ils en firent la conquête et Sy 
fixèrent. Ces sept villages ne formèrent bientôt que sept quartiers d’une même 
ville qui garda le nom de Koumendän; les Arabes l'ont abrégé et en ont formé 
le nom de Qoum. Le chef de cette famille était ‘Abd Allah ben Sa'd. Son fils 
fut élevé à Koufah dans les principes de la secte des douze imams. Ce fut lui 
qui introduisit le schiisme à Qoum, et cette doctrine y fit des progrès si ra- 
pides, qu’on n’y trouve pas aujourd’hui un seul sunnite. On raconte à ce sujet 
une anecdote assez curieuse. Parmi les gouverneurs de la ville, s’en trouva 
un qui était un sunnite ardent. Informé que la haine des habitants pour les 
compagnons du Prophète était telle qu'ils ne voulaient jamais porter le nom 
d'Abou Bekr, ni d'Omar, il convoqua un jour les notables de Qoum, et leur 
dit : «Je sais que vous haïssez les compagnons de notre saint Prophète, à ce 
point que vous ne voulez pas donner leurs noms à vos enfants. Je prends à té- 
moin le Dieu tout-puissant que, si vous ne n'amenez pas un de vos compa- 
triotes portant le nom d”’Omar ou d'Abou Bekr, ou, si ce nom n’est pas justifié 
par des preuves authentiques, je vous infligerai un terrible châtiment, » Ils lui 
demandèrent un délai de trois jours, et après les recheches les plus minu- 
tieuses, ils ne trouvèrent qu'un pauvre mendiant déguenillé et d’une Haideur 
repoussante qui se normmait Abou Bekr, encore ne portait-il ce nom que parce 
. que son père était un étranger qui avait fixé sa résidence à Qoum. Ils l’arme- 
nèrent devant le gouverneur qui, à la vue de cette diflorme créature, crut qu'ils 
avaient voulu se moquer de lui et ordonna qu'ils fussent bâtonnés. Un plaisant, 
qui se trouvait parmi eux, s’écria alors : « Prince, agissez selon votre bon plaisir; 
mais sachez que le climat de Qoum empêche que les gens dont le nom est 
Abou Bekr ne deviennent plus beaux que cet homme. Le gouverneur ne put s’em- 
pêcher de rire, et il accorda un pardon général !, Qoum est à 12 farsakhs de 


! Quelquês historiens et le célèbre Djelat font honnenr de cette anecdote à la ville de 
ed-din, dans son poëme intitulé Mesnevi, Sebzewar dont le fanatifme ne le cédait en 
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Sawah, et à la même distance de Qaschän. C’est à un gouverneur de cette ville 
que Saheb, fils d’Abbad, disait {mètre reml) : 
pis dis 5 6 cell Les 

Juge de Qoum, nous avons exilé; va-t-en ! (Jeu de mots sur le double sens de rs.) 

Lorsqu'on interrogeait ce juge sur la cause de sa disgrâce, il répondait : «Je 
suis innocent, mais je dois mon exil à une rime. » Le poëte Di'bal, fils d”’Ali, 
a dit en critiquant les habitants de cetle ville (mètre wafr) : 


. De Gus cobalt he ist, 85 Jet GR 
ls Jay le le jt & has 5 
Les gens de Qoum disparaissent et s’anéantissent; partout où is vont, ils se couvrent de 
honte; [| au sein de la pauvrété, ils avaient acquis de la gloire; en amassant des richesses . 
ils sont tombés dlans l'indigence, 

Plusieurs savants en sont originaires : Abou’l-Haçan Ya’qoub ben Abd Allah 
el-Asch'ari, cousin d’Asch'ath ibn Ishad; ce docteur mourut à Qazwin ; — Ahoul- 
Haçan ‘Ali ben Mouça , auteur d’un livre surles règles du Qoran (ui réel é }s 
et le premier des docteurs hanéfites de son siècle; il mourut en 335, ete. 


. es Qamiz. 
Grosse bourgade de la province de Tiflis, à une demi-journée de cette-ville. 
LS Qinna. 
Localité dans le district de Schehrzour, d’après Hamadäni. 


D sl Qanader. 


Quartier d'Ispahân où est né Abou’l-[laçgein Mohammed ben Al el-Qana- 
deri, traditionniste. 
lé Qanarez. 
Bourg situé aux portes de Niçabour. Abou ‘Oqaïl ben ‘Amr el-Qanarezi, doc- 


teur, mort en 318, en est originaire. 


cien à celui de Qoum. Un autre fait, rapporté 
par le poëte Obeïd (Allah) Zakâni, dans un 
de ses Traités, prouve jusqu'à quel point le 
nom des trois premiers successeurs du Pro- 
.#PRÈR était abhorré dans ce foyer du schiisme, 


Un malbeureux étranger, coupable seulement * 
; s 


de porter le non d’Amran (ul). fut 


condamné à la peine du bâton. Quelqu'un, 
voulant prendre sa défense, fit observer 
qu'entre ce nom et celui d''Omar, il y avail 
une grande différence, — «Non, répondit un 
des bourrçanx , il se nonnne ‘Omar, et quant 
aux deux dernières lettres (olÿ il les a vo- 
lées à ‘Othman, le maudit,» 


Sp ëxess Au 4$1 
bé Oanathar. 
Localité située près d’Ispahân; j'ignore si c’est un quartier de cette ville ou 


un bourg du voisinage. Ahmed ben ‘Abd Allah Aboul-"Abbas el-Khalqâni, onele 
d'Ibn Mohaeb, est appelé Qanathari, parce qu’il résidait en cet endroit. 


PTIT ls Qanazher-Hodhaïfah. 


Localité qui, selon certains auteurs, dépend de Dinewer; on donne ordi- 
nairement ce nom à un bourg du pays de Baghdad. 


MON Qandabil. 


Ville du Sind, chef-lieu du district de Noudheh, à 5 farsakhs de Qousder, à 
huit journées de Mansoureh, et à dix journées du Moultân. C’est là que fut 


livrée une bataille entre Helal el-Mazeni esch-Scheïdi et les partisans de Mo- 
halleb. 


hs DS Qandesten. 
Bourg près de Niçabour. 


9 3 
Lx Qoundouhar. 


Ville du Sind et de l'Inde; nr climat; longitude, 100° 10'; latitude, 30°. On 
lit dans le Livre des conquêtes que Abbad ben Ziad commandait l'expédition 
dirigée contre le Sind et le Sedjestân. [1 conduisit ses troupes vers le fleuve 
Senaroud, et soumit tôut le pays jusqu’à Roudbar, dans le Sedjestän, et sur les 
rives du fleuve Hendmend; il laissa la ville de Kisch et sè dirigea sur Qoun- 
douar. Après plusieurs combats meurtriers où il perdit un assez grand nombre 
de soldats, il mit l'ennemi en déroute et Sempara de cette ville. T1 porta dès 
© “lors et fit adopter à ses troupes le bonnet élevé que portaient les gens de cetie 
ville, voilà pourquoi cette coiffure a conservé le nom d’abbadieh. 


9 
| sh; > ë bus Qantharat-Hourzad. 
Le pont de Hourzad (ou Khourdad), mère d’Ardesehir !. Gette princesse fil 


! Le manuscrit de Londres porte Djirzad ; bris encore existants de ce monument sassa- 
. dans la Description de F'lraq'Adjemi , publiée nide, le mémoire de Layard, dans le Jo@nal 
par Uylenbraek. on lit Hareh-Zad , d'après of the gr geographieal Society g Loi London, t XVI, 


DOTE 
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construire deux ponts qui portent son nom : l’un, dans l'Ahwaz; l'autre, qui est 
une des merveilles du monde, .entre Eïdedj et Rebath. Ce dernier s'élève sur 
: une rivière desséchée pendant l'été, mais qui, pendant la saison des pluies, de- 
vient une mer furieuse. L'ouverture de ce pont, au-dessus du sol, est de plus 
‘de mille coudées; sa profondeur est de cent cinquante coudées, e?, à sa base, 
il na pas moins de dix coudées d'ouverture. Quand on construisit ce pont, on 
commença par creuser le sol et à le remplir de plomb et de fer, jusqu’à ras de 
+terre, en suivant une ligne courbe. L'espace compris entre les assises et le bord 
de la r'vière fut comblé avec du mâchefer et du plomb en fusion, jusqu’à une 
hauteur de quarante coudées. Ce fut sur ces solides bases qu'on éleva le pont 
en continuant à le réunir aux deux versants de la vallée avec un mélange de li- 
“maille et de plomb fondu. Ce pont n’a qu'une seule arche, mais elle est d’une 
bardiesse et d’un travail admirables. 11 fut coupé par el-Mosm'ayi ct demeura 
longtemps sans être réparé, ce qui portait préjudice aux voyageurs, surtout en 
hiver et pendant la crue des eaux. En outre, les yyens du voisinage venaient de 
temps à autre en détacher le plomb avec des peines infinies. Après avoir été 
ainsi abandonné pendant plusieurs siècles, il fut entièrement réparé ou, pour 
mieux dire, reconstruit par Abou "Abd Allah Mohammed ben Ahmed, origi- 
naire de Qoum, surnommé le scheikh, et ministre d'Haçan ben Boueïh. Ce vézir 
©. réunit à cet effet un grand nombre d'ingénieurs et d'ouvriers et n’épargna au- 
eune peine, aucune dépense pour l'exécution de cel immense travail, On fut 
obligé de se servir de paniers et de poulies pour descendre dans ses fondations ; 
puis on employa, comme jadis, le fer et le plomb fondu pour relier les pierres 
entre elles. La reconstruction de la voûte seule coûta plusieurs années de tra- 
vail. La dépense s’éleva, dit-on, à trois cent cinquante mille pièces d’or, sans yÿ 
comprendre le salaire des ouvriers; ceux-ci étaient, pour la plupart, des paysans 
des villages voisins d'Eidedj et d'Ispahän , qu'on fit travailler gratuitement et. 
à titre de corvée. La vue de ce monument inspire de sérieuses pensées aux 
hommes intelligents. 


pwtei 5 Lis Qantharat en-No'man. 


Le pont de No’man, fils d'el-Mourdhe, roi des Arabes; il est situé dans le 
voisinage de Qarmiçin. On lit dans la relation de Mo’çer, fils de Moehlehl : 


« Voici l’événement qui a donné lieu à la constraction de ce pont. Une affaire 
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pli 163 
il arriva pendant son voyage sur les bords d’une rivière large, profonde, et en- 
caissée entre deux bords escarpés. Tandis qu’il la traversait, il rencontra une 
femme portant un enfant et qui s’engageait dans ce passage périlleux. Elle 
avait déjà de l’eau jusqu’à la ceinture, lorsque le cheval du roi l’atteignit. 


Dans sa fraysur, elle laissa échapper ses vêtements, et son enfant, qu'elle avait ‘ 


chargé sur ses épaules, tomba et fut emporté par le courant; saisi de com- 
passion à la vue du désespoir de cette mère, No’man fit vœu de bâtir un pont 
en cet endroit; mais le Kosroës, ne voulant pas qu’on pât voir dans son royaume 
un seul monument dû aux Arabes, s’opposa aux projets de son vassal. Plus 
tard, Bchram Djoubin, pendant sa luite contre Perwiz, sollicita le secours dé 
No’man, qui ne le lui accorda qu’à certaines conditions, parmi lesquelles était 
la promesse de diminuer de moitié l'impôt prélevé sur le pays arrosé par le 
Ners et le Koutha, ainsi que d'autoriser la construction du pont en question. 
Ce travail fut exécuté dans les proportions les plus grandioses. » D'après Ibn 
el-Kelbi, le pont de No’man doit son origine à No’man dont voici la généa- 
logie : No’man, fils de Mogarren, fils d’Abid, fils de Mouhia, fils de Bodjeir, 
fils de Nasr, fils de Djaschiah, fils de Ka’b, fils d’'Abd Thour, fils d'Hadiah, 
fils de Lathim, fils d”’Othman, fils d’Amr, fils d’Adda el-Mouzeni, Ce prince, 
ayant campé dans ces parages, aurait laissé son nam à ce pont dont la cons- 
truction remonterait d’ailleurs aux rois de l’ancienne monarchie persane. 


) jo Lunns ë bus *Le pont de Niçabour. 


Quartier de cette ville connu sous le nom de tête du pont (8,laxüi web). 
Le nom d’origine est Qanthari. Parmi les savants qui le portent, on cite Abou’l- 
Haçan Mohammed ben Senan es-Sawaq et Abd Allah ben Huçeïn, le dévot, 
surnommé le cordonnier (als). 


O Ls 5 Qawadiän 


Petite ville du Khoraçän, sur les bords de l’Oxus, qui a en cet endroit trois 
mille pieds de large. 


a : 
vs #5 Qoubendjän. 
Ville du Fars. 
* Le Méragid porte ob et dit qu'on celle-ci et le Khottel, dans le voisinagè*lle 


donne ee non à une ville et à un pays situés  Saghaniân. D'après Burnes, Qawadiän est 
sur le Djeihoun , au-dessus de Termed . entre sur les bords du Hissar, bbutaire de FOxns. 
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Les Qouth. 
Bourg voisin de Balkh. 


J )5 Qoulou. 
Quartier de Nicabour. Abou Sa/d dit dans son Takhbir que le scheïkh Maç'oud 


ben Abi Sad en est originaire. 


s 
&luve a Qoumecän. 


Bourgade qui dépend du canton d'el-A’lem, province d'Hamadän. Abd el- 
Ghaffar ben Mohammed Abou Sa'd el-A'lemi y est né; il se rendit à Baghdad 
pour apprendre le droit et suivit les leçons d’Abou Hafs el-Ouschtouri: il étudia 
les belles-lettres avec Abou’l-Berekat cl-Anbari; puis il s'établit À Mo‘çoul et 
ne quitta plus cette ville. On donne aussi le nom de Qoumegéni À Abou 'Ali 
Ahmed ben Ahmed, scheikh célèbre, originaire de Nchawend, chef des soufis 
de son siècle et compagnon de Sehibli et d'Ibrahim ben Scheïbân. Il enseigna 
à Hamadân, et ses deux fils Abou Mansour Mohammed et Abou’l-Qacem "Oth- 
man ont continué son enseignement. [| mourut à Enbath (bal), village près 
d'Hamadân qu'il habitait ordinairement, l'an 387, et son tombean est encore 
aujourd’hui un objet de vénération. Schirweïh lui attribue des faits mémo- 
rables et des miracles: mais il n’entre pas dans le plan de ce livre de les citer. 


3 
uses (oumès. 


iv® climat; longitude, 77° +; latitade, 36° 35°. Vaste district comprenant. 
un grand nombre de villes, de bourgs, de terrains cultivés au pied des mon- 
tagnes du Thabarestän, dont presque tout le territoire dépend de ce district. 
Qoumès est la traduction arabe du nom persan Koumisch (uis»S ); le chef . 
lieu est la ville célèbre de Dameghän, entre Rey et Niçabour; les autres villes 
connues sont Bestham et Biar. Quelques auteurs y comprennent aussi Semnân, 
mais Le plus grand nombre place cette ville dans la province de Rey. Jai lu dans 
le livre de Selami intitulé Gb Las Qi, Curiosités choisies, le récit sui- 
vant emprunté à Ibn ’Abdi ed-Dameghäni : «Lorsque le poëte Abou Temam 
Habib ben Aws traversa le pays de Qoumès, se rendant à Niçabour pour y 
faire le panégyrique d”’Abd Allah ben Thaher, logea chez mon père. Interrogé 
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Mes amis me retenant à Qoumès et arrétant les pas de mes dociles (chameaux) meharites ; 
me demandaient : |] Est-ce le lever du soleil que tu viens chercher parmi nous ? — Non, 
leur dis-je, c'est le lever de la générosité. 
Yahia ben Thaleh, 'Hanéfite, raconté que lorsque Abou Temam se rendait 
dans le Khoraçän pour le recouvrement d’une dette, il passa par le Qoumès 


et demanda le nom de ve pays. Quand il le sut, il s’écria douloureusgment 
(mètre thawil) : 


57 Rd plusl de Like, ques goss gl) Jet 
all de Less vise 88 és Gi cs we AN eus ba 
Je dis à mes amis, tandis que nous traversons le Qoumès sur le dos d'une chamelle maigre el 


pelée : || Nous sommes séparés de la maison de Dieu par de longues plaines et de tristes so- 
liludes. Hélas ! chaque pas nous en éloigne davantage! 


3 
Aie à5 Qoumischah. 
Bourg aux environs d’'Ispahän !. 
LA À 
DS 5 Qouhed. 


La prononciation vulgaire est Qouheh (x$,5); nom de deux bourgs impor- 
tants, à une station de Rey. Le premier est Qouhed supérieur, ou Qouhed à l'eau | 
(si 5), ainsi nommé parce que c’est là que se partagent les cours d'eau 
qui arvosent le territoire de Rey. J'y-ai passé en 617, avant invasion des Tar- 
tares; c'était un vaste bourg qui renfermait plusieurs caravansérails, un marché 
‘et un beau couvent de soufis. L'autre, Qouhed inférieur, où Qouhed aux ânes 
(vhs à2%5)?, est situé à.un farsakh du premier, entre celui-ci et Rey. H m'a 


paru aussi riché et aussi peuplé, et j’y ai remarqué un beau bazar. 


* D'après le Nouzhet, Qoumischah, situé 

sur la frontière de l'Iraq et du Fars, était, 

- en dernier lieu , annexë au district d'Isthakhr, 
© Iale même climat etles mêmes productions 
qu'Ispahän , et possède une citadelle. L'auteur 
des Séances des croyants ditque l'imam Schah 
Riza est enterré à Qoumischah, et Buckin- 

, gham parle'aussi de’ce Lombeau dans la des- 


cription qu'il donne de cette petite ville { Tra- 
vels, etc. p. 243). 

? Mustôfi croit que ce sobriquet a été 
donné aux habitants de cette ville parce qu'ils 
sontlesseuls quisuivent la doctrine de Schafey 
dans tout le district de Rey si profondémcWt 
attaché à la famille : "Ali et aux dogmes des 
schütes. (Jbid. folio Ps. }* 
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LLius,5 Ooukistén-(pour LteSs). 


.… C'est-à-dire le pays des montagnes, car le mot 55°, en persan, signifie mon- 
tagne. On écrit quelquefois par abréviation, surtout dans les noms dérivés, 
MOVE Ainsi que nous l'avons dit ailleurs, il n” y a qu'une miwme partie du 
territoire persan qui ne renferme pas de montagnes; mais le pays auquel on 
donne ordinairement ce nom.est celui qui commence aux frontières d'Herat 
et s'étend au milieu des montagnes jusque dans le voisinage de Nehawend, 
d'Hamadän, et de Beroudjird. Toute cette chaîne est appelée Qouhistän, et elle 
est comprise entre la province d'Hcrat etcelle de Nicabour. C’est en général à 
ce pays qu'il faut rattacher tous ceux qui portent le surnom de Qouhistäni !, M 
fut conquis par Abd Allah ben ’Amer ben Keriz, lan 29 de Fhégire, sous le 
khalife ‘Othman ben ‘Affan. IL est actuellement soumis à l'autorité des Ismaé- 
liens (Melahideh}, de la famille d'Hagan ben Sabbah. « Le Qouhistan, dit Bes- 
chari, a pour capitale Qain (voyez @6). Ses villes principales sont : Toun, Djou- 
nabed, Thabès aux raisins, Thabès aux dattes (voyez gles\b), et enfin Thourthith?. 
La ville nommée Qouhistän d'Abou Ghanem est située dans le Kermân, non loin 
de Hjiraft, entre cette ville et les montagnes habitées par les Qouf et les Belous. 
‘Elle produit beaucoup de palmiers; plusieurs cours d’eau la traversent; au: 
centre de la ville sont Ja mosquée cathédrale et une forteresse Gi). D’après 
er-Robni, le Qouhistân s'étend depuis fjouçef jusqu'à Esfid-Roustag et le pays 
environnant. Les gens de Djounabed disent que leur canton forme la frontière 
du pays de Djounboud, parce qu’il est situé entre celui-ci et Qain, capitale du 
Qouhistän. Mais Les habitants de cette ville ne considèrent Esfid-Roustaq et 
les autres localités disséminées de ce eôté que comme des voies de communi- 
cation qui donnent accès dans leur pays. D'ailleurs, le Qouhistän n’est pas 
peuplé, dans toute son étendue, comme le reste du Khoraçän. Entre ses princi-. 
pales villes s'étendent de vastes territoires fréquentés par les Kurdes et d’autres 
nomades, qui y font paître des troupeaux de chameaux et de moutons. On 
n’y trouve pas un seul fleuve, et l'eau n’est fournie à toute cette province que 


par des canaux et des puits. » 


* CE sur les limites exactes de ee pays le note détaillée d'ÉL. Quatremère, Histoire des 
Evvre des climats, p.108, et Abowl-Féda, Mongols, p. 176. 
texte, p. 444. Dans le éraeid, on a imprimé * Selon les géographes pe’sans. le Qou- 
à tort Qour au lidu de Ton. Voyez aussi une  hislän est divisé en seize cantons. 


Rs 6? 
—jLu9s5 Qouhier. 
. Bourg du Thabarestän. 
Les Qiha. 


Grosse bourgade entre Rey et Qazwin; il ne faut pas la confondre, ainsi que 
l'ont fait quelques auteurs, avee Qouhed (voyez ss), petit canton situé entre 
Rey et Khowar. 


Qle5 Oohab. 


Bourgade qui dépend d’Ispahân; elle est privée d’eau et de végétation ; les 
habitants ne vivent que du produit de quelques champs fécondés par la pluie. 
_ Je tiens ce renseignement d’el-Hafez ben Neddjar. 


85 Qohedi. 


_. du district d'el-A ne province d'Iamadän; patrie de Mohammed 
ben Hugeïn, littérateur, et d'Abou Thaleb Nasr ben Haçan el-Qohedji es-Selefi. 


uylm ) nes 45 Qih-Djawreean *. 


Grande et ancienne bourgade qui avait une forteresse. Elle fut prise par 
Abou Moucça el-Asch'ari qui commandait l’armée d’Omar; il s'en empara avant 
d’assiéger Ispahân, massacra ses habitants et la ruina de fond en comble. Le 
père d'Abou Mouça y fut tué pendant l'assaut, et on voil encore son tombeau 
sur lequel on a construit un oratoire surmonté d'un minaret; autour sont les 
tombes de plusieurs musulmans tués dans la.même affaire. Fl-Hafez Moham- 
med ben Neddjar, qui avait visité ce bourg, m'a donné ce renseignement, et je 

lai retrouvé dans son manuscrit. 


à ÈS Qahfour. 


Intérieur d’une vallée. dans le canton de Maçebedân, province du Djebal. 


RAS Qohendez. 


Ce mot, dans son acception première, désigne une forteresse située au mili@ 
. | 


2 Telle est 14 leçon des trois manuscrits ; mais celle du Méracid, quiporte Qehdja- W'eranuin, 
parait préférable. 


30. 


468 U 
“d'une ville; il est surtout employé par les ae du Khôraçän et de” la Téan- 
soxiane. Les auteurs de traditions. écrivent en arabe Ji, mais la véritable 
‘orthographe est JS, c'est- à-dire la vieille citadelle, l'adjectif précédant ici le 


nom comme dans presque tous les noms composés persans, Ce terme s’est ap- 





: pliqué, par la suite, à toutes les forteresses des villes: mais on7ne peut ap- 
peler ainsi une place isolée et qui n’est pas située dans une ville d’une certaine 
l'importance. On cite un grand nombre de villes ayant leur Qohendez, comme 
Samarcande, Bokhara, Balkh, Merw, Niçabour, ete. De cette dernière sont : 
originaires Haçan ben Abd es-Samed Abou Saïd et Abou Hammad ‘Abd Allah 
ben Hammad: de celle d'Ierat, Abou Sehl et Abou Bischr el-Qohendezi; de 
celle de Samareande, Ahmed ben ‘Abd Allah Abou Mohammed es-Samarcandi , 
mentionné par cl-Edrissi dans l'histoire de celte ville; de celle de Bokhara, 
Abou ‘Abd -er-Rahman Mohammed ben Haroun el-Ansari. Quelques auteurs 
écrivent Qohendouz ; mais notre leçon est plus correcte. ‘ 


8 Or. 
Petite ville du Fars près.de Karzin. 
| ve pe Qaireboun \. 
Visa plus grandes villes du Mokrân, chef-lieu d'un district important. 


C'est Là que se fabrique le sucre raffiné nommé fenid, qu’on exporte dans le 
monde entier. 


VAS ais (l'ile de). (Voyez GiaT) 
| OÙ Oiqän. 


1° Localité voisine du Thabarestân. — 9° Voici ce qu’on lit dans le Livre des 


5 


conquêtes (de Béladori) : «L’an 38 de l'hégire, où au commencement de- 
Pan 39, sous Le khalifat d’Ali, fils d'Abou Thalcb, el-Hareth, fs de Morrah 
el-Abdi, fut chargé par Fémir d'entrer sur le territoire du Sind; il remporta 
d'abord des avantages signalés, s’empara d'un riche butin et fit un si grand 
nombre de prisonniers qu’on dit que mille captifs furent partagés en un seul 
. Jour entre les soldats; mais il périt ensuite avec la majeure partie de ses troupes 
duis le-pays de Qiqän, Van ha de Vhégire. Qiqân, ajoute ect auteur, est situé 


© Ce nom est corrompu, et il paraît de- nedjbour par In Haukal. (CF Gildemeister, 
, voir se rapporter à la ville nommée Qan- Script. arab. de‘ reb, Ind, etc, p.176.) 


= # 


es | SK 68 
dans le Sind, du côté du Khoraçän. L'an 44, Mohalleb y conduisit une nou- 
elle armée. Il rencontra, près. de Qiqân, dix-huit cavaliers turcs montés sur 
des éhevaux dont la crinière et la queue étaient taillées, et il défit cette petite. 

troupe. Ayant remarqué que ces chevaux étaient plus agiles que les siens, il 
fit tondre dela même manière tous les chevaux de son armée et introduisit. 
ainsi cet usäge parmi les musulmans, L'an 45, 'Abd Allah ben 'Amer, à la 
suite d’une nouvelle expédition, amena au khalife Mo'awiah des chevaux de 
ce pays. Il y retourna ensuite, et ce fut dans le Qiqän qu'il livra aux Tures une 
bataille où il perdit la vie. Un ancien poëte a dit en parlant de lui (mètre em) : 


eñidt Jü5, Li CCR alias! ds ph le 
Le fils de Sawar allume le feu contre sés ennemis et extermine les pervers. 


Il était d'une générosité extrême, et fournissait à ses frais tout le bois né- 
cessaire à l'armée; il vit un jour un feu allumé non loin de sa Lente ct, ap- 
prenant que c'était une femme en couche qui préparait de la bouillie de dattes, 
il fut saisi de pitié et ordonna qu'une distribution de bois et de vivres serait 
faite tous les trois jours. Selon Khalifat ibn Khayyat, c'est en 47 qu'eut liou 
cette malheureuse expédition, et les infidèles reprirent alors Qiqân. » 


ob Oainin. 
Bourg maintenant ruiné, près de Serakhs. ‘Ali ben Said el-Qainänt en est 
originaire. 
ef 
# 
JE Kaboul. 


— Ville et vaste contrée Fa un climat; longitude: ouest, 100°; latitude sud, 28°, 
D'après el- Isthakhri, une penplade turque, nommée Kit (&&), entra jadis 
dans le Kaboul, pays situé entre l'Inde et le Sedjestän, el adossé au Ghour; 
elle en fit la conquête et s'y établit. Ce peuple possédait de nombreux trou- 
peaux; il avait les”‘traits, les mœurs, et le costume des Tures !. Ce nom de Ka- 
boul désigne un pays d'une étendue considérable, et la ville qui en est la ca- 
 pitale. J'ai rencontré un homme instruit du Sedjeslân, qui avait longiemgs 


# Voyez, ds le Mémoire sur l'fude de et uné intéressante, description de Kaboul 
M. Reinaud les détails donnés sur les Khïldj . d'après In Haukal. p. 245 61 246. 
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pârcouru cette région, ét il m'a assuré que le Kaboul renfermait d'immenses 
pâturages entre le pays de Ghaznah et l'Inde. El-Isthakbri est porté à croire 
que le Kaboul doit être considéré comme appartenant à Fnde. Mais l'opinion 
. ATbn el-Faqih, qui le regarde comme étant la frontière du Thokharistân, n’est 
pas éloignée de la vérité, si le Thokharistän est compris dans le triangle formé 
à l'est de ce pays. Voici ses propres paroles : «Le Kaboul est la frontière na- 
turelle du Thokharistän. Ses villes principales sont : Wardn (wbts), Khawsch 
ou Khorwasch (uit), Khoschk (das), ot Djenzeh (55æ). On y trouve Fa- 
loës, da noix de coco, le safran, et le myrobolan; car cette province est con- 
tiguë à l’Inde. Sa redevance était fixée à deux millions cinq cent mille drachmes 
et à deux nulle esclaves estimés six cent mille diachmes, Les musulmans en 
firent la conquête sous Les Beni-Merwân, et y élablirent la vraie religion. On 
cite parmi ses hommes célèbres : Abou Moudjahed ’Ali ben Moudjahed er- 
Rozi; — Abou't-Haçan Mohammed ben Huçein, mort vers 250: -— Abou 
“Abd Allah Mohamed ben ‘Abbas, mort en redjeb 354, etc. 

: zS Kad. 

Bourg près d’Ispahän. À 


Ê ad Kakh. 


On lit dans le Takhbir : « on ben ’Ali Abou’l-Fadhl el- Kakhi, Me 
teur et dévot célèbre, né dans le quartier de Kakh, à Merw, étudia et enscigna 
la tradition à Ghaznah. 1 mourut dans le Kharezm, l'an 530.» 


2 K Kar. 

1° Bourg près d'Ispahän; patrie d'Abou’t-Thayeb "Abd cl-Djebbar ben Fadhl 
el-Kari et d’Ali ben Ahmed Abou'l-laçan el-Kari. — »° Bourg de l’Azer- 
baïdjän. — 3° Bourg à l'est de Mocoul, près du Tigre. En sont originaires-— 
Abou Mohammed el-Fath ben Sa’id el-Kari, mort en 220; — Abou Dja'far 
Mohammed ben el-Hareth el-Kari, mort jeune encore en 215: — Abou ’Abd 
Allah el-Kari, ete. 

D » Karez. 

à 1° Bourg à un demi-farsakh de Niçabour; patrie d’Abou’l-Haçan Mohammed 


ben Mohammed el-Karezi er-Rawi, docteur digne de confiance, -— 9° Bourg 


aux environs de Thous, d'où est originaire About- Haçan ‘Ali ben Mohammed - 


3e EM 
el-Karezi et- Thoussi; il parcourut l'Iraq, le Hedjaz, fa Syrie, pour y recueillir La 
tradition, l'enseigna à diverses époques au collége de Niçabour, et mourut à la 
Mecque en 362. 
Ur?) p LS Karzin. 

Petite ville du Fars. El-isthakhri, après avoir mentionné les principales villes 
de cette province, ajoute : « Karzin est une petite ville qui a tout au plus le 
tiers d’Isthakhr; elle est défendue par une citadelle !.» Mais cette localité est 

. si petite et de si peu d importance qu'elle ess indigne de figurer dans la no- 
menclature d’une contrée riche et prospère. Mohammed ben el-Mouhsin, le 
littéraieur, auquel on a fait à tort une réputation d’habile calligraphe, en est 
originaire. Abou Thaher el-Moqaddessi dit que le nom de Karzini se rapporte 
à une ville du Fars appelée Karziän (YW,%). de crois, quant à moi, qu'il s'agit 
de cette même ville , et il est possible qu’elle soit connue sous ces deux noms. 


ob »E Kariän. 


Petite ville du Fars, chef-lieu d’un canton florissant. Elle renferme un pyrée 
‘ . très-vénéré chez les Guèbres (Wadjous), qui viennent y chercher le feu sacré. 
‘de fort loin. Ek-sthakhri dit que parmi les forteresses du Fars qui n’ont ja- 
mais été prises d'assaut, est celle de Kariän, située sur la montagne de Thin 
(ess). ‘Amr, fils de Leïth {Leïs), vint y assiégor Ahmed ben Hucan el-Azdi: 
mais il ne put s’en emparer et fut obligé de lever le siége. 


5Ÿ Kazer, 


Localité située dans % canton de Sabour, province di Kars. Une bataille y 
fut livrée par Mohalleb aux Kharedjites, et ’Abd er-Rahman ben Mikhnef el- 
Ghamidi fut tué dans cette affaire. Le poëte Saraqah ben Mardas el-Bäriqi a 

— dit à ce sujet (mètre thawil) : 


DÉ— DA W—È) ne mis see 
> ER ErS | GLuo Gaaot Tr) | use dé bus 


1 Liber climat. D 63. D'après Mustôli, marché des denrées dans cette localité, { Zinet 
c'est une ville de moyenne grandeur, dans la el-Medjalis.) Cette ville, dit Mustôli dans un 
zone Lrälante du Fars; elle produit beaucoup aulre passage, possède une citadelle située 
de palmiers. Mohammed Medjdi, qui dit y sur un bras de la rivière Yekân; c'estæme 
avoir passé # son retour de d'Inde, fait ce- des plus petites de des plus faibles ‘du Fars. 
pendant Féloge de son climat et du bon (Nouzhet, fol. 662) * 


3 7. à 0e 
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Le lion de l’Oman a été le gage de }a tombe à Kazer; || il a bravement combattu, et il a 
péri de la mort la plus noble en tenant son épée tranchante et d'un rouge pur comme la 
cornaline, || Autour de la colline, sous son drapeau, son tombés des braveS aussi illustres 
par leur valeur que par leur naissance. || Le fils de Mikhnef a payé sa dette au trépas le 
jour de-la bataille, et une foule de victimes l'ont bientôt visité dans sa tombe. 


OA) LS Kazeroun. 


Ville du Fars entre la mer et Schiraz\. « Kazeroun, dit Beschari, ville riche 
et peuplée, est le Damiette de la Perse; car on y fabrique des ‘étofles de 





colon qui ressemblent aux t 





s de lÉ gypte, el surlout à ecux qui sont ap- 
pelés schetarvi (ob). H sen fail dans cette ville une fabrication iporlante 
et un grand commerce, indépendamment de celles qui proviennent de Tawaz. 
En outre, la ville est entourée de maisons de plaisance, de jardins, el de bou- 
quets de palmiers qui s'étendent au loin, à droite et à gauche, Elle est ha- 
bitée par de riches courtiers (le), et possède un vaste bazar entouré de 
hautes murailles. La mosquée principale est bâtie sur une colline qui domine 
le marché et le quartier des négociants. ’Adhed ed-Dôolch le Boueïhide y fitcons- 
truire une maison (bourse) pour les courtiers, qui donnait chaque jour au 
fise un revenu de dix mille pièces d'argent. Ils possèdent encore dans-la ville 


* Kazcroun se composait aulrefois de 
Uois bourgs dont l'origine remontait à Tha- 
homurs; on los nommait Nour, Derist et Ra- 

“hibân. 
bâtit la ville de Nischawer, ils furent annexés 
ts de Yez- 
dedjerd, fils de Behram, forma un cantou 





Lorsque Schapgur, fs d'Ardeschir, 


à cette cité. Plus tard Firouz, 


distinct dont ils devinrent le chef-lieu; son 
fils Qobad l'agrandit, et Kazcroun devint 
alors une ville importante; mais comme elle 
avait été formée primitivenrent de trois 
bourgs, les quartiers sont encore séparés les 
uns des autres, Kazeroun possède plusieurs 
pavillons (ieuschk), qui sont anssi fortifiés 
qu'une ciladelle. Son elimat est chaud; l'eau 
prorent de canaux qui portent le nom des 
anciens bourgs, mais elle est insullisante et 
les Jhabitants eomjhent principalement sur 


la plaie. On y trouve lous les fruits des pays 
chauils, l'orange, le citron, le limon , et une 
excelleute espèce de datte nommée djlin. 
On y récolle aussi dn coton en abondance: 
les colonnades de Ka 





roun ont une grande 
répufation el vont daus le monde enfier; on 
y fabriqué encore de la toile, mais en pelile 
quantité; cependant les étofles de ce pays © 
w'ont pas de lustre et de fraicheur parce 





qu'elles sont lavées dans le canal de Rahihân. 


(Mobammed Me 
ques années on récolte à Kazeroun beaucoup 





di ajoute que depuis quel- 


d'opiun.) Les habitants sont suunites et de 


la secte de Sehafey. Parmi les tombeaux vé- 





nérés de cette ville, on cile celui da schoikh 
Abou Ishaq Ibralim, lils de Schehriar Ka- 
zcrouni, et plusieurs autres, qu'il serail Lrop 
long de mentionner. {Nouzhet.) On trouve 


D\4 [AT 
et aux alentours de belles et solides habitations. Ce pays wa pas de rivière; 
l'eau lui est fournie par des, puits et des canaux. On y récolte un fruit qui est 
particulier à cette localité, c’est Le din (ÿW4Z), qu'on ne trouve ni dans 
le Kermân, ni dans lIraq. On envoie une quantité considérable de ces fruits” 
comme cade®u dans celte dernière province, malgré l'abondance de ses daltes. 
Kazeroun est à trois journées ou 15 farsakhs de Schiraz. » On lit dans el-lstha- 
khri : «Kazeroun ct Noubendjän sont les deux villes principales du district de 
Sabour; elles ont à peu près les mêmes dimensions. Cependant Kazcroun' est 
un peu plus grande et micux bâtie; Pair y est plus sain et elle renferme de 
plus belles maisons. I ny a pas dans le Fars de ville plus salubre que Kaze- 
roun; elle est alimentée par des puits: les fruits y viennent en abondance, et 

c'est Ja localité la plus riche du district; elle est à 8 farsakhs de Fessa !, » Elle 
a joué un rôle dans la lutte de Mohalleb et des Kharedjites. Plusicurs savants 
en sont originaires, entre autres : Abow1-'Abbas Alimed ben Mansour: ee doc- 
teur vint à Baghdad en 539 ct s’y fixa pour étudier la jurisprudence selon la 
doctrine de Vimam Schafey; puis il retourna dans son pays el f porta l'ensei- 
gnement de eette école. Célait an homme d'un esprit cultivé et studieux: il 
mourut à Schiraz au mois de djemadi premier 55g3 il était né dans Le mois 
de zil-hiddjeh 516: — Abou’l-Tuçein ben Yezid, le soufi, mort en 459, ete. 


5€ Ka:eh. 


Bourg près de Merw. Le nom ethnique est ordinairement Kazagi; ecpen- 


une notice sur la vie et les miracles de ce 
saint, ainsi qu'une description de son mau- 
solée, dans les Voyages d'Ibn Batoutalh, L Hi, 
p. 8g et suiv. Ge personnage n'est pas le 





seul habitant de Kazcroun qui ait laissé son 
ngm à la postérité. Ahmed Razi cite encore 
Khadjeh Emin ed-din, ministre de l'atabek 
Mozhaffer ed-din Teklah ben Zengui, qui 
laissa Ja réputation d’un saint; on lui altribuc 
plusieurs miracles, Un autre dévol du 
même nom, qui fut scheikh cfislam sous 
Le règne d'Abou [shaq. Le poële Ializ le 
cite dans une de ses odes parmi les cinq 
personnes qui sont la gloire de la Pers: 





el'autre est°le précepleur de l'islun.:le 
CR “LIU. 





DE LORS PONS SURESNES KR ES RQ 


couvre les mystères les plus impénétrables.» 
Celle ode fait partie des Terdji-bend où re- 





ains.p. 337, édition de Tebriz. Le scheikh 
Said ed-din Mohammed, contemporain du 
précédent, auteur d'un connentaire st le 
livre ‘intitulé Mescharig elEnvar, et d'une 
Vie du Prophèle, connue sous le nom de” 
Si 
hammed “Deväni, théologien célèbre; il a 
la 


leurs ouvrages de jurisprudence ou de logi- 





Kaserouni. Menla Djelat ed-din Mo- 





sé plusieurs commentaires sur les meil- 


que: ses poésies sont estimées; il mourut en 

908 del'hévire âgé de soivante-dix ans. (Voir 

la notice qui lui est consacrée dans le bib 

es-Sier, édit. de Téhére 3 
n 


3° partie. p. 17.) 





Liber elianat. n, 6 


Er ob 
dant on trouve employée la forme régulière Kuzï, Ce dernier surnom est. porté 
par Ahmed ben ‘Abd er-Rahman ben Moundher. 

5 E Li Kaziar-Käh\. 


Montagne et bourg dans le voisinage d'Herat, où se trouve an cimetière 
vénéré, On y remarque le tombeäu du Scheikh el-Islam Abou Isma‘il el-Ansari. 


. Vu Kaskän. 


Bourg près de Kazeroun, d'après er-Rohni; patrie d’Abou Nasr Ahmed, sur- 
nommé le fils du scheïkh, U Kaskäni, docteur schaféite, littérateur et pote; il est 


auteur du livre intitulé & 


encore à Kaskän, l'an 3 8, 


ls ou, Livre des doubles preuves; mort jeune 


OU LE Kaschan. 


Ville du Djebal. (Voyez ÿëë.) 


HAE Ka'ez-Kounin. (Voyez é>.) 
olms Kalakhsän.. 


Bourg du pays de Merw. 


ES Kalef. 


Place fortifiée et presque aussi importante qu'une ville, sur les rives de 
POxus; entre Kalef et Balkh on compte 18 farsakhs?. Abou Sad, dans son Livre 
des scheikhs, mentionne un littérateur dont Le surnom est Kalef. 


e) 1, Kalewän. 


Citadelle entre Badeghis et Herat, au milieu des montagnes. 


: nl faut lire sans doute Æuzurgah 

[CO ile) avec Khondemir, qui nous ap- 
prend que son père, le célèbre Mirkhond, 
passa une année entière dans ec bourg pour 
y chercher un soulagement à la maladie qui 
l'emporta l'année suivante (903 de Fhég.). 
(Voyez Habib es-Sier, livre HE, chapitre ur, 
édit de Téhérân. On trouve une description 

. de Gazer-Gak et de son mausolée dans Fe- 
ricr, Caravan jourkeys, eic. p.176 et suiv.) 


e 
* Ou an farsakhs, selon les auteurs per 


sans; ils ajoutent que ectte place forte occupe 
le sommet d'une montagne couverte de ro- 
chers noirs el qui a 8 farsakhs de circuit; 
les abords en sont inaccessibles, mais sur le 
plateau sont des sources et des pâturages. 
Mag'oudi, dans ke Kitab et-Tenbih (fol. 43 v°), 
appelle l'Oxus fleuve de Kalef. Voyez aussi’ 
Kbanikoff (Bokhara, its Amir, Ete. Londres, 
1845.) . 
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3 Dee A Kam-Firouz. 
* Localité du Fars 1: 


| w} Ü NS Kawadän. 


* Bourg du Thabarestän; Abou ‘Abd Allah ben Mohammed ben Ahmed el- 
Amoli, qui arriva à Djordjän, l'an 308, en est originaire. 
ol Kawerddn. 


Autre bourg du Thabarestän, d'après el-Hazemi. 
nes Kahoun. 
Ville du Kermân, à deux-journées de Sirdjän. 
À Keber (pour Keper)?. 
Bourgade du Khouzistân. 
dl AS Keboud-Djameh. 
Ville de la‘province de Djordjän. 


AS (31) Kebir (ele). 


Bourg voisin de l’Oxus; son nom persan est Buzurg, qui signifie grand. Abou 
Ya’qoub [shaq Ibn Ibrahim ben Moslem el-Qourschi el-Kebiri en est originaire. 


ob Ketanän. 


Bourg entre Merw er-Roud et Balkh, connu sous le nom de Bourg de Zariq 
s (os 5) ben Kethir es-Sa'di. Î en est fait mention dans le récit de la mort 
de Yahiä ben Zeïd ben "Al ben Hugcin ben Ali ben Abi Thalcb. 


u SI Keiheh. 


Ville du canton de Yezd dans le district d’Isthakhr (Fars). « Une des prin- 
cipales villes, dit el-Isthakhri, du district d’Isthakbr sur Les confins du Khoraçän, 
$ C'est un canton du Fars sur les rives tables. (Nouzhet.) D'après Ibn Haukel, le 


du Kourr;#l renferme une forêt où vivent canton de Kam-Firouz est arrosé parle Kourr. 
des lions d’une daille et d'une force redou- 2 Dans le Méfagid où lit Kober, 


486. ENS 
- est Ketheh, entre Yezd et Eberqoüh; c'est le chef-lieu du territoire de Yerd, du 
côté de là plaine. Le climat y est très-sain, le sol riche et productif, Ketheh 
est entourée de bourgades où les vivres sont à bon marché et abondants. La 
plupart de ses maisons sont en terre et de forme’ cintréc. Elle est fortifiée et 
défendue par une citadelle qui a deux portes de fer, La porte de Yé:d et la porte 
de la mosquée, ainsi nommée parce qu’elle est dans le voisinage de la grande’ 
, mosquée, laquelle est située dans le faubourg intérieur. L'eau cest fournie par - 
des puits; cependant Ketheh possède une rivière qui sort d’un village voisin de 
la citadelle et où se trouve une mine de plomb. Cette jolie ville est environnée 
de beaux villages qui produisent tant de fruits, qu'on en exporte jusqu'à 1s-. 
pahân et dans d’âutres contrées. Les montagues qui l'entourent sont couvertes 
d'arbres parmi lesquels on remarque l'arbre du benjoin (wkit}, dont les fruits 
sont l'objet d’un grand commerce. Hors de la ville on voit de nombreux édifices 
et de beaux marchés, Les habitants se font remarquer par leur instruclion et 


xZ Keddjeh. 


“Ville du Thabarestän qu'on nomme aussi Kelar (%);: elle dépend du distriet 
de Rouiän. . 


à Ke. 
D'après Abou Mouça el-Hafez, il y a dans le Khonzistän une bourgade ap- 
pelée Zikedidÿ (Er), el il est probable que Moslem ben Ibrahim ben ‘Abd 


Allah el-keddji en est originaire, Le nom de cette ville est confirmé par les 


la politesse de leurs mœurs. » 


vers suivants de Ka ben Ma’dan cLAseh’ari, qui accompagna Mohallch dans 


son expédition contre les hérétiques dans le Khouzistän (mètre wafir) : 
bla Le bi is DEN dis 4 Les cb 
Ds Le gti Ve sage ES m6 &yS$ 


Quelle douce joie, quels souvenirs n'ont fait tressaillir à Aeddj dont ie prolongeais le - 
siége, Il lorsque ma pensée s'est reportée sur ces nobles femunes que j'ai connues dans une 
demeure où je n'ai pu séjourner ! | 


z sf Keded). 


Cu 
Forteresse ot bourgade de l'Azerbaïdjän; elles appartenaient jadis à Babek 


le Khorremite. Kededj est un mot persan adaplé aus règles de la grammaire 


es CAM 
arabe; et dont Te sens est habitation, séjour. Le pluriel, selon Abou Temam, : 


est PESES : : re : 
, JS) Kourr (el-). | 


1° Rivière, du Fars?. — o° Fleuve qui sépare l'Arménie du pays d'Errân; 

‘il traverse la ville de Tifis et passe à 9 farsakhs de Berda'h; puis il se réunit. 

à l'Araxe et se jette dans la mer des Khazar on mer du Thabarestän (Caspienne). 

«Le Kourr, dit el-Hsthakhri, est un fleuve dont les eaux sont douces, dont le 

cours est paisible et régulier. [l prend sa source dans le pays de Kelar, passe 

par la ville de Tiflis, devant la forteresse de Hayän ul äxk5, puis. devant 

Teki, et laisse à sa droite et à sa gauche Djeuzeh et Schemkour ; 11 se dirige en- 

suite vers Berda’h et s’avance progressivement jusqu'à la mer du Thabarestän , 

* où il se jette, après s'être réuni au fleuve Araxe, qui est moins important el 
plus petit.» — 3° District à Vest de Moçoul. 


xs Keragh. 


Rivière qui passe à Horal *. 


9 
og Kourün. 


Abou Sa’d dit que c’est un bourg situé en Syrie, ce qui est une erreur évi- 


* Il s'agit du mot persan sa" (casa), 
qui n'est guère employé que dans les noms 
composés. Cette forme est encore un exemple 
des nombrenses altérations qu'a subies la 
finale kè en passant dans un alphabet sémi- 
tique. (Cf. la note de la page 205.) 

* «Le Kourr sort des montagnes de Kelar 
et entre dans le Fars où il reçoit les eaux de 


— Scha'b Bewân, de Mabin , etc. our le rendre 


utile à la cullure, on a construit plusieurs 
écluses sur son parcours, La première et la 
plus ancienne est celle de Ramdjird. Sous le 
règne des Seldjouqides, elle fut reconstruite 
par Djelal ed-din Djaouli {surnommé Fakhe 
. ed-Dôoleh}, qui la nomma Fakhristän ; Vé- 

eluse d''Adhed ed-Dôoleh, la plus-forte et 
la mieux construite; enfin, celle de Riza. 
réparée par & même akibek Djaouli. Après 
avoir traversé ces contrées, le Kourr se jelte 


dans le lac de Bendjegän ; sa longueur est de 
113 farsakhs.» (Nouchet.) (Voyez aussi fs- 
thakhri, p. 61 du texte de Gotha, et Abowl- 
Féda, L IE, p. 76.) 

# Ce renseignemegt west pas confirmé 
par Mou‘in ed-din Zemdji, anteur d'une 
Chronique d'Herat conservée à la Bibliothèque 
impériale (fonds 





entil, 32), On y Ut ce qui 
sul : « La rivière d'Herat est nommée Roudé- 
Malän (oIle D elle arrose une grande 
partie des campagnes de Ta banlieue. Au 
printemps. elle est grossie par deux où trois 
mille torrents qui, sonvent, déterminent des 
inondalions; son cours ne s'étend pas au 
delà de Serakhs.» Bordjendi, dans sa petite: 
cosmographie inthdée ‘Adjaib el-Bouldèn 
(Bibl. Bodleienne, fonds Duseley, n° 38,a 
reproduit intégralement tout le “chapitre 
consacré à la Lopabraplie de eelte ville, 


age .._ | 
‘ dente; car j'ai pris dés informations dans ce pays, et je nai trouvé personne 
“qui contt une localité de ce nom. La vérité ‘est que Kourân est une. petite 
ville du Fars et du canton de Darabdjerd, dans le voisinage de cette ville. Es- 
Selefi dit qu'elle est à 10 farsakhs de Darabdjerd, et qu’il tient ce renseigne- 
: ment d’Abou Mansour el-Firouz-Âbdi el-Hafez, Plusieurs personnäges célèbres 
en sont originaires, tels sont : Mohammed ben Sa'id el-Kourâni el-Adjari, lit- 
: térateur distingué; — Abou’t-Thayeb Ferhân el-Kourâni, vézir de Samsam 
ed-Dôoleh, fils d’Adhed ed-Dôolch; — Abou Abd Allah Ibn Schadôn el-Kou* 
râni, dont Abou Suleiman Ahmed el-Khithabi cite le témoignage dans son livre 
de l'Explication des noms de Dieu; — Abou Ishaq el-Kouräni, l’un des. secré- 
taires du bureau de la rédaction à la cour d’Adhed ed-Dôoleh, C’est ce poëte 
qui, récitant un jour en présence du prince une pièce de vers, eut la hardiesse 
d'y insérer quelques vers où il se plaignait de ne pas avoir touché ses appoin- 
tements depuis longtemps. 'Adhed ed-Dôolch, se tournant avec colère vers son 
- ministre Abou’l-Qaçem el-Mouthahher ben ‘Abd Allah, lui reprocha de l’exposer 
par sa négligence à de pareilles allusions, et lui ordonna de régler immédia- 
tement Varriéré dû à cet employé. Abou’l-Qaçem, en se retirant, s’approcha 
du poëte et Jui dit à voix basse : « Sais-tu que tu as joué ta tête ?» — « Ma 
tête! reprit Abou Ishaq, en vérité mon maître en prenait peu de souci. » 


nue Kerrdn. 


1° Quartier connu d’Ispahän; un grand nombre de savants et de tradition 
nistes en tirent leur origine. — 2° Ville du pays des Turcs; elle possède une 
mine d'argent et une source qui a la propriété de fondre le fer et les autres 
métaux. — 3° Forteresse dans le Maghreb; Ibn Hauqal la nomme le marché de 
Kerrin et dit qu’elle est à une journée de Hilianah, et à lrois journées d’Aschir. 


€ Kourboukh. 


. F . . 
On donne ce nom ou celui de Kourboug (5) à une boutique et prin- 
cipalement à une taverne (en persan x}S). C’est une localité située à environ. 
8 farsakhs au-dessous de Souq el-Ahwaz, dans la direction de Basrah, H en 


est question dans l’histoire de la guerre entre les Kharedjites et Mohalleb, fils 


d'Abou Sofrah. ; 
ef Keredy. ‘ : 


« 
1° Localité tuée dans le canton de Faïy (gb où Gels); la prononciation 


‘vulgaire est Kerdh (5e). — a Vill 
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e! située à moitié chemin d'Hamadän et 


_d'Ispahän, et plus rapprochée de celle-ci; elle forme un district particulier. Sôn 


origine remonte à Abou Dolaf Qaçerà ibn 'Yea el-'Adjeli, qui y établit sa de- 
meure: elle est célèbre dans l’histoire littéraire, et il en est fait mention dans 
un grand nombre de poésies. Keredj est la patrie du qadhi Abou Sa'd Suleï- 
: man ben Mohammed ben Hugçeïn el-Qassari, connu sous les surnoms d’el-Kafi 
et de Keredÿi. Ce fut un jurisconsulte instruit el éloquent, habile dans la dia- 
lectique et la controverse; il recueillit la tradition, exerça des fonctions de juge 
à Keredj, et mourut en 580. De Keredj à Beroudjird, on compte 10 farçakhs ; 
de Keredj à Bordj, 12 farsakhs; de Bordj à Noubendjän, 10 farsakhs; et de 
cette ville à Ispahän, 30 farsakhs. Keredj est à 30 farsakhs d'Hamadân. Gette 
ville se compose de plusieurs quartiers isolés l'un de l'autre; ses environs sont 
riches en blé et en troupeaux, mais on n’y voit ni jardins ni promenades. C’est 
de Beroudjird que lui viennent tous les fruits; ses maisons sont en lerre. C’est 
une ville très-longue; elle a près d'un farsakh d'étendue, Elle possède deux 
marchés : l'un est contigu à la grande mosquée, et il est séparé du second par 


:un rocher, — 3° Bourg du territoire de Rey. — 4° ChefHieu du canton de 


Roud-Dérawer, dans le voisinage de Nehawend (Djebal), à 7 farsakhs d'Iama- 
dän, et à la même distance de l’autre Keredj mentionné ci-dessus, 
TS Kerdjeh. 
Ville du Khouzistän?. 
à . 
» S Kourd. 


1° Nom d’un peuple connu (pluriel «hrud ss). — 2° Bourg du canton 


! Il semblerait résulter d’un passage du 
Nouchet que Keredj ou Kehroud (33,8) 
—ne sont qu'une même ville. Hamd Allah nous 
apprend, en outre, qu'il y a au nord de 
cetle ville une montagne nommée Rasmend 
(oal,), d'où jaillit une source à laquelle 
la tradition a conservé le nom de Keï-Khos- 
rou. Dans ces, mêmes parages, sur une 
étendue de 6 farsakhs carrés, on trouve’des 
bois et des jardins nommés dans le pays 
de bocage de Guitou (sais). Non loin 

+ de là s’élèvesune forteresse connue sous le 
nom de Kazæin, Les habitants de tout. ce 


dislriet sont Lrès-altachés aux préceptes du 
sunnise. Dans quelques manuscrits du 
Nonzhet on lit Guerm-roud au lieu de Kek- 
roul, 

* Elle est nommée Kerkhch par About 
Féda, et la même orthographe est donnée 
par lirouzäbädi (Kamnous); enfin, l'auteur 
du Méracil assure que Kerkheh est le nom 
le plus usité de la ville de Kerkh située aussi 
dans le Khouzistän. (Cf. au not Kerkh.) 

5 Je crois utile de suppléer au laconigne 
de Yaqçout sur le Kurdisläh, en repreduisant 
les censvignement? fournx par Mohtmued 


“se | 
‘dé Bcidha; patrie d'Abou'l- Hagan Al in Hugeïn el-Hspahänt, un des maîtres. 





d'el-Mogaddessr. EL “Hsthakhri mentionne Kourd comme une ville plus grande 
et plus prospère qu "Ebrgouk. Dieu sait Ja vérité. 


ns » Ÿ Kerdiz. 
Pays situé entre la provinee de Ghaznah et l'Inde. 
| is T Kirdschar. 
Forteresse dans le désert qui sépare Qoum de Rey. (Voyez le mol »25.) 
É se Us » ,F Kird-Fena-Khosrouh. 


Fena-Khosrouk est le nom'du roi 'Adhed ed-Dôoleh Abou Schud}a’, fils de 
Rokn ed-Dôoleh- Abou’l-THaçan ‘Ali ben Boueïh. ( 


à laquelle il donna son non, à un demi-farsakh de Schiraz, TL détourna une 


2e printe construisit une ville 


grande rivière qui se trouvait à un jour de marche de R, et la fit passer auprès 
de la ville nouvelle: ce travail Jui coûla des sommes considérables. Sur sos 
bords il fit dessiner un pare d’un farsakh détendue où il réunit tous les ou- 

: vriers qui travaillaient la laine, la soie et le brocart, ainsi qu'un grand nombre 
de tailleurs, et les employa à broder sa devise (55,b) sur les vêtements d’hon- 
neur, IL bâtit dans le même lien un palais entouré de vastes dépendances et . 
institua une fête annuelle consacrée an plaisir et à la débauche. Get usage fut 
aboli à sa mort, et la ville ne tarda pas à Lomber en ruines. Le Jour où ce roi 
y fit son entrée solennelle était le huitième avant la fin da mois de rebi' pre- 
mier, l'an 354, et il consacra ect anniversaire ! par une fête où ses sujets ve- 
Medjdi, d'après le Noishet : «Cette province 
renforme seize districts: son climal est Lem- 


Behar, Perbendé-T'adjé-Khatoun , Derbendé- 
Zengui, Kenkiver, et Kirmän-Schahân, » 
(Voyez encore, sur le Kurdistân, le mémoire 
détaillé d'Ét. Quatremère. Notices et evtraits, 
& AIT, p. 60: Votes of a journey rough 
Kurdistan, by 3. Brant, Journal de lu Société 


péré; ses limites sont TTraq arabe, le Khou- 





zistân, l'raqg persan, l'Azerbaïdjän el le 
Diarbekr. Sous le règne de Suléïnran-Schah , 


le Kurdistän pavail au fise environ 200 lo- 


mans khäni (le tomar valait 65 tomans de 
notre monnaie). Même après les ravages 
causés par l'invasion des Mogols, il donnait 
1 tomans Khâni, plus 1500 dinars; mais. 
maintenant , il est loin de rapporter une pa- 
reill somme. Ce pays, presque ruiné au- 
jourd'hu, renferme un très-petil nombre 





de villes lignes d'être citées. ce sont : Aläni. 


de géogr. de Londres, L K, p. 341, et le 
L VI du mème recueil, p- 69 et suiv.) 

© D'après la lecon du Wérarid, qui paraît 
plus correcte,  fandrait traduire : «Cette 
fèle avait Heu au moment de l'arrivée de 
l'eau dans la ville, et on la célébrait pendant 
sept jours.» (V oyez aussi ci-desaus ; p.313, 
el le Athar el-Bitad, LUE, P-14r.) 


SS 18Ÿ 
: À JEU in. . ; TR 
naient de tous côtés pour s’enivrer et se divertir dans des bazars construits à 
: : b à À 

cel effet. 


L s 
ob) 5 Kourzbän ou Gourzoudn. 


Les habitaats du Khoraçän prononeent Gour:bän. Ville voisine de Thaleqân, 
dans une montagne contiguë à la chaîne du Ghour. Gette ville n’est pas éloi- 
née de Merw er-Roud, et plusieurs savants en sont originaires. Son nom s’6- 
8 Li (H 


crit quelquefois avee un dim (uk). 


vo vi Kersekdn. 


»* Bourg du canton de Lounbân, province d’Ispahân. Mohammed ben Haçan 
Abou Bckr el-Eskaf, mort au mois de schawal 423, en est originaire. 


9 L] 
ST Kourkdn pour Gourgün. 
Oo 1 ô 


La prononciation arabe est Djourdjän. à° Ville célèbre entre le Thabarestän 
et le Khoraçän; elle a vu naître un grand nombre de personnages illustres, On 
doit toujours écrire son nom avec deux dj, tandis que le nom des deux loca- 
lités suivantes est toujours Kourkän (voyez Sy). — 9° Bourgade près de 
Qarmiçin, où se tenait une foire annuelle. bn el-Kaqih prétend qu'un grand 
nombre de ses habitants périssant par la morsure des dangereux scorpions qui 
pullulaient en ect endroit, Belinos le sage y posa un talisman qui diminua le 
nombre de ces venimeuses bêes, à tel point qu'aujourd'hui, dit-on, on n'y 
trouve plus un seul scorpion, ou sil y en a encore quelques-uns, ils sont com 
plétement inoffensifs. On assure qu'il suffit de frotter avee de, la terre venue de 
Kourkân les murs d’une maison pour en écarter les scorpions, en quelque 
pays que ce soit. Un homme qui a été piqué est guéri instantanément en bu- 

nt de l'eau où ectte terre à été délayée, et quand on en tient un morecau, 


on peut prendre impunément un scorpion entre ses mains. — 3° Bourgade 


du Fars. 
? HS Kerker. 
1° Ville de la province d'Errän, près de Bcilaqân, fondée par Enouschirwän?. 


© Muslôf mentionne aussi dans l'Azer- sur le fleuve Araxe, est un pont conslriit 
baïdjân un bo®ærg de ce nom où l'on récolte par Dlia elMulk Nakhdjuvani, fils du cé- 
L . ;. HSE 
du blé, du coton, et des fruits; près de là, lèbre Nizam el-Muik, 


34 


482. . vs 

D 9° Ibn dKeibir ina “assuré que Kerker était aussi le nom d’une place forte 
près de Malathia, entre cette ville et Âmid près de la forteresse d'Errân que 
Motenebbi a célébrée dans ses vers. :— 3° Bourgade près de Baghdad , où l’on 
recueille la noix de galle. — 4° Citadelle entre Somaïsath et la citadelle de Zyad. 


au T Kerkés-Kouh ou la montagne de Kerkés. 


Kerkés 1 est le nom d’une plaine presque déserte qui touche aux limites de 
Qoum et de Qaschân; elle renferme quelques villes ou bourgades, qui ne sont 
en réalité que des repaires de voleurs. La montagne de ce nom est située dans 
ce désert qui l'entoure de tous côtés; elle a environ » farsakhs de circuit, C’est 
une montagne aride et d’un accès difficile: on trouve quelques sourees au mi-. 
lieu des rochers. Au centre est une sorte de plateau d’où jaillit une fontaine 
nommée bendeh (sans doute Ta, réservoir). Quand on est dans ce lieu, 
on se croirait dans un enclos sans issues, car on est entouré de tous côtés par 


d'énormes rochers. 
as Kerkouyeh. 


Ville du Sedjestän où se voit un temple du feu que les Guèbres ont en grande 
vénération. 


d\eS Kermal. 


“H y a deux bourgs de ce nom dans le Fars : le haut et le bas Kermal, ar- 
rosés tous deux par un bras du Kourr, conduit dans le premier par la Divue du 
Prince, construite par ’Azed ed-Dôoleh; dans le second, par le Bendé-Qassar que 
PAtabek Djaouli fit rebâtir. (Nouzhet.) 


we ri Kermän. 


On éerit quelquefois Kirmän; mais la première prononciation semble plus. 
correcte. 1° C'est un pays vaste ct peuplé situé dans le nr° climat; longitude, 
-90°; latitude, 30°. Il renferme un grand nombre de districts, de villes et de 
bourgades. Ses bornes sont : à l’est, le Mokrân et le désert qui s'étend entre 
le Mokrân et la mer, derrière le pays ‘des Belouth (Béloutches); à à l’ouest, le 


© Tout ce passage est emprunté littérale- Gotha, mais lrès-endommagée par le temps, 
nfnt au ivre d'Isthakhri, et il peut servir (Cf. Liber climat. P- 98 et 99.) Dans le Me. 
à restifuer un grand nombre de leçons dans racid, ce nom est écrit Kerkérouh sans doute 
_celie page fort "précieuse du manuscrit de par abréviation. 


se 18% 
= .Fars; au nord, lès déserts du Khoraçän et du Sedjestän; au sud, la mer du 
“Fars. Sur la frontière de Sirdjän, le Kermân fait un coude et avance duns les 
limites du Fars; il subit aussi une courbure sur ses côtes méridionales?, Le 
Kermân est riche en palmiers , en céréales, en bestiaux et en bêtes de somme; 
il offre de l’aralogie avec la province de Basrah par le nombre de ses rivières: 
et la fertilité de son territoire. C’est ce qui a fait dire à Mohammed ben Ahmed 
él-Beschari : « Le Kermän participe aux qualités naturelles du Fars PA ressemble 
‘ par ses productions au pays de Basrah, et il a aussi des rapports d’analopie 
avec le Khoraçân. En effet, ses côtes sont baignées par la mer; il réumit les 
avantages des climats chauds et des climats froids; il produit le noyer et le 
palmier, et donne en abondance les deux meilleures espèces de dattes, ainsi, 
que les arbres et les fruits les plus variés. Ses villes principales sont : Djrraft, 
Menouqän, Zarend, Bemm, Sirdjän (ou Schiradjän), Nermasir et Berdesir. On y 
recueille le toutenague (toutia), dont il se fait une grande importation ?. Ses 
habitants sont vertueux, honnêtes et très-attachés au sunnisme et à l’ortho- 
doxie. Mais une grande partie de ce pays est dépouplée et ruinée, à cause des 
maîtres différents qui l'ont possédé et de la domination tyrannique des sul- 
thans. Depuis de longues années, au lieu d’avoir été gouverné par un roi par- 
ticulier, il a été administré par des gouverneurs qui n’ont eu d'autre occupation 
que d’amasser des richesses et de les faire passer dans le Khoraçän. Or, cette 
émigration des ressources d’un pays au profit d’un autre est une des causes les 
plus certaines de sa ruine; en outre, la présence d’un roi et d’une cour con- 
tribue beaucoup à la prospérité d’un état. L'époque de la gloire et de la splen- 
deur du Kermän remonte au règne de la dynastie seldjouqide, et pendant ectte 
heureuse période, un grand nombre d'étrangers y fixèrent leur résidence. » Selon 
Ibn el-Kelhi, ce pays doit son nom à Kermän, fils de Felewd}, fils de Lobthi, 
fs de Yafet, fils de Nouh, et ce fut ce Kermân qui sy élablit le premier®. 


. ! Cefragment est tiré du Livre dés climats, 
p. 71. (Voyez aussi le texte arabe de la Géo- 
“graphie d'Abou'l-Féda, p. 334.) 

* Isthakhri, p. EX dans un passage qui 
a étéreproduit intégralement par Ibn Haukal 
et plus tard par Abou’l-Féda, parle aussi de 
«mines d'argent qui se trouvent dans les mon- 
tagnes voisiniesede Djiraft, el dans une riche 
vallée nommée Dourbai. 


* La plupart des historiens persans croient 
que le Kermän doit son nom à un fils de 


+ Fars; mais l'auteur du Turikhé-Guzideh rap- 


porte une opinion différente en parlant du 

règne d'Ardeschir (chap. iv). Selon lui, lors- 

que ce monarque entreprit la conquête du 

Kermän, il trouva ce pays au pouvoir d'en 

chef militaire nommé Baklté-Guerm( > 

pp }, qui passait phur inviheible, I luilivra 
31. 


PTT FF La 

ï Jbn el- Faqih rapporte l'anecdote suivante : « Un roi étranger, ot: selon d’autres, 
un roi de Perse, s'étant emparé d'une troupe de philosophes (Riu es), les 
mit en prison et les condamna à la séquestration la plus rigoureuse, Consultés 
sur le genre d'aliments qu’ils préféraient, ils choisirent l'orange, et comme on 
leur, en demandait la raison, ils répondirent qu’elle l'emportait-sur les autres 
fruits par son écorce parfumée, la saveur de sa chair et la nature oléagineuse 
de sa graine, Par ordre du roi, ils furent ensuite exilés dans le Kermân. À cette: 
époque ce pays n'avait que quelques puits où l’eau gisait à cinquante coudées 
au-dessous du sol: grâce à leurs habiles travaux, elle fut amenée jusqu’à fleur 
de terre; ils plantèrent des arbres et rendirent cette contrée boisée et fertile. 
Le roi, informé de ce résultat, les fil transporter dans les montagnes; à aussi 
ils établirent des aquedues et firent parvenir l’eau jusqu’au sommet. Le roi, 
furieux, les fit remettre en prison; ils réussirent à faire de Por, et, après en 
avoir réuni la quantité qui leur était nécessaire pendant la durée de leur vie, 
ils brûlèrent tous leurs livres afin que personne n’cût connaissance de leur se- 
eret. » On lit dans un ouvrage relatif à l’ancienne Perse que les rois de cet em 
pire prélevaient un impôt de cent millions vingt mille drachmes d'argent, plus 
trente millions de redevances en nature pour le service de leur table. Sur cette 
somme, quarante millions étaient perçus sur le Fars, et soixante. millions sur 

_ le Kermân, en raison de sa grandeur et de sa prospérité; car cette province avait 
alors une étendue de 180 farsakhs carrés, et elle était entièrement cultivée, 
couverte d'arbres, de rivières, de canaux et de puits; quelques-uns de ces ca- 
naux avaient une longueur de einq jours de marche. De Schiraz à Sirdjän, 
ancienne capitale du Kermân, on compte 64 farsakhs; la capitale actuelle et 
la ville la plus connue aujourd’hui est Djewaschir où Gewaschir, qui est ap- 
pelée aussi Berdesir {voyez yawsy). — Conquête du Kermân. "Omar ben Khat- 
thab ayant donné le gouvernement du Bahreïn à "Othman, fils d'Abou’-Ass 
celui-ci traversa le golfe, entra dans le Fars et s’en empara; ensuite 1l rén- 
contra le Merzubân du Kermân dans Pile de Berkawdn, hui ivra bataille et le . 
tua. Cette mort découragca les habitants du Kermân ct affaiblit leur résistance. 
Lorsque [bn ‘Amer entra dans le Fars, sous le règne d’'Othman ben ‘Aflan, il 


plusieurs combats où ce héros eut toujours nom à la province conquise par le roi Sas- 

lévantage, et Ardeschir dut employer la ruse sanide, Gette tradition et celle que rapporte 

pour s'emparer de son adversaire et le mettre Ibn Faqgh ne sont pas con#gnées dans le 
à mort. C'est ef chef qui aurait laissé son Rouzet es-Sefa, ui dans Khondemir. 


vs LA 

envoya dans le Kermän Moschadjï ben Mag'oud pour poursuivre Yezdedjerd ; 
une grande partie de ce corps d'expédition périt de maladie dans les vitles du 

+ Kermân ou dans les bourgades du Fars! Plus tard Ibn ‘Amer, avant d’entre- 
prendre son expédition contre le Khoraçân, lança une seconde fois Moschadjr 
dans le Kermên. Ce général prit Bimend ou Mimend, accorda l’amdn à ses ha- 
bitants, leur laissa le séjour de leur ville, et y bâtit une forteresse qui porte 
encore son nom; puis il prit la ville de Bemmm et vint assiéger Sirdjän, la capi- 
tale, qui fit une assez longue résistance; elle fut prise d'assaut. Précédemment 
Rebÿ’ ben Hareth et-Harethi, envoyé par Abou Moucça el-Asch'ari, avait soumis 
tout le pays autour de Sirdjän et conclu une capitulation avec les habitants 
de cette ville, qui s'étaient engagés à ne pas reprendre les armes; mais ils vio- 
lèrent leur promesse, et c’est ce qui amena la prise de Sirdjän par Moschadjr”. 
Ce dernier prit ensuite Djiraft de vive force et soumit tout le Kermän jusqu'au 
pays des Qoufs. Là il rencontra une armée considérable, formée en grande 
partie de contingents étrangers; il la tailla en pièces et mit en fuite les troupes 
cantonnées dans le Kermân. Les fugitifs s’'embarquèrent, sauf quelques-uns, 
qui rentrèrent dans le Sedjestän ou dans le Kermân. Les Arabes affermèrent 

© alors les terres des vainens, les mirent en eulture et en prélevérent la dime. 
Qothn ben Qabissah ben Mohariq ben ‘Abd Allah ben Scheddad ben Moa'wiali 
ben Abi Rebi'ah el-Helali, ayant reçu de Haddjadj le gouvernement du Fars 
et du Kermän, se dirigeait vers cette contrée, lorsqu'il rencontra sur sa route 
un fleuve que son armée ne put traverser. Îl fit proclamer que toul soldat qui 
parviendrait sur l'autre rive recevrait mille dirhems de récompense; c’est ce 
qui fit nommer ce jour la journée de la solde supplémenture (8vtà pe»). E-Ha- 
djaf ben Hakim a rappelé cette circonstance (mètre «4 ir): 


dl 48 es ds is > SU EXs 
dl cpl le ue Reed Ed tu & 
diyxdi Likise Gr jésss VS & NS nn) 
Que ma vie soit la rançon des généreux fils de Helal, car ils ont élevé ma fanulle el as- 
‘suré ma fortune; {Ece sont eux qui ont établi les récompenses pour les passages dificiles, 


et cette coutume a été consacrée par d'autres nuits. || Leurs lances dépassent le nombre dix- 
huit, lorsque les lances se eroisent dans la mêlée. 


L 2] 
2° Ville du pays de Ghaznah, entre ectte ville et inde, à quatre jours de 


marche environ de Ghaznah. —- 3° Un quartier de Nicabéur cstnommé Mou- 


886 | LS su Ko 

; rabba't el-Kermanyeh (&stefi Rays). C'est de 1à qp'est originaire Abou Youçef 
Ya! qoub, surnommé el-Kermäni en-Nicabouri en-Neçayi, jurisconsulte plus 
connu sous le nom de Ibn el-Ahzem. Il séjourna longtemps en Égypte et en- 
tretint une correspondance avec el-Mazeni, recueillit la tradition dans ce pays, 
en Syrie et dans l'el-Djezireh, et mourut en 287. 5 


Er) ° 5 Kermeh. 


Grosse bourgade voisine de Thabès; elle a une mosquée cathédrale et une 
chairé; son territoire est bien arrosé et riche en palmiers, sa population nom- 
breuse. Ce renseignement est dû à Ibn en-Naddjar qui l'a visitée. 


Lis S Kerneba. 


Localité de l'Ahwaz, célèbre par une bataille entre les Kharedjites et les 
habitants de Basrah, après le combat de Doulab. El-Kelbi cite un personnage 
- du nom de Kerncba, fils d’el-Koufi, c'est-à-dire originaire de Koufah, et de la 
fanille d'Arfakhschad, fs de Sem, fils de Noé. Voici ce que j'ai lu dans le 
. Dévan d'Harethah ben Bedr, de la main de Benan es-Sa'di : «Après que les 
Afraqites eurent défait Moslem ben ‘Yça, les habitants de Basrah se réunirent 
sous le commandement d'Harethah ben Bedr el-Traqi. Celui-ci atteignit l'en- 
nemi au pont de l'Ahwaz; mais la sédition s’éleva dans les rangs de son ar 
mée. Ses principaux officiers se révoltèrent et engagèrent les troupes à l’aban- 
donner, en offrant aux Arabes les priviléges réservés aux Mohadjirs, et aux 
esclaves affranchis les avantages décernés aux Arabes. Harethah, courroucé de 
cette défeclion, sécria (mètre kamil) ! 


Ghet Rss yluail,  Glai sys led ,3 
Slam Yt pére dti Gi pt ke dleli Gaë 


Que les caresses des ânes soient la solde offerte à vos jeunes gens ! Qu'un traitement infâme 
soit la part faite aux Arabes! [| Que les affranchis vous dévorent de leurs honteuses mor- 
sures, puisque c'est parmi eux que vous recrutez vos amis! 


Lorsqu'il apprit que le commandement était donné à Mohalleh, il s’écria : 


«A vous Kerneba et Doulab, et allez où bon vous semblera; » puis il s’éloigna, 


© L'obseénité dles images el des expres- trouvera au mot Doul«b plusieurs vers qui 
sions employées dans ce distique n'a pas se rapportent aux événemen® dont il cst 
LA u e . 
permis une lraduction plus littérale, On question iei. (Voyez ci-dessus, p. 244.) 





5» a 

: accablé de dépit, avec l'intention de traverser Le golfe; mais, en montant sur 

‘une barque, son pied la fit chavirer, il tomba dans le petit nee (re) et’ 
se noya. Cet événement donna lieu à un proverbe. » 


: So) ps Guerm-roud. 
Ville de VAzerbaïdjän. (Voyez Particle xilxe en note.) 


5 DE xs Kourenk. 


Petite ville à 3 farsakhs de la capitale du Sedjestän. Ses habitants sent hé- 
rétiques, et.ils exercent la profession de tisserands. La ville est petite, mais 
agréable ct prospère; on Vappelle aussi Kouroun. 


5 vs > Kerewän. 


Bourg près de Thous. Ce nom se prononce comme eolui d'une espèce par- 
ticulière de perdrix. 


&2 F Keroukh. 


vie située à 10 farsakhs d'erat; on en exporte une espèce de raisin sans 
pepins nommée hischmisch. Cette ville est petite, et, d'après el- Isthakhri, ses 
habitants ont une mauvaise réputation; leurs maisons sont faites de terre. Elle 
est placée dans une vallée au milieu des montagnes, et son territoire, qui à. 
ao farsakhs d’étendue, est couvert de jardins, de mosquées, et de villages fer- 
tiles, Abou’1-Fath'Abd el-Melik ben Abï1-Qaçem, scheikh célèbre par ses vertus 
à Herat, est surnommé Keroukhi parce que sa famille était originaire de ce 
lieu, Il se fixa dans le parvis de la Kaabah (Modjawir), et y mourut en 548; 

© il était né à Herat en {4a. (Abou Sad, Dictionnaire des scheikhs.) 


BTS Keroudschir. 
Forteresse entre Qoum ct Rey. (Voyez >nüs,S525.) 
: eo % Kouroun. 
Petite ville du Sedjestän. (Voyez AS.) 
| 39,5 Kerwch. 


Li 
Vallée dans la montagne d'Elwend (voyez le mot 54), pRs d'Hamadan. 


5 >) ES Kereh-roud. 
. Ancien nom de la ville qu'Abou Dolaf rebâtit plus tard sous le nom de Keredÿ. 
(Voyez ar.) 
; | ü? " Kourin. 
: Bourg près de Thabès, dans le Qouhistân. Certains auteurs écrivent Kourrin 


et croient que c’est une des deux villes nommées Thabès (voyez wleula}. Abou 
Dja’fer Mohammed ben Kethir el-Kourini en est originaire, 


dif Kezek. 


Rivière du Sedjestän, qui sort du fleuve Senaroud. 


ET Kezn (Guezu). 


Petite ville à 6 farsakhs de Meraghah: on y voit une chapelle et un pyrée ! 
fort anciens appartenant aux Guèbres, ainsi qu'un portique vaste et élevé. On 
les attribue au roi Keï-Khosrou. 


sS Kizeh (pour Guizeh). 


Telle est la prononciation vulgaire da nom d'ane ville située dans le Se- 
djestân, mais l'orthographe adoptée est Dyieh. (Voyez 553.) 


Asus Kostanch. 


Bourg situé entre Rey et Sawah: 1 s'écrit ordinairement Qosthaneh, et il en 
4 . hs a: à 
a 66 parlé à la lettre 6, ainsi que des savants qui en sont originaires. (Voyez. 
aslla.) 


14 Kesch. 


1° Bourg à 3 farsakhs de Djordjän, sur une montagne; patrie d’Abou Ze- 
riah Mohammed ibn Ahmed el-Keschi el-Djordjäni. — a° D'après Abou'l-Fadh] 
el-Moqaddessi, le nom ethnique Keschi se rapporte à une localité de la Tran- 
soxiane d’où sont sortis plusieurs savants. Écrit d'après les habitudes de la pro- 
nonciation arabe, le schin a 6t6 changé en sin (Kessi pour Keschi). — 3° D'a- 


*_ Yadout faifsuns doute allusion au fameux {p. 370). d'après la relation € Abou Dolaf. 
Nardiralkhseh, qEil à mémtionné ci-dessus L'auteur da Wéraril éeril Kezna (be ). 


ST NI avan 

‘ près. Ibn Makoila, le célèbre âbon: Moslem Dh ben ‘Abd Allah ben Moslem 

el-Basri et son fils Mohammed ont été surnommés Keschi parce que ce doc 

teur, construisant une maison à Basrah, répétait souvent au milieu des travaux : - 

«Apportez de la chaux!» (A 158). Ce surnom lui serait resté; telle est du . 
moins l'opinion d’Abou’l-Qaçem de Schiraz; mais Abou Mouca el-Hafez d'Is- 
pahän rejette cette version parce que, dit-il, si le mot kedj (en persan guedj), 
qui signifie de la chaux, en était la racine, l'ethnique devrait être seulement 
el-Kedji. Get auteur pense que ce surnom se rapporte au nom de Zirkeddj!, 
localité située dans le Khouzistän. « Quant à Kesch, ajoute Abou Mougça, c’est 
une bourgade d’Ispahän d’où sont sortis quelques hommes de lettres. La pro- 


nonciation locale est Guesch, et Kesch est’ la forme écrite. » 
L2 


À 
del" Kouschtasf. 


Canton de la province de Schirvân, sur le littoral de la mer Caspienne; à 
doit son nom à Kouchtasp, fils de Lohrasp, qui fertilisa ce territoire en y me- 
nant, par plusieurs canaux, les eaux du Kourr el de PAraxe; see produelions 
sont le blé, le riz et le coton; les habitants sont blanes, ils suivent le rite de 


Schafey, et leur langage est un mélange de pehlevi et de patois du Guilän. 
{Nouchet.) 


XsS Keschfel. 


Bourg du district d’Âmol dans le Thabarestän. 


JS Keschmer ?. . 


Bourg près de Niçabour; patrie d’Abou Hatem el-Werraq dont on cite ce 
vers (mètre kamil) : 


. 


1€ a a - So 
" D é à De 
O4 d us ae Es (yls HS 4 , dis dus Qi 
Si ma vie se prolonge, je vivrai sans un moreeau de pain; si je meurs, je mourrai sans 
avoir un linceul. 


+ 
! Voyez le mot Spy Tout cetarticle offre nommée Kisch, dans le voisinage de Za- 


les leçons les plus confuses; j'ai suivi de préfé- rend, capitale du Sedjestän. 

” rence le manuscrit d'Oxford en le comparant * L'auteur veut parler probablement du 
avecd'extrait publié par B. Don {Auszüge , bourg voisin de Tour: schiz, et souver® cilé 
p- +), d'après la copie de Saint-Pétersbourg. dans les légendes nationales dela Pere, 


Le Méragid mentionne, en outre, une ville {Voyez ci-dessus ?p. 390% eu note.) 


490. E. | 
: he à 
ok Kouschmahien. 
; Bourg du pays de Merw, du côté du désert; dernière localité de Merw quand . 


on se dirige vers la ville d'Âmol-Schatt sur 'Oxus. Ce bourg était autrefois grand 
et peuplé; les sables l'ont envahi et ruiné. Plusieurs savants en sontroriginaires. 


tes Kefdjin. 
- Village du canton du Dezaq supérieur (voyez 535), dans le pays de Merw. H 
fat habité par Ahmed ben Khaled ben Haroun el-Makhzoumi et par Abou Nasr 
et-Thabari, qui étudia le droit à Merw, auprès d'Abou’l-Modhaffer es-Sem'ani. 
(Abou Sad, Dictionnaire des scheikhs. ÿ 
L] 


Ü NS Kclibüd. 
1° Quartier de la ville de Niçabour, habité par Abou Hamid Ahmed en-Ni- 


gabouri, qui doit à cette circonstance le surnom de Kelävddi. — n° Quartier 
de Boukhara d'où sont originaires plusieurs savants. 
| 8 [ 


> sf Keladedjeh. 


Bourg du Thabarestän, sur la route de Rey, à deux ou trois journées de 
cette ville. 


GWT Kelat. 


Forteresse du distriet de Thous (Khoraçän); plusieurs villages en dépendent. 


NS Kelar. 


7 Nille dans les montagnes du Thabarestän , à trois journées d'Âmol, et à deux 
journées de Rey, sur la frontière du pays des infidèles. On lit dans l'ouvrage 
d'Ibn el-Faqih le récit suivant : «J'étais à Rey en 243, dit Abou Zeïd ben 
(Abi) Ytab, et j'assistais un’ soir à une discussion qui s'était élevée entre des 
gens d'épée et des magistrats. Un des nôtres ayant cité cette parole du Pro- 
phète : «Le glaive est bon, le bien est dans le glaive et avec le glaive ( ad 
el ge pal, Lénull & pad, ikmdi),» quelqu'un lui répéndit : «La rek- 
gton repose sur le glaive, ét Dieu a ordonné à son Prophète de propager sa religion - 
avec le sabre. » Lorsque nous nous séparämes, et que la nuit fut venue, je me 
couchai,et, durent mon sommeil, j'entendis une voit mystérieuse qui récitait 

- ces yers {mètre"bassith” : | 


LS 191 

Sen costs Lius Lemull pie Lite ht Et à win 
gmali amigi de ill cime Luaie grd & Grédlost 
Ad pla di JA we Less Jus dis Jul aus 
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db plf ve di Les Lys es Mais 

ai ET er ai à pÿ te kistu ste ge lil dés 
Le fils de Zeïd arrive, animé par la vengeance et la haine, pour fonder avec son sabre 
la vraie religion et répandre la foi. || IL surgira dans l'Orient, au mois de scha’ban, en te- 
nant le glaive du prophète du Dieu unique et éternel. |} Bans sa course impétueusè, il sou 
mettra les plaines etles montagnes, depuis Kelar jusqu'à Djordjän et Djeled. [| H prendra Âmiol, 


Schalous et leurs dépendances jusqu'aux îles d'Erbân et de Schehed, [| et ce pays, repaire de 
reptiles, lui obéira, tant que l'étoile brillera sur la mer, et jusqu'à la fin des siècles. 


En effet sept ans après, en 250, Mohammed ben Roustem el-Kelari et Mo- 
hammed ben Schehriar er-Rouyäni arrivaient à Rey, y proelamaient Haçan 
ben Zeïd et pénétraïent sous ses ordres dans les montagnes du Thabarestân. 


D 


À cette époque enfin survinrent tous les événements que j'ai rapportés dans 
mon Livre du principe et de la fin (JU sfoatt oliæ). » On donne aussi le 
surnom de Kelari à Mohammed ibn Hamnzah, traditionniste. : 
DT Kellur. 
Ville du Fars, d’après Abou Bekr ben Mohammed ben Mouça. 


». 
Û PSS Koulaschkird. 


On écrit aussi Djoulaschdjird (pour Gouluschgird); bourg près de Merw. 
glaut CUS Kela'-Âsiun. 
Nom d'un quartier ou d’un faubourg de Niçabour. 


DS Kelam. 


Ancienne forteresse de l'époque des Kosroës, située dans les montagnes du Tha- 
barestän. Après qu'elle eut été occupée par les Ismaéliens, Le sulthan Mohammed, 
fils de Melik-Schah, la fit assiéger, s’en empara et la détruisit, C’était un voisi- 
” nage dangereux pour les musulmans; car les hérétiques, qui la possédaient, se 


? Mustô@ dit que Kellar est un bourg canton du Fars: il produit du bit; la tem- 
assez important qui a donné son nom bun  pérature y est tfès-froidà. " 
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- 498 nie 
répandaient dans le pays, pillaient les caravanes de la Mecque, tuaient les pè-. 
lerins, etrretournaient ensuite dans ce château où ils jouissaient de Pimpunité. 


on SNS Kelénroud. 


C'est-à-dire la grande rivière. Nom d'une rivière qui passe près de Bedd 
(Azerbaïdjân), ville où résidait Babek. El-Afsin y campa lorsqu'il fit La guerre 
à cet hérétique. 


DANS Kelamin. 


L , 
Bourg du territoire de Zendjän; c'est de à qu'est originaire Abd es-Samed 
* ben Hucçeïn, le prédicateur, surnommé /a Merville (gs 84). Ce pieux person- 
nage se fixa à Baghdad, y vécut dans la société des scheikhs les plus remar- 
quables, tels que Abou Nedjib cs-Souhrewerdi, cle. il suivit les leçons d’A- 
bou’l-Qaçem ben Huçeïn et de Zaher es-Sedjasi, et consacra sa vie à l’étude et 
Aa prédication, [I possédait un couvent près du champ du qadhi (a 7135), 
à Baghdad, où il réunissait les pauvres et leur enscignait les préceptes de la 
religion. Il mourut le 10 de rebi’ premier, l'an 581, et fut enterré dans ce 
couvent. 


1% Kelb. 


Localité située entre Qoumès et Rey; c’est une des stations des pèlerins du . 
Khoraçän. 


$ GES Kelbadjen*. 

Bourg près de Merw. 

- 9 

MECS Goulé-Khendän (la rose fleurie). 
Forteresse connue du Mazenderän. 
pain à 

Bourg près de Merw. 

XX Koulmekän (pour Gout- -Mekän). 


Bourg près des portes de l’ancienne ville de Djey à Ispahân. On y voit le 
tombeau de No'man ben ‘Abd es-Selam. 


! C'est”sans doute la même localité qui est désigaée par le nom de Kouwnkhtoudjén 


(utshe) dans 1& Traité"le Soyouhi. 


Lg” AUS 
à Kelenber. 
Bourg de l’Azerbaïdjän, au milieu des bois, près d’une montagne où s'élève . 


une forteresse. Au-dessous coule une rivière; ce pays produit du blé et des 
fruits; ses habitants, qui sont des Tures ou des Mogols, suivent le rite de 


Schafey. (Nouzhet.) ; 
SAS Kelidjerd. 


Grande forteresse entre le Khouzistän et le pays des Lours, à deux jours de 


marche de la ville d’Ispahän. 
LA Kelin. 


Nom de la première station que rencontre le voyageur en allant de Rey à 
Khowar. 


OA Kelivän. 


Petite ville du Khoraçän ! où l’on fabrique des voiles et des tissus de soie. 


ef Keman. 


Un des hourgs qui dépendent de Dinewer; patrie d’Abou Ya’qoub Youçef 
ibn Ahmed el-Kemami, né en 413. 


ë LA Kemrah. 


Bourgade située à 5 farsakhs à l'ouest de Djerbadeqän; l'air y est assez 
froid, aussi les fruits y sont rares; mais le BIE ÿ vient bien. Mewla Ali Naghi et 
son frère Ulfeti, qui ont laissé quelques bonnes poésies, v sont nés. (Atesch 


Kedeh. ; 
out Koumsün. 
Bourÿ du pays de Merw. 
, LÀ 
ONE Koumendän. 


C’est le nom que portait la ville de Qoum sous les anciens rois de Perse. 
: 


Les musulmans, en s’en emparant, en ont fait Qoum par abréviation. (Voy. es.) 


LAS Kemindn. 


Bourg ou quartier de la ville de Rey. 


"Au lien de Khoracän, on lit Khouzisiän dans le Mérueïd, el æ'est la vraie leçon. 





E J,US Kenarek. 
1° Quartier de la ville de Sedjestân. — 2° Quartier de Basrah. 


Kendjeroud. 


Bourg situé aux portes de Niçabour; on le nomme aussi Djenzeroud. (Voyez 


Si.) 
; SL AT Kendj-roustaq. 


Vaste district entre Badeghis et Merw er-roud. 1) après el-Isthakhri, Bagh- 


schour et Bendj-dih en dépendent ; il est à deux journées d’'Herat et à une 
journée de Baghschour. 


os Kendjoulän. 


Bourg maintenant ruiné, qui était situé au-dessus de Merw. Quelques per- 
© sonnages portent le surnom de Kendjoukäni. 


CET Kendjeh (pour Guendjeh). 


1° Ville importante, chef-lieu de la province d'Errân. Les savants écrivent 
Djenzeh (voyez 853). — a° Localité du Louristân, entre le Khouzistän et la 
. province d’Ispahän. 


ASH Kendandjeh. 
Un des bourgs d’Ispahân. 


e. À 
L b KE US Koundourdn. 


Bourgade du territoire de Qaïn. Le surnom de Koundouräni est donné à 
Abowl-Haçan Ali ben Mohammed ben ’Ali el-Qaini, originaire de Qaïg et natif 
d'Herat. Il habita Samarcande et transmit la tradition à Edrisi; mort après 
an 350. 


D) LOTS Koundour. 


Deux localités portent ce nom . 1° Une bourgade du district de Thourthith 
. (Tourschiz), province de Niçabour, de laquelle est originaire ‘Abd el-Melik 
Abou Nasr Mohammed ben Abou Saleh ben Mohammed ben Mansour el-Koun- 


douri els Kharad£, vézir de Thogrul-Bek, premier roi Seldjouqide. Ce ministre 


fat mis à mort, Fan A5o; son histoire est rapportée dans le JU, Faut GS 


dé 


ls 495: 

2 9° Un bourÿ près de Quwin. En sont originaires Aboi Ghaném “Hugein et 
Abou'l-Haçan ‘Ali ben Huçeïn el-Koundouri, tous deux élèves d’Abou'Abd Alïah 
es-Selami, le souf; ils ont légné un assez grand nombre de livres à la grande 


ù mosquée de Qazwin. Ils portent aussi le surnom de Sandougi ( Bird), et 
d'Othmant. « 


3 
MES Koundoulän. 
Bourg près d'Ispahân. 
L 9 
LT Koundawän. 


Bourgade aux environs de Meraghah; on la confond souvent avec Kerem et 
avec Keboudän. 


AS Kenküver. 


1° Petite ville entre Hamadän et Qarmicin, où se voit un château très-remar- 
quable. Il en est fait mention au mot Qasr el-Loussous (voyez cpnaii pa5 5); 
elle est ruinée maintenant !. — 9° Beau château fort dans le voisinage de Djeziret- 
‘Tbn ‘Omar, dans les possessions du souverain de Moçoul. 


AXT Kennch. 
Localité du Fars. 
s 
oiT Kowar. 


Ville du Fars à 10 farsakhs de Schiraz ?; le docteur el-Hakem Abou Thaleb . 
: Zeïd ben Ali ben Ahmed el-Kowari en est originaire. 


x 


5 
ps Kowaschir ou Kewasir (pour Guvaschur). 


Ville du Kermän. {Voyez y#w>».) 


1 Plusieurs savants, et notamment d'An- 
ville, croient reconnaître dans cette ville 
Jancienne Concobar, mentionnée par Isidore 
de Charax. (Cf. le‘mémoire de Macd. Kin- 
neir, p. 130, le Journ. de la Soc. géogr. de 
Londres, 1 IX, p. 119, etle Voyage de Buc- 
kingham, p. 151.) 

? Kovar gst une jolie ville, chefdieu d'un 
vaste canton; la température y est assez 


élevée; la ville et Ja campagne sont arrosées 
par une rivière qui y est amenée par une 
digue due à Behmen, fils d'Isfendiar. Ge 
pays produit du blé et des fruits, surtout 


‘des grenades el des amandes. L'auteur du 


Fours-Namch accuse ses habitants de gros- 
sièreté et de lourdeur; ils sont schailes. 
Parmi les dépendances dè ce canton, on cite 


le bourg de Nakæch-Fironzän. (Nousher.) 


JS Komal. 


Fleuve important du territoire de Merw esch- -Schahidjân ; il arrose des bourgs 
considérables, tels que celui de Hfs-Abad (ST ei), ete. on le nomme à : 
cause de cela Kowal- -Hafi-dbid, 


ob Koubän {pour Goubän). 


1° Bourg près de Merw; on écrit aussi uk (voyez ce nom). — 2° Bourg 
près d'Ispahän, canton de Khanlendjôn; il est florissant et renferme un grand 
nombre de boutiques et de tavernes. (Extrait d’Ibn Mendch.} 


ol Ti Koubänän. 


Bourg du territoire d'Ispahân. On lit dans Ibn Mendeh : «Mohammed ben 
Haçan ben Mohammed el-Koubänâni enseignait la tradition dans ce lieu en 
“ka3.» (Voyez le nom précédent.) 


olssS Koubendjän, on écrit aussi vlstess Koumendjn. 
‘Bourg près de Schiraz; patrie du souf ‘Othman ben Ahmed Abou ‘Omar. 


| HT Kawtez1. 
Petite ville du Djilân (Guilân); patrie de Hibet Allah ben Abou'l-Haçan el- 


Djilâni, qui s’est distingué par sa piété et ses austérilés autant que par sa science, 
“vint à Baghdad en 5: 1, âgé de 1 2 ans, el mourut au mois de djemadi second, 


l'an 583. 
o>sS Koudjeqän. 


Petite ville du Guilân, fondée par Ardeschir Babegân. (Nouhet.) 


3 
n Ti Kourdn. 
(9) 
Bourg près d'Esferain. L 1 
sos Kourd-Abid. 


1° Bourg aux portes de Niçahour. — 2° Kourd, petite ville du Fars. {Nouzhez.\ 


* Bien que celle leçon soit donnée par s'accordent à dire qu'elle est un des ports 
les trois manuscrits, je ne doute pas qu'il les plus fréquentés par les bâtiments venus 
ne faille lire Koutem (fr) avec Abon- de Schirvän, dn Thabarestân. ete. La leçon 
Féda. Mais cet auteur, en avançant que cette … Koutem est confirmée par le Méraçid, qui in- 
ville est & une jourfée de la mer, est en con- dique cependant la prononciatien K'awtem. 
tradiction avec lesgéographes persans, qui {Voyez aussi Jour. asiat, janvier 1849.) 


Ai sd Farsialé 


L 


Localité du territoire d'Hamadän, célèbre par une bataille! entre Barkiarô 
* eison frère Mohammed, tous deux fils de Djelal ed-Dôoleh Melik-Schah. 


à | nas ns Kour-Kounän. 


Gros bourg du territoire de Tebriz, entre cette ville et Ourmiah. Il est à 
deux journées de Tebriz. Kour-Kounän signifie fabricants de soufllets de forge 
(otrffi gl) }. De ce bourg on aperçoit distinctement le lae d'Ourmiah. 


b Ti Kouza. 


Forteresse du Thabarestän d’après el-Âbi : e Son front, dit-il, semble toucher 
lés étoiles; l'oiseau ne peul en atteindre le faîte; le nuage le plus élevé ne peut. 
couronner son sommet et passe humblement sous ses créneaux, que la pluie 
n’a jamais mouillés. » | 


ob Koufin. 


Bourg aux environs d'Herat: patrie d'Abou Bekr Ahmed ben Abi Nasr el- 
Koufäni, scheikh des soufis à Herat. Ce personnage, dont Abou Sa'd vante la 
modestie el la vie exemplaire, visita Vraq et le Iedjaz, se rendil en Égypte 
où il recueillit la tradition, et mourut à Terat au mois de rebi premier, 
Yan 467. Abou Isma”il el-Ansari invoque son autorité dans plusieurs de ses 
ouvrages. ° | 


SES Koufek. 4 * 


Localité du distriet de Tharm et du Deïlem. 


- ‘ ETS Koufen. 

Petite ville du Khoraçän, à 6 farsakhs d'Abiwerd, et bâtie par Abd Allah ben 
Thaher, sous le khalife el-Mamoun. Plusieurs savants en sont originaires : 
Abou’i-Modhaffes Mohammed ben Ahmed el-'Alewi, liltérateur et poëte, auteur 
des Nerjdiat, des fraqiat, ainsi que de plusicurs autres composilions littéraires; 

! En14100 de J. G. (Voyez, surces événe- avril-mai, et Weil, Gesch. der Chal. 1. QU. 


ments, les Recherches sur le règne de Bar-  p. 143.) L'éditeur du Msragil écrÿ Hour 
Kkiarok par M. Defrémery, Journ. asiat.1853, schebnch, 


| 498 Due ee Me 


— ‘Ali ben Mohainmed Abou’-Qaçem en-Niçabouri, surnommé el-K vufeni, doc- 


: 


teur acgrédité, mort sur le chemin de la Mecque, Van hgo; — "Abd Allah ben 
Meïmoun et-Thalekant el-Koufeni , le juge le plus éclairé de son siècle ; il étudia 
le droit à Merw avec Abou Bekr es-Sem’ani; à Nicabour, avec Abou Bekr esch- 
. Schirazi, exerça les fonctions de juge à Abiwerd et dans le ressort, et mourut 
© dans cette ville au mois de al-qa’deh, Pan 551. 


LS Koufwa. 
Ville de la province d'Ierat. ‘ | 
U ball > S Koufibädeqün. 
Bourgade du territoire de Thous. 
ous Kouqiän, on écril aussi os Koukiän. 


Bourgade du Kermän; parmi ses dépendances est le village de Nehäbäd 
(SkUs) dans lequel se prépare le toutenague dont on fait une grande expor- 
tation. Je tiens ce renseignement d’un habitant du Kermän. 


da Kawk. 


Bourg près de Neça, dans le voisinage de Schechristän (Khoraçän). 


xs Koul, 


5 ke TI Koumoul-Abäd. * 


Je pense que c’est une bourgade près d'Hamadän. On connait sous le surnom 
Il Ï ) 


Quartier de Sehiraz!. 


de Koumoul-Âbidi un imam distingué, Saleh ben Ahmed ben Saleh el-Kimi, 
qui fut, après son père, un des docteurs les plus instruits d’Hamadän. Saleh ben 
Ahmed s’est fait connaître par son enseignement ct par de nombreux ouvrages, 
entre autres une histoire d'Hamadän. IA était de la secte des Abdal, et on lui 
attribue plusieurs actions miraculeuses. Sa mort arriva le huilième jour avant 


la fin de scha‘ban, Pan 384: il était né en 303. 
Da Kowmid. 


Forteresse dans les montagnes du Thabarestän. 


è : 
+ Ficouzähädi prononce Aowal, et assure bourg voisin de Schiraz. Dans le Lobb el- 

+ # n D » Le 
que c'est. non pas un quartier, mais an Lobab et le Méracid, on lit la porte de Koul. 


us 199 
cas] Koumin. 


1° Bourg entre Qazwin et Rey. — 2° Localité ou canton du Kermân, entre 
Djiraft et Hormur. | 


« 


Jus PI Kouhiar. 


OL Ke chrän. 


* Ancienne forteresse de l’Azerbaïdjân, aujourd’hui ruinée. 
jan, au] L 


JL ehrdjän. 
ole,e Kehrdj 
9 
AS Kouhek. 


Ville du Sedjestän qu'on nomme-également puits de Kouhek (d8,= A 
élle appartient au district de Rokkhedj ou de Bost. 


ob Acilharän. 


OLA Atrin. 


1° Ville de PAzerbaïdjän, entre Tebriz et Beïlaqän, d'après ce que nva dit 


Bourg du Thabarestän. 


Localité du Fars. 


de Localité du Fars. 


un homme qui était né dans cette ville. — »° Une localité de Arabie porte 
le même nom. 
ob SAT Kird-A büd. 


Bourg du district de Thourthith (Tourschiz). 


ES Kiz. 
+ Quelques auteurs écrivent Diiz et Kidj. Ville principale du Mokrân; elle est 
à cinq journées de Tiz (voyez 35). ville et principal port du Mokrân. kiz pos: 
sède beaucoup de palmiers; on compte deux stations de cette ville à Qaireboun. 
: mas A yecb. 
Bourg entre Rey et Khowar. 
_ LES Kisch (l'ile de). 
, 
Nom persan de Pile de Qis (ms); elle à 4 farsakhs de cireqit. La lle de 


32. 





| 500. , ; 
. Qis est belle et pilloreïqué: Re “ jardins et d fbabitatiofis. C'est le séjour 
da souverain d”’Omän'; qui étend son aulorité sur toute cette mer, C'est dans 
celle île que stationnent les bâtiments qui font la traversée entre l'Inde et le 
Fars. Elle a de nombreuses citernes qu’alimente la pluie, et de beaux bazars 
abondamment fournis. Le roi de ce pays est respecté ! par les souverains de 
l'Inde à cause de ses forces navales et de ses richesses. Je ai vu plusieurs fois; 
sa physionomie est persane ct son costume ressemble au costume du Deïlem: 
il a une suile nombreuse, de grands biens et dè magnifiques chevaux arabes, 
® C’est «lans ces parages que se fait la pêche des perles; toutes les îles environ- 
nantes appartiennent au maître de Kisch ?. J'ai rencontré dans ce pays plusieurs 
personnes qui étaient versées dans la connaissance du droit et dans la liltéra- 
ture arabe; J'y ai connu, entre autres, un savant qui avait composé un bon ou- 
vrage en deux gros volumes sur les mots qui se ressemblent par la prononciation et 
difèrent par le sens (olire Gyl, BU Gi Les): j'ai oublié son nom. Les au- 
teurs de traditions donnent le surnom de Kïschi à Isma'il ben Moslem el- ’Abdi, 
né à Basrah, et-qui everça les fonctions de juge à à Kisch. C’est un docteur digne 


de foi. 1, À - 
Es ka 

Ancienne ville entre Badeghis et Merw er-roud, ancien chef-lieu de ce dis- 

trict. Elle est voisine de Dinevrer et dépend maintenant de Merw er-roud. Elle 

fut conquise par Schakir, aflranchi de Sehoraïk ben el-'Awar, qui fut chargé de 

celte expédition par Abd Allah ben ‘Amer, l'an 31 de l’hégire, à Pépoque de la 


conquête de Merw er-rond. ‘ 
° HMS Kilahidjän. 


Bourgade da Guilän ou du Thabarestän. 


* Hbn el-Athir nous apprend que de son 
temps, c'est-à-dire au xn° siècle de l'ère 
chrélienne, ce petit souverain était eons- 
tamment en guerre avee le chef d'Hormuz. 
(Voir les extraits publiés par M. Tornberg , 
& XIE p. 156.) | 

* Le Wouzhet mentionne aussi deux bour- 
gades qu'il nomme 5 el al. et qui, bien 
que situées sur ln côte du Fars, et dans le 


district d'Ardeshir-Kliqurreh, dépendent 


du souverain de Kisch. (Ms. 139. fol. 648.) 
L'auteur du Kours-Nameh considère aussi 
cèle île comme unc dépendance du même 
distriel. Tamd Allah ajoute què Kisch a une 
étendue de 4 farsakhs carrés: le climat vest 
chaud; l'ile est arrosée par des canaux; elle 
prodnit du blé et des dattes (ibid.)..( Voyez 
le Second voyage de Morier. p. 74 et suiv. 
Onscley, Travels, ele. LT, p. 167. et Introd... 
à la Géographie d'Aboul-Féda, p.ccczxxxvr.) 


D " 504 
AUS Kilaki. 
Nom d’une des deux villes de Thabès. 
AT Kilin. 


Bourg à 6 farsakhs de Rey, près du Kouhed supérieur (voyez ess); il pos- 
sède un marché. Abou Saleh "Abbad ben Ahmed el-kKilini en est originaire, 


a La Kimared). 
: Distriel de la province du Fars. 
ALT Kinanch. 


Ville du Sind, à a farsakhs de la mer et à cinq journées de Sendän. 


J 


po) Lader. 


Ville du Mokrân, à trois jours de marche du Sedjestän. 


s DE SY Ladkird. 


Localité du Kermän, à un farsakh de Djiraft, où a eu lieu une bataille. 


entre le fils de Mohalleh ben Abi Sofrah et Qathe ben el-Fahan (?) le Kha- 


redjite. | 
| vlæ =) Lardjän. 


©: Petite ville entre Rey et Âmol, dans le Thabarestân, à 18 farsakhs de eus 

deux villes; elle est défendue par une citadelle dont il est fait souvent mention 
© dans l'histoire des Bouchides et des Deïlemiens. Mohammed ben Bendar Abou 
: Youçef el-Lardjäni et-Thabari, jurisconsulte qui habita Ispahän, en est origi- 
naire. 


po Lar. 


1° Île entre Siraf et l'ile de Qis (Kiseh)!; elle est grande, mais elle na ni 


*. 3 Je . | 
* Lar, disent les auteurs persans, est le hammed Medjdi dans le Zinet, est le chef- 
nom d'un pays assez étendu sur le littoral lieu d'un gouvernement particulier Lributaire 


du golfe Persique: il est habité par des mar- de Ja Perse, L'an 1003 de Thégire, uivio- 
x 

“ 4 Lea 
chauds musitmans et produit du blé et quel lent lremblement de terre a renversé ectte, 


: qués palmiers, «La ville de Lar, ajoute Mo ville el sa forterckse. » 


- 02 . EX) | 
“bourgs ni viages; sur ses côtes est une péchérie de perles” On nra assuré 
que celte île a 13 farsakhs de tour. Abou Mohammed Abän ben Hodhoit el 
Lari en est originaire. — 2° Bourgade du Khoraçän; elle dépend de Niçabour, 
ou, selon ed-Dehbi, de Zewzen. On cite Abou’l-[açan ben Abi Sehl el-Lari,. 
poëte estimé, et, parmi les anciens habitants de Lar, Ahmed fon Aced el- 
#Amiri et ses trois fils, Abou’1-Hareth, Dja'far et Mohamed, qui ont laissé un 
nom comme poëtes. (Voyez 59.) 


: Dj 5» Larez. 


Bourg du district d'Âmol (Thabarestän), plus connu sous le ‘nom de cita- 
delle. de Larez; il est à deux journées d'Âmol: patrie d'Abou Dja’far ben Mo- 
hammed ’Ali el-Larezi, docteur mort en 518. 


DE) La:. 


Localité qui dépend du district de Khawaf, province de Niçabour, D'après 

Dehbi, Laz dépend du district de Zewzen. C’est la patrie d’Abou’l-Haçan ben 

- Abi Sehl el-Lazi, poëte:distingué. On cite, parmi les anciens, Ahmed ibn Açed 

elAmiri et ses trois fils, Abou’ -Hareth Aced, Mohammed et Dja' far, littéra- 
teurs dont le mérite a été rarement dépassé. 


pan) Laster. 


Localité située à 10 farsakhs de Nehawend et à 1 farsakhs de Sabour- 
Khast. Il en est fait mention avec plus de détails au mot Aschter (voyez y£at). 


L Ü KEY Laschkird. 


Ville connne dans Le Kermân, à trois journées de Djirat. 
eS) Lafet (ile de). 


Dans la mer d'Omän, eatre cette contrée et Hadjr; elle est nommée aussi. 
île des Beni-Kuwmän. Elle fut conquise par ‘Othman ben Abil- ’Ass et-Thaqeñ ; 
qui partit de Ki pour s'emparer du Fars: il* y bâtit une mosquée qui portait 

. son nom. Cette Île fut jadis prospère et fertile; elle était couverte de villages, 
d'hgbitations ct de cours d’eau. Elle paraît être abandonnée aujourd'hui, car 
j'ai parcouru és parages dans tous les sens, et jamais je n'ai entendu faire 
mention de life de 1° fet. 


u8y LUE 


: eo) LS Lakemalän. 


Bourgade du territoire de Merw. La robuste santé, la rusticité et la sottise . 
. de ses habitants sont restées proverbiales, et lui ont fait sans doute donner ce 


® nom {les igrorants). 
| os Lamedjin. 
Bourg à 7 farsakhs d'Hamadän. 


ne Lameghdn. 
ol2Y Lamegl : 


Bourg de la province de Ghaznah, d'où est originaire toute une famille de 
jurisconsultes et de juges hanéfites, qui ont acquis de la renommée à Baghdad, . 
J'en ai connu plusieurs, el notamment le qadhi'Abd es-Selam ben Isma’il ibn 
‘Abd er-Rahman Abou Mohammed, jurisconsulte habile qui demeurait à Bab 
et-Tharig (gp) œb), près de la chapelle sépulerale d’Abou Hanifah. 1 reçut 
ses premrières leçons de droit de son père et de son oncle, puis il lermina ses 
études au collége de Soug e'Amid, connu sous le nom de Zéïrek (435). Il eut 
‘pour maître Abou ’Abd el-Hugein ben Haçan el-Bosti; il remplaça le qadhi 
“Abou Thaleb Ali el-Bokhari, après la retraite et la mort de celui-ci, et il fut, 
également substitut du grand juge ‘Ali ben Selmän. Il était né en 520 dans le 
© quartier d'Abou Tanifah, ainsi qu'il le disait lui-même, et il mourut le 1" de 
redjeb 605. Il fut enterré dans le cimetière de Khaï:erän, au dehors de la cha- 
pelle 'Abou'Hanifah. Plusieurs autres savants docteurs de la même famille ont” 
le surnom de Lameghdni. 


© (JF) El-Lün (Mains). 
Nom d’une contrée importante située près de l'Arménie, et dans le voisinage 
l l H 
- de Bab el-Abwab { Derbend); les habitants de ce pays font continuellement la 
” guerre aux Khazars. On les appelle vulgairement ‘Allan (Q%s), ee qui est une 
erreur; ils professent la religion chrétienne. Ce pays fournit de robustes es- 
. chves. (Voyez GW.) 
1 ES Lahedjin. 
O* 1 
Ville importante, chef-lieu du Guilän; ciimat chaud; territoire arrosé par 
poran ; 2: 
des sources des montagnes voisines. On + fabrique la meilleure soie du pays 


produetions : riz. oranges el citrons. (Nouzhet.) # , 


Ep: f oi. 


‘2 de Dhat el. Lim, l'endroit à aux de 


Localité connue du canton de Djourzän, province de Tiflis. On Hit dans Be- 
ladori : «Habib ben Moslemah ayant été envoyé pour conquérir l'Arménie, 
sous le règne d”Othman, fl entra sur le territoire de Djourzän. Arrivés à Dhat 
el -Ludjou, ses soldats laissèrent paître en liberté un certain nombre de che- 
vaux et rassemblèrent leurs brides en un même lieu; mais les sauvages habi- 
:tants surprirent ceux qui les gardaient, les tuèrent et s’enfuirent avec ce butin. : 
Les müsulmans se mirent à leur poursuite et les extérminèrent. C est en 
souvenir de cel événement que ce lieu fut nommé Dhat el- Ludjoum. 


p (Si) El-Lour?. 


Montagnes habitées par Les Kurdes, dans le voisinage d’Ispahän et du Khou-. 
sistän, Le nom de cette peuplade s'étend à tous ces parages, qu'on nomme 
souvent Louristän ou pays des Lours; on écrit aussi 39}. (Voyez ce mot.) 


: or Lefiavän. 


: Bourg aux environs d’Ispahân; patrie d'Ibrahim ben Schudja’ el-Leftawäni 
qui transit la tradition à Abou Sa'd; il est né vers l'an 480. 


pi L 
pli) Lonban. | 


Bourg voisin d’Ispahän. fl y à aussi dans cette ville une porte appelée Babé- 
Lonbän. On cite : Abou’l-Haçan el-Lonbäni, surnommé {bn Ali-Dounia; — Abou 
Bekr Ahmed ben Mohammed el-Lonbäni el-spahâni, traditionniste célèbre, 
dlève du précédent, mort en 339; — Abou Mansour Mo'ammer ben Ahmed 
el-Lonbäni el-'Adawi, le soufi; 1 était très-versé dans l'histoire et connaissait 
surtout celle des soufis célèbres. Il étudia aussi la tradition, et mourut en h89?. 


vail de M. Layard, Description of the province 
of Khuzistun, Journal de la Société géogra- 


© Les géographes persans divisent ce pays 
en deux districts, le grand el le petit Lour: 


ais ils n'en tracent pas les limites. Les ré- 
devances de ce riche pays, perçues par des 
chefs à peu près indépendants, n'étaient 
© qu'impærfailement payées an trésor des sul- 
thans nongols. Les villes principales sont : 
Eïdedÿ, Djebalq. Sousen, Arwa ; Beroudjerd. 
* (Voyez, sureette cofflrée. le 1° tar quabletra- 


- 


phique de Londres, t: XVE, et le tome XIIE 
des Notices et extraits, p- 330.) 

? Refÿ Lonbâni, poëte persan, mort {rès- 
jeune. a laissé, entre autres, une pièce de 
vers en l'honneur d'Hucein, fils d’Ali, qui 
jouit d'une grande popularité. (Dôiet Schah, 
Te:kereïscho‘ura.) 


:.2# : 845 


: o5 Lewaledjän. | 


ee 3 
sb Loubiäbäd. 


Lécalité du Far, - 


%. Quartier à Ispahän. 


À és 
e ë J Loukh. 


Voici ce que j'ai lu dans PHistoire de Refref, fils de Hareth, par Abou’1- 
Haçan el-Medaini, d'après un manuscrit copié par Abou Sa'ïd'Haçan ben Hu- 
çeïin ès-Soukkari : « On prétend que: Refref, fils de Hareth, était né à Loukh, 

qui est, assure-t-on, une bourgade de l’'Ahwaz; mais cette conjecture ne sou- 
tient pas la critique, -et il est plus vraisemblable qu'il s’agit d’un nom patro- 
nymique, Ce qui le prouve c’est le propos suivant adressé par Refref à "Abd el- 
Melik ou à Welid : «Si tu avais su que ma main pouvait tenir une épée, tu 
n'aurais pas parlé ainsi» (1RS exk5 Le Cigmli 5 KE 6% Gi cake #). 
‘Abd el-Melik lui répondit : «Tu es devenu vieux» (GAS S). I lui tint ce 
langage en faisant la paix avec lui, l'an 71 de Yhégire, Or, si Refref était né à 
Loukh, après la conquête musulmane, il n'aurait pu, lors de son entrevue avec 
‘le khalife, avoir atteint un ge avancé. » Mohammed ben Habib eroit quo Loukh 
est une faute, et qu’il faut lire Tawadÿ (zx); si cette opinion est acceptée, il 
ne s’agit plus d’une bourgade de l’'Ahwaz, mais de la ville de Tawadj située 
à plus de 30 farsakhs de Schiraz dans la province du Fars. 


9 . 
Dw (di) El-Lour. ù : 

Vaste pays entre Ispahân et le Khouzistän: il est considéré comme faisant 
gartie de la chaîne du Khouzistän. Telles sont les propres paroles d’Abou 'Ali 
et-Tonoukhi dans son Menschour. L'opinion la plus répandue est que les Lours 
sont des tribus qui habitent ces montagnes, et qu’ils leur ont donné leur nom. 
Il'en sera fait mention au mot Lou: (g)'. D'après el-Isthakhri, le pays des 
Lours est très-fortifié et en grande partie couvert de montagnes; il dépend du 
“Khouzistän, bien que par: sa situation il semble être enclavé dans le Djebal?. 
{Voyez aussi le mot j.) , 


% : ca . D + « 
© Get artiqle ne se trouve dans aucun des exemplaires du Mo'djem. —* Liber cMutume, 
page 55. Ç] ; 
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Les Lourdedjän. 
OU 2) y) 
Bourgade ou canton de” PAhwaz. El Fadbl ben Isma”il Abou ‘Abd Afah e- 


© Benna el- -Lourdedjäni, docteur mort au mois de zil-l -hiddjeh, Fan 553, en est 
originaire. DA . Le] 


om et (Voyez Ai.) 
pr Lawvker. 


Bourg autrefois très-important sur le fleuve de Merw, près de Bendj-Dih, 
en face d'un autre bourg nommé Birkeh-Zelouker. Celui-ci est situé sur la rive 
occidentale, tandis. que Lawker est sur la rive orientale. Il ne reste plus de cette 
localité qu'un minaret encore debout et des ruines qui prouvent qne c'était au- 
trefois une ville d’une certaine importance; de fréquentes invasions l'ont ruinée. 
Lawker est sur le chemin d’Herat et de Bendj-Dih (provinee de Merw). Cest 
la patrie d'Abou Nasr Mohammed ben ’Arafat el- Lawkeri, docteur hanéfite, 
mot à Merw en 502. On dit dans la Chronique d'el-Hamadäni, à la date de 
rebi' premier 445 : «La prière et le sermon du vendredi ont été dits dans la 
grande mosquée par Abou Nasr Mohammed el-Lawkeri; eette distinction n’a- 
vait pas été accordée à un homme sorti du peuple depuis l'époque d’el-'Amori. » 


du 0) Limousek. 


Ancien bourg à un farsakh et demi d'Asteräbäd. 


GA) Lein. 


Bourg du pays de Merw; patrie de Mohammed ben Nasr el-Merwazi el- 


Léini, homme pieux et savant, mort en 233. 


pluie Mabersam. 
Bourg à 4 larsakhs de Merw; on Fappelle aussi Him-sam (pl pe). 


wlæte Madjin. 


Éivire qui éraversait autrefois la ville de Merw. I ne faut pas, confondre 


ce non avec Bakhän 4ont il sera parlé dans l'article suivant. 


wb$le 597 


vlat ; Makhän. d 


Autre bourg près de Merw d'où, d'après el-‘Amrani, serait sorti le fameux 
“partisan Abou Mosiem el-Khoraçäni. Cet auteur ajoute que Makhäm est aussi 
-le surnom d’un homme appartenant à Ja famille des scheïkhs de Malin. Fai 

fait moi-même mention de cette bourgade dans une élégie que j'ai composée 
pendant mon séjour à Merw, et dans laquelle j'exprimais le regret d'être loin’ 
de Flraq (mètre thawil) : 


DS ot EU eh le of cle Gt cb 
Dh pe Go LAS Lots Short Go de ie 
gén éaailt is al SN Lane, C7) 5 is sw 


* Si un éclair venu de l'fraq fend la nue, je tressaille de joie, et jusque dans Makhän, le 
souvenir de ce sol sacré Tait couter mes larmes. || Salut à la terre d'Iraq et au peuple qui 


. l'habite; que des pluies tour à tour légères ou abondantes y répandent la fertilité. || Loin de , 


Flraq, je ne bois que l'amer breuvage de la douleur, et je Je regrette comme on regrette les 
douces illusions de la jeunesse, 


Voyez le mot suivant. 


wlsèle Makhouwün. 


C'est le même bourg que celui qui est cité ci-dessus. I est assez vaste et 
possède une mosquée surmontée d'un minaret. En est originaire Abou’l-Haçan 
Ahmed el-Khozayi, traditionniste, issu de l’ancienne tribu de Azd. Son autorité 
est respectable: il habitait Tharsous, et vint enseigner les hadis à Damas où il 


forma de nombreux élèves; il mourut en 230 ou 229, âgé de soixante ans. 
&aXsole Madanket. 


Bourg du canton d'Esfidjab, province d'Hamadän. 


pôle Maderän. 


1° Selon Hamzah, c’est le nom arabe abrégé donné à une localité du Kermän 
qui, d'après [bn el-Kelbi (eité par Beladori), ful assiégée et prise par Yeseir 
bon Thawr el-’Ali. Cest ce qui lui a fait donner aussi le nom de forteresse de Yescir 
(rl à). Le surnom de Maderäni est porté par 'Othman ben Ahmed, tra- 


dilionniste. On Hit les renseignements suivants dans Mpttre AL) adressée 
[2] 
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par- Mo’çer ben Méehlehi le poëte, à lun de ses amis, et dans laquelle il re: 
late les particularités qu il a observées pendant ses voyages. « En. partant de 
Welaschdjird, nous nous rendimes"à à Maderän, situé à une journée de marche, 
au bord d’un lac d’où sortent de nombreux ruisseaux qui limentent plusieurs 
moulins disséminés dans le pays. Près de ce bourg est une forteresse d’un as- 
pect imposant et entourée de vergers et de jardins; de là, je me dirigeai vers 
le Chäteau des voleurs. » On lit dans el-Isthakhri : « D'Hamadän à Maderän, on 
compte une journée de marche; Maderän est à 4 farsakhs de Sahnch et à da 
: même ‘distance de Dinewer.» — 9° Mo'çer ben Mochlehl, dans un autre en- 
droit de sa relation, s'exprime ainsi : «Dans une montagne du Thabarestän, 
non loiu de Dameghän, se trouve une vaste crevasse de laquelle s'échappe, 
pendant certains jours de l'année, un vent mortel pour les voyageurs qui passent 
sur la route. Cette crevasse est située à un farsakh du chemin; son orifice est 
d'environ 4oo empans, et l'espace sur lequel le vent exerce son action à 2 far- 
” sakhs d’étendue. La localité la plus voisine de ce dangereux endroit est Mude- 
rân. Tout ce qui est'atteint par le souffle pestilentiel de ce vent est réduit en 
poussière; j'ai traversé moi-même ce lieu avec une caravane composée de plus 
de deux cents personnes et d’un nombre encore plus considérable de bêtes de 
somme. Âu moment de notre passage, le vent se mit à souffler, et, imniédiate- 
ment, hommes et animaux, tout périt à l'exception de moi et d'un autre voya- 
géur. Nous dûmes notre salut à la vigueur de nos chevaux qui nous empor- 
tèrent rapidement jusqu'à une caverne dans laquelle nous restämes cachés 
pendant trois jours et trois nuits. Lorsque nous pümes en sortir sans danger, 
nous vimes ayec désespoir que nos montures avaient disparu; mais Dieu nous 
permil enfin de rencontrer une caravane qui nous recueilli. Jamais je n'avais 


vu la mort d'aussi près. » 
(Los .) 5e Maderoustän. 


Localité située sur la route de Baghdad au Khoraçân, à deux stations de 
Houlwän, dans la direction d'Hamadân, et à une station de Merdj ct-Qal'ah. 
On y voit un portique élevé en face duquel on remarque une vaste plate-forme 
et les vestiges d’un pare maintenant en ruines. Ces constructions sont dues à 
Belran-Djour (Gour). On prétend que la neige ne tombe que sur la portion 
.de terrain voisive de la montagne, et que l'autre moilié, située du côté de 
l'iraq, en est préservéà, 
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wlble Marbanén. 


Bourg à à un-démi_faisakh d'Ispahän; patrie d”’Abd Allah ben ‘Abd Allah be , 
' Mohammed el- “Ispahäni: 


: ; “ile Mareschk. 


Bourg aux environs de Thous, d’où est originaire Mohammed hen Fadhl 
ben ‘Ali Abou’l-Fath et-Thoussi , né à Thaberân. Ce fut un imam d'une grande 
sagesse, d’une piélé exemplaire, très-attaché aux lois fondamentales de la re- 
ligion et fort instruit. Il reçut des leçons de droit d’Ali ben Hamid el- Glazzali. £ 
et fut l'élève le plus distingué de l’école de Thous. La tradition: lui fut trans- , 
mise par Nasr Allah el-Khoschâbi et par Omar ben ‘Abd el-Kerim er-Rewassi; 
+ Abou-Sa'd fut un de ses auditeurs à Thous. Mohammed el-Mareschki mourut 
“dans cette ville à la fin de ramadhan, l'an 549, lors de l'invasion des Ghozzes. 

Sa mort fut le résultat de la frayeur que lui inspira l'arrivée de ces barbares, 
-bien qu'il n’en eût essuyé aucun mauvais traitement. 


D Lo Maier. 


1° Bourg du Kouhistân (lisez Louristän), entre Ispahân et le Khouzistän. 
Sad ben Mohammed ben fbrahim el-Abhari el-Mazeri y est né. ELSelf, qui 
connnt ce docteur, tenait de lui qu'il était né À Mazer, dans le Louristän, 
Yan 500. « Lorsque je le vis, dit le même auteur, il avait soivante et dix ans, 
et il appartenait à la secte des Soufis. » 


19 0 )Le Marmel. 


Bourg dans les montagnes voisines de Balkh. 


wls » Le Marérvän. 
* Localité de la province de Fars. 
‘ 5 
Je Marol. 

Bourg aux environs de Niçabour; patrie d'Abou’l-Haçan ‘Ali ben Mohammed 

en-Niçabouri elMaroli, mort en 335. 
st was; Mazenderän. | 

Nom ous au Thabarestân; je le crois d’ori igine assez morte, ein ne $C 

retrouve pas dans les ouvrages anciens (voyez ubaab] , 
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. LI Le Magebedin. 


Ville du Djebal , dont le nom est composé avec le mot ole, qui signifie lune 
en persan. (Voir pour plus de détails l'artiele ;ss ele.) Après la prise d'Houl- 
-wân, un chef persan, nommé Adin, réunit une arméc considérable, sortit des 
S montagnes et fit des incursions dans le pays plat. Sad ben Abi Wadqqas, qui 
était alors à Medaïn, en fut informé, et il envoya contre lennemi une armée 
commandée par Dharrar, fils d'el-Khatthab, l'an 16 de Yhégire. {Voir sur cette 
expédition Particle wloyxw.) On lit dans la relation de Mocer, fils de Moch- 
lehl : « Nous allâmes de Merdj el-Qal'ah à Thazer; en se dirigeant sur la droite, 
on rencontre la-ville de Maçebedän!. Ce territoire est sillonné par plusieurs 
rivières. La localité principale est Arandjän (voyez glæmi), jolie ville, située 
dans une plaine au milieu de montagnes boisées et couvertes de cours d’eau; 
“on ÿ trouve des mines de soufre, de cristal, de borax, et de sel gemme. Près 
_ de Ià sont trois sources d’eau thermale; cetie eau. employée en médicament, 
est très-purgative; prise comme boisson, elle détermine des vomissements sou- 
dains; on dit qu’elle cause souvént des céphalalgies violentes. De cette ville à 
Redd on compte qhélques farsakhs. C’est à Redd qu’est le tombeau d’el-Mehdi; 
on n’y voit.plus qu'une maison en ruines. On arrive ensuite à Sirawân (voyez 
--ÿlsmw) où sont de beaux édifices'et des monuments remarquables; de 1à on 

se rend à Säimarah. » Toutes ces localités ont été décrites en leur lieu. 


come Masti. 
1°, Bourg près de Merw. — ° Bourg près de Boukhara. 
Llsbe Masekän. 

Ville importante, limitrophe du Mokrän, derrière le Sedjestän; je crois 
qu'elle dépend de cette dernière contrée. La meilleure qualité de fai (Rsb, 
on appelle ainsi le sucre raffiné qui provient du Mokrän) ne se trouve que 
dans cette ville. On en fabrique aussi, mais en petite quantité, à Qousdar, dans 
le Sind. Cest pour cela que ce sucre est nommé masekäni; il est l'objet ii 
commerce important. 

"Le major Rawlinson, dans un savant de Massabatice et Mesobatène. M fait partie 
travail sur la marche de Zohab dans le Khou- maintenant du petit Louristâän. (CI. Journal 


cislin, démontré identité de ce pays avec 0fthe geographical Society of London, 1. IX, 
celui que les anciéhs ont dérrit sousles noms - et 1. XVL.) 


A 5 
SUR le Maskenat. 
C'ést une localité du Fars, où un bourg près de Djordjän. 


erûle Mascht, 


Bourgade du Fars, dans les montagnes; climat froid; blé et fruits. (Nouzhet.) 


vAäle Maschteken. 


Bourgade de la province de Qazwin. + 


SK] pale Maschour-A büd. 
Fleuve qui traverse la ville de Merw:; il donne son nom au quartier voisin. 


Les habitants de Merw prononcent Madjour-Abäd (ST pœte); mais j'ai trouvé 
la première prononciation dans ce vers d'Abou Temam (mètre khufif) : 


Tous deux ont trouvé dans le détroit ce qu'ils n'auraient jamais trouvé dans le Waschour- 


‘Abéd on dans le Raziq. 


Le Raziq est un autre fleuve de Merw. (Voyez @53.) 


pleWile Maqalassän. 


Bourg du territoire du Djordjän. 


Lopte Makouyeh. 
Forteresse de l’Azerbaïdjän , sur un rocher élevé dont l'ombre enveloppe jus- 
qu'à midi le village situé au-dessous. C'était jadis la résidence d’un des prin- 
cipaux prêtres du feu. (Nouzhet. — Voyez Bakou.) 


ES Malin. 


D'après el-Adini, c’est une bourgade située sur le bord de l’Oxus. Abou 
Sa'd dit que ce som désigne deux localités : 3° Un canton qui comprend plu- 
sieurs bourgs réunis, à 2 farsakhs d’Herat. On leur donne le nom collectif de 
Malin où Malin (uIt), selon la prononciation usitée à Herat. C’est la prie 

* d'Abou Sad Ahmed ben Mohammed el-Ansari el-Malini, le sogfi; il parcourut 


y Égypte el la Syrie pour recueillir la tradition, forma up nombre considérable 
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: d'élèves, et mourut en. Égypte, Van 412. — 2° Un bourg dépendant de Bo- 
kferz; Abou Nasr Mansour ben Mohammed el-Bakherzi est surnommé Malin 
parce qu’il’ était né et qu’il résidait dans ce bourg. C'était un scheikh grave et 
austère, qui joignait à une piété sincère une connaissance approfondie de Ja 
tradition; Abou Sa'd invoque souvent son témoignage. Abou Nasr naquit à Malin 

‘en 466, et périt à Niçabour le 11 de schawal 548, lorsque les Ghozzes enva- 
hirent cette ville. J'ai passé moi-même par le canton de Malin qui dépend d'Herat, 
et on m'a assuré qu'il comprend vingt-cinq bourgades. El-Isthakhri nomme un 
autre bourg de ce nom, À une journée de marche de Niçabour, et ajoute qu’on 
l'appelle aussi Malin-Kiahoun (u9=WS çile); il ne faut pas le confondre avec 


taste Mamathir. 


Petite ville du Thabarestân, près d'Âmol. En sont originaires : Abou’l-Haçan 
el-Mehdi ben Mohammed et-Thabari , surnommé le fils de l'huissier (Sas pauds pot); 
c’est un docteur digne de foi qui, selon Ibn Schirweïh, vint à Hamadän au 
mois de schawal 446; — Abou’l-Haçan ‘Ali ben Mohammed'el-Mamathiri, ete. 


les localités précédentes. 


re sels Mamounych. 
Bourg entre Rey et Sawah. 
wlèewasle Mandistin. 


Désert da Fars, près du golfe; il a 30 farsakhs d’étendne. 
YÉDSLe Mandckän. 


Bourg de la province d'Ispahân ; patrié d’Ahmed ben Haçan el-Mandekäni, 


mort au mois de scha’ban 475. 
wlsle Manaqén. 
Quartier de la petite ville de Sind}, dans la provinee de Merw. (Voyez é) 
&t Maneq. 
Boury du canton d'Oustouwa, province de Niçabour. 
wbäple Mawaschân*. 


Canton situé dans une vallée délicieuse au pied du mont Arwend (voy. si}, 
ñ 


.! Je ve doute pns qu'il ne faille identifier Mameschän-roud (3, gläele),. Sa descrip- 
ce caplon. avec eelui que Musiôfi nomme tion s'accorde parfaitement avec les éloges 
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dans .le voisinage | d'Hémadän. Le edire ; jure surnommé ” Ain el: Qéudhat en 
fait la description suivante dans son élégante épître : De 


ir cybñsle LE & pile, usL#s LOIRE vôtre Bai SL 15, 
Lo 6 Sul aus Wonuust Evan esp Laits solbolis es Wie [ENVEA) 
Rips ob à lie lplpas s laslgst Ji Te os «last ul Pois 

| or ur ps euli Je ssl Dos lohed 4R5Be JT JS holläiuls 
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Ds arrivèrent à Hamadän sur leurs chevaux d'fraq, et ils dressèrent leurs tentes dans les 
vergers de Mawaschân. Ses routes et ses sentiers étaient verdoyants; le printemps avait re- 
” vêtu cette vallée d’une parure qui rendait la terre jalouse. Ses fleurs parfumaient l'air comme 
le musc; ses ruisseaux répandaïient une éau limpide comme la fontaine de la vie. Ils cam- 
pèrent au milieu de riants bosquets, à l'ombre d'arbres au feuillage épais, et imitant la voix 
plaintive de la colombe ou lés gémissements du rossignol, ils répélèrent souvent ce vers (mètre 
… bassith) ? 
Que la pluie t'arrose, à Hamadän, entre toutes les villes; que la rosée du ciel Le rafrat- 
chisse, 0 Mawaschân, parini toutes les vallées! 


Le poëte Abou’l-Modhaffer d’Abiwerd a dit également (mètre motéqurib) : 
» 
ols2-59} USA) LS êrs Sn Put L£ Dr 
UE t—— DS Le out quts pri és 
#7 ? \ À RE x 1 
gite Los) oh. Lib et Re 
La pluie que répandent les sombres nuages arrose Hamadân et donne à l'air une donce 
fraîcheur, || tandis que le tonnerre lointain imite le mugissemedt ‘des chameaux et que l'é- 
clair scintitle comme l'œil des vipères. || Le plateau du Moqatiham ne peut être comparé à 


Erwend (Elvend), ce séjour enchanteur. [| Erwend est un jardin de délices que chacun dé- 
sire habiter; mais Mawaschân est l'image du paradis. 


ële Wah. 
Ce mot persan est l'équivalent de chef-lieu ou de ville principale (mas); 


que lui donnent les écrivains cités par Ya-  linguer les neuf villages qu'il renferme. À 
qout. C'est un territoire de a farsakhs seule- l’époque où le Noushet fut rédigé. site 
ment de longssur un demi-farsakh de large, bourgade dépendait du ednton de Forivar. 
mais tellement boisé qu'on a peine à dis- (CF Athar el-Bilu L T1, 1 303.) 


33 
. 
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d'est eri ce sens qu ‘on F3 Mah el-Basrak, Mah el-Koufah , ete. V après el-Azheri, 
ita pfssé dans la Jangue arabe, et il fait au pluriel Mahat, comme dans ce 
distique de Bokhtori (mètre thawil) : 


a 2 Eey) is Et Le de ii db 
gra à blé gt des cdd ls É A pe 6e LOUE & GK Le 
I est venu t’annonçer la victoire de ton affranchi, succès éminent, digne de toute ta re- 


eoñpaissance, || et il t'a appr 18 à Ja fois l'heureuse i invasion des Mahat et les prouesses de 
l'armée d'Ibn Khaqän . en Égypte. 


L’explication de cette dénomination sera donnée à l'article Nehawend (voyez 
Sy). « Les mots Mah (lune), et Klqur (soleil), dit Zamakhscheri, désignent 
deux provinces de la Perse. Les habitants de Basrah appellent Mah un-chef- 
lieu ou une ville importante, et disent Mak el-Basrah où Mah el-Koufah dans le 
même sens que Queubuh. Les grammairiens admettent une exception à l'égard 
de ce mot. Selon eux, les noms soumis à deux des causes qui les rendent in-. 
déclinables deviennent déclinables lorsque leur lettre médiale est djezmée ou 
quiescente; tel est le mot MS, quoiqu'il soit un nom propre du genre fé- 
minin, ou le mot es malgré sa qualité de nom propre et étranger; mais 
quant aux mots Mah et Khour, quand üls s'appliquent à un pays, à une ville 
principale ou à une localité quelconque, ils restent indéclinables. La forme 
ethnique de Mah est Mahi ($le) et Mari (ske), et au pluriel Mahati. » 


jlas ske Mah-Dinar. 


Nom donné à la ville de Nehawend et que l'on explique de la manière sui- 
vante : Lorsque: Hodhaïfah , fils d'el-Yemani, envahit ee territoire, Schammal 
el-/Absi se init à la poursuite d’un chef persan, s’en empara, et allait le faire 
périr, lorsque celui-ci jeta ses armes et se livra à diserétion. Ce prisonnier s’ex- 
pliquait en langue persane, et il ne se trouvait pas en ce moment d’interprète 
pour traduire ses paroles. I! dit à el-'Absi : «Mène-moi en présence de ton 
chef afin que je lui livre la ville et que j'accepte la capitation, Quant à toi, si 
tu me laisses la vie, je te donnerai la rançon que tu exigeras de moi et je te 
reconnaîtrai pour maître, » EL-'Absi lui demanda son nom et apprit qu'il s’ap- 
pelait Dinar ; 1 le conduisit ensuite devant Hodhaïfah, qui accepta sa soumission, 
fit grâge aux habitants, et leur laissa la propriété de leurs domaines et de leurs 
biens en les seumettapt à l'impôt foncier et à la capitation. La ville dé Nehawend 
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reçut alors le nom de Mak-Diner. Hamzah, fils de Huceïn, dans son ouvrage 
intitulé ëiÙ Qt (Livre de la balance), rapporte une. opinion différente de 
celle qui précède; voici ses propres paroles : «Le nom de Macçebedän et du 
district qui en dépend est formé du mot Mah qui, en persan, signifie la lune 
“et s'appliquesà différentes localités de la Perse, telles que Mah-Dinar, Mah- 
+ Nehawend, Mah-Behradän, ete. Mah-Diner est le nom du district de Dinewer 
qui, dans l'origine, était appelé Din-Zeraduscht (saësl;; 45), à cause du zèle 
avec lequel ses habitants accueillirent la religion de Zoroastre. Le nom de Ne- 
hawend est Tabrégé de deux mots persans qui signifient biens multipliés ya 
Cäsuall; Mah-Schehriarän désigne le district qui comprend Thazer, Methamir, 
Zobeydieh, et Merdj, au-dessous de Houlwân. Le Mah-Behradän est compris 
dans ce territoire. On connaît encore le Mah-Bestham, le Mah- -Kerdn (ÿS 5), 
(Kerän signifie le rivage de la mer), et le Mah-Sekän (pour Sepän), qui dé- 
signe le Sedjestän, et en particulier la ville de Masekân (voyez y&ule), d'où 
vient le nom de Masekäni donné au vin qu'on récolte dans ce pays. Enfin Mah- 
… Heroum (er ele) s'applique à Pel-Djezireh. On prétend même que le mot 
Mah s'emploie en parlant de la Chine (esæ ol). Le mot Mah, c'est-à-dire 
lune, appliqué à ces différentes contrées, est pris dans un sens métaphorique 
et sans doute à cause de l'influence que la lune exerce sur les pluies ot les 
rosées qui fertilisent la terre; car il est À remarquer que ce terme désigne gé- 
nétalement des pays riches et fertiles. » 


ob 17e 5e Mah-Schehriarän.- (Voyez l'article précédent.) 
33,41 8le Mah el-Koufah. x 


Nom du distriet de Dinewer. (Voir pour plus de détails l’article Xisi.) 


. 


Eu Ailge Mahanch-ser. 


Forteresse du Mazenderân. 
: DUT ge Mahi-Abd. 


1° Grand quartier aux portes de Merw, contigu à l'enceinte de cette ville, 

du côté de l'Orient. — 2° Mahiän, bourg à 2 farsakhs de Merw; patrie d'Abou 

Mohammed {Abd er-Rahman ben Mohammed ben Ahmed, jurisconsulte at tra- 

ditionniste distingué, né au mois de redjeb 492. mort à la fin de‘schawal 54 9 
33. 


fié | Rag 
où 545. -— 3° Canton du Kurdistän, nommé aussi Maki-Déseht; il. renferme 
éinqunte villages dans une plaine fertile et bien arrosée. 

ET cle Maïg-Descht ou la plaine de Maiq. 


Bourg dépendant du canton d’Oustouva, province de Niçahour patrie d’Abou 
‘Amr ‘Abd el-Wehhab ben ‘Abd er-Rahman, surnommé es-Selami, cousin et 
gendre du célèbre Abou'-Qaçem el-Qoschairi. Ce fut un scheikh qui se signala 
par sa dévotion parmi les soufis; il a laissé des poésies en langue persane; 
morfen 470. : d 


ce Mayin. 


Ville du Fars, province de Schiraz!; patrie de Favès ibn el-Qaçem el-Ma- 
yini, mort après l'an 475. 


US 2 Metrisch. 
Ville du pays d'Errân, à 20 farsakhs de Berda’h. 


À Re Mettouth. 


1° Place forte entre el-Anbar et Wagith. — 9° Ville entre Soug el-Ahwaz et 
Qorqonb; patrie de Mohammed ben ‘Abd Allah ben Zyad, père du célèbre doc- 
“teur Abou Schl. Halim ben Yahia el-Mettouthi en est également originaire. 


SL XS Medjd-Abäd. 
Bourg de la province d'Hamadän. 
.. 3x Mohañmed-Abud. 
Bourg à un farsakh de Niçabour. 


LS Mohammedieh. 


1 Ville du Kermân; n° climat; longitude, go"; latitude, 31° 1. Beladori 


! Mayin, petite ville qui est le chef-lieu les tombeanx des scheikhs Goulendam el 
du canton de Ramdjird, située au milieu © d'Ismail, fils de l'imam Mouça. (Nouzhet.) 
des montagnes sur la rouîe de Kieuschlté-zer; (Voyez aussi les Voyages d'Ibn Patoutah, 
climattempéré & un peu froid; blé et fruits. tome IE, p. 52; Abou’l-Féda, p. ww, ol 
Les habitants sfnt adonvés au vol. On y voit le mot Ramdjird, ci-dessus, p.253.) 


. RE ‘513 
nous apprend qu Telle fut ainsi Fo. par le khalife Motewekkil en l'honneur 
de son fils Mohammed el- Mostançer. Avant celte époque, elle était connue 
sous le nom de Deir-Abi's-Sagar ( pos & >>). — 9° Pendant mon séjour à 
Merw, j'ai eu entre les mains le livre intitulé gai & & he Le comple- 
ment de l'homme éloquent, composé par le célèbre Ibn Fès (er-Razi); à la fin 
de cet ouvrage, on lisait ces mots : e Écrit de la main d’Ahmed ben Farès ben 
Zakaria pendant le mois de ramadhan, l'an 309, à Mohammedich.» Pendant 
longtemps je cherchai une ville de ce nom dans le Djebal, et mes investiga- 
tions étaient restées sans résultat, lorsque je lus ce qui suit dans un ouvrage 
d& à Mohammed ben Ahmed ben el-Faqih et qui cite le témoignage de Dja’far 
ben Mohammed er-Razi : « Lorsque el-Mehdi arriva sur l'emplacement de la 
vicille ville de Rey, sous le khalifat de Mansour, il bâtit la ville actuelle qu'il 
cntoura d’un fossé; puis il ordonna l'érection d’une mosquée cathédrale, et 
chargea de ces travaux *Amer ben Abou’-Khaçib, qui inscrivit son nom sur la 
muraille après avoir terminé son œuvre, l'an 158. Une enceinte fortifiée et un 
parapet séparèrent la mosquée des autres quartiers de la ville, ainsi que la for- 
teresse connue sous le nom de Zobeydieh. Les habitants donnèrent à la première 
moilié de la cité le nom de ville (se), et ils distinguèrent la mosquée, la 
citadelle et le faubourg qui en dépendait par la dénomination de ville exté- 
rieure kdl NU; el-Mchdi avait d'abord donné à ce quartier le nom de’ 
Mohammedieh. C'est dans cette citadelle que demeura ce khalife pendant son 
séjour à Rey; elle dominait la grande mosquée et le palais du gouverneur. 
Elle fut ensuite abandonnée, et elle menaçait ruine, lorsqu'elle fut réparée par 
Ref! ben Hartamah en 278 ; les habitants la détruisirent après le départ de Raf”. » 
La lecture de éç passage, quoique conçu en termes assez vagues, dissipa mes 
doutes, ct j'en conclus que Mohammedich était un quaftier de Rey.-Je citcrai 
encore l'extrait suivant de la Chronique d’Abou Sa'd el- Âbi : «Cest el-Mehdi 
qui, pendant son séjour à Rey, a fait élever la grande” mosquée de cette ville. 
On raconte que, tandis qu’on en creusait les fondements, ‘une fuite d’eau dé- 
Lerminée par ces travaux détruisit plusieurs maisons du voisinage. El-Mchdi 
lit proclamer que les propriétaires lésés recevraient une indemnité pécuniaire * 
ou qu’on leur construirait une nouvelle maison en échange de celle qui avait 
été détruite; quelques-uns réclamèrent indemnité, d’autres préférèrent, un 
inmeuble ct ce fut pour ces derniers qu'on bâtit le quartier monimé+Aehdi 
Âbéd; tous ces travaux furent terminés en 198. La vills de Rey ‘fut nommée 


/ 


F18 Le gl 
Mohammedieh en Yhonneur d’el-Mehdi, et, depuis cette époque, les habitants 
distinguent la ville proprement dite de la ville extérieure. » | 


A 38€ Mahmod-Âbad. 


Petite ville du pays d'Érrân, fondée par Arghoun-Khän, sur # bord de la 
mer Caspienne, (Nouzhel.) 


ob Mokhtardn. 
Quartier d'Hamnadän. | 
xx Medain. 

1° Longitude, go° +; latitude, 33° +, Le nom ethnique est Medaïni; la forme 

du pluriel n’est conservée dans la formation de l'ethnique que pour les noms 
propres consacrés par l'usage, car la règle générale est de ramener les noms 
au singulier avant de former les dérivés, Le nom d'origine, quand il s'agit de 
la sainte ville de Médine, est Medeni (x) et quelquefois, mais rarement, 
© Medini (cas). Ce dernier surnom s'applique aussi à ceux qui tirent leur 
origine des grandes villes, telles qu'ispahän, Baghdad, Merw et Niçapour. 
Yezdidjird ben Mahdad el-Kosrewi dit dans son Traité (Rissaleh) qu’Alexandre, 
après avoir bâti un grand nombre de villes dans l'Orient et l'Occident, revint 
‘à Medaïn où il fonda une ville nouvelle: il en fit son séjour de prédilection, 
el y mourut. Le même auteur nous apprend que Medaïn fut relevée de ses 
ruines par Enouschirwän ben Qobad, ce roi si célèbre par sa justice et sa sa 
gesse, et que Les rois sassanides y résidèrent constamment jusqu'à l’époque 
d’'Omar ben Khatthab. Mais d’après les anciennes chroniques dé Ja Perse, la 
fondation de Médaïn est attribuée à Ardeschir, fils de Babek, qui, après avoir 
parcouru toutes les provinces soumises à son autorité, fut charmé par la beauté 
de ce pays et y bâtit une ville, Yezdidjird dit que le nom de Medaïn vient 
de Dän (55); ce roi, qui régna trente ans après la mort de Moïse, aurait jeté 
les premières bases de l’ancienne ville et fait défricher le pays environnant. 
Aucun des auteurs qui ont parlé de Medaïn w'expliquent pourquoi on a donné 
la forme du pluriel à ce nom. Yezdidjird eroit que la véritable raison est que 
les différents rois sassanides ou les autres souverains qui résidèrent dans ce 
pays y élevèrent chacun une ville à laquelle s donnèrent leur nom, ct que 
toutes, ces cités furent réunies plus tard sous la dénomination collestive de Me- 
dan. La conüêle de-cette ville ful.réalisée par Sa'd, fils d'Abou Waqas, l'an 
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16 de l'hégire, u mois de safer', sous le khalife ‘Omar. Où ii dans Ham- 
zah : «Le vrai nom de Medain, en persan, était Kousfoun (uskws) que les 
Arabes ont converti en: Thusfoun et Thisfound (Ctésiphon). Les musulmans ont 
employé de préférence le mot Mcduin parce que ce pays renfermait sept villes 
(wie plus. de &ide) plus ou moins rapprochées les unes des autres, dont 
le nom seul et quelques débris de citernes nous sont parvenus. Ces sept villes 
Esfanour (;55wl), nommée ensuite Esfanie (ss }3 — 9° Wak- 
Ardeschir ( re »! 81), devenue plus tard Behourasir ( re); — 3° Houn- 
bou-Schafour (ol ais), changée en Djoundi-Subour {sprl ; — 
Le Der-Zindän (a 5), devenue plus tard Der-Zidjän (Uk 5); — 
5° Weh-Djoundiw-Khosroul (sms me e), nommée Roumyeh (as); — 

6° Bouniäfàd (Sbase ): — 7 Kerdäfäd (ss, ). Ges deux dernières ont con- ‘ 
servé leur nom?. Après la conquête musulmane, Basrah et Koufah ayant été 
bâties, la population de Medaïn et de tout l’Iraq reflua vers les deux nou- 
velles villes, Plus tard Wacith, fondée par Haddjadj, devint le centre du gou- 
vernement. Après la chute des Omeyyades, Baghdad dut à Mansour son ori- 
gine et sa puissance. La ville de Samarra, fondée par le khalife Mo'taçem, fut 
pendant quelques années le siége de l'autorité; mais les khalifes retournèrent 
ensuite à Baghdad, qui n'a cessé depuis lors d’être la capitale de l’Iraq. De 
nos jours, on donne le nom de Medain à la petite ville de Behourasir, qui est 
plutôt une bourgade située à 6 farsakhs de Baghdad. Sa population se com- 
pose de quelques familles occupées exclusivement du labourage et de la culture 


étaient : 1° 


des'terres; ces paysans son, pour la plupart, schiites, sectateurs des douze imams. 
À un farsakh environ au-dessus de cette bourgäde était le viHage de Derzidjän, 
aujourd’hui détruit; à Porient de lawille, près des ruines de l'ancien portique, 
on voit les tombeaux de Selmän el-Faressi et de Hodhaïfah, fils d’el-Yemâni, 


! Mars 637 de l'ère chrétienne. Le détail 
de cette brillante expédition est rapporté mi- 
nutieusement par Ibn el-Athir, Kamil, t. IT, 
fol. 95 et suiv. Dans un de mes manuscrits, 
Sad est nommé ft file de Malek, ct cette va- 


riante se rencontre fréquemment dans les. 


chroniques. (CI. Essai sur l’hist. des Arabes. 
t IT, p. 467. Û 
* Ce passage présente de grandes incer- 

« titudes de lecture dans les trois manuscrits ; 


cependant il ne diflère pas essentiellement ï 
de la leçon adoptée par l'éditeur du Méragid. 
On peut consulter, sur la position topogra- 
phique de Séleucie et de Ctésiphon, Saint- 
Martin, Recherches sur la Mésène, p- 85 et 
suiv. Sainte-Croix, Mémoires de l'acud, des 
inseript. tome L.p. go; surles ruines de Me- 
daïn où Takht-Kesra, le Zeñschrift d. deutseh 
mor. Gesellsch. tone V? p. 308 pet Otter, 
Foyugre en Turqug et en Pèrse, LIT, p. 36. 


570: Bi kon 
qui-sont un but & pèlerinage dans le mois de scha’bân !, —a° Deux bour- 
sädes &e la province d'Alep ont auési le nom de Medain. 


pli Âge Medinet-Ispahän. 

C’est l'ancienne ville de Djey (> ) connue aujourd’hui sous, le nom de 
Schehristin. Elle est située sur‘ le bord du Zendeh-roud, et. à un mille où un - 
peu plus de Fahoudieh, qui la sépare de la ville d'Ispahän. (Voy. Particle uleel.) 
Ce quartier, qui était autrefois le plus beau d'Ispahän, a été détruit dans ces 

‘ derniers temps. Près de la porte est une source d’eau thermale qui a reçu le 
nom d’ed-Dawsi (sl), compagnon du Prophète. On y voit aussi le tom- 
beau d’er-Reschid, fils de Mostarschid, et celui d’Abou'l-Qaçem Selmân ben 
Ahmed et-Thaberâni. La nomenclature de tous les savants originaires d’Is- 
‘pahân , qui portent le surnom de Medini, est donnée par ordre alphabétique 
dans lé livre d'Abou’1-Fadhl. C’est près de cet endroit que Zobeïr ben Makhour 

. Je Kharedjite fut défait par l'armée d’Ispahân sous les ordres de "Ytab Rate 

j Warqa er-Riahi. 

rte Âge Modinet-Djaber. 


La ville de Djaber, on l'appelle aussi le château de Djaber (+= pas), entre 

| Rey et Qazwin, du côté de Destèbi. Ce nom lui vient de Djaber, de la famille 

des Beni-Dhamra, issue de Teïm-Allah ben Tha‘labah ben ‘Okb ben Sa'b ben 
‘Ali ben Bekr ben Waïl. 


E) j Lu age Medinet el-Mubarek. 


La ville de Mubarek à Qazwin; ce quartier doit $on origine à Mubarck le 
Turc, qui y établit une partie de sa famille. Je pense qu'il s'agit de Mubarek, 
esclave de. Mamoun et de Mo’taçgem?, En est? originaire Abou Ya‘qoub Youcef ‘ 
ben Hamdän el-Medini, mort en 296. 


er À Medinet-Mo'arreh. 


Nom de la cité (Schehristän) où du quartier central de Merw. Parmi les tra- 


! Prés de la tombe de Selmän coule une Hadi-Bilah Mouça, s'établit avec sa famille 
fontaine dont l'eau est douce et limpide el entre les faubourgs de Derdj et de Deste- 
qu'on attribue aux mérites du saint, car djerd, dans un quartier qui reçut depuis le 

. toute les sources des environs sont sau- nom de Muburek-Âbéd. (Voyez le fragment 
= mâtres. (Wouchet ‘au mol Medain.) de la Chronique choisie publié prr nous dans 
* Mabarek le Ture, affanchi du khalife le Journal asiatique, en 1857.) 


Ft ee 


kéipe | ‘at 
ditionnistes de Merw qu'on surnomme Medini, on cite Abou Yezid Mohammed 
ben Yahia et Abou Rouh Hatem ben Youcef, élève d’Abd Allah, filsde Mu-. 
barek. 


ns Rkae Medinet-Mouça, la ville de Mouça. 


Mouça el-Hädi se rendit à Rey, sous le règne de son père el-Mchdi; puis, 
‘en passant par Qazvin, il fit bâtir un quartier auquel il donna son nom. Il 
acheta un territoire nommé Roustem-Abäd et en fit une fondation pieuse (ræagf} 
pour les besoins de cette ville. 5 


| ) y 3 Xe Medinet-Niçabour. 

Le mot Medinet, ajouté au nom-de Niçabour, de Merw, ou de Samarcande, ‘ 
ne désigne pas un quartier particulier dans ces villes; il est employé seulement 
par les généalogistes pour distinguer les savants nés dans la ville même de ceux 

- qui sont nés dans les bourgades du voisinage. Partout ailleurs ce mot doit être 
considéré comme nomi propre. Parmi les docteurs de Niçabour qui sont sur- 
nommés Medini, on cite : Abou ‘Abd Allah ben Mohammed Abd Allah en-Niça- 

* bouri; — Suleïiman ben Mohammed et Abou’l-Haçan Mohammed ben Mo- 
hammed. 

Je Med. 
Bourg du pays de Balkh. 
| ES Meraghah. 


La plus grande et‘la plus célèbre ville de 'Azerbaïdjän !; longitude, 73° +: 


! Sous la dynastie mongole, Mcraghah 


devint le chef-lieu d’un district” dont les * 


autres localités importantes étaient : Beswa, 
Dehkharaqän , et Nilân. «Meraghah, dit l'au- 
teur du Nouzhet, ancienne capitale de FA- 
zerbaïdjän , est une grande ville du 1v° climat. 
L'air y est tempéré, mais malsain, parce que 


le mont Sehend empêche le vent du nord' 


d'y souffler, Ses nombreux jardins sont ar- 
rosés par le Safi-roud, qui sort de celte mème 
montagne et se jette dans le lac d'Ourmiab. 
Les principaux prodaits du pays sont : le 


blé, le coton , la vigne et les fruits; la vie 
y esl ordinairement à bas prix. Les princi- * 


pales bourgades da district sont : Seradjoun , 
Benadjoun, Derdjeroud, Kardoul, Hescht- 
roud et Behistän. Les habitants ont le teint 
blane et ressemblent aux Turcs; ils sont-de 
la secte d'Abou Hanifah; leur langue est le _: 
pehlevi mélangé d'arabe. L'impôt, de la ville 
est de 70,000 dinars, et celui de tout le dis- 
trict, de 185,500 dinars.» C'est à l'extérieur 
de Meraghah que le savant Khadjeh Nasir 
ed-din Thoussi construisit, par ordre d'Hou- 
lagou Khän, un observatoire dont on ne voit 


” plus que les ruines. On peut consulter, sur 


illustre anteur des Tables ilkharfennes, le 
mémoire de Jomrdain sur l'observatoire de 


a 


He TE DS EMA | 
latitude, 3° +. Son ancien nom était Emdadha-roud (55 sit). Lorsque 
Mérwäif, de la famille d'el-Hakem, entreprit la conquête de Moudän et du 
Guilän, il campa dans les environs. Sehr ben Kethir et ses compagnons firent . 
: paître leurs chevaux dans les prairies avoisinantes, et dirent aux troupes : 
«Venez dans les pâturages de ce bourg, voici un bourg riche ca pâturages 
(LU Rs ss àsi ll &p5 1951). » Le nom resta à cette localité, mais l'usage 
supprima le mot gariet, et on dit simplement el-Meraghah 1. Les habitants firent 
leur, soumission à Merwän, et vécurent en paix avec les officiers que ce gé- 
néral Taissa dans leur pays; ceux-ci s’y établirent; leur famille s’acerut, et la. 
prospérité de la ville date de cette époque. Sous les Omeyyades, Meraghah de- 
vint un des apanages particuliers de ces princes, et passa ensuite dans le douaire 
d'une fille d’er-Reschid. Sous le règne des fils de Leïth, la ville fut fortifiée ? 
et entourée d’une enceinte; elle devint alors le séjour d’une garnison perma- 
nente. Lorsque Babek le Khorremite établit son autorité dans le pays, les 
habitants se renfermèrent dans Meraghah et refusèrent de le reconnaître. Les 
fortifications de cette place ont été réparées par quelques-uns de ses gouver- 
neurs, sous le Khalife el-Mamoun, entre autres par Ahmed, fils de Djoneïd 
Firzenda (5), et par Ali ben Hischam. On cite, parmiles savants qui en 
sont originaires, Dja/far ben Mohammed ben el-Hareth Abou Mohammed el- 
Meraghi. Ge scheikh, qui fut une des gloires de l'école traditionnaire de Niça- 
bour, entreprit de longs voyages pour entendre et recueillir les hadis; il con- 
sacra À cette élude soixante-sept années de sa vie, et la mort vint le surprendre 
au milieu de ses travaux. Peu de doiteurs jouissent d'autant d'autorité et de 
crédit; il mourut le lundi 26 du mois de redjeb 356 à Niçabour, âgé de plus 
de quatre-vingts ans. Il fut Jongtemps juge dans cette ville, et la dota de plu- 
sieurs établissements publics, de couvents et de colléges où des littérateurs, des 
poêles et des jurisconsultes étaient entretenus à ses frais. (Extrait d'Abou ‘Abd 


Allah el-Hafez.) 


Meraghah; Bailly, Histoire de l'astronomie * Cette signification est confirmée par un 
moderne, lome I; Sédillot, Prolégomènes ‘ passage de Makrizi. ( Voyez Chrestomathie 
d'Oloug-bep , et Introduction à lu géographie arabe. de Silvestre de Sacy, t. [, p. 5oa, 
d’Abou’l-Féda, par M. Reinaud, p- 138 et 2° édition.) 

suiv. Les Tezhereh persans ne mentionnent * D'après le Méracid, les murs et les for- 
qu'urr seul poële originaire de Meraghah : ifications de Meraghah furent construits par 
c'est Louthf ed-din'Zeki, qui vécut à la cour Khozaïmeh, fils de Hazem, sons le règne 
des sulthans de Kfischgar. “de Reschid. 


2 
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ë&0) 14 Merawezeh. 


Ce nom vient de lethnique Merwazi, SAS originaire de Merw, etil* 
se forme comme les mots &, Âxale, etc. ’était un ancien quartier de 
Bàghdad, £ujourd'hui ruiné, dans le voisinage d’el-Harbieh. On lui donnait ce 
nom parce qu'il était habité par des familles originaires de Merw. On cite 
Abou ‘Abd Allah Mohammed ben Khalef ben ‘Abd es-Selam el-Merawazi, le 


Borgne, mort en 281. 
SA Meret. 


Gros bourg à une station d'Ourmiah, sur la route de Tebriz; il est envi- 
ronné de beaux jardins; ses habitants sont braves et généreux. 


: Ales Merdjaneh. 
Nom d’une vallée située au pied du mont Erwend. 
Li £ no Merdj el-Khouthaba, la prairie des prédicateurs. 


Ainsi nommée, sans doute, en mémoire de quelques orateurs pieux qui sy 
sont arrêtés. On lit dans el-Medini : «Abd Allah ben ’Amer s'étant avancé 
contre Ebreschehr (l (Niçabour), celte ville résista à ses eforts; il campa alors à 
Merdj el-Khouthabà qui est à une journée de Niçabour. Mo’taq el-Asch'ari 
vint supplier ce général de ne pas faire la guerre aux habitants de ce pays 
pendant l'hiver, et lui conseilla de recommencer le siége d’Ebreschehr, en lui 
promettant de faire des vœux pour que cette pla tombât en son pouvoir. 
‘Abd Allah revint en effet devant Ebreschehr, et s’empara de la ville après un 


assaut. » 
ok ef Merdj Qaraboulin, la prairie des Qaraboul !. 


A un jour de marche d'Hamadän, sur la route d'Ispahän; plusieurs batailles 


y ont été livrées sous le règne des Seldjouqides. 


> Merdjebi. 
Cantou entre Rey et Qazwin, renfermant plusieurs villages el une citadelle 


*_ C'éla* le nom d'une tribu d'origine turcomane, qui s'établit ensuitc”dans le territoire de 
Qazwin. (Tarikhé Guzideh.) à È 


5% & 


re 


.… 


importante, Dans le Pays on nomme ce canton Mergoubeh (xs); mais la 
première orthographe est celle des registres du Divan. 


aÂss … Merdaneqim. 
fl e 7 


Canton de l’Azerbaïdjän, qui renferme trente villages; l’Araxe passe sur ce 
territoire, qui produit du blé et des fruits excellents; il paye au fisc 8,700 di- 


e 


nars, (Nouzhet. ) 


Ce Lun p0 Merest. 


Un des bourgs désignés par le nom collectif dè Bendj-Dih où les cinq bourgs. 
(Voyez xs &: .) En est originaire Abou Sa'ïid ‘Othman ben Ali, docteur dis- 
tingué qui se signala par son austère piété; né en 435, mort en 526. 


ol, Mourghäb. 


° Bourg du district de Malin, province d’Heral. Mohammed ben Khalef 
Abou "Abd Allah el-Herawi, littérateur et soufi connu, habitait cet endroit et 
a été surnommé Mourphäbi. — à° Rivière qui passe à Merw esch-Schahidjân !. 


— 3° Rivière près de Basrah. 


Los Merend?. 


Ville jadis importante de l’Azerbaïdjän, à deux journées de Tebriz; elle est 


presque déserte et à demi ruinéce aujourd’hui, parce que les Kurdes l'ont en- 
vahie à diverses reprises et ont cnlevé la plus grande partie de ses habitants. 


? Gette rivière, qui est la plus grande du 
pays, prend sa source derrière Bamiân; 
d' après Isthakhri, son nom primitif était 
Merw-Âb on rivière de Merw. (Lib. clim. 
p.106.) 

* Merend est le chef-lieu d'un district dont 
dépendent cent bourgades. C'était autrefois 
une grande ville ayant plus de huit mille 
pas de circuit; elle a à peine aujourd'hui la 
moitié de cetie étendue; elle est arrosée par 
la rivière de Zelou-roud (ou -Zerd-roud }. Elle 
produf. des céréales, du colon. et parmi ses 
fruits on fante la Étche, le coing et l'abri- 
cet; tout le terrilofre envirennant est d'une 
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grande fertilité. C'est au sud-oucst de Ja 
plaine de Merend qu'on récolte le ver à soie, 
pendant l'été; il faut avoir soin de le re- 
cucillir une fois par semaine, sinon l'insecte 


qui doune cette matière perce son enve- 


loppe et s'envole. Dans deux manuscrits du 
Nouzhet on lit Guermé-Qirmiz hu lieu de 
ever à soie.» Les droits du divan sur ce 
pays s'élèvent à 24,000 dinars. D'après le 
Zinet, Merend n'était plus, sous les princes 
Séfévis, qu'au bourg annexé au territoire 


* de Tchriz. (Voyez aüssi Abou’}-Féda , p.400, 


ot un passage de Bakoui dans 19 Notices el 


extraits, L IE, p. 99.) 
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Elle est située ar 75 : + de longitude et 37° + de latitude. Beladori dit : « Me- 
rend était une petite bourgade où campa l'armée de bn el-Ba'at. Célui-et ct 


son fils Mohammed la fortifièrent et y construisirent un château. Mohammed: 


sy était retranché après s'être révolté contre le khalife Motewekkil; mais la 
cour de Baghdad envoya contre lui Bogha, surnommé Koutchek, qui s’'empara 
de ce rebelle et envoya à Sorra-men-rà; puis il rasa l'enceinte fortifiée ct la 


citadelle. Ce Ba'iat était fils d’el-’Atib ben Aslem ben Djoundam, ou, selon 


d'autres, d’el-'Atib ben Awf ben Senan. » Plusieurs savants sont originaires de 
Merend : Mohammed ben ‘Abd Allah el-Merendi, qui enscignait la trælition à 
Damas en 433; — Abou’l-Aça Khalil ben Ahmed el-Merendi, mort en 612; 
— Abou ‘Abd Allah Mohammed ben Mouça el-Merendi, secrétaire d’Abou 
Na’im el-Djordjäni; il forma plusieurs docteurs de Qazwin. Mohammed ben 
Abÿ1-Khalil avoue lui avoir emprunté plus de cinq cents traditions. 


is À Merouhah. 


Localité de l'el-Djezireh où eut lieu une bataille entre les musulmans et les 
Persäns: on la nomme ordinairement journée de Qous-en-Nathif (voyez re 
bi), 

954 Merroud. 


Contraction du nom de Merw er-roud; c'est la prononciation adoptée par 
tous les Khoraçäniens sans exception. 


591 D Merw er-roud. 


Le mot Merw signifie une pierre à feu de couleur blanchâtre; quant à roud, 
.ila, en persan, le sens de fleuve ou de rivière. Cette ville est située dans le 
v° climat par 50° + de longitude et 38° 5o' de latitude, au bord d’unc rivière 
qu a servi à former la moitié de son nom (roud)1. Cette ville n’est qu’à cinq 
© journées? de Merw esch- ÉSchahidjän, et,en comparaison de cette dernière, elle 
est petite et d’une importance secondaire ÿ. C’est 1à que mourut Mohalleb ben 
Abi Sofrah. Le nom d’origine est Merwarroudi (553 Moy) et Merroudi(5952)"; 
* Le nom ordinaire de cette rivière, ke * Mohammed Medjdi assure que le mur 
plus important des quatre cours d'eau qui d'enceinte de cette ville à cinq mille pas. 
arrosent ce pays, est Mourghäb. (Voyez ce  (Zinet.) 


mot.) * La forme ethnique la plus ugtée est 
2? Danse Moschtarik, on lit quatre jour-  Merwazi, ainsi que le &it obserser l'auteur 
À T Î l 


nées seulement. dans son Moschtarik. » 
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il est donné à un grand nombre de savants qui se sont distingué dans les diffé- 
reftes éiences. Tels sont parmi les modernes : Abou Bckr Khalef ben Ahmed 
el-Merwarroudi, excellent traditionniste, cité avec éloge par l’auteur du Takhbir 
auquel il conféra le diplôme de licence; il mourut au mois de redjeb 506; 
son frère, Abou ‘Omar el-Fadhl, s’est fait aussi un nom par son nwérite et son 
érudition. Le qadhi Abou Hamid Ahmed ben Amer el-Merwarroudi, qui fut 
un des plus illustres docteurs schaféites; il enseigna le droit à Basrah, et 
mourut en 562. Abou Bekr Ahmed ben Mohammed, le meilleur élève d’Ah- 
med bën Hanbal et son ami intime; il était Kharezmieñ d’origine, mais sa 
mère était née à Merw er-roud. Il ne se signala pas moins dans les expédi- 
tions saintes que comme docteur. Lorsqu'on le félicitait de l'éclat de son en- 
seignement, il se plaisait à en reporter tout honneur à son maître Ibn Hanbal. 
ee | BEA) 27% Merw esch-Schahidjn. 

© Nom de la grande Merw, la plus célèbre et la première des villes du Kho- 
raçân. El-Hakem Abou ‘Abd Allah lui-même est obligé de reconnaître la supé- 
riorité de cette ville dans sa Chronique, qui n’est cependant qu'un panégyrique 
de Nicabour’. Le nom d’origine formé irrégulièrement est Merwaci (535>+), 
ou, d'après la règle, Merwi («232 ); ce dernier nom ne se donne qu'aux étoffes 
qu'on fabrique dans le pays?. Merw est à 70 farsakhs de Niçabour, à 30 far- 
sakbs, ou 22 menzil (stations) de Serakhs. Nous avons déjà dit que le mot Merw, 
en arabe, signifie une pierre à feu de couleur blanchâtre (voyez sex 27); mais 
il faut considérer le nom de cette ville comme étant d'origine étrangère, et 
d’ailleurs je n’ai jamais vu cette espèce de pierre dans le pays. Quant au mot 
Sechahidjän, sa signification, en persan, est l'âme du roi, et cette ville n’a été 
qualifiée ainsi qu'à cause de sa grandeur et de son importance. On rapporte 


* La description la plus complète de Merw 
est due à Jsthakhri (Zeb. climat. p. 106), 
et la traduction de M. Mordtmann me dis- 
pense d'y revenir. Ibn Haukal a reproduit 
le récit de ce géographe, mais en l'abré- 
geant, et souvent avec peu d'exactitude. 


C'est ainsi qu'il semble croire que le Raziq - 


est la seule rivière qui alimente la ville, tandis 
que nons savons, par le témoignage d'Ibn 
el-Faqih, que le s@ est arrosé par deux 
autres rivières, le #fowrghih el le Madjän. 


e 


(Voyez aussi Aboul-Féda. texte, p. 457.) 
L'auteur du Voushet, tout en faisant l'éloge 
de ce pays. qui est d'une fertilité merveil- 
leuse , est d'accord avec les géographes an- 
ciens pour dire que l'air y est malsain et que 
la ville est entourée de säbles mouvants. Il 
cite parmi ses productions le raisin et les 
pastèques confites, qui sont l'objet d'un 
commerce important. (Ms. 139, fol. 689.) 

? Cf Dozy, Dict. des noms de d'étements , 
p- 33. 
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en faveur de Mèrw ce hadis adressé par le Prophète (sur qui soit le salut!) à 
Boraïdah : « Tu es un de ceux qui seront envoyés après moi pour prêcherla de- | 
trine de l'islam; quand l'heure de ta mission sera venue, dirige-toi vers orient, * 
et pénètre dans le Khoraçän, jusqu'à une.ville du nom de Merw.» En eflet, 
Boraïdah entra dans ce pays, à la tête des musulmans, et y demeura jusqu'à 
la fin de sa vie. Sa tombe, que l’on montre encore, est surmontée d’un dra- 
peau (sb); je l’a visitée. Ptolémée, dans son livre intitulé Molhumah, dit que 
la ville de Merw er-Riqah (54 23) est située dans le v° climat, par 67° de 
longitude et 4o° de latitude. Mais la vérité est, ainsi que nous l'avons déjà 
prouvé dans notre chapitre des climats, que Merw appartient au 1v° climat; * 
longitude, 84° +; latitude, 37° 35’, Les Khoraçäniens cherchent à ternir le: 
caractère des habitants de Merw et. les taxent surtout d'avarice, Temamah va 
jusqu’à dire que les coqs qui, dans les autres pays, donnent avec leur bec la 
nourriture aux poules, à Merw, au contraire, arrachent. du bec des poules le 
grain qu’elles ont trouvé. La fausseté de ce propos est évidente, et un pareil 
-conte n’a-pu être débité que par un menteur effronté qui ne rougissait pas 
d’avoir recours à la plus sotte des calomnies; il est inutile de dire que les coqs 
de Merw ne diffèrent en rien de ceux de Loutes les autres contrées. Un re-- 
proche peut-être plus fondé est celui qui est indiqué dans l'épigramme sui- 


vante (mètre modjtas) : 
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Les gens de Merw se distinguent par leurs largesses el leur humanité; |} mais auprès des 


femmes, ils sont plus faibles que des enfants; [| l'homme le plus chaste est entrainé par elles 
dans le chemin de l'erreur. [| H faut être bien sûr de ses forces ponr allér à Merw. 


On prétend que la citadelle de Merw ? doit son origine au roi Thahomurs, 


! Dans la table d'Olough-Beg on lit 97” contestée par aucun auteur oriental. (Cf. Lib. 


de longitude et 37° 4 de latitude. Nacir ed= clim. p. 306.) Ahmed Razi résume rapide- 
din de Thous adople g4° pour la longitude. ment, mais avec exactitude, les principales 
(Voyez Gravius, Binæ tabule, ete. p.22 et phases historiques de Merw : «Le roTha- 
5h,el Aboul-Féda, p. Fou.) homurs est le fondateur de cette vile, mais ? 


* La haute antiquité de cette ville m'est ee fut Alexandre le Grec qai Pagrandit el en 


"528. 
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de même que Babel, la ville d'Esrayin dans le pays habité far le peuple de 
Mbise et une autre ville située sur une montagne de inde et nomméc 4wy 


| (és! ). Selon une autre tradition, Houmaï, fille d’Ardeschir, fils d'Isfendiar, en 


montant surle trône, fit bâtir la muraille qui entoure Merw. D’autres enfin 
disent que le roi Thahomurs employa mille ouvriers à la construction de la ci- 
tadelle, et qu'il établit dans le voisinage un marché approvisionné de toutes les 
denrées nécessaires. Tous les soirs, chaque ouvrier recevait une pièce d'argent 
qu'il échangeait contre des vivres, et la somme perçue servait à la paye du 
lenderain; de cette manière Thahomurs ne, dépensa pas plus de mille dirhems 
pour élever cette forteresse. On attribue au khalife cl-Mamoun le propos sui- 


 vant : «Il y a à Merw trois choses dont le pauvre jouit aussi bien que le riche : 


ses melons délicieux, son eau toujours fraîche, grâce à l'abondance des neiges, 
et son coton moelleux. » Ibrahim ben Schemmas et-Thaleqäni raconte qu’étant 


“fitla capitale du Khoraçän. El-Mamoun ,lors- 


. qu'il gouvernait ce pays, avait fait de Merw 


le siége de son autorité; plus tard, la dy- 
nastie de Leïs, en se fixant à Nischabour, en- 
‘eva à Merw ‘unè partie de sa splendeur. 
Pendant les ‘premières années du règne des 
Seldjougides, Djaghir-Beg, leur gouverneur 


© dans le Khoraçän; revint à Merw ; son petit- 


fils, Sulthan Melik-Schah, y bâtit une en- 
ceinte fortifiée ayant douze mille trois cents 
pas de circuit. Devenue capitale de l'empire 
pendant le long règne de Sandjar, Merw 
était au comble de la prospérité, Jorsque les 
Ghozzes envahirent” le Khoraçäni (548 de 
lhég.). La capitale fut livrée au pillage pen- 
dant trois jours consécutifs, et les plus riches 
ou les plus nobles de ses habitants furent 
mis à la torture par ces barbares qui croyaient 
que la ville recélait des trésors cachés. Ce- 
pendant Merw s'était relevée peu à peu de 
ces désastres, ct elle était entrée dans une 
nouvelle ère de fortune, lorsque eut lieu la 
terrible invasion des Mongols. Voici ce que 
raconte l’auteur du Habib es-Sier à propos 
de cofuneste événement : + Djenghiz-Khän, 
après la ærise de Balkh , envoya contre Merw 
son plus jeune fil£ Touli-Khân ; avec quatre- 


« 


vingt mille cavaliers. À peine l’armée mon- 
gole était-elle campée sous les murs de la 
ville, que Modjir el-Mulk, l'un des princi- 
paux officiers du roi de Kharezm, sortit et 
alla porter dans le camp de l'ennemi ses 
plus riches présents, Malgré cet acte de sou- 
mission, la population fut faite prisonnière 
et répartie entre les soldats de Touli-Khân. 
Chacun d'eux eut en partage quatre cents 
esclaves ; ces malheureux furent Lous égorgés. 
On assure que le Seïd "Yzz ed-din Messabeh 
et quelques commis furent employés pendant 
treize jours. à faire le dénombrement des 


- morts. On en porte le chiffre à plus d'ün mil- 


lion trois cent mille; quatre personnes seu- 
lement parmi cette immense population par- 
vinrent à s'échapper. Grâce à‘la sollicitade 
de Mirza Schah Rokh et de ses successeurs, 
Merw renaquit de ses cendres; mais elle a 


. GL£ trop violemment ébrantée par l'invasion 


mongole pour revenir à son glorieux passé. 
Elle est divisée maintenant en deux parties, 
l'ancienne ville et la nouvelle. (Heft iglim, 


‘av climat, et Khondemir, ni section, 1° liv. 


C£. Histoire du grand Genghizcan, par Petis 
de. la Croix, p. 370, et Histoige des Mon- 
gols, par M. C, d'Ohsson, £. I, p. 280.) 
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allé de Samarcande à Merw, ‘Abd el-’Aziz ben el-Mubarek lui fit faire le tour 
des remparts et lui demanda sil connaissait le nom du fondateur deMerb. 
Ibrahim fut obligé d’avouer qu’il lignorait, et il faut en effet renoncer à re- 
monter jusqu’à l'origine d’une-ville aussi ancienne. En revanche, Sofiän ben 
Sa'id en-Noyri, qui mourut sans avoir même un linceul, à laissé un nom qui 
vivra jusqu’à la fin des siècles. Aucune autre ville ne peut se glorifier d’avoir 
donné naissance à un aussi grand nombre de docteurs, d’imams, ct de célé- 
brités en tous genres; tels sont : l'illustre imam Ahmed ben Mohammed ben 
Hanbel; — Ishaq (ben) Rabweïh; — ‘Abd Allah ben el-Mubarck ët tant 
d'autres. Le sulthan Sandjer, fils de Melik-Schah, le Seldjouqide, quoique 
maître d’un vaste empire, préférait Merw à toute autre ville; c'était sa résidence 
habituelle, et il y mourut. Son tombeau est dans une chapelle (tirbeh) séparée 
de la grande mosquée par une fenêtre grillée; elle est surmontée d’une cou- 
pole peinte en bleu qui se voit à une journée de distance. On m'a dit que ce 
monument a été élevé aux frais d'un des serviteurs de ce prince, qui fonda 
aussi une riche dotation destinée à l'entretien des lecteurs du Qoran et des 
desservants !. C’est en 616 (1219 de J. CG.) que je quittai Merw; elle était alors 
dans l’état le plus florissant. Ses deux grandes mosquées, dont ane apparte- 
nait aux Schaféites et l’autre aux Hanéfites, étaient réunies dans une enceinte 
commune. Pendant les trois années que j'ai passées dans cette ville je ny ai 
remarqué qu'une seule maladie, je veux parler du ver de Médine (Gt Gsxl); 
elle y sévit avec violence chaque année, etil est difficile d’en éviter les atteintes ?, 
Sans l'invasion des Tartares et les calamités qui en sont résultées, J'aurais 
voulu finir ma vie à Merw, tant j'étais séduit par la douceur, la bienveillance, 


l'urbanité de ses habitants, et charmé par les richesses qu’elle renfermait en 
P Ï 


© Mustôfi cite encore, parmi les plus an- 
giens monuments de Merw, une mosquée et 
un palais construits par Abou Moslem, lors- 
qu'il souleva le Khoraçän au profit de la 
maison d''Abbas (750 de J. C.). Ce palais 
élait surmonté d'une coupole ayant 5o eou- 
dées de haut, de thaque côté de laquelle 
s’ouvraient deux portiques de 30 coudées de 
haut sur 60 de large. 
? Ge mal si commun dans certaines ré- 
" gions de l'Asie n'était pas le seuñfléau de 
Merw. Outre les fièvres et les dyshnteries 


causées par l'insalubrité de l'air, on ytlrouve, 
s’il faut en croire l'auteur da Heft iglim, 
pendant les trois mois les plus chauds de 
l'année, une mouche de la grosseur d’une 
guèêpe, dont la: piqûre est dangereuse et 
qui ne laisse aucune trêve aux habitants, 
Le ver de Médine ( flaria medinensis) , connu 
aussi sous le nom de ver de Guinée ou dra- 
gonneau, est décrit par Burnes, Voyages en 
Boukharie, traduction d'Eyriès ,t. HI, pe 40 . 
et par Kæmpfer, Amænitetes exoticæ, p. 595 
et saiv. * 
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livres relatifs aux principes de la religion. Merw possédait, lérs de mon dé- 
pét, dix bibliothèques plus riches que celles de toute autre ville en ouvrages 
de choix. Je citerai les deux bibliothèques appartenant à la grande mosquée: 
lune était appelée ‘Azizyeh (&pss) à cause de son fondateur ‘Aziz ed-din Abou 
Bekr ‘Atiq er-Rcïliâni ou ‘Atiq ben Abou Bekr, l’un des principaux officiers de 
Sulthan Sandjer. Get homme, qui avait commencé par vendre des fruits et des 
herbes aromatiques (YL#;) au marché de Merw, parvint à la dignité de pre- 
iier échanson du roi et jouit d’un crédit considérable à la cour. Cette biblio- 
thèque possédait environ douze mille volumes; l’autre était la Kemalyeh (29): 
j'ignore l'origine de ce nom. La bibliothèque de Scheref el-Mulk, le Mustôfi 
{conseiller d'état}, dans le collége fondé en 494 par ce fervent disciple de 
l'école schaféite. Deux bibliothèques appartenant aux Sem'äniens (es5læamh). 
Une autre dans le collége appelé "Omaryeh (&,\&). Celle de la mosquée royale. 
fondée par un vézir contemporain. La bibliothèque dite de la Khunum (Ses), 
dans le collége du même nom. Enfin la bibliothèque nommée Dhomaïryeh 
(iyaaall), dans un des couvents de la ville; elle ne renfermait que deux mille 
volumes, mais infiniment précieux et valant au moins 200 dinars chacun*. 
C'est dans ces différentes bibliothèques que je passais presque tout mon temps, 
oubliant dans les charmes de l'étude ma patrie et ma famille; c’est à que j'ai 
recueilli presque tous les matériaux qui m'ont servi pour la rédaction de ce 
livre ou de mes autres écrits. Pendant mon séjour à Merw, je me plaisais à 
répéter souvent ces deux vers d’un Arabe éloigné comme moi de son pays (mètre 


thawil) : 


Sydass caf État So ge pi yle gi wii &jpil 
dy GBA pe LUS Last si LES gles 
Tourterelle de la vallée, toi que les vicissitudes du sort ont séparée de ta compagne chérie, 


{| viens confondre tes gémissements avec les miens. car tous les deux nous sommes étran” 
gers dans Merw esch-Schahidjän ! 


Je redisais aussi ce passage touchant d’el-Khaïr ben Maç'oud ben Haçan 
el-Hafez, poëte de Damas, qui mourut à Merw en 503 (même mètre) : 


* Fraehn, qui a extrait du manuscrit de passage de la copie qu'il avait sous Îcs yeux 
SaintePétersbourg tout le paragraphe relatif paraît défectueux et incomplet. (Voyez fn 
aux collgctions littéraires de Merw, traduit Fozlan's Berichte, ete. p. xun, en note, et 
Somairyeh au lier de Dhomairyeh ; mais ce Lexic. geographicum, 9° fascic. p. xxvir. ) 
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Amis, tandis que vous habitez le toit paternel, moi, pauvre exilé, je suis à Merw esch- 
Schahidjän ! || Le désespoir me tue et le souvenir me rend la vie; un feu brülant dévore ma 
poitrine et sèche mon gosier. || Mourir de douleur dans l'exil est chose naturelle; mais il est 
plus étonnant qu'on survive à ses regrets. 


Et cependant en quittant Merw, que de fois je me retournai avec-amour 
vers cette seconde patrie, et je récitai ces vers d’un autre poëte (mètre thawil) : 


sU— eye A dLi ET 
DV Ds ce bts 


Lilo wlBla tt fe dlat 


A dye y ue Su DL 
GI ou VB Gye ph 


Douces nuits où nous étions tous réunis à Merw esch-Schahidjän, que Dieu vous rafrai- 
chisse par une pluie printanière ! {| Ge bonheur était nn larein fait à la fortune jalouse; les 
yeux de la sépañation étaient alors appesantis par le sommeil; [| mais le sort cruel l'a ré- 
veillée, et l'exil'nous a jetés dans les contrées les plus éloignées. 


On visite à Merw les tombeaux de quatre compagnons du Préphète, dont 
les trois principaux sont : Boraïdeh ben Khagib, el-Hakem ben ‘Amr el-Ghaf- 
fari et Suleimân, fils de Boraïdeh; ce dernier mausolée est dans un village 
voisin nommé Feni ou Fenin; le‘tombeau est surmonté d’un étendard, fai ou- 
blié le nom du quatrième compagnon. Parmi les plus célèbres docteurs de 
Merw, on cite 


Merwazi, surnommé le Serrurier (Jui), qui fut un des premiers juriscon- 


sultes et une des gloires de l'école schaféite; 


" Les Tezkereh nomment aussi parmi les 
savants : Abou’l-'Abbas Seyiari ; — Khadjeh 
Bescher, surnommé el-Haf, parce que, par 
esprit de mortification, il se condamna à 
marcher pieds nus ?— Mohammed ben Nasr, 
un des meilleurs traditionnistes de l'isla- 
risme; — Ibrahim ben Ahmed, qui a laissé 
un commentaire estimé du Moukhiaçar de 
Mouzeni; — "Yça ben Mohammed, le gram- 
mairien ; — Let parmi les poëtes persans :‘Abd 


sa réputation s’étendit au loin 


el-'Aziz ben Mansour "Asdjedi, qni florissait 
à la cour de Mahmoud le Ghaznévide, mais 
dont le divan ne nous est pas parvenu; —- 
Medjd ed-din Kissayi, contemporain des der- 
niers princes samanides, non moins célèbre 
par sa piété que par son talent poétique; —- 
Seid Mubarek Schah, Thalhah et Kelami, 
sur lesquels on manque de renseignements. 
{4tesch-Kedeh, édition de Caleutt4, p. 180; 
Ahmed Razi, au mol Mewr.) 
34. 
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1: Abou Bekr ‘Abd er-Rahman ben Ahmed ben ‘Abd Allah el, 
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et altira à Merw une foule d'élèves. Il ne se consacra à l’étnée de la science 
qu'à ufi âge déjà mûr. Voici ee qu'an docteur de Merw me racontait dans un 
des bourgs voisins de cette ville : « Un fameux ouvrier de Sehusch avait fabriqué 
une serrure qui, avec sa clef, ne pesait qu'un daneg (un sixième de mithqal}: 
ce travail excita l’admiration universelle et valut une grande répugation à son 
auteur. Abou Bekr, qui exerçait alors la même profession, fit, à son tour, une 
serrure el une clef qui ne pesaient qu’un thaçoudÿ (le quart du daneg); mais son 
œuvre lui attira à peine quelques froids compliments et ne fixa nullement l’at- 
tentio® du publie, Comme il Sen plaignait un jour avee amertume à un de 
ses intimes amis, celui-ci lui dit : «Ge n’est pas en faisant des serrures, mais 
en étudiant la science, que tu arriveras à la célébrité. » Ces paroles firent une 
vive impression sur Abou Bekr qui, à cette époque, avait déjà quarante ans. 
Il courut chez un scheikh de Merw et lui témoigna le désir le plus ardent de 
se consacrer à l'étude; Le docteur lui mit d’abord entre les mains le livre de 
Mouzeni pour qu’il l'apprit. Abou Bekr monta sur la terrasse de sa maison ct 
répéta pendant toute la nuit les trois premiers mots de cet ouvrage SS1àS 
5pais.i, ce livre a été abrégé par, etc. Vaincu par la fatigue, il s’endormit vers 
le matin, et, a se réveillant, il vit qu'il avait oublié les mots qui lui avaient coûté 
tant de peine. Il se désolait en pensant à ce qu'il pourrait dire au scheikh 
pour s’excuser, lorsqu'il rencontra en sortant de chez lui une femme, sa voi- 
sine, qui lui dit : « Abou Bekr, tn nous as tenus éveillés toute la nuit avec ton 
éternelle phrase : Ce livre a été abrégé par... » Abou Bekr, tout confus d’avoir 
moins de mémoire qu'une femme, courut chez son maître et lui raconta avec 
désespoir ce qui lui arrivait. «Que ces difficultés, Jui dit Le-scheikh, ne t'em- 
pêchent pas de continuer; des efforts persévérants rendront La mémoire docile. » 
Le disciple se conforma à ce conseil, et il s’adonna à l'étude avec une telle ar- 
deur qu'il parvint au premier rang parmi les maîtres. Îl mourut âgé de quatre- 
vingls ans; c’est done la moitié seulement de sa vie qu'il consacra à la science 
des traditions; cependant Abou’l-Modhaffer es-Sem'ani dit qu'il parvint à l'âge 
de quatre-vingt-dix ans et mourut en 419. J'ai visité dévotement son tombeau 
à Merw. — Abou {shaq Ibrahim ben Ahmed ibn Ishaq el-Merwazi , un des meil- 
leurs docteurs schaféites de son temps; 11 passe pour avoir été versé dans la 
connaissance des Fetwas et pour avoir excellé comme professeur. Il se rendit 
auprés ( d'Abou’le'Abbas ibn Schoraïh pour étudier la jurisprudence, ft deux 
commentaires de abrégé d'el-Merroudi, et composa plusieurs trailés sur Les 
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principes et les développements du droit; son mérite Le rendit le chef de Vécole scha- 
lite après la mort d’Ibn Schoraïh. Sur la fin de sa vie, il alla en Égypte où il 
mourut le 23 du mois de redjeb, lan 3/40. Il fut enterré À côté de Schafey. 


er > Merwein, c'est-à-dire les deux Merw. 


Merw esch-Schahidjän et Merw cer-roud. On trouve cette forme du duel. 


dans les vers suivants en l'honneur de Yezid ben Mohalleb (mètre tharwvil) : 
Sy Gi mt gs Jus pŒne gui eue odks Li 
So dope dns Sly Vs RAS DNS De pot Li 
PO TN AR IE RE RS UC EU 
Abou Khaled, ne mort entraînera la perte du Khoraçän ! L'indigent demande partout 
où est Yezid. [| Après toi, il n’y a plus de joie possible, de même qu'il n'y a plus de géné- 


rosité à exercer après Les largesses. || Que la moindre goatle de pluie ne tombe jamais dans 


Rey ! Que désormais les arbres des deux Merw soient privés de feuillage ! 
. 


ul; Moraiidjan. 
Localité située dans le Fars. ê 


LU 32 Morein. 


Bourg du pays de Merw, nommé aussi Morein-Descht (a&s (çpy2); patrie 


d'Abmed ben Temim ben 'Abbad el-Moreïni, mort l’an 300, âgé de quatre- 


vingt-douze ans. 


VbS;+ Mezdeqin. 


Petite ville de la province de Rey, située entre Rey et Sawah?, On lit dans le 
Dictionnaire de Selefi : «Mouhiq ben Scherwin ben Mohammed, originaire 
d'Ourmiah ; servait avec zèle les soufis dans un caravansérail qu’il possédait à 
Mezdeqän, petit canton du Qouhistn.» 1 s’agit de la même localité, car le 
mot Qouhistin n’est que la traduction persane du nom arabe Djebal. 


* Après la conquête des Mongols, Mes- il cite son blé et ses fruits; les habitants sont 
deqân fut annexée an district de Sawah. sunniles et du rite de Schafey (ms. 139, 
Mustôfi nous apprend que c'était une ville fol. 5go). C'est sans doute par suite d'une 
assez importante et d’une origine ancienne; erreur lypographique que, dans le Héaçid, 
elle donnaisson nom à une rivière venue des on lit Merdckän. Le nom de ceti@ localité, 
environs de Samän. Parmi ses productions. dans le Nouzher ssl Me:dogdn. 
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ue Mouzn. 


1° Ville du Deïlem, sur la frontière du pays habité, par les infidèles. — 


°° Gros bourg à 3 farsakhs de Samarcande. 


goss Moustebid. 


Ville du Sind, à quatre journées de Qandabil, et à sept journées de Bost, vers 


l'est. Les Persans prononcent Moustebig. 


) us Moustedjar. 


Localité du Faré. 


laits Mestibün. 


Bourg près de Balkh. 


Obs Mesrouqun. 


Fleuve du Khouzistân, sur les bords duquel sont plusieurs villes et bour- 


gades; il prend sa source dans les envirans de Touster. Ce fut Ardeschir Bch- 


men, fils d'Isfendiar, qui creusa le lit de ce fleuve, ou, selon Hamzah, Sabour 
(Schapour), fils d’Ardeschir, I passe dans la ville d’Asker Mokrem et descend 


jusque dans le voisinage d'Hormuz-Schir!, Quand il arrive à ‘Asker Mokrem, 


il passe sous un beau pont qui peut avoir vingt arches et qui est accessible 


aux plus grands navires. Abou Zeïd dit qu’on récolte, sur les bords du Mes- 


rouqän, une espèce de dattes nommées thin (ob), et que, lorsqu'on en 


mange en buvant de l’eau de ce fleuve, on n’a plus à craindre les fièvres du 


Khouzistän. 


© Ge passage est tronqué dans des trois 
manuscrits, et la leçon qui donne le nom 
d'Hormuz-Schir doit être rejetée, car Istha- 
kbri, qui navigua sur cette rivière, dit po- 
sitivement qu'elle finit près d’’Asker-Mokrem 
(Lib. clim. p. 5a, et Abou'l-Féda, t. IL, 
p. 74). Le nom même Ve celle rivière ou, 
pour être plus exact, de ce canal, est trans- 
crit de la manière la plus diverse par les 
géographes orientaux et par certains voya- 


geurs. D'après M. Layard (Descript. of the 


‘ 


province of Khuzistan , p.27), il est appek 
maintenant Abi-Gargar, ct c'est aussi le nom 
dun faubourg de Touster. (Cf. Mémoire du 
major Rawlinson dans le Journal de la So- 
ciélé géographique de Londres, £: IX, p.74; 
Saint-Martin, Recherches sur la Mésène, 
P- 120, et une notice de M. Defrémery, dans 
les Annales des voyages, avril 1847.) L'ar- 
ticle du Mo'djem se termine par quelques 
vers insignifiants en l'honneur ees palmiers 
du pays: j'ai cru pouvoir les mettre. 
€ 
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Liu Mesfera. 

Bourg important sur les frontières du pays de Merw, du côté du Kharezm :? 
en sortant de là on entre dans la région des sables. Mesfera était nommée 
autrefois Hormuz-Ferreh (#55 x2>$). Abou Dja’far Mohammed ben Ali el-Mes- 
ferayi el-Merwazi, célèbre récitateur du Qoran, en est originaire. 


Ke Meski. 


Ville et canton sur la frontière du Kermân. Un homme connu sous te nom 
de Modhaffer ben Ridjla.s'en empara l'an 340. Il proclama un autre khalife 
et se rendit indépendant de tous les souverains voisins. L’étendne de ce terri- 
toire est à peu près de trois journées de marche; il renferme plusieurs rivières 
et quelques bouquets de palmiers; on y trouve aussi les productions des cli- 
mats tempérés. 


uw Meswes. 
Bourg du pays de Merw. 
(ylius Mesinün. 
Bourg du Qouhistän. 
AXES Meschteleh. 


Bourg aux environs d'Ispahän; patrie d”’Amer ben Hamdoun el-Meschteli, 
surnommé le Dévot. ‘ 


crois Meschkadin. 


© Bourg du pays de Rey, près duquel eut lieu une bataille entre les partisans 
d'Hagçan ben Yezid l”’Alewide, et ‘Abd Allah ben Yezid le Thahéride, an 254: 


les troupes d’Haçan furent mises en déroute. 


Xe Mouschlän. 


1° Localité sftuée dans les montagnes du canton de Roud-Derawer, province 

d’'Hamadân !. C’est la patrie d’Abou ’Amr 'Othmân ben Mohammed, le Souf, cé- 

lèbre par sa science autant que par sa piété. Il voyagea longtemps, connut les 
A] 


© Hest probable qu'il s'agit du même lieu Meschkanat, dans le pays des Schgbânkareh. 
nommé par Sadiq lsfahäni le bourg de (Ms. 166, fot, 21 ) » 
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scheikhs les plus savants de l'Iraq, de la Syrie, du Hedjaz, et‘de l'Égypte, et 
il'noufut dans ce dernier pays en laissant un nom respectable parmi les tra- 
© ditionnistes. — 9° Petite ville du Fars dans le district d’Isthakhr. 


- gi Meschhed. (Voyez (wolo.) 
AK Meschkouyeh\. 


Petite ville de la province de Rey, à deux journées de cette ville, sur le che- 
min de Sawah. | 


SÙT Kite Masqal-A bd. 
Je pense que c’est une bourgade aux environs de Djordjän. 


. YXsbas Maslahkun. 
‘Quartier de Rey. 


ST jh Mathbakh-Kesra, la Cuisine de É 


Voici ce qu'on lit dans le récit que fait le poëte Abou Dolaf des particularités 
qu’il a observées dans ses voyages, et je lui laisse la responsabilité du fait : « En 
partant de Qasr el-Lugous (voyez (p#aXi vai), je me dirigeai vers une localité 
nommée la Cuisine de Kosroës, à 4 farsakhs de 4à, dans nne plaine déserte. Le 
roi Perwiz habitait Qasr el-Luçous, et son fils Schak-Merdän (sic) résidait à 

: Agçed-Âbäd (ST al), ville située à 3 farsakhs de Mathbakh-Kesra. Lorsque 
le Kosroës voulait prendre son repas, les pages dressaient deux tables qui s’é- 
tendaient depuis Qasr el-Luçous jusqu’à cette localité, et ils se passaient les 
plats de main en main. Le même usage était observé lorsque Schah-Merdän 
séjournait à Aged-Âbäd.» Cette anecdote me semble tout, à fait mensongère; 
car les mets préparés pour le roi à une telle distance seraient arrivés froids. 
lors même qu'ils eussent élé portés sur les ailes d’un aigle, à moins qu’on ne 
veuille entendre par là que de Mathbakh-Kesra venaient les approvisionnements 


destinés à la table royale. 
be Mothahher. 


Bourgade du distriet de Sariah, dans le Thabarestän; patrie d'Abou Ishaq 


* La prononciaton de cette localité n'est kouneh, et dans Edrisi. traduction française , 
pasindiquée. Dane le Méragid , on lit Mesch-  ‘t. 11, p. 169, Meshouneh. 
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Ibrahim ben Mohammed ben Mouça, jurisconsulte schaféïte qui,'après'avoir 

étudié à Baghdad, revint dans son pays, où il fut nommé qadhi'et proïessa”le 

droit; il mourut centenaire, l’an 458: ù 
Û ses Mo'ad. 


Nom d’un quartier à Niçabour. 


YÈRS Ma'den. 


Bourg du canton de Zewzen, province de Niçabour ; patrie de Dja'f® Mo- 
hammed ben Ibrahim el-Ma'deni. 


olrRe Ma'merdn. 
(La terminaison ân, en persan, indique l’origine.) Bourg du pays de Merw, 
qui doit son nom à un certain Ma’mer. 


De” Ma'our. | 
Ville du Kermân, à deux journées de Djiraft, sur la route du Fars, et à une 
journée de Welasdjerd. 


je Maghz. 

Ge mot, en persan, signifie moelle, et Maghz est une bourgade entourée de 
vergers; l'abondance de ses noyers l’a fait nommer la mére des noir ( 594 el) 
par les familles d’origine arabe qui s’y sont établies. Elle dépend du Qoumès, 
et une journée-de marche la sépare de Bestham. 


plis Mouphndn. 
. Bourg près de Merw. 
me) 44 Moghoun. 


Bourg du district de Boscht, province de Niçabour; patrie d”’Abdous ben 
Ahmed el-Djordjäni, le Lecteur. | 


iahie Mouqaitha'ah. 


Selon Hamzah, c’est un surnom arabe donné à une bourgade du pays de 


Qoum ou 1 de Qaschän. Son nom, en persan, est Afdjoui (er). On explique 
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ce sifrnom cn disant que Mujdek, le Manichéen, acheta ce bourg avec des 
déhems rognés (&aloïe)1, 


voie Meqlass. 
Bourg près de Djordjän. 
ox Mokrdn (pour Mekrän). 


La plupart des poëtes arabes, dans leurs ouvrages, écrivent Mokkurén, 
comme dans ce vers d’el-Hakem, fils de ’Amr et-Taghlebi, qui prit part à la 
conquête du Li (mètre wafr) : 


dk où Pile Eh D jé JAY put OU 
Dans une expédition sans gloire, il a rassasié les veuves à l'aide d’un tribut provenant du 
Mokkarän. 


Hamzah, en parlant du mot Mah (voyez sl), précédant le nom de certaines 
provinces en raison de leur fertilité et à cause, dit-il, de l'influence que la lune 
exerce sur l'atmosphère et par conséquent sur la nature d'une contrée, ajoute 
que le nom du Mokrân ou Mekrân était anciennement Mah Kerdn (uhS st), 
et que Kerdn signifie le rivage de la mer. On lit dans le livre d'Ahmed ibn, 
Yahia ben Djaber : «Zyad ben Abi Sofiän, sous le règne de Mo’awiah, chargea 
de la conquête du Mokrän un général distingué par sa valeur et son mérite, 
Senân ben Selamat el-Odheïli. Ce fut ce chef qui le premier engagea ses soldats 
à répudier leurs femmes pour ne pas être tentés de fuir. Un de ses compagnons, 
mécontent de cette mesure, composa ces vers (mètre thawil) : 


DH Vi Le Epus Jl) GÜD  AùRE & pes NS Cul, 
Ji Le Wikel eux, 151 dé pi leihs de Ge 

L'Hodheilite joue avec le serment qu'il impose pour répudier des femmes qui n'ont pas 
reçu de dot, |} C’est chose facile pour le fils de Mohabbiq qu'un pareil serment, car ses 
femmes, redevenues libres, ne Fappauvrissent pas.” 

Suivant quelques auteurs ce fut Senân qui fit la conquête du Mokrän et 
qui établit dans ce pays l'administration arabe. Mais, d’après Ibn el-Kelbi, 
cetie conquête est due à Hakim ben Djabalah el-'Abdi. Plus tard Zyad envoya 
sur fa frontière Âçed ben 'Amr el-Hadidi el-Azdi; ce chef, étant entré dans 


! Cet “article s lermiñe e par quelques mois illisibles dans les trois manuscrits! 


va 529 
le Mokrân , s'empara d’el-Qiqän (5\&aü) et s’avança jusque dans le Sind ‘où il 
perdit la vie. Il fut remplacé par Senân, fils de Selamah, qui veilla VI dé- 
fense de la frontière musulmane pendant deux ans. Mécontent de cette mission, 
ce général exprima son dépit dans une pièce de vers dont voici un fragment 
(mètre motéqarib) : ne 


Sault, sp LÉ Aùû  plfA di pas el, 


JU Ve ai ui M Le ciel ue 45 ds 
el LS we dis Lil ds Wis dass A 

Tu me montres le chemin du Mokkarân, mais quelle différence entre l'ordre et l'exécution ! 
j| Quel intérêt peut m'offrir le Mokkarân, à moi qui ne me soucie ni de conquête, ni de 
commerce ? || Je suis bien informé , et je n'irai pas dans ce pays dont le nom seul m'épouvante. 

Voici ce qui a donné lieu aux vers précédents. Le khatife "Othmân ordonna 
à Abd Allah ben ’Amer d'envoyer un espion sur la frontière du Sind pour 
didier les abords de ce pays. Hakim ben Djabalah fut désigné pour cette mis- 
sion. À son retour, il se présenta devant 'Othmän qui lui demanda des ren- 
seignements exacts sur la contrée qu'il avait explorée. Hakim se contenta de ré- 
pondre en ces termes : « Son eau estrare , ses dattes sont abondantes, ses brigands 
sont vaillants. Une armée, si elle est peu nombreuse , y sera anéantie; si elle 
est considérable, elle y mourra de faim.» 5 luals js is Jus Le 
Piste Dis yo less les véndl J5 wi. — «Tu es un amateur de rimes 
et de consonnances, » lui dit le khalife, «et ‘un homme bien informé, » ajouta 
Hakim!. Il n’y eut donc pas d'expédition sous le règne d”Othmän, et la pre- 
mière tentative de conquête eut lieu sous ‘Ali, fils d'Abou Thaleb. Les histo- 
riens des premières expéditions disent que Mokrân était fils’de Farek (db), 
fifs de Sam, fils de Nouh et frère de Kermän; il vint dans le pays à l’époque 
de la confusion des langues à Babel, il sy établit et lui donna son nom. Le 
Mokrân est une vaste contrée très-peuplée et dont la principale production 
est Le sucre raffiné nommé fanid. C’est l'objet d’un commerce important, et la 


! Les auteurs persans citent cette anec- 
dote, mais avec dès variantes importantes. 
Es lattribuent à Ghasbän el-Qoschairi, 
chargé par Haddjadj de la conquête du Ker- 
mân (voyez le Nouzhet, ms. 139, fol. 668; 
Ahmed Razi, au mot Kermän; le Zinet cl- 
Medjulis, sub verbo Gevaschir, ete.). Schems 


ed-din de Damas, dans sa cosmographie 


intitulée Nakhbet ed-dehr, applique à tort ce 


dicton au Kermän (voyez ms. 584, fol. 144, 
chap. vin). Ce chapitre, où l'auteur passe 
en revue le génie, les mœurs et surtaut les 
défauts de tous les peuplès, n'est pas un des 
moins curieux de,sa compslation. 
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meilleure qualité provient de Masekân (u£ute). La bornes du Mokrän soul : 
à Touest, le Kermän; au nord, le Sedjestän; au sud, l'océan (Indien): à l’est, 
© l'inde. — On lit dans el- Isthakbri : «Le Mokrân est une région lrès-vaste el 
très-étendue, mais couverte de’plaines incultes et de solitudes arides et sau- 
vages; le sol y est peu fertile. L'an 340, un aventurier nommé ‘Yça ben Ma'- 
dän, et plus connu dans le pays sons le nom de Mehra (1,4 ?), s'empara de 
la ville de Ki, qui est à moitié chemin du Moultän et qui possède beaucoup 
de palmiers. — Les villes connues du Mokrân sont Qaireboun, Beid, Bimend 
et Derek; elles sont petites et peu imporlantes. On cite encore Khaschek Pere 
qui est le chef-lieu du district de Khouroudj (ou Houroudj), dans la partie la 
plus chaude du pays, et enfin Restän çlw,, nommée aussi Djeridn vb. 
Cest là qu’on fabrique principalement le sucre raffiné (fan) dont on fait un 


commerce si étendu !. Masekân en fournit d’une qualité supérieure, mais en 


petite quantité. » 
je Mekz. 
Principale ville du Mokrân, résidence du souverain de ce pays ?. 
ol Melladjin. 


Uanton du Fars entre Erradjän et Schiraz; il renferme plusieurs bourgades 


et quelques forteresses. 
le Moulberän. 
Bourg du pays de Balkh. 


ose Mouldjekän. 


Bourg du territoire de Merw. 


& Mel. : 


1° Localité du Khoraçâäp. — 2° Qasr el-Melh, Château du sel, à quelques 
farsakhs de Khowar, dans la province de Rey; les Persans le nomment Dihi- 
Nemek dé 8>, ou le Village du sel. . 


* est possible que le mot fanid, em- * H semblerait résulter de ce passage que 
ployé par les géographes arabes, ne soit que mekz ou mekr, selon ccrtains manuscrits, 
la corruption du mot 55 qand,, qui désigne n'est qu'une autre dénomination de la ville 
encore aujourd'hui, en Perse, le sucre de de Kiz. Telle est également l'opinion d'Ibn 
canne cirrifié par la euisson. (Voyez aussi  Haukal. (Cf. Rae même recueil, 
: Gildemeister, De’rebus indicis, page 33.) . p.175.) 


j5le 


1 
ETS 


sL&Le Moulgäbéd. 

Deux localités portent ce nom, Fune à lspahân, l’autre à Niçabour. De celle-= 
ci sont originaires : Abou ‘Ali Haçan ben Mohammed el-Bohtori en-Niçabouri, 
né en 470,,mort au mois de schawal, l'an 551: — ’Abd Allah ben Maç'oud 
Abou Sa‘id en-Niçawi el-"Othmäni, gendre de ’Amid el-Khoraçäni: il est né en 
h6a à Nicabour, et mort en 540. (Abou Sa’, Takhbir.) 


Agile Melendjeh. 


Quartier à Ispahân. En sont originaires : Abou ‘Abd Allah Mohammed ben 
Ahmed el-Melendji, mort en 437; — Abou ‘Abd Allah Mohammed ibn Mo- 
hammed, le Mouezzin, qui vint enseigner la tradition à Damas en 588; puis il 
retourna dans sa patrie, et y mourut l'an 619. 


àoke Moulawyeh. 


Nom d'un défilé dans le voisinage de Nehawend. Les musulmans l'ont ainsi 
sürnommé {de &» courber, s’enrouler), parce que le chemin tourne autour 


.d’ün rocher. , 
e% Melih. 


Bourg aux environs d'Herat; patrie d’Abou ’Amr Abd el-Wahid ben Ahmed 


el-Herawi. . 
62e Mamathir. 


Ville du Thabarestän. «La capitale et la plus grande ville du Thabarestän, 
dit Mohammed ben Ahmed el-Hamadäni, est Âmol; au second rang est Ma- 
mathir, située à 6 farsakhs de la première, dans une plaine bien cultivée et 
couverte de villages. Mamathir possède une mosquée et une chaire. » (Voyez 


hab.) 


polis Monader. 


Ce nom, s’il était arabe, serait le pluriel de yàe, celui qui avertit, ou, si on 
le prononçait Mounader, ceux qui s’avertissent mutuellement; mais il est plus 
P £ q P 
naturel de le considérer comme un mot d'origine étrangère. D'après el-Azheri, 
Menader est le nom d’une bourgade, et Menader où Mounader était le père”du 

NE; & é | po + 
poëte Mohammed ben Mounader. Mais el-Ghouri remarque quelorsqu'il s'agit 
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du nom de lieu, Menader est la seule prononciation correcte. #1 y a deux can- 
t8ns dé ce nom dans le Khouxistän, la grande et la petite Menader (ei pôles 
‘gpl ps»). Ce fut Ardeschir Behmen surnommé le Grand, fils d'Isfen- 
diar, fils de Guschtasf, qui le premier en traça les limites-et dirigea le cours 
de leurs rivières. Ce qui confirme encore la prononciation Menader est ce que 
rapporte el-Mouberred : «Le poëte Mohammed ben Mounader se fächait lors- 
qu'on l'appelait fls de Menader, et disait : Est-ce de la grande ou de la petite 
Menader ? » Ces deux cantons, qui appartiennent au district d'el-Ahwaz, sont sou- 
vent fnentionnés dans le récit de la conquête musulmane et des guerres contre 
les Kharédjites. Suivant les anciens chroniqueurs, ‘Otbah ben Ghazwân, après 
Ja fondation de Basrah, l'an 18 de Phépire, confia le commandement à Sela- 
mabh, fils d'el-Qaïs, et à Harmalah, fils de Marthabah, qui avaient tous deux 
acompagné le Prophète dans sa fuite. Ces deux chefs, qui étaient issus de la 
tribu de Hanzhala, se dirigèrent sur la frontière de Meïssän et de Destmeïssän, et 
conquirent les deux cantons de Menader. Ces événements sont rapportés avec 
d’amples détails dans les chroniques. 


| pere 8e Menaret el-Hawafir, la Tour des cornes. 


C’est une tour élevée et située dans un bourg de la province d’Hamadân 
nommé Esfadjin, qui dépend du canton de Wendjer. J'ai trouvé les détails sui- 
vants dans le livre d’Ahmed ben Mohammed ben Ishaq el-Hamadäni : « Voici ce 
qui a donné lieu à la construction de cette tour. Les astrologues avaient an- 
noncé au roi Sabour, fils d’Ardeschir, qu'il perdrait sa couronne et qu'il serait 
en butte aux souffrances de la pauvreté et à toutes les rigueurs du destin jus- 
qu’au jour où il remonterait sur le trône. Sabour leur ayant demandé à quels 
signes il reconnaîtrait que ce moment était venu, ils lui répondirent : « C’est 
le jour où tu mangeras du pain d’or sur une table de fer. » Peu de temps après, 
en effet, le roi fut expulsé de son royaume, et il erra dans les plaines et au 
milieu des montagnes jusqu’à ce que le sort le conduisit dans le bourg d’'Es- 
fadjin. Là il se mit au service d’un laboureur:; il passait la journée à cultiver 
. la terre et il veillait pendant une partie de la nuit pour arroser ses sillons ou 
pour en écarter les animaux sauvages qui rôdaient aux environs. Au bout d'un 
“an, son maître, appréciant sa gaieté, son ardeur au travail et l'exactitude avec 
: laquelle il exécutait les ordres qu’on lui donnait, voulut se l’attacher définiti- 
vement en luiedonnant sa fille en mariage; mais Pabaur resta toujours éloigné 


L 
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de sa femme, eë évita d’avoir le moindre rapport avec elle. Quand un mois se 
lut écoulé, celle-ci vint se plaindre à son père, qui la sépara de son mari tout 
en gardant Sabour à son service, L'année suivante, il ui offrit la main de sa 
fie cadette dont il lui vanta la beauté et l'esprit. Sabour consentit à l'épouser, 
mais il resta encore éloigné d'elle pendant un mois. Le laboureur interrogea 
enfin sa fille sur les relations qu’elle avait avec son mari, et elle lui répondit 
sans hésiter qu’elle était la plus heureuse des femmes. Sabour fut touché de 
la constance et de l’attahement que cette jeune fille lui témoignait, et cessa de 
la considérer comme une étrangère. Peu de temps après elle devint mèrè. Ce- 
pendant quatre années s'étaient passées de la sorte, et Sabour attendait avec ar- 
deur le moment où il remonterait sur le trône, lorsqu'on célébra dans le village 
une noce où les principaux habitants furent invités. La femme de Sabour, qui, 
tous Les jours, lui apportait son repas pendant qu'il était aux champs, fut in- 
vitée avec ses compagnes, el elle oublia dans cette circonstance de préparer ses 
aliments jusqu'au milieu de la journée. Dès qu'elle s’'aperçut de son oubli, elle 
courut chez elle et chercha à la hâte quelques mets préparés d'avance; elle ne 
trouva qu'une sorte de gâteau d'électuaire ou de miel ((wi,»#) qu’elle Jui porta. 
Sabour était occupé à arroser ses champs, et comme un fossé rempli d’eau 
l'empéchait d'arriver jusqu'à lui, il lui tendit sa bêche, sur laquelle elle dé- 
posa le gâteau. Sabour, en le rompant, vit qu'il était jaune comme de l'or, il 
s'aperçut en même temps: qu'il l'avait placé sur un objet en fer: il comprit 
alors que les circonstances prédites par les devins s’accomplissaient en ce mo- 
ment. [ se fit connaître à sa femme et lui conta toute son histoire; puis il se 
baigna dans la rivière et, dénouant le réseau qui retenait ses cheveux, il an- 
nonça à sa femme que le temps de ses malheurs était fini." retourna avec 
elle dans sa demeure, et se fit apporter un sac dans lequel il avait caché sa 
couronne et ses vêtements royaux. Son beau-père, en le voyant revêtu des in- 
signes de la royauté, se prosterna avec respect et le salua du titre de roi. Sa- 
bour informa alors ses anciens ministres des vicissiludes par lesquelles il avait 
passé, leur fit connaître les circonstances qui en marquaient la fin, et leur 
désigna le lieu où il était et le moment où ils devraient le rejoindre, Puis il 
donna une cotte de mailles à son beau-père, et Jui enjoignit de la suspendre , 
à la porte du village, de monter sur les murailles et de regarder dans la cam- 
pagne. Après une heure d'attente, le paysan s'écria : «Sire, j j'aperçois üne 
troupe nombreuse de cavaliers qui s’avancent en ordre, de ce vôté.» Bientôt 
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arriva un cavalier qui précédait la troupe; dès qu'il vit la cot& de mailles, 1} 
déscendit de cheval et s'agenouilla devant le monarque; il fut rejoint par ses 


“compagnons et par les grands du royaume, qui entourèrent le roi et le saluèrent 


de leurs acclamations. Peu de jours après la rentrée du monarque dans ses 
États, tandis qu'il tenait conseil au milieu de sa cour, un de sesofficiers lui 
demanda s'il avait éprouvé quelques moments de bonheur pendant son exil; 
le prince fit venir le laboureur et sa fille, et, la montrant à ses courtisans : «C’est 
à cette femme, dit-i, que je dois tout le bonheur que j'ai goûté. Je veux qu’elle 
soit Fobjet des mêmes respects que moi.» Alors les ministres, les grands di- 
gnitaires s’approchèrent et la couvrirent de leurs vêtements précieux, de leurs 
bijoux et de pièces d’or et d'argent. Le roi donna toutes ces richesses au la- 
boureur. Un autre conseiller lui demanda ensuite : « Roi puissant, quelle a été 
à cette époque votre plus rude fatigue? — C’était; reprit le roi, de veiller 
chaque nuit auprès des sillons pour en écarter les bêtes sauvages qui rôdaient 
aux alentours et dont je redoutais l'approche; que ceux qui désirent m'être 


‘agréables leur fassent la chasse sans répit jusqu’à ce qu'on ait pris assez de 
. cornes et de sabots pour élever une tour qui perpétuera le souvenir de mon 


ancienne condition.» Chacun se livra avec ardeur à cette chasse; le roi fit arra- 
cher les cornes et les sabots des animaux capturés et réunit, en peu de temps, 
un immènse monceau de ces dépouilles. Sabour ordonna alors qu’on construisit 
une grande tour en pierres et en mortier, ayant bo coudées d'élévation et 
30 coudées de cireuit; il fit planter toutes ces cornes du sommet à la base de 
la tour avec de solides clous de fer et dans un ordre symétrique, de sorte qu’elle 
ressemblait à un minaret construit avec des cornes !. Quand elle fut terminée, 
le roi voulut la fisiter et en fut très-satisfait; puis il demanda à l'architecte : 
«Pourrais-tu bâtir une tour plus belle encore que celle-ci?» 11 répondit affir- 
mativement, « As-tu construit, reprit le roi, pour un autre que moi, une tour 
semblable? — Non, sire. — Eh bien, ajouta le monarque, j'ordonne que 
tu demeures pour le reste de tes jours dans cette touf, afin que tu ne puisses 

* L'usage qu'avaient les anciens rois de dans les déserts de Fraq, y fit bâtir la Tour 


Perse d'élever de pareils trophées de chasse des cornes. Chardin ef d'autres voyageurs 
paraît s'être transmis à leurs successeurs. plus modernes mentionnent de semblables 


- Mirkhond (Hist. Seldsch. p. 107 et suiv.) monuments à Isfahän et aux environs de 


et An el-Athir (t. V, fol. 105 et passim) Khoï. (Voyez, à ce sujet, une note de M. De- 
nous apprennent que le sulthan Seldjougide  frémery, dans son Histoire des Seldjonqides. 
Melik-Schah, ayès une chasse abondante Journal asiatique, 1848.) 
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pas en de ue autre après 1 ma mort. » Et il donna des ordres pour qu'il fe 
étroitement gardé. «Sire, s’écria alors larchitecte suppliant, j'implorè voite | 
clémence pour me laisser la vie; mais; si Votre Majesté me refuse cette grâce, = 
qu'elle daigne, du moins, exaucer une prière qui n’offre aucun danger. — 
Que désires-tu ?» demanda le roi. — «Veuillez ordonner qu’on m'apporte 
le bois nécessaire à la construction d’un toit, afin que les oiseaux de proie ne 
déchirent pas mon corps lorsque j'aurai cessé. de vivre.» Sabour y consenti. 
L'architecte, muni de ses instruments de travail, se fabriqua des espèces de 
plumes qu’il adapta les unes aux autres comme les ailes des oiseaux. Lesenvi- 
rons de la tour étaient déserts, car le village n’y fut bâti que beaucoup plus tard. 
La nuit venue, et le vent soufflanit avec violence, il aftacha ces ailes autour de 
son corps, et s’élança hors de la tour. Le vent, s’engouffrant sous cet appareil, 
le soutint en l'air, et le déposa sain et sauf dans une contrée éloignée. C'est 
ainsi qu'il sauva sa vie. La Tour des cornes existe encore, et elle a conservé sa 
célébrité; elle a été souvent chantée par des poëtes d’Hamadân.» L’humble 
serviteur de Dieu (Yaqout) ajoute : « La vie errante et les infortunes de Sa- 
bour sont célèbres chez les Persans ! et sont racontées avec de longs détails dans 
leurs chroniques. Nous en rapportons quelques extraits aux mots Sabour-Khast 
et Niçabour. Dieu seul peut distinguer dans ces récits la vérité du mensonge. » 


Aéls Menaschek. 


Quartier de Niçabour. 
wle Mendjän. 
Bourg du territoire d'Ispahän. 
ass* Mendjour et Llypsste Mb. 
Bourg à farsakhs de Balkh; patrie d’Abou’l-Haçan ’Ali ben Mohammed 


d- -Mendjouri, personnage pieux, mort au mois de zil-qa’deh, l'an 211. [l est 


* Yaqout confondici Schapour I“ avecScha- 
pour Zou’EAktaf, le vainqueur de l'empereur 
Constance à Singarth. Les écrivains orien- 
taux débitent, comme on le sait, mille fables 
sur la prétendue captivité de Schapour I 


à Constantinople; mais ils se taisent sur les 


calamités qui signalèrent Ja fin du règne de 
Schapour [Ou à la suite de la prise d’Antioche. 


La légende empruntée par notre auteur à 
Ibn el-Faqih et à Hamzah d'Ispahän, quoique 
ne s'appuyant sur aucune base historique, 
ne doit pas cependant être entièrement dé- 


* daignée, s’il est permis de la considérer 


comme un souvenir confus des reprégailles 
. LI 
exercées par Odenat sur ke second joi sassa- 
nide. » 
* 
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cité dans la chronique d’Abou ’Abd Allah Mohammed ben Mohammed ben 


Dfa'faf'el-Balkhi, surnommé le Libraire. 


= 


posais (Ji) El-Mansoureh. 


Ville grande et florissante, capitale du Sind, nf climat; longitude ouest, 93°; 


Jatitude sud, 29°, La grande mosquée est soutenue par des colonnes en bois 


de teck (7lw); un canal entoure la ville et communique avec le fleuve nommé 
Meirén (Indus). Hamzah dit que l'ancien nom de Mansoureh est Himmet-Âbäd 
sui #41, D'après Maç'oudi, elle doit son nom à Mansour, fils de Djemhour, 
intendant des Omeyyades ?, Hischam ajoute que ce même Mansour, fils de 
Djemhour el-Kelbi, après s'être révolté contre Haroun, se fixa dans le Sind et 
fonda la ville qui porte son nom. Enfin, suivant Huçcin ibn Ahmed el-Mohal- 
lebi, Mansoureh fut bâtie par Omar ben Hafs, qui la nomma ainsi en l'honneur 
du khalife abbasside Mansour. Cette ville est située comme dans une île (delta) 
au milieu du canal qui l'entoure et qui va rejoindre le Mehrân. Les habitants 
. sont doux, honnêtes et pieux; ils boivent l’eau du fleuve Mebrân. Le climat 
est très-chaud et les insectes pullulent dans la ville. Mansoureh est à six jour- 
nées de Deïboul, à douze journées de Moultän et à quinze journées de Thourän ; 
jusqu’à la frontière de Bedheh, on compte cinq jours de marche. Les habitants 
de Mansouréh professent l’islamisme. Leur roi est Qoraïschite d'origine, et il 
appartient, dit-on, à la famille de Habbar ben el-Aswed. Cette dynastie est 
depuis longtemps en possession de l'autorité; cependant la prière du vendredi 
se récite au nom des khalifes ‘Abbassides. On ne trouve à Mansoureh ni raisin, 


ni pomme, ni poire, ni noix; mais elle produit en abondance la canne à suere, 


un fruit très-acide, de la grosseur d’une pomme, et qu'on nomme hmouneh 
&se (citron), ainsi qu’un autre fruit dont la saveur rappelle celle de la prune; 
on le nomme 3) 3, La vie est à bon marché à Mansoureh; deux sortes de 


‘ U est probable que cette dénomination 
n'est que la forme altérée du mot Bahman- 
Abd (Ut (y&), ancienne ville située dans 


le voisinage de Mansoureh , avec laquelle elle - 


a été souvent confondue par les écrivains 
orientaux. (CF. Journal asiatique, septembre 
1844, et M. Reinaud, Mém. sur l'Inde, p. 57 


et suiv.),. n 


3 Voyez les Brairies d'or. publiées par 


MM. Pavet de Courteille et Barbier de Mey- 
nard, t. [, p. 207. Le témoignage de Bela- 
dori. qui fait dériver ce nom de celui du 
célèbre général Mansoür, fils de Qaçem, 
paraît avoir plus dé poids. 

* Ce mot est dénué de points diacriliques; 
peut-être l’auteur veut-i parler du di 
mentionné par Beladori; et qui appartient 


à la famille du myrobolan. 
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dirhems y ont ours, les qaheriat «ét et les thaheriat oeil 1: ils re 
un liers de-plus que notre monnaie. 


Re obsie Menouqdn. 
Ville du Kermân. 


aie Menid. 
Localité située dans le Fars, d'après el-’Amrâni: mais peut-être est-ce une 
altération, et faut-il lire Mciboud. {Voyez ape.) ‘ 


ee la mosquée-cathédrale de. Men (à Nicabour). 


Ainsi appelée du nom de son fondateur, le reïs Abou ‘Ali Haçan ben Said 
ben Haçan ben Mohammed ben Ahmed ben 'Abd Allah ben Mohammed ben 
Menï ben Khaled ben ’Abd er-Rahman ben Khaled ben el-Welid el-Makh- 
zoumi el-Ment'i. Ce ministre, dont la piété égalait la puissance et la richesse, 
a fondé d’autres mosquées, des khäns et des colléges. IL recueillit la tradition 
d’après Abou Thaher ez-Zyadi et Abou Bekr ed-Dhabbi; 4 mourut à Merw er- 
Roud, le 27 du mois de zil-qa’deh, l'an 463. 11 y a à Nicabour plusieurs per- 
sonnages qui sont issus de la même famille. Cependant on prétend qu’Abd er- 
Rahman ben Khaled ben el-Welid ne laissa pas de descendants, du moins en 
ligne directe, 


sb se Mousidbäd (pour Mouça-Abäd). 


1° Bourg aux environs d'Hamadân; il doit son origine à un personnage 
nommé Mouça. En sont originaires : Abou ‘Abd el-Hucçeïn, $ls d’el-Modhaffer 
el-Mousiâbädi, le prédicateur. Ce traditionniste fut obligé de quitter Hamadän 
à cause des accusations qui furent dirigées contre lui: il y revint plus tard 
Lextrait de Schirweïh) ; — Abou’l-'Abbas Ahmed ben Mohammed el-Mousi4- 
bâdi, le lecteur, connu sous le surnom de Bendjer y. (?), mort en 480; il passe 
pour un des bons lecteurs du Qoran. Il était d’une grande austérité de mœurs, 
et portait les vêtements grossiers des faqir. Cependant {bn Abi Dounia, dans le 
Livre des Frères (4h &üæ), met-en doute l'autorité de son enseigne- 


* Au lieu de ecs deux noms, les monnaies est la vraie leçon. ( Voyez les observations de 
de la vallée de Findus sont nommées par M. Reinaud dans le Mémoire sur Inde, 
Tbn-Haukal kéndahari et thatheri; ce qui p.235.etlerecneilde M. (stdemeister, p.28.) 

L 
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rene — Abou A Huçeïn' ben Ahmed el-Mousiäbädi, le soûfi, né le 9 de 

mehanfèm hg2, mort à Hamadân au mois de redjeb 553; il était remar- 
‘quable par la beauté de sa physionomie et ses qualités aimables. H fonda à 

Hamadän un khân où il se consacra lui-même au service des pauvres. Abou 

Sa'd invoque souvent son témoignage dans ses écrits. — a° Bourgnde près de 

Rey, ainsi nommée de Mouça el-Hadi, son fondateur. (Extrait d’'el-Abi.) 


Jtige Mouschil. 

Bourg de V'Azerbaïdjän. 

| otre Mouqän*. 

Les habitants du pays écrivent et prononcent Moughôn y\£se. Ibn el-Kelhi 
dit que Mouqân et Djilän (Guilân), desquels sont issus les habitants du Tha- 
-barestân, étaient fils de Komaschedj, fils de Yafet, fils de Nouh (Noé). Le 

: Mouqän est un distrit de l’Azerbaïdjän; il renferme plusieurs bourgades et de 
beaux pâturages fréquentés par les Turcomans, qui y mènent paître leurs trou- 


peaux; presque toute la population de cette contrée est formée par ces tribus 
nomades. On passe par le Mouqân, quand-on se rend d’Ardebil à Tebriz. 


Sd 1-2 Mourag. 
Localité du Fars. 
wl 3 Mouridn. 
Bourg du Khouzistän. 
ï st, Moulg-Abd. 


Vaste quartier de Niçabour. 


" Les géopraphes arabes ne sont pas 
d'accord sur la position géographique du 
Moughän, ainsi qu'on peut le voir dans 


Abou'-Féda, texte, p. 4o1. Les auteurs per- 


sans en définissent ainsi les limites: Les pays 
de Moughân et d'Errän sont compris entre 
’ l'Arménie, le Schirvän, FAzerbaïdjân et la 
mer Csspienne. La contrée nommée plus 
particulièrement Mesghän, à cause de l'an- 
vienne ville qui emétait la capitale, s'étend 


depuis le défilé de Seng ber Seng, en face 
du district de Peschguin , jusqu'aux rives de 
l'Araxe, Ils ajoutent cette particularité : 
Toute la partie de ce territoire où le mont 
Silän est visible renferme des pâturages 
dont l'herbe est mortelle pour les bêtes de 
somme. Ceux qui sont situés dans le reste 
du pays n’offrent pas ce danger. (Gf. Abou'l- 
Féda, texte, p. 4oo, et Das Buch der Län- 
der, p. 89.) 
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pds Moultän. 


La prononciation la plus ordinaire est Moltén (uk), en supprimant ES 
waw; mais l'orthographe ädoptée généralement, quand on écrit ce nom, est 
celle que mus donnons ici. C’est une contrée de l'Inde qui est voisine de la 
province de Ghaznah. « La ville de Moultân, dit el-Isthakhri, n’égale en étendue 
que la moitié de Mansoureh; elle a été sarnommée, en arabe, la frontière de la 
maison d'or (HN xx a+) C'est là que se trouve une idole très-vénérée 
dans l'Inde et qui attire des pèlerins de fort loin; chaque année on lui ap- 
porte des offrandes considérables destinées à l'entretien du temple et des prêtres 
qui y résident; c’est cette idole qui a donné son nom au Moultän. Elle est, 
placée dans un palais (pagode) surmonté d’un dôme; tout autour sont des cel- 
lules habitées par les desservants du temple et les dévots. Mais certains au- 
teurs prétendent que les habitants du Moultän, répandus dans le Sind et dans 
l'nde, n’ont aucune vénération pour cette idole, et qu’elle n'est adorée que 
par ceux qui habitent le temple. Elle a la forme d’un homme et est assise sur 
un trône construit en gypse et en brique; son corps est revêtu d'une étoffe 
rouge assez semblable à du maroquin et qui la couvre entièrement, à l'ex- 
ception des yeux. Ses adorateurs disent que cette statue est en bois ou en mé- 
tal; d’autres ont une opinion différente; mais on ne permet jamais que son 
corps reste découvert; les yeux sont faits de deux pierres précieuses; la tête 
est surmontée d’un diadème. Cette statue repose sur ce trône dans une attitude 
raide, les bras appuyés sur les genoux, et les doigts des deux mains dans la 
position qui indique le chiffre 4, dans la numération par signes, c’est-à-dire 
‘le quatrième doigt et celui du milieu pliés, le petit doigt el l'indicateur ou- 
verts. Parmi les offrandes qu’on lui apporte, le numéraire est perçu par l’émir 
du pays, qui en consacre une partie aux prêtres de la pagode et retient le reste 
pour lui. Toutes les fois que les Indiens ont envahi cette contrée, les païens 
ont sorti cette idole de son temple en témoignant l'intention de la briser ou de 
la brûler. Cette menace a toujours fait reculer les envahisseurs qui, sans cette 
crainte, auraient plus d’une fois saccagé Moultän!.» Cette ville possède une 


citadelle bien fortifiée; son territoire, quoique assez fertile, ne peut être com- 


* Toute la description qui précède est la traduction de ce passage. (Voyez bycore 
empruntéesà Isthakbri (Lib. clim. p. 77) - larelation d'Abou Dolaf Misar, Benin, 1845," 
et à Ibn-Haukal; Uylenbroek a déjà donné p. 27, etle Mémoire sur ?inde, p.249.) 
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paré à à celui de Mansoureh.  Moultin a été nommée la frontière de la maison 
dr, parce que, lorsque les musulmans s’en emparèrent dans les premiers âges 
“de Vilam, ils souffrirent d'abord de la disette et des privations. Les richesses 
qu'ils y trouvèrent améliorèrent leur situation. «A Textérieur de Moultän, dit 
le même auteur, à un demi-farsakh de la ville, on voit plusieur? édifices et 
maisons qu'on nomme Djoundwerän (yh59%æ )!; c'est le camp de l'émir; il y 
réside habituellement et ne se rend en ville que pour la prière du vendredi; . 
|, ce jour-là, il sort en grande pompe ét monté sur un éléphant. Ce gouverneur 
est Qoreïschite et de la famille de Osamah ben Lowayi; il exerce le pouvoir | 
absolu et ne reconnaît pour maître ni le prince de Mansoureh ni aucun autre 
. chef; cependant la Ahothbah se dit au nom du khalife. » On lit dans l’histoire 
des premières expéditions que les Koul (3S)?, qui étaient une peuplade ido- 
lâtre et adonnée au brigandage, enlevèrent plusieurs femmes musulmanes; 
l'une d'elles invoqua le nom de Haddjadj. Cet émir en fut informé, et il fit in- 
tüner au Daher, qui régnait à Deiïboul, l’ordre de rendre ces caplives; mais 
celui-ci lui répondit qu’il n’avait aucun pouvoir sur ceux qui s'étaient emparés 
de ces femmes. Haddjadj demanda alors à ‘Abd el-Melik l'autorisation de faire 
la conquête du Moultän ; ce prince la lui refusa. Le khalife el-Welid consentit 
à cette expédition et en confia le commandement à Mohammed, fils de Qaçem 
ben ‘Oqail, qui s’empara du Moultän, contrée située dans le Sind. Après la 
. mort de Wclid, Suleïman fit arrêter Mohammed, le revétit d’une couverture , 
de cheval et le fit fouetter publiquement à cause d’une ancienne inimitié qui 
régnait entre eux. Îl exigea en outre la restitution de cinquante millions de 
drachmes qui avaient été dépensés pour cette expédition. Depuis cette épôque, 
le Moultän est resté entre les mains des musulmans qui le possèdent encore. 
Quant à l'Inde, elle fut conquise sous le règne du même el-Welid, fils d'Abd 


el-Melik. 


" L’extrait d'Ibn Haukal, publié par 
M. Gildemeister, porte Djendarum. (Cf. De 
rebus indicis, elc. p. 28 et suiv.) Le passage 
relatif à l'émir paraît emprunté aux Prairies 
d’or de Maç'oudi. {Voyez t. 1, p. 207 de l'é- 
dition citée ci-dessus.) 

* Jéauteur du commentaire du Divan de 


Djerir le: donne lé nom de Kurk (a,Sh dE 


Fa 


A 


Tout ce récit, extrait par notre auteur du 
Livre des conquêtes, de Beladori, est déve- 
loppé dans le Mémoire sur inde, p. 180 
et suiv. 

* Tous les détails donnés par Beladori, 
sur l'expédition de Mohammed, ont été pu- 


© bliés par M. Reinaud dans le Journal asia- 


tique. février 1845. - 


sb st 
45e Mawneh. 


Bourg près d'Hamadän; patrie d'Abou Moslem ‘Abd er-Rabman ben ‘Omar** 
le soufi, né en 464, mort vers l'an 540. (Abou Sa’d, Dictionnaire des scheikhs.) 


» 


sbles Meh-Abd, ou le séjour de la lune. 


Les Persans appellent Abäd un lieu habité et cultivé; ils se servent aussi du 
mot Abédän, mais jamais dans la composition des noms. Meh-Abäd est un 
bourg important entre Qoum et Ispahän, d’où est originaire Ahmed ben ‘Abd 


: AHah el-Meh-Âbädi, le grammairien, qui a commenté le dt hs, 


oe Mehrén (Indus) 


«Son vrai nom en persan, dit Hamzah, est Mehrän-roud; il prend sa source 
dans l'est et se dirige vers le sud; puis il tourne à l'ouest et se jette dans la 
mer du Fars sous les côtes du Sind. C'est un grand fleuve aussi large que le 
Tigre; il porte les gros bâtiments, arrose plusieurs contrées et se jette dans la 
mer du côté de Deïboul. » « On m’a assuré, dit Isthakhri, que le Mehrân prend 
sa source dans une montagne? de laquelle sortent plusieurs fleuves tributaires 
du Djeïhoun (Oxus); il se dirige vers le Moultän , passe près des villes nommées 
Semendour et Rour; il passe aussi devant Mansoureh, puis il se jette dans la 
mer à lorient de Deïboul. C’est un grand fleuve d’eau douce, et, de même que ‘ 
le Nil d'Égypte, il renferme des crocodiles. Son cours est semblable à celui de 
ce fleuve; comme lui il est soumis à des débordements à la suite desquels les 
habitants du Sind font leurs semailles comme c’est usage en Égypte. On le 
nomme dans le pays Mehradjah x,@. » 


_ &©lluge Mehbarat. 


. 


Bourg près d’'Ispahân, où demeura Mohammed ben Ahmed el-Mehbarati, 
maître de Qotaïbah ben Sa'id. 


? C'est le traité de grammaire bien connu dans les montagnes d'Onannak sur les fren- 
sous le titre de Livre des rayons sur lu syn-  tièresdu pays des Turcs. (Cf Journ. asiatique, . 
taxe, par /Othmân el-Mossouli. Hadji Khalfa septembre 1844.) Surle cours de ce fleuve, 
mentionne l'auteur cité ici par Yaqout, et voy. Prairies d'or, t. T,p: 207; le Vogge de 
lui donneje surnom d'Aveugle (dharir). . Burnes, t. I, p. 63 et 16; et Apou'lFéda. 


* El-Birouni place la source de l'indus t IL, p. 78. A * 


582 “vbs 
ok Mehrebanän. 
Bourg du pays de Merw. 
- 2 e 
Lol »@* Mehrebend-Qouschai. 
La prononciation ordinaire est Bend-Kouschaï «li A. Bourg à 3 far- 
, sakhs de Merw: patrie d’Abou ‘Abd Allah Mohammed ben Huçeïn. 
; GS plæ,6 Méhredjän-Qadagr. 


Cc nom, composé de trois mots persans, paraît signifier l'amour de l'âme de 
Qadag. Je crois que Qadag est un nom propre. C’est un grand et beat district 
-couvert de villes et de bourgs, près de Saïmarah, dans le Djebal, sur la droite 
de la route qui mène de Houlwän à Hamadän, dans la région des montagnes. 


Jæ;6+ Mehredjän (Mihrdiän). 
CLS, 0 y ] 


: ca C'est, selon Abou Sad, un bourg du district d'Esferaïn; ce nom, qui 
signifie amour de l'âme, lui a été donné par le roi Qobad, fils de Firouz, père 
d'Enouschirwân, à cause de la sérénité de son ciel et de sa splendide végéta- 
tion? . Quelques docteurs en sont originaires, notamment Abou Bekr Moham- 
med ben ‘Abd Allah ben Mehdi en-Niçabouri. — 9° Bourg entre Ispahän et 


Thabès: il a une grande mosquée. 
AT jee Mehr-Djemin où Mekr-Djemil. 
Bourg près de Djordjän. 
| YBre Mehreqn: 


Bourg aux environs de Rey; c’est la patrie de Abou Omar el-Mehreqäni 
er-Rawi, maître d'[bn Abi Hatem er-Razi: il passe pour un traditionniste digne 
de foi. (Abou Sa'd.) 


* Cette leçon est celle qui réunit le plus * Un auteur arabe, cité par Abou'l-Féda, 


d'autorités en sa faveur; cependant le mot 
qadef se rencontre souvent dans le corps de 


l'ouvrage et dans le Méracid. Edrisi l'a rendu | 


mécopwaissable (4. 11, p. 143 et 165 de la 
trad. d'A. Jaubert). {Voyez aussi The Journ. 
dfihe geogr. Soc. E IX, p. 69.) 


Fr 


et Yaqout lui-même, au mot Esferain, disent « 
que Mehredjän était Je premier nom de cette 
ancienne ville du Khoraçän. (Cf. Géogr. d'Ed- 
risi, L. I[, p. 284.) Dans l'ancien calendrier 
persan ,le mois de septembre estnemmé mehr 
ou mchredjän. 
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wls 6 Mehrewdn. 


Canton situé dans une plaine au milieu dés montagnes du Thabarestän, 
10 farsakhs de Sariah; il renfermé une ville qui possède une chaire. C'est la 
résidence Sun chef qui a sous ses ordres une garnison de mille hommes. De. 
ce lieu est originaire Abou’l-Qaçem Youçef ben Ahmed el-Mehrewäni, sur- 
nommé le Marchand de soie; il habita Baghdad, et, selon le témoignage 
de Schirweïh, il vint enseigner la tradition à Hamadôn, au mois de redjeb, 
l'an 433. à È * 

vbsre Mehroubän. 


1° Petite ville sur le littoral de la mer du Fars!. Je l'ai visitée; elle est entre 
’Abbadân et Siraf, dans le in‘ climat; longitude, 76°+; latitude, 30°. — 2° 
Canton qui renferme plusieurs riches bourgades, dans la province d'Hamadân; 
patrie d’Abou'-Qaçem Youcçef ben Mohammed el-Mebroubâni el-Hamadäni. 


ul Eee Mehridjän. 


1°" Bourg du pays de Merw. En sont originaires : Mathar ben el-'Abbas ben 
‘Abd Allah el-Mehridjäni, cité parmi les successeurs des Compagnons. Le kha- 
life ‘OthmAn ibn ’Affän fit des vœux pour la durée de son existence, et il vécut 
en effet jusqu’à l’âge de cent trente-cinq ans; il mourut en Égypte, du temps 
de Nasr ben Seyyar, et fut enterré dans le cimetière qui porte son nom. — Abou 
Yshaq Ibrahim ben Huçeïn el-Mehridjäni, traditionniste. — 2° Bourgade du 
Fars. 


waste Mehfrouzdn. 


Bourg aux portes de Schiraz, province du Fars. 
ébe Myanedj. (Voyez Myaneh.) 
ui) ue Myän-Rouddn, c'est-à-dire entre les fleuves. 


Ile (presqu'île), où est situé ‘Abbadân, au-dessous de Basrah. Elle est de 


! Les géographes persans Y'appellent 


Mekrouyén, et disent que son nom primitif 
était Mahi-Rouyän 139 PLe. «Elle est si- 
tuée sur le bord de la mer, et quand on se 
dirige veys le golfe, soit par la route du 
Khouzistân, soit par Basrah, on est obligé 


d'y passer. Son territoire est presque stérile; 
mais il y a dans le pays une espèce de 
chèvre qui, selon l'auteur du Fours-Nameh, 
peut donner jusqu'à dix-huit rothhde lait. 
On y cultive le chanvro, el on l'exporte dans 
les pays voisins. » (Nourket.) 
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forme triangulaire; le Tigre l'environne de deux côtés, et le troifième est borné 

paf: la fer. Le Tigre en cet endroit forme deux bouches dont l'une est la route 
‘ardinaire des bâtiments qui se dirigent vers le Bahreïn ou l'Arabie; mais les 

uavires à destination de Kisch ou du Fars sûivent une autre direction. Cette le 

est cultivée et riche en palmiers. : , 


ul (J}) Mydn (et). 

Mot persan qui signifie le milieu; il est devenu arabe par l'adjonetion de 
l’article. C'était un quartier de Niçabour, où s’élevaient les palais d’Abou Thaher 
ben Hugeïn. On raconte que le célèbre poëte Abou Mouhkem ’Awf Scheïbäni, 
déjà très-vieux, vint trouver le fils de cet émir, Abd Allah ben Thaher. Dans 
le cours de l'entretien ce prince lui demanda son àge; le poëte, à qui la vieil- 
lesse avait rendu l’ouïe assez dure, ne répondit pas. Lorsqu'il prit congé de son 
hôte, celui-ci le fit reconduire par un chambellan qui répéta au vieillard Ja 
question qui lui avait été adressée par ‘Abd Allah; le poëte voulut aussitôt être 
ramené devant l’émir, et il improvisa une pièce de vers qui commençait ainsi 
(mètre seri') : 

obét à Jai ul, Hat À yis sx Go 
OT di ou tel Lil, cnslat () 

Fils de celui auquel obéit l'Orient et qui couvre l'Occident du manteau de sa justice, 

Îles quatre-vingts ans, puisses-{u les atteindre, obligent mon oreille à avoir un interprète. 


Quand cette improvisation fut terminée, le prince lengagea à retourner 

dans sa patrie, en lui donnant l'assurance que sa pension ct les bienfaits de la 

cour lui parviendraient, sans qu'il prît la peine. de faire désormais le voyage 
du Khoraçôn. 


Alpe Myaneh où Meyaneh. Æ 


Ville de l’Azerbaïdjân, dont le nom en persan signifie le milieu; on l'appelle 
ainsi parce qu'elle est située entre Meraghah et Tebriz!. } y ai passé; elle 

" Mustôfi écrit Myanedj ét, et nous  sinage se trouve la pelite ville de Guerm- 
apprend que de son temps celte localité n'é- roud, chef-lieu d’un canton de cent villages; 
tait plus qu'une bourgade, dont quelques le climat y est plus salubre, la terre produit 
villagescdépendaient. rL'air y est chaud et de belles récoltes, du coton , du raisin et des 
malsain, les moustiques et autres insectes y  limons. Gucrm-roud est baignés, par une 
pullatent, = (Ms. 139, fol. 614.) Dans le voi- rivière qui sort des montagnes voisines el 
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oceupe l'angle *xtrême du triangle formé par ces deux autres villes. Le nom 
d'origine est Myandji. H est donné notamment au qadhi Abou’t-Haçan Al Pèn 


Haçan; il fut juge à Hamadän et se distingua par ses connaissances en théo= 


logie, son éloquence et son talent poétique; mais il se fit des ennemis puissants 


et fut assastiné, ainsi que je l'ai raconté dans mon Livre des lettrés. Son fils’ 


Abou Bekr Mohammed et son petit-fils Ayn el-Qoudhat ‘Abd Allah ben Mo- 


*hammed furent aussi des gens de mérite. 


Sa Mciboud. k 


Ville qui dépend d'Ispahân ou, selon d’autres auteurs, de Yezd. Elle est 
défendue par une belle forteresse. Cest la patrie d’Abou Mohammed ‘Abd er- 
Reschid ben ‘Ali el-Meïboudi. Ce savant docteur étudia la tradition à Ispahän, 
puis à Baghdad en faisant le pèlerinage de la Mecque. À son retour, il se signala 
par la profondeur et la clarté de son enseignement. Il mourut dans sa ville 
natale en 608. | 

El-Isthakhri prétend que Meïboud appartient au distriet d'Isthakhr; d’après 
cette opinion, il faudrait la placer dans le Fars, sur le chemin d’Ispahân. Elle 
est à 10 farsakhs de la frontière d'Yezd et à la même distance de ’Oqdah, ville 
du Fars. 

uote Midjas. 

Localité du Fars, signalée par une bataille contre les Kharédjités, dont le chef 
était Abou Belal Mardas. 

Le poëte ‘Amrân ibn Khatthar a dit à ce sujet (mètre bassith) : 

gel wii EU axe lb  puts ent pd épis 

gaie pe Liasgb les Ds SX ge 6 lys Le Allo 

ES Parmi eux sont des frères qui ont goûté les douceurs du martyre an milieu de la mêlée. 
[| Certes ils n’ont pas abandonné ja source de Ja vérilé, ni agi comme des lâches pendant le 
combat de Midjas. 
ose Meiddn (Place). 

C'est un mor étranger dont j'ignore l'origine; plusieurs localités portent ce 
se joint au Sefid-roud. La population est ments du Matla es-Sa'adein, publiés par 
turque, niais elle a le teint blane. Les droits É. Quatremère, Notices et extraits, L. XIV. 
du divan s'élèvent à 26,000 dinars (tbid.). p. 6o. et Jaubert, Voyage en Arméag et en 
{ Voyez lestome EE du Journal de la Société Perse. p. 356.) ÿ » 
réographique de Londres, p. 2, les frag- 
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nom : — 1° sb plage Mïdän-Zyad, quartier de Niçabour, d'où sont origi- 
néres ! ? Abou "Ali el-Meïdâni, le célèbre auteur des proverbes , et son fils Sa'id, 
“qui a laissé aussi des ouvrages estimés ; —’Abd el-Moumen Abou1- Haçan'Ali ben 
Mohammed; ce docteur quitta Niçabour pour se fixer à Hamadän, il s’ y maria 
et y mourut. Schirweïh, qui fut un de ses auditeurs, fait le plus grand éloge de 
son enseignement, ainsi que de son caractère et de sa piété. Les scheikhs les 
plus vénérables disaient de lui : « Tant que Meïdäni vivra, nul autre n’est digne 
de porter le titre de Hafez.» Ahmed ben ‘Omar, le jurisconsulte, reconnaît que 
personne ne pouvait lui être comparé dans le monde. Meïdäni mourut le 18 de 
safer, l'an 472, et fut enterré dans le cimetière de Seraskehreh , à Hamadân. — 
2 Quartier d'Ispahän; Abou’l-Fadhl assure qu'Abou’l-Fath Mothahher ben 
Ahmed el-Moufidi en est originaire. Mais Abou Mouça combat cette opinion et 
“ajoute : «On nomme Meïidin d'Esferis un quartier d’ Ispahân, duquel est origi- 
naire Mohammed ben Mohammed el-Meïdäni. » — 3° La grande rue du Meïdän 
(ulati s5kë),à Baghdad, dans la partie orientale de la ville, près de Bab el- 
Azedj. Plusieurs docteurs de Baghdad doivent à ce quartier le surnom de Mai- 
dänr. Tels sont :'Abd er-Rahman ben Djanesch, mort en 582; — Sadaqab, fils de 
Aboul-Hugeïn, mort en 608, étc. — 4° Localité du Kharezm. — 5° Ville sur 
la frontière de la Transoxiane, près d’Isfidjäb. C'est là que se réunissent les 
Ghozzes pour conclure la paix ou pour faire le commerce. 


olôte 540 Mirë-Mahdn. 
Bourg près de Merw. 
940 Mizdeh. 


Do près d'ispahän, qui fut fondé par Abou'l-Haçan Mohammed ben 
Mohammed el-Ispahäni, en 359. 
jlinge Mischar. 


Ville du canton de Donbawend (Demavend); son territoire est fertile et boisé. 


DlÉee Mischedjän: 
Bourg du district d’Esferain. 
> Las Mischeh. 


Bourg près de Djordjän. Le nom d'origine est &éas Mischugi. 


7 
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Ses Must 
. Nom d’une montagne. On lit dans Histoire des conquêtes : Mimed est une 
ville de l’Azerbaïdjn , ou de la province d’Errân. Lorsque Hischam donna à son 
frère Moslomah le gouvernement de l'Arménie, celui-ci dirigea une armée 
contre ce pays. L’ennemi se retira jusqu’à Mimed sans étre inquiété, et les 
Musulmans ne se mirent à sa poursuite que lorsqu'ils eurent dépassé le Bab 
el-Abwab. Hischam écrivit alors à son frère {mètre swafr) : 
Siyill dire pet Phys NE Dee y Bis | 

T'arrêteras-tu près de Mimed, lorsque tu les vois, ou iras-tu les chercher aux extrémités 
de la terre? | - 

De cette ville sont originaires Abou Bekr Mohammed ben Mansour et Abou 
Ishaq ben Ibrahim el-Ansari, le qadhi , qui fit de longs voyages pour recueillir 
Ja tradilion. 

Xige Mimend où Bimend. 


1° Bourgade du Fars!. — 2° Localité de la province de Ghaznah; patrie 
d'Aboul Huçeïn ‘Ali ben Ahmed el-Mimendi, ministre de Sulthan Mahmoud, 
fils de Scbukteguin. C’est contre ce vézir que le poëte Abou Bekr el-’Amid a fait 
les vers suivants (mètre khafif) : | 
BL ii dot Vol, bla df y et 651 de b 
Bi Guns die xd of di GI oi jt à 
Eh dis FU de, Es dés LL ins 
Ali, fils d'Ahmed, je ne désire rien de toi, car un homme tet que moi n'aime pas lhypo- 
crisie; || j'avais toujours haï la séparation ; mais depuis qu’elle me vient de toi, elle me plait. 


II Te fuir, c'était sauver ma vie, et celte fuite est le seul bienfait que je te devrai. 


os _ 
8 Mimen. 
Ville entre Bamiän et le Ghour; c’est sans doute la ville de Mimend men- 
tionnée dans l’article précédent. 


Âge Meïmeneh. 
Ville près de Balkh. (Voyez yissg=.) 


; er s 
! « Mimend est une petite ville dont la et des fruits, surtont du raisin, ges babi- 


température est chaude; on y récolte du blé  tantssonten général des artisans. » (Nouzhel.) 


“ 
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E] 


ET. 4e Meimeh. 
Canton d'ispahân qui renferme plusieurs bourgs; c’est la patrie d’Abou ‘Ali . 
Hagçan el-Meïmehi, qui recueillit la tradition d’après Ali el-Haddad , à Baghdad, 
‘Van 504, et d’Abou’l-Fath Maç'oud ben Mohammed el-Moc'abi el-Meïmehi, 
issu de Fathimah, fille d'Abd Allah ben Abi Bekr ben Zeïd. 


we Mindn. 
Boarg du pays d'Herat d'où est originaire Omar ben Schammir el-Minâni, 
mort en 278. 


uieke Mivdn. 


1° Bourg près d'Herat; patrie d’Abou ’Abd Allah Mohammed ben Haçan 
et-Temimi el-Miwäni, scheikh digne de foi, qui transmit la tradition d'après 
Ali ben Mouça er-Ridha (Riza). — 2° Bourgade du Yemen. 


as Minez (?). 
Bourg du district de Neça; patrie d’Abou’l-Haçan ‘Ali ibn Abi Bekr el-Katib, 
traditionniste.et pieux soufi. 


digne Meiheneh. 
Bourgade du distriet de Khaberân, entre Abiwerd et Serakhs, d'où sont 
sortis plusieurs docteurs ou dévots, tels que : Abou Sa'ïid Asad ben Abi Sa’ïd 
et Abou ‘Ali Thaher, qui se sont distingués tous deux dans la secte des Sou- 


fis. Le premier travailla avec ardeur à la tradition; il est né en 4o4 et mort 


“en ramadhan 5o7. (Abou Sad, Dictionnaire des scheikhs.) 


(®) 
AL Natileh. On écrit aussi Ji Naul. 


Ville du Thabarestän, à 5 farsakhs d'Âmol et à la même distance de Scha- 
lous, dans les plaines du Thabarestân. Son territoire est fertile et d’un aspect 
riant. Plusieurs savants en sont originaires, entre autres. Abou’l-Haçan ’Ali ben 
Ibréim en-Natili; ce docteur, qui faisait aussi le commerce, voyagea Jongtem Ps” 

» et recuéillit la «tradition: il est mort en 517. 


£ 
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Bourg de la province de Merw. 


Grosse bourgade du district d'Abiwerd (Khoraçän). 


mb Naser. 
Bourg près de Djordjàn; patrie d'Haçan ben Ahmed en-Naseri el-Djordjäni. 


59 lb Nascheroud et One Scherwad. 


Ce sont deux cantons du Sedjestän, dont il est fait mention dans l'Histoire 
de la conquête. ’Abd Allah ben ‘Amer ben Koreïz, l'an 30 de l'hégire, chargea 
Rebi’ ben Zyad el-Harethi d’envahir le Sedjestän. Ce général s'empara de Nas- 
cheroud et de Scherwad; mais il perdit un grand nombre de ses compagnons 
d'armes. Abou Saleh ben Abd er-Rahman, qui faisait pattie de cette expédi- 
tion, périt lorsqu'il se rendait auprès de Ibn ‘Amer pour lui annoncer cette 
victoire. 


ol Nafaqän. 
Bourg près de Merw. 
use Namesch. 


Bourg dépendant du Beïhaq et de la province de Niçabour, dans le Khora- 
çân. En est originaire Hugçeïn ben 'Ali ben Mansour en-Nameschi, el-Beïhaqi. 
(Abou Sad, Takhbir.) 

Ael Nameneh*. 
Canton du Thabarestän , à 20 farsakhs de Sariah. Sa”id, fils d’el-'Ass, gouver- 


neur militaire de Basrah, s’en empara l'an 30 de lhépire, sous le khalife 
Othmän. 


. 
" 


* Dansle manuscrit de Saint-Pétersbourg , district nommé Wemiçeh où Thamigek (voy. 
dont M. Dorn a publié un extrait. onlit Nami- ci-dessus, p. 384). Dans le même manus- 
scheh, mais cette leçon est défectueuse, puis- crit, on lit que cette localité fut canquise 
que, à l'article Thabarestän, 'auteur distin- l'an 13 de l'hégire (6%), date, tout à fait 
gue clairement le bourg de Nameneh du inadmissible. “ = 
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£ iub} u ont Naous' ed-Dhabyeh, le Tombeau de la gazelle. 
Localité près d'Hamadân, dont parle Ibn el-Faqih, et au sujet de laquelle 


il rapporte une curieuse légende répandue chez les Persans. Voici ce qu'il dit : 
«]l existe encore des ruines’ qui ont conservé ce nom; la curiosité m’ayant 
poussé à les visiter, j'ai recueilli sur les lieux mêmes la tradition suivante. 
Qu'elle soit vraie ou fausse, il est incontestable qu’il y a près du château de 
Behram el-Djour (Bahram-Gour) une localité qui porie le nom de Tombeau 
de la fazelle; elle est située sur une colline et entourée de sources et de ruis- 
seaux. On explique ainsi ce nom; Le roi Behram el-Djour partit un jour pour 
la chasse accompagné d’une de ses esclaves, à laquelle il témoignait une grande 
tendresse. Arrivé sur cette colline, il sy arrêta pour prendre son repas, et de- 
meura longtemps à boire. Excité par les fumées du vin, il dit à cette esclave : 
«Exprime un souhait, et, quel qu'il soit, je jure de l’accomplir.» Celle-ci, 
apercevant un troupeau de gazelles qui passait près de là, dit au roi : «Je 
désire que vous rendiez les mâles de ce troupeau semblables aux femelles, et 
les femelles semblables aux mâles; je désire aussi qu’une flèche lancée par vous 
cloue le pied d’une.gazelle à son oreïlle.» Behram, qui savait le danger de ne 
pas remplir les promesses faites à une femme, et qui tenait, en outre, à ne pas 
être raïllé par les autres rois, et surtout par sa maîtresse, prit sa fronde, visa 
la gazelle, et l’atteignit à l'oreille. La gazelle y porta vivement le pied, et, au 
même instant, le roi lui décocha une flèche qui cloua ce pied à l'oreille. 
Puis il monta à cheval et, toujours excité par l'ivresse, il poursuivit le troupeau 
de gazelles contre lesquelles il lançait des flèches armées d’un fer à deux tran- 
chants; il coupa 4es cornes des mâles et planta ses flèches sur la tête des fe- 
melles, en guise de corñes. Fier d’avoir accompli sa promesse, il revint vers la 
jeune fille; mais au lieu de lui adresser les félicitations auxquelles il s’atten- 
dait, elle lui répondit avec dédain que l'habitude rendait tout facile ?, Dans sa 
fureur, il tua cette jeune esclave et la fit enterrer avec la gazelle dans une 
tombe commune. Plus tard il bâtit sur cette tombe une colonne où il inserivit 


! Ge mot, qui n'est peut-être que la lesquelles les Guèbres exposent leurs morts. 
transcription du grec vaôs, estordinairement (Voyez Relation de l'Égypte, par ‘Abd-Alla- 
appligné par les écrivains arabes aux sé- tif, p.219; les Oiseaux et les Fleurs, p.173.) 
pulcres des peupler étrangers avant Pisla- * Le texte de ce passage est altéré, et je 
misme , et quelquefois aux montagnes sur ne l'ai rétabli que par conjecture; mais cette 


/ 
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‘toute cetie histoire, en. déclarant qu'il n’avait fait mourir sa maîtresse que parce: 
qu'elle avait voulu le railler et l'humilier, » Jbn d- -Faqih répète en terminent 
que ce monument existe encore, et qu'il a conservé son ancien nom de Tom 
beau de la gazelle. Dieu sait la vérité! 
ét Nayend). 

Petite ville de la province d'Ispahän, à à 30 farsakhs de cette ville, sur lès 

limites de la plaine. 
cb Nain. 

Gros bourg de la province d’Ispahân, nommé aussi Nayii (cb); longitude 
occidentale, 80° 45’; latitude, a8°2+; rn° climat. En sont originaires, parmi: 
les traditionnistes, le qadhi Abou’l-Wefa Mohammed ibn el-Fadhi ben ‘Abd 
el-Wahid en-Naïni et Ahmed ben ‘Abd el-Hadi el-Ardistâni en-Naytni. El- 
Isthakhri dit que cette localité appartient au Fars et au district d'Isthakhr ?. 


Comme elle est située entre le Fars et Ispahän , il est possible que son terri- 
toire ait été partagé entre ces deux provinces. 


olsls Nebadin. 


Bourg du pays d'Herat, que l’on nomme aussi Noubadän. 
: f du pay l 


LE Noukhän. 


Bourg aux portes d'Ispahân; on dit que c’est l’ancienne ville de Djey ou un 
quartier de cette ville, ou une localité voisine: le jurisconsulte Abou Dja’ far 
ben Zeïd en-Noukhäni ‘l- -Kpahäni, mort en 273, en est originaire. 


LE Nakhdjoudn ou oies Nagdjoudre 
Ville située sur la frontière de VAzerbaïdjän. Il en est fait mention.au tot 
ès. Le nom d’origine, formé irrégulièrement et d’après cette eue déno- 
mination , est Neschevi. 


. légende, qui a servi de thème à plusieurs 
poëtes persans , est encore populaire dans le 


pays. Malcolm lentendit raconter sur les ‘ 


lieux mêmes {Hisi, de la Perse, t.1, p.174, 
en note). Suétone (lib. VITE, cap. x1x) rap- 
porte le même trait d'adresse de l'empereur 
Domitien. . 

LCI er élmotum n na Selon Mc. 


tôfi, Naïn est une petite ville qui dépend du 


district de Yezd; elle est entourée d’un rem- 


part qui a 4ooo pas de circonférence’ 
(Nouzhet, fol. 602). Mohammed Medjdi 
cite également la ville de Mesned (wie) 
dans le voisinage, de Naïn. (dit. de l'éhé- 


ran, chap. 1x.) ris 
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“ 


vs | 
DS Noukhed 


- District du Khoraçän: à comprend plusieurs cantons, tels que Firiäb, Zemm, 
elLYahoudieh, Âmol, ete. 


os Nakhirdjtn. ” 
Canton qui dépend du Qouhistän; il est possible qu'il doive son origine et 
son nom à Khirdjän, trésorier de Khosrou. (Voy. ci-dessus, p. 247.) 


« ‘ 2H Nedheh. 


Vaste province du Sind, entre le Thourân, le Mokrân, le Mouliân et le ter 
riloire de Mansoureh, à l’ouest du fleuve Mchrân (Indus). Elle est habitée par 


des populations nomades, chez lesquelles se trouve le chameau à deux bosses 


’ (gb, camelus bactrianus) qu'on envoie dans le Khoraçän, le Fars et d’autres . 


“contrées. Les Syriens le croisent avee les chamelles de leur pays et en obtien- 
nent l'espèce bokhu. Le chameau à deux bosses provient surtout du territoire 
de Nedhch. La ville principale de ce pays est Qandabil, Les indigènes vivent 
comme les Bédouins, au milieu d’oasis et dans des cahutes de roseau. Parmi 
eux on cite les Zothes, qui sont établis sur les rives du Mehrân, et depuis la 
frontière du Moultän jusqu’à la mer, C’est une peuplade nombreuse qui pos- 
sède des champs cultivés, des bananiers et des cocotiers. Leur principale ré- 
colte est le riz, Le Nedheh est à einq journées de Mansoureh, à dix journées 
environ de Kiz, ville du Mokrân, et à quinze journées de Tiz. port de cette 


province, 


ÈS Nedesch. 


Nom d'une station (Jsès) entre Niçabour et Qoumès, sur le chemin des pèle- 
(ee $ | 


rins de la Mecque. 


us 5 Ners. 


Nom de la rivière de Dja‘far ben Mouça ben Behram, dans la provinee de © 


©! Vaqont, au mot ao, déclare ne pas 
êre fixé sur Forthographe de ce nom; mais 
ibne dil pas pourquoi il s'écarte iei de la 
forme, adoptée par Isthakhri (Lib. climat. 
b- 1. gui esl aussi indiquée par l'auteur 
du Qemous et par Abou’-Féda (t. 1, p.347). 
1 LÉ 


Le texte de cet article est d'ailleurs très-al- 
téré dans les exemplaires de Paris et de 
Londres. J'ai suivi la leçen du manuscrit de 
la bibliothèque Bodléienne , bien que tont ce 
paragraphe soit pou lisible-et dénné de points 


diacritiques. 


qi sui une 568 
Koufah: elle sert de l'Euphrate et arrose un grand nombre de bourgades. C'est 
dans ce pays que se fabriquent les éloffes nommées nersi, On prétehd qae 
Ners était un bourg du pays de Babylone qui fut habité par Zohaq ou Biou- È 
rasf, ct qu’il a laissé son nom à celte rivière. | 


_gtssbe +5 Nermasir. 


Une des plus importantes villes du Kermän, à un jour de marche de Bemm 


Li 


et à la même distance de Fehredj, en suivant le chemin du désert. 


S Nermaq. 
Prononciation vulgaire : Nermeh «25; bourg près de Rey; patrie d'Ahmeil 
ben Ibrahim en-Nermaqi, er-Rai. 
vb Neridn. 
Bourg entre Faràb et dEYahondiehs au delà de Balkh. 
Ha Nerir. 
Petite ville de l’Azerbaïdjân et da distriet d'Ardebil, En sont originaires : 


Ahmed ben’Othmän en- 


d'être cité par le poëte Bohtori; — Aboa Tourab ’Abd el-Baqi ben Youcçef 





Neriri, célèbre 





teur du Qoran, qui a eu l'honneur 


en-Neriri el-Meraghi. Ce scheikh se signala par sa piété: il habita Niçabour ot 


devint professeur et imam de la mosquée d’Oqaïl: il mourut en 491. 
Elus Neca. 


1° Ville du Khoraçân, Son nom paraît être d'origine étrangère; cependant 
Abou Sad explique de la manière suivante : + Lorsque Les habitants de eette 
ville furent avertis de l'approche des musulmans, ils enfuirent en ne laissant 
dans les murs de leur ville que les femmes. Les musulmans, ne voyant pas un 
seul homme, dirent : « Ge sont des femmes (Les :3,5), nous n'avons pas à 
les combattre, allons assiéger une autre ville jusqu'à ee que les défenseurs de 
celle-ei reviennent.» En effet, ils se retirèrent, el ce nom de Nec ou Niça 
(femmes) serait» depuis lors testé à la ville. » 

Le surnom ethnique régulier est Necayi Leu : mais on emploie aussi la 
forme Vecavi Lens. Cette ville est à deux journées de Serakbs, à einq jour- 





nées de Merw, à une journée d'Abiwerd, et à six ou sept journées de Wiça- 
, 
bour. EN est Lrès-malsaine, et la maladie nommée ver de (rgnée v Sévil avec 
* 
36. 
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spà. LS 2 | 
une telle violence, surtout pendant l'été, qu'il esl presque imfossible de s’en 
gdeantir. Plusieurs docteurs illustres sont originaires de ce pays; nous cite- 
rons parmi eux : Abou ‘Abd er-Rahman ben Scho'aib ben ‘Ali ben Bahr ben 

.Senân en-Neçayi, le qadhi, auteur du livre des Sunnet (wii ke) et 
d’autres savants ouvrages. [1 étudia la tradition: dans son payss ainsi qu'à 
Damas. C’est lui qui, interrogé sur les locutions fautives conservées dans les 
Hadis, répondit : «Si ces locutions sont usilées chez les Arabes, et surtout 
dans le dialecte qoreïschite, elles ne doivent pas étre corrigées, parce que le 
saint Prophète parlait aux hommes la langue qui était entendue d'eux, Mais si 
elles ne se retrouvent pas dans les dialectes arabes, elles doivent être rejetées, 

parce que le Prophète ne pouvait pas faire de barbarismes. » Comme on l’'in- 
terrogeait à Damas sur la supériorité de Mo'awiah, il répondit : «Mo’awiah, 
pour être supérieur, aurait abattu toutes les têtes. » Parvenu à un âge très- 

“avancé, il se fit porter à la Mecque et mourut en y arrivant, au mois de scha’- 
ban 303; il fut enterré entre les deux collines de Safa et de Merwah. Cependant 
Abou Sa'ïd ben Younès et Abou Dja’far et-Thahæwvi croient qu'il mourut en 
Palestine au mois de safer de la même année; il disait lui-même qu'il était né 
en 215. — Abou Ahmed Homaïd ben Zendjweïh (xy# @ }» nommé aussi 
Mokhalled ben Qotaïbah ben ‘Abdallah (car Zendjweïh ou fils du Zendji n'est 
qu'un sobriquet) el-Azdi en-Necawi, auteur du Livre du stimulant (ete 
Ji) et du Livre des richesses (Hpey! Qi). C'était un savant de grand 
mérite qui reeueillit la tradition à Damas, en Égypte età la Mecque. — 2° Ville 
du Fars, d’après Abou ’Abd Allah Mohammed el-Benna, — 3° Ville du Kermân, 
selon le même auteur. — 4° Bourg du Kermân. — 5° Ville de la province 
d'Hamadän, d'après ed-Dhehbi. 


JS Nesr (L'aigle). 
On dit que é’est un village où une ferme, près de Nicabour. 
(lim Nesnän (La porte de). 


Une des portes du faubourg extérieur (way) de Zavendj, capitale du 
Sedjestän. 


2e T ñ È 
ts Noceir (Le petit aigle). 
Min d'une localité du canton de Donbawend (Demavend}. dont parle le 
poëte Téghlebben Ar {mètre ser?) : 


L 
F 
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Mon frère et le tien sont dans la vallée de Nesr, qui ne renferme aucune mine merveilleuse, * 


On lit dans Seïfi : «Les musulmans quittèrent Merdj el-Qal'ah et marchè- 
rent contre Nehawend ; ils arrivèrent devant une forteresse défendue par une 
garnison nombreuse, s'en emparèrent et y laissèrent Noceir ben Thawr avec | 
-une troupe d’Arabes de la tribu de "Ydjl et de Khaïfah, Cette place fut prise 
avant Nehawend.» Ge fait prouve qu'il n’y eut aucun soldat des Beni-'Ydjl et 
des Beni-Khaïfah parmi les musulmans qui périrent à Nchawend, puisque pen- 
dant cette bataille ils demeurèrent dans evtte place, sous le commandement, 
de Noceïr, qui lui laissa son nom. 


jolis Nischaour, (Voyez le mot. y pus en note.) 


ASS Neschk-ou dÙxs dk Neschk-'Abbüd. 


Bourg du pays de Merw; patrie d’'Abou Mansour Modhaffer en-Neschk- 
"Abbâdi, le prédicateur, né en 4g1, mort en 547, à ‘Asker-Mokrem. Les ha- 
bitants de Merw donnent à ce bourg le nom que nous venons d'indiquer: 
mais les auteurs de traditions écrivent Sindj 'Abbäd. (Voyez sûe ju.) 


sis Neschour. 
Bourg du district de Dinewer. 
sys Neschewa !. 
Ville de lAzerbaïdjän ou du pays d'Errân, dans le voisinage de PArménie. 


Elle fut prise sous le khalife 'Othmän ben ’Affän, par Habib ben Moslemah, - 
qui imposa à ses habitants le Kharadj et la capitation, sur les bases du traité 


" Le véritable nom persan de cette ville 

est Nakhdjevän, qui vient, dit-on, des mots 
| Nagché-djihén, où la broderie du monde, 
par lesquels Behraïh Djoupin, son fondateur, 
la désignait. Sous les Mongols, elle devint le 
chef-lieu d’un district composé de cinqvilles. 
C'était une jolie ville bâtie en briques, et dent 


la population était hanélite; on y récoltait 


du blé, mas peu de fruits; parmi ses dépen- 


dances étaient plusieurs forteresses renom- 
mées  lelles que Alindjaq et Sourmari. « Sous 
les Seldjouqides, dit Mohammed Medjdi, 
elle payait au trésor 118,000 dinars d'or, 
qui font 750 tomans de notre monnaie 
{xrsiècle).» D'après Je Méragil, Neschewa , 
plus connue sous ie nom de Vakhdjouÿn, est 
le cheflicu du district de Basfourdjän (dans 
la province d'Errân). + L 
So 


566. Fe 
conclu avec la ville d'Ardebil. Elle a donné naissance à uñ gfand nombre de 
trfditionnistes : Abou’1-Fadhl en-Neschewi, gardien de la bibliothèque de Djenzeh 
{Guendjch}; — 'Obeïd Allah en-Neschewi, et son fils Mofcrredj .el-Mischkâni ; 
— Abou’l-'Abbas el-Benhani en-Neschewi; — Abou Bekr el-Azdi en-Neschewi; 
2. Abou’l-Abbas Ahmed ben [ugcin en-Neschewi, etc. (Voyez aussi le mot 
Ho) 


sL ai Nasr-Abd. 
1 "Quartier de Niçabour, d’où sont originaires Mohammed ben Ahmed 


Abou’l-Hagan en-N 
Hagan en-Nasr-Abädi. — °° Localité du Fars; Aboa ‘Ainr Mohammed ben 


Âbädi, célèbre jurisconsulte de Rey, et Ahmed ben 





"Abd allah en-Nasr-Âbädi en est originaire, — 3 Quartier de Rey, dans le haut 
de la ville; il doit son nom à Nasr ben "Abd el-'Aziz el-Khoza'yi, qui était gou- 
verneur de Rey, du temps d'es-Seffah. Il'eonserva celte dignité jusqu’à Pépoque 
où périt Abou Moslem. El-Mansour lui éerivit alors une lettre au nom de ce 

dernier pour lui enjoindre de remettre le pouvoir à Abou "Obeïdah, Nasr obéit 

au khalife; mais il fut jeté en prison, et il ne tarda pas à être mis à mort par 
“ordre de Mansour. ‘ 


5 Ab Nahenzeh (Natheuz)". 


Petite ville de la provinee d'Ispahän, à vingt farsakhs de cette capitale. En 
sont originaires : Haccin ben Tbrahin, liltérateur connu sous le sobriquel 
d'homme aux denx langues (ess +5). et Abou’l-Kath Mohammed ben ‘AR, 


mort au mois de mobharrem 447. 


: HT Neratou?. 


dIerat; le peuple la nomme Tertou. (tab Tahgi.) 





Forteresse p 


 Nathenz est un canton bien cultivé el 
qui renferme environ treute villages {Ahmed 
Ra). Djemschid y fit bâtir une forteresse 
dont on voit encore les ruines ,et Guschtasp 
y éleva un temple da feu; climat sain, fruits 
délicieux. (WNouzhet.) Khadjch Émir Bey, 
poëte et gouverneur du Khorarä sous Schah 

© Thamÿsp ; "à 
sous Je règne des Séfévis. 


pays. n 





irza Missabi, musicien célébré 





sont nés dans er 


? Ou Nerraton, selon l'auteur de la Chro- 
uique d'Herat; elle est side sur un rocher 
à pie daurs le voisinage de Badeghis, et n'est. 
accessible que d'un seul eôlé, par an sentier 
où deux fommes peuvert diflicilement pas- 
ser de frout. Aussi a-t-clle la réputation 
d'être huprenable. Sous les Timourides , elle 
crvait de refuge aux rebelles du Khoraçan. 
(Ms. 32, fonds Gentil, fol, 33 ct suiv.) 

» 





SÙ es Nam-Abad, 
Bourg de la zonc cultivée de Koufah {Sewad); il est ainsi nommé, dit el 


Kelbi, parce qu'il appartenait à Na’m, 


» 


S 


» 


\ 


esclave favorite du roi No'mân. 


% Naghaz. 


Ville du Sind, à six journées"de Ghiznin (Ghu:nah). 


ol Nagdjouin. 





Ville du pay 


d’Ervän ou de l'Azerbaïdjän (voyez Les mols Us et Gpés). 


Le nom d'origine, qui se forme d’une façon très-irrégulière, est Neschewi. J'ai 


demandé lexplication de cette irrégularité pendant mon séjour dans l'Azer- 


baïdjân, sans obtenir une réponse plausible ?. 


Fe 


Noukr:. 


Bourg près de Niçabour; patrie du célèbre Abou Hatem: en-Noukri en-Niga- 


bouri, mort le mercredi 4 de djemadi second, Fan 35. 


sÙi € Nemed-Abüd. 


Bourg près de Nicabour. 


wbke Nemeduin. 


Bourg qui dépend de Balkh. 


oUKRe Nemelbun. 
Bourg du pays de Merw, dans le voisinage de Sindj 'Abhäd (voyez sRs au), 
g du pay f l (voy & 


sur la limite du désert. 


AG Venseh. : 


Ville du Thabarestän, nommée ordinairement Thamiseh où Thamis. (Voyez 


bb.) 


! Deux manuscrits portent Naghar; mais 
dans la description de l'Indoustän, par Ren- 
nell, on lit Vagz (p.118 et suiv.) et Naghuz 
dans l'Histoire de°Timour, par Petis de la 
Croix, L HT, p.35, C'est une ville située sur 
le chemin de Caboul à Denis. (CE. Mém. sur 
l'Inde, p. 110.) 

* Yaqout oublie tei que Nescherwa est 


un des noms «le celle ville . renseignement 


qu'ii a cependant donné au mot Gé. 
D'après un extrait du traité de Baqoui, in- 
séré dans les annotations du Méragit, Naq- 
djouân est une ville florissante et fortifiée, 
sur une éninence d'où l’on voit le fleuve 
Araxe. Son territoire est bien arrosé et fer- 
tile, et ses habilants sont renommée pour 
à fabriquer des ustensiles en 
:. VUL porte.) ? 
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“ét Noubagh, c'est-à-dire, en persan, le jardin neuf. 

Bourgade du Kharezm; patrie du littérateur Mohammed ben ‘Othmän el-' 
Eskafi, surnommé l’Aveugle. 

535 Noubed. 
1° Nôm d’une rue à Niçabour, — a° Quartier de Samarcande. 
wlèkes Noubddän. 
Bourg du pays d'Herat. 
os Noubendedjdn. 

Ville du district de Sabour !, province du Fars, dans le voisinage de Scha'b- 
Bewün, vallée si célèbre par sa beauté et ses sites Pilloresques (voyez wls? enei ). 
Cette ville est à 26 farsakhs d'Erradjän et à la même distance environ de 


Schiraz. Motenebbi en parle dans l’ode où il célèbre les charmes de la vallée : 
de Bewân (mètre wafr) : 


gb hop di gérer 
7 £ 
plait abs anis Lo 


EE D qe à js 
Jus Lie dis di Ji 
Less God pad jé 15i 
eee got eat gs 


On y arrive le cœur vaillant, on s’en éloigne le découragement dans l'âme. || Pendant 


onu di Zbs cs 151 


toute la route mes pensées me reportaient à Noubendedjän, || cette vallée où anx plaintes de 
la colombe cendrée répoudaient les doux accents des chanteuses. || La solitude du vallon n’est- 
elle pas nécessaire à la colombe quand elle pleure sa compagne absente ? 


4 Leu 5 Noubendjän. 
CLS TS ÿL 


Aulre nom de la localité précédente; il ne diffère que par la suppression de 


la lettre s, 


! Cette ville, qu'on nomme ordinairement 
Noubcndegän, fut fondée par Schapour. fils 
.d'Ardeschir Babegän; elle était grande et 
Îorissgnte lorsque la révolte d'Abou Sa‘id 
Kagerouni la ruina-le fond en comble, au 
point que ce n'étax plus qu'un désert habité 


Ca 
- 


par les loups et les chacaîs. Elle fut rebâtie 
par l'Atabek Djaouli. Son climat est chaud; 
elle produit une foule de fraits et de plantés 
aromatiques ; l'eau lui vient des montagnes 
voisines. Ses habitants se* disinguent par 
leur sagesse el leur piété. (Nouzhet.) 
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— ylesss Noubehar. 


1° Localité près-de Rey. «Le fils d’Abbad (Saheb}, en quittant Rey pour \ 
se rendre à Ispahân, dit Aboui-Fadhl ibn el-’Amid, au lieu de s'arrêter à 
Weramin , bourg aussi considérable qu'une ville, le dépassa et déscendit à Nou- 
behar, village florissant ct qui a une eau excellente. Son but était de pouvoir 
commencer ainsi la lettre qu’il m’adressait : «De Noubehar, samedi à midi.» 
(BA Lai cam pr rl us Fka ak )}.» IH ya dans cette phrase 
un jeu de mots du genre nommé tashif. — 2° Monument élevé à Balkh, par 
- les Barmécides. Voici ce que rapporte, à cet égard, ‘Omar, fils d’el-Azraq el- 
Kermâni : « Les Barmécides occupaient le premier rang parmi les habitants de 
Balkh , avant l’époque des chefs de satrapies {Mulouk-Thawaïf), ct ils adoraient . 
. les idoles. Ayant entendu parler de la Mecque, de la Kaabah et du culte pro- 
fessé par la tribu de Qoraïsch et par les Arabes qui possédaient ce pays, ils 
élevèrent le temple de Noubehar sur le modèle de la sainte maison de Dieu, 
dans le territoire sacré. Ils lenvironnèrent d'idoles et revêtirent ses murs de 
‘soie, de brocart et de pierres précieuses. Noubehar signifie le printemps nou- 
veau; or, lorsqu'ils construisaient un édifice remarquable, un nouveau por- 
tique ou une porte principale, leur coutume était d'en frotter! les murs avec 
du basilic (Ulæ), ct cette cérémonie avait lieu au printemps, époque à la- 
quelle cette plante sort de terre. Ils se conformèrent à cel usage, au printemps, 
- pour le temple qu’ils venaient de bätir, et lui donnèrent pour cette raison le 
nom de Noubehar. Ce temple était en grande vénération chez les Persans, qui 
s'y rendaient de fort loin en pèlerinage, le revêtaient d'étofles précieuses et 
plantaient des drapeaux au sommet de la coupole. Ce dôme ,mommé dans leur 
‘ langue el-Oust (cam ; ture Ustun?), avait cent coudées de circonférence; sa 
hauteur dépassait cent coudées, et il était entouré d’arceaux circulaires. Autour 
; de l'édifice on avait bâti trois cent soixante chambres pour les prêtres, les 
serviteurs et les dévots qui avaient fait vœu d’y résider. Chacun d’eux avait 
‘un jour de service pendant l’année; on prétend que, lorsque le vent déroulait 
les étendards plantés sur le dôme, la soie de ces étendards allait jusqu’à Ter- 


! Ou, d'après la leçon plus vraisemblable:  néral du mot reihén, ainsi que le prouve 
du Méragäl , d'en couronner les murs. Au lieu une remarque de Tebrizi, citée par 4 Sacy, 
de basilic, on pourrait traduire par herbes Crest. arabe, t. TT, p. 67. (Voyez aussi 
odoriférantes , car tel est le sens le plus gé-  Hariri, Séarce XL.) » 
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mod, qui en est éloigné de 12 farsakhs , Le grand prêtre. aveit reçu le om 
de Barnek (da), toujours en souvenir de la Mecque (a). Les rois de.la 
Ghine, de l'Inde, du Kaboul et d'autres pays avaient un grand respect pour 
ce temple et venaient le visiter dévotemént. Leur coutume, lorsqu'ils y ar- , 
rivaient, était de se prosterner devant l'idole principale et d& baiser les 
mains du Barmek. Ce dernier possédait tout le territoire situé autour du 
temple, sur une superficie de 7 farsakhs carrés; tous les habitants de ces 
bourgades étaient ses esclaves, et il exerçait un pouvoir absolu dans son 
fief. En outre, le temple possédait des waqfs (legs) importants; de riches 
fermes et d'immenses trésors dus à la piété de ses sectateurs. Tous ces biens 
étaient administrés par le Barmek. Cette dignité se transmit régulièrement 
jusqu’à la conquête du Khoracän, sous ‘Othmän ben ‘Affän. Le Barmek qui 
régnait alors se rendit avec des otages auprès du khalife, en manifestant le 
désir de devenir musulmao. Il se convertit et reçut Le nom d”Abd Allah; puis il 
retourna dans son pays. Mais à son retour ses compatriotes lui reprochèrent 
d’avoir renié sa religion, et le titre de Barmek fut donné à un de ses fils. Ce 
dernier se converlit à l’islamisme ; comme son père. Thourkhän, un des rois du 
voisinage, lui ayant écrit pour l’engager à revenir à Ja foi de ses aïeux, le Bar- 
inek lui répondit : «J'ai embrassé cette religion volontairement, parce que j'ai 
veconnu sa supériorité, et je n'ai pas cédé à des suggestions étrangères : je ne 
reviendrai done pas à un culte profane et honteux.» Le roi ture rassembla 
alors une nombreuse armée pour marcher contre lui; mais le Barmek lui éeni- 
vit encore : « Tu connais mon attachement à l'islam: tu sais que si j'invoque 
le secours de rois puissants, ils viendront me défendre: détourne de moi les 
brides de tes chevaux, sinon tu me forceras à marcher à ta rencontre. » Le roi 


des Tures s'éloigna; mais il ourdit contre lui et sa famille une conspiration 


* Ce conte ridieule est rapporté avec un 
peu moins d'invraisemblance par Maç'oudi, 
dans le chapitre qu'il a consacré aux temples 
du paganisme et aux pyrées : «Le Noubehar 
était un des édifices les plus remarquables 


du monde par son élévation et sa solidité. : 


Sur le sommet on avait planté des lances 
termiyes par des bannières de soie verte. 
longues d'environ sent coudées; des palis- 


sades de bois les protép ient contre le vent, 


- 





On raconte cependant (Dieu sait la vérité) 
que le vent ayant emporté un jour plusieurs 
elles furent retrouvées 
à une distance de 50 farsakhs» (Prairies 
d'or, chap. uxvinr). Le fnème auteur atlri- 
bue à Menoutchehr la fondation du Nou- 
bebar, ct telle est aussi l'opinion de l'auteur 
da célèbre dictionnaire persan  Borhané- 
Kai .(Noyez surce temple, Qazwini, per, 
et le Méruçid, fascie, VIE, p. pe.) 


de ces bannières, 


jé : , + 571 
ce. laquelle Barmek périt avec ‘dix de. ses enfants: Le seul héritier Sant 
fat Barmek Abou Khaled, encore enfanit et dont la mère s'était réfugiée‘dan® le. 
pays de Kaschemir. IE grandit et “apr à l'étude dé la médecine, de P astro” 
© logie et de toutes les branches des stiences naturelles. I avait conservé la reli- 
gion de sesancêtres. Une maladie contagieuse s'étant déclarée à Balkh, les ka- 
bitants considérèrent ce fléau comme une punition qui leur était infligée parce 
qu'ils avaient quitté leur ancienne religion pour l’islamisme; ils éerivirent donc 
à Barmek pour le rappeler parmi eux, lui rendirent les dignités de ses pères : 

t V'établirent dans le Noubchar. H épousa la fille du roi de Saghaniâñ, et il 
eut d'elle Hagan (voilà pourquoi il est appelé aussi Abou'l-Haçan), puis Khaled, 
‘Amr, une fille nommée Oumm-Khaled; enfin il eut un quatrième fils d’une autre 
femme, originaire de Boukhara. Lorsque ‘Abd Allah ben ’Amer ben Koreïz en- 
vahit le Khoraçän, il envoya contre Balkh Qaïs, fils d'el-Haïthem , et 'Atha, fils 
de Saïb; ces deux généraux s’emparèrent de cette ville et détruisirent le Noube- 
‘har.» On lit aussi dans le livre d'Abou Bekr es-Souli, d’après le récit d’Ali 
ben Mohammed en-Nawfel : « Barmek répara le Noubehar et l’habita: on appe- 
lait ainsi un temple du feu, très-vénéré à Balkh. Son fils Khaled ben Barmek 
lui succéda. Le poëte About-lava el-Uimiari, faisant l'éloge de Fadhl ben 
Rebi et eritiquant Fadhl ben Yahia ben Khaled el-Barmeki, s'exprime ainsi 
(imètre modjtas) 


pen) ii al Line ya 
Das plume gs i Joss 6 
Digi sb Aus ça Jui, 
al uns, agi Ads cusgs 


DS elusas ji di ous, 


«Les deux Fadhl! Si leur nom les rapproche, combien leurs monuments les séparent! |] 





Fadht ben Rebi' a laissé des mosquées et des minarcts; [| Fadhl ben Yahia a rebâti le Noubehar 
de Balkh; || à Fun, les saintes demeures où l'on adore un Dieu anique, |} à l'autre, le temple 
du polythéisme et de l'impiété, consacré au eulte du feu ! 


e 24 Ps et ME 3 
js% Noudez, éestà-dire la forteresse neuve. 


J'ai vu cette citadelle, elle est située sur le sommet d’unc colline qui 


© Ce fragment. est défiguré el à peine li que par conjecture que j'en donne le"mètre 
sible dans ?es Lrois manuscrits; ce n'est donr 8 la traduelion. © ; ù 
» 


- 


3 


tue une vallée d’un accès difficile entre Tebriz et Ardeffil, dans: l'Azer- 
.b& si int 
s 
Or Nouverd. 
Chef-lieu d’un canton, dans le district de Kazcroun, province de Fars. 
A Nouschar. 

Citadelle. ou | palais à Balkh. 

lé: Nouschedjdn. 
CT ÿ 


e 


° Ville du Fars, d'après es-Sem'ani. — 9° Nom de deux villes du pays des 
ue au delà du Seïhoun (Yaxarte). 


vis Nawsch ou zs Nawdj. 


-Nom:commun à plusieurs bourgs du pays de Merw. — 1° Navwsch-Babeh 


‘(ab vs), autrement appelé Nawsch-Kounarkän (GES vw }; patrie d'A- 
»” pP CE 5 P 


bou’l-Fath Mohammed ben ’Ali Ahmed en-Nawschi, l'aveugle, surnommé er- 
Rahmeh ( &g-3h3 ), docteur, qui donna des leçons à Abou Sa’d; il est né vers l'an 
462 ct mort le 16 de zil-hiddjeh 547. (Extrait du Takhbir.) — »° Nawsch- 
Ferahinän (Qbaôls vës), bourg voisin du précédent, — 3° Nawsch-Mokhalle- 
dän (utode vis ): patrie du  ediia ns Abouw’l-Haçan 'Ali ben Moham- 
med en-Nawschi, mort en 410. 


E 7. Nou-Schehr, ou la ville neuve. 


Nom donné à Niçcabour et à ses environs; on trouvera la description com- 
plète de cette ville à Particle Nicabour. (Voyez yps lama.) 


oki Nouqat. 


Nom arabe donné à une localité du Sedjestân, que les gens du pays appel- 


! «Cette forteresse maintenant ruinée, 
dit Mustôfi, est placée sur une montagne au 
pied de laquelle coule la rivière d’Ahar qui, 
avec quelques sources, fertilise ce pays. 11 
renferme environ vingl villages dont Houl 
Je est le cheflieu, et produit du blé, du 
coton at des fruits ; il est couvert de jardins: 
le climat gst chaud. On y montre, dit-on, 
des reliques du Brophète. Ce pays. dont le 


r 


nom ofliciel est Canton d’Indjou, paye au 
fise 15,000 dinars.» { Wouzhet,} Le texte du 
Mérasid présente ici une indication confuse ; 
car Noudez, qui est probablement le vil- 
lage actuellement connu sous le nom de 
Noudih, ne peut être entre Ahar et Ourmiah, 
si la colline sur laquelle est bâtie cette place 
esLentre Tebriz et Ardebil. { Voyez l'édition de 
M. Juynboll, fascie. VIIE, p. #4.) 
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, tent Nouhé (lag). C’est la patrie de Mohammed ibn Ahmed en-Nonqati, au- 

teur de plusieurs ouvrages littéraires. Son fils Abou ‘Amr s’est égälement 

distingué dans les lettres, et son frère Abou Sa'id ‘Othmän est connu comme 

* traditionnisle. ; | 
ù ob Nouqün. 

Une des deux villes qui forment la capitale du pays de Thous; l’autre se 
nomme Thaberän. C’est à Nouqân que se fabriquent les chaudières de cuivre 
nommées bormah (au pluriel, biramt). Plusieurs savants en sont originaires, 
entre autres Abou ‘Ali Haçan ben Nasr et-Thoussi en-Nouqâni. I y a aussi 
‘aux environs de Nicabour une bourgade du même nom qu’il ne faut pas con- 
fondre avec la première. 


.9 
GS Noug. 
Bourg près de Balkh; pari d’Abou Homaïd ben Ahmed el-Balkhi en-Nouqi : 
mort en 393. 


3 
ss Nouned. 


1° Nom d’une rue de Niçabour. Le surnom de Nounedi est donné à Abou 
“Abd: er-Ralnan “Abd Allah ibn Djemsehid, mort en 396. — +° La porte de 
Nouned, à Samarcande. 

, 


sn Nowaizch. 
Bourg près de Serakhs; patrie du scheikh Mohammed ben Ahmed Abou 


Sa’d es-Serakhsi, le souf, né vers l'an 460, mort au mois de moharrem 543. 
Sole Nehavend. ° 

Grande ville, à trois journées d'Hamadân, dans la direction de la qiblah (sud- 
ouest). Abou’l-Moundher Hischam dit qu'elle reçut ce nom parce qu'on la 
trouva toute bâtie et telle qu’elle est encore (ew EME et?) D’autres en 
font remonter la fondation à Nouh (Noé) et pensent que son nom actuel est 
l'abrégé de Nout-Awend où Nouh-Wand, c'est-à-dire la ville de Noé. Tamzah l 

Ed à - 


! C'est ce que dit aussi l'auteur du Ather faut substituer bwrindÿ, cuivre gris, à firou- 
el-Bilad, qui assure qu'on trouve dans les zed}, turquoise, qui n'offre aucun seqs salis- 
environs des mincs de ce métal (L IT, p. evt). faisant. (Cf. le Kamous , au mot Nouén, elle 


Je crois que dans ce passage de Qazwini il supplément du Eobb ellpbub, )? 


574 a les ; 
croit que son nom primitif était Nouha-Wend (a5sLass), ee quirsignifie le bien 
_méltiphié (cielatt ad), Nehawend est située dans le 1° elimat, par 72° de 
_Hongitude et 36° de latitude; c’est une des plus anciennes villes du Djebal!. 
Elle fut conquise l'an 19 ou l'an 20 de J’hégire. Abou Bekr cl-Hodhaïli, s’ap- 
puyant sur le témoignage de Mohammed, fils de Haçan, dit : «La bataille de 
.Nehawend fut livrée l'an 21, sous le khalifat d'Omar, fils de Khatthab. Les 
musulmans étaient commandés par No’mân ben Mokarren el-Mouzeni; ce géné- 
ral avait sous ses ordres Hodhaïfah, fils de Yemani, Djerir ben Abd Allah, 
el-Moghairah ben Scha’bah et el-Asch'ath ben Qaïs. Lorsque No’män, qui était 
un des compagnons du Prophète, fut tué, le commandement supérieur ] 





à 
Todhaïfah; c'est ce chef qui conclut la paix, ainsi que nous le rapportons au 
mot Mah-Dinar ( us st). Voici ce que raconte cl-Moubarek ben Sa“ïb, qui 
tenait ces renseignements de son père : «Nchawend fat prise par l'armée de 

* Koufah, et Dinewer par les troupes de Basrah, Comme la population de Koufah 
s'était considérablement acerue, une partie de ses habitants fat obligée d'émi- 
.grer dans les pays nouvellement pacifiés et soumis au kharadj. C'est ainsi 
qu'ils vinrent habiter Dinewer. La province de Koufah reçut en échange de | 
Nehawend, qui fut annexée à la province d'Ispahân, l'excédant du kharadj pré- 
levé sur Dinewer et sur Nehawend, Ge fut sous le règne de Mo‘awiah ben Abi 
Soufiân que Nehawend fut nommée Mah el-Basrah ct Dinewer Mah el-Koufuh. 
Les Persans, avant la bataille de Nehawend, avaient réuni des troupes considé- 
rables; on dit que leur armée était forte de cent cinquante mille hommes, 
commandés par le Firousdn. À la suite de cette importante journée, qui fut ap- 


ance des Persans Saffaiblit 





pelée la victoire des victoires (7 sx) &), la ré 
de plus en plus. L'opinion la plus aecréditée est que ces événements se passè- 
vent pendant la cinquième année du khalifat d’Omar, l'an 19 de l'hégire ?. » 


<On voit, dit Ibn el-Faqih, au sommet de la montagne de Nehawend deux 


 Nchavend, dit Mustôfi, est une ville de 
moyenne grandeur, entourée de vergers et 
arrosée par les sources qui descendent du 
mont Élvend; climat tempéré; produetions : 
blé et figues. Les habitants sont schtes. Ce 
canton renferme cent villages, dont les prin- 
cipauxpsont Melar, Esfidehân et Djehouk ; 
i donne au lise 37.600 dinars. Les environs 
sant habités par des tribns de Kurdes no- 


mades qui fournissent tous les ans dix mille 
moutons au gouverneur, à litre de rede- 
vance, ( Nouzhet, fol, 602.) 

e Cependant Ibn el-Aîhie (2 11, fol. 95- 
98) rapporte ces événements à l'année 16 
de Thégire (637). (CF. Essai sur l'histoire 
des Arabes, par Gaussin de Perceval, t. HT, 
p.hg1.et les Annales d'Alou'l-Féda, édition 
de Reiske, €. 1. p.242.) £ 


LCA 575 
talismans qui ont la forme d’un taureau et d’un poisson. Ce sont deux rochers 
‘de glace qui ne fondent jamais. On dit qu'ils ont &lé placés R pour empéelrer 
la diminution des eaux vives qui se partagent en deux cours, l’un allant vers 
Nchawend et l’autre vers Dinewer, » Dans un autre passage, cet auteur ajoute 
que lun desces deux cours d’eau se dirige vers l’ouest ct arrose le canton d’el- 
Aschtar. On lit dans le Traité d'Abou Dolaf Mo'çer ben Mochlehl : « Nous al- 
lmes d'Iamadän à Nehawend. Près de ectte ville on voit deux statues de 
pierre d’un beau travail , et figarant un taureau et un poisson. On croit que 
ce sont deux talismans dont l’origine remonte à l’époque des anciens Kasroës. 
Au centre, on remarque une forteresse très-élevée ct admirablement bâtie, 
dans laquelle sont enterrés plusieurs Arabes qui périrent pour la foi musul- 
mance dans les premières années de l'islamisme. On s'accorde à dire que l'eau 
de Nehawend est douce et salutaire. C'est là qu'on trouve aussi le bois de saule 
dont on fait des raquettes pour le jeu de paume (&ds); il n'a nulle part au- 
tant de solidité. » Ibn el-Faqih ajoute : « C’est à Nehawend qu'on recueille le 
roseau qui donne l’aromate nommé dharireh et qui n'est autre chose que le 
parfum connu sous le nom de Lis. Tant que celte plante reste À Neha- 
wend ou aux environs, elle n'a aueune odeur et ne diffère en rien de toute 
autre espèce de roseau; mais dès qu'on la porte sur une colline nommée le 
Cüteuu des chameaux de selle (voyez SE &5), ses propriétés aromatiques se 
développent. » L’humble serviteur de Dieu, l’auteur de ce livre, ajoute : Ce 
qui confirme le récit d'Tbn el-Faqih, c’est ce que dit Mohammed ben Ahmed 
ben Saïd dans son livre, en deux volumes, intitulé l'Ami du fiancé ou le Basilie 
des ümes (out les vesydll eus) : «Le roscan nommé Qassub ed-Dha- 
riveh est une plante aromatique de l”Traq. » 





Fahia ben Masoweïlndit, d'après le té- 
moignage de Mohammed, fils d’el-'Abbas cl-Khosehkt : # Ce roscau pousse dans 
le ereux des rochers, ou dans les marais au milieu des montagnes qui avoisi- 
nent Nehawend; lorsqu'il atteint la longueur voulue, on le laisse sécher: puis 
on le coupe par nœuds, on le dispose dans des sacs, et on le transporte au : 
loin. Si on le porte sur une colline des environs, dont le nom a une certaine 
célébrité , et qu’on le brûle, l'se caline , se détache par parcelles de cendre, et 
se nomme alors dharireh ou qoumha. Mais ce n'est qu'en ect endroit qu'il acquiert 
cette propriété; transporté partout ailleurs, il ne diffère en rien du roscau 
avec ses nœuds ct ses prolubérances, et il n’est bon qu'à être jeté au feu. Cette 


particularité est Lrès-curieuse. » «On trouve, dit Ibn el-Faqih, sur les'bords de 
: x 


LLa 


576 . Sr »e 

la rivière de Nchawend une espèce d'argile d’un beau noir etui a toutes les 
. Propriétés de la meilleure résine; on l'emploie pour sceller les lettres. Les ha- 
_ bitants prétendent que ce sont les é écrevisses qui vont la chereher dans le lit de 
la rivière ct la déposent sur ses bords; ïls sont convaincus que lors même 
qu on creuscrait le fond de la rivière, on n'y trouverait pas auira chose que 
cette matière argileuse apportée par les écrevisses. » De Nehawend à Hamadän 
on compte 14 farsakhs, et de cette dernière ville à Rouderawer, 7 farsakhs. 


: | dl JE Nehr el-Aiser. 


District ou canton entre -el-Ahwaz et Basrah. 


Ls 5 Nehr-Bath. 


Fleuve de la province d'el-Ahwaz, ainsi nommé, selon les uns, à cause des 
canards qui vivent surses bords; selon d’autres, parce qu'il appartenait priiti- 
vement à une femme d’origine nabathéenne; son nom actuel ne serait dans ce ” 
cas que l’abrégé du mot nabath (Lx). "Abd el-Djebbar ben Schirän en-Nehr 

. Bathi est originaire de ce pays. 


KES y Nehr-Tira. | 

Fleuve (canal) du Khouzistän, creusé, dit-on , par Ardeschir le jeune, fils de 
Babek. J'ai lu dans d'anciens livres persans qu’Ardesehir, fils de Bahman, fils 
d'Isfendiar, ancien roi presque contemporain de David, creusa le lit de plu- 
sieuré fleuves ou rivières Lels que le Mousreqân et le Dodjeïl (petit Tigre) dans 
l'Ahwaz; Les fleuves de Ram-Hormuz, de Sous (Schouster), de Djoundi-Sabour, 
de Menader, et le fleuve Tira. On fait remonter son nom à Tira, fils de Djou- 
derz (Gouderz), levée. I en est souvent fait mention dans l’histoire de la con- 
quête, ainsi que dans les guerres des Kharédjites. Le poëte ‘Abd es-Samed 

ben Mo’addel, eritiquant les habitants de ce pays, a dit (mètre wafr): 


Lui ARË, Loi af, Last LAS, epou les 

Lust FE va eus, Sri Pre Adi pi 

Lay ps “Re uk Ds ie ER East el DU 
Quittez la foi musulmane; adoptez le magisme; revêtez le manteau de poil, et ceignez 


vos reins d'une corde; || fils de l'eselave qui demeure à Nehr-Tira, votre réunion ici nous 


porterait malheur, || E’hôte qui descend chez vous commet un crime, sida nuit qu'il passe 


€. - Les Ve 
dans la maison de votre mère n’est pas une nuit d'hymien. È 
Fr 


Dot 


[al 
ne] 
SJ 


) > + & Nehr-Djour. 


C'est, je crois, une rivière qui passe entre el-Ahwaz et Meïçän (Misène). 


ioulas Niaster. 


ou 


Forteresse entre Qaschân et Qoum. 


| du Nirek. 


Bourg du Djebal , au nord d'Abhar. 


y 4 Neiremän. 


Bourg près d'Hamadân, dans le Djcbal ; patrie d’Abou Sa”id ben Mohammed 
ben ’Ali ben Khalef, et de son fils Dhoul-Mefakhir'Abou’l-Feredj (Moham- 


med), tous deux littérateurs distingués qui ont laissé de belles poésies. 


jo Nirouz 1. 


Ville du Sind, à mi-chemin de Deïboul et de Mansoureh, où peut-être un 


. peu plus rapprochée de Mansoureh; elle est à quatre jours de Deïboul, dans 


* Le nr climat; longitude ouest, 99° 40’; latitude, 23° 30°. 


D 16 Noriz?. 


Chef-licn d'un vaste canton de la province de Schiraz, dans le Fars. Abou | 


Nasr Haçan ben Ali, traditionniste, en est originaire. 


lunes Niçabour où Neiçabour (Nischapour). 


Le peuple prononce Nischaour ( ;sLä5). Grande et belle ville du Khoraçän, 


signalée par de notables avantages, mine de savants et berceau d’une foule de 


— 


? Ou Neïrouz, d'après le Lobb el-Lobab. 

U me semble incontestable que l'auteur veut 
parler de Biroun, dont la description s'ac- 

. corde exactement avec celle qu'on lit ici. 
Yaqout n'est pas seul coupable dé cette 
transcription inexacte. Dans Edrisi (Et E, 
p. 161) on fit Niroun, et dans le manuscrit 
d'Tbn Haukal, de la bibliothèque de Leyde, 
ce nom esPencore plus déliguré. (CE Gil- 


demcister, De rebus indicis, ete. p. 30 du 
texte, et Mém. sur Plade, p. 240.) 

* Cette ville fait partie du pays des Sche- 
bankareh et possède une forteresse. On ré- 
colle aux environs le raisin nommé Hisch- 
miseh. Le poëte Maïli, qui vivait sous Schah 
Thamasp Séfévi, en est originaire. (Hoft 
iglim. Voyez aussi le Journal asiatique, 
sept.-oct, 1853, p. 241.) 7 


. 
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« gens de mérite; je n’ai pas vu dans mes voyages une autre vie qui puisse. lui 
être Comparée. Ptolémée, dans son livre intitulé Wolhamah (Pronostic) dit que 
- Niçabour, située sous le 85° degré de longitude et le 39° de latitude, dépasse 
le quatrièmé climat et entre dans le cinquième. Nous avons prouvé dans notre 
- chapitre des Climats qu’elle appartient réellement au quatrième. , ; 
Cest ce que dit aussi Abou’l-Oun Ishaq ben ‘Ali dans sa Table astrono- 
mique (Zidj), et il ajoute que sa longitude est 80° et sa latitude 37°. On 
nest pas d'accord sur l'origine de son nom!. Les uns prétendent que le roi 
Sabeur (Schapour), passant auprès de l'endroit où elle fut bâtie depuis, et 
remarquant qu'il était couvert de roseaux, dit : «Ii. n’est pas convenable de 
bâtir une ville en ce lieu.» Le nom de Roscau de Sabour (Neï Sabour) lui serait 
dès lors resté. D’autres auteurs racontent que Sabour ayant été forcé de quitter 
son royaume, ainsi que’ les astrologues le lui avaient prédit (voir pour plus de. 
détails: le mot »55, 8,le), ses courtisans se mirent à sa recherche. Arrivés à 
Niçabour, ils ne trouvèrent pas le prince fugitif, et dirent Mist Sabowr, Sabour 


Le même désaccord règne parmi les 
historiens persans. Hamd Allah Mustôfi, 
dans son Histoire choisie, propose l'étyma- 
logie suivante : #Le premier fondateur de 

.‘cetté ville est, dit-on, Thahomers. Quand 
elle fat ruinée, Ardeschir Babegân bâtit une 
autre ville qu'il nomma Nih (ai). Son fils 

ân, le 
pria de lui donner cette ville; piqué du refus 
de son père, il éleva sur les ruines de l'an- 
tique cité de Thahomers une ville nouvelle 
qui fut nommée Wik-Schapour ou la ville de 

Sehapour, dont lés Arabes formèrent plus 

tard le mot Vicabour.» «Nischabour. dit le 
inême auteur dans le Nouzhet, avait quinze 


Sekapour, qui gouvernait le Khora 





mille pas de tour et imitait un échiquier, 
suivant la contume qu'avaient les Kosroës 
de donner à leurs villes la forme des choses 
animées ou inanimées. Schapour Zou'l-Aktaf 
l'agrandit, et elle devint la capitale du Kho- 
raçän. ‘Amr, fils de Leïs, y bâtit un palais 
et lui conserva son titre de capitale. En 605 


un tremblement de terre la détruisit, et on- 


‘bâtit alors Schadiakh dont la circonférence 
« : 
avait six mille cinq cents pas. Renversée à 


, 
e 


son tour par un tremblement de terre en 
679, Schadiakh fut remplacée par la cité 
actuelle, située devant une montagne dans 
la direction du sud-ouest. Elle a quinze mille 
pas de circonférence, et l'eau lui est fournie 
par des canaux. À deux lieues, au nord, est 
une montagne d’où sort une rivière qui fait 
tourner plusieurs moulins avec une rapidité 
extrême. Sur le sommet de cette montagne , 
on trouve une fontaine nommée la Source 
verte, à cause de la couleur de son eau, € 

au sujet de laquelle les habitants débitent 
toutes sortes de contes effrayants. L’émir 
Tchoubân a fait bâtir un pavillon sur le bord 
de cette fontaine; elle se répand dans la 
campagne el arrose plusieurs fermes. #t y a 
aussi dans la plaine qui mène à Thous, à 
peu près à 5 farsakhs de cette ville, une 
autre fontaine dans laquelle on voit un pois- 
son auquel l'émir Tchoubân a attaché une 
perle grosse comme un œuf de pigeon. Ge 
lieu est un but de promenade pour les ‘gens 
de la ville.» (Voyez ausst les Voyages d'Tbn 
Batoutah.. 1. I[L, p. 81, et l’article Schadiakh, 
ci-dessus. p. 34o etsniv.) + 
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n'y est pas, mois dont on aurait formé ensuite Niçabour. Plus tard, loreqn' il 
le rencontrèrent à Djoundi-Sabour, ils s'écrièrent.. W endi-Sabour, c'est-à-dine 
Sabour & été trouvé (oyrlw Xæs). Parmi les noms ou’surnoms donnés à Niça-. 
bour, on cite encore celui d’Abou-Schehr Oeë wi) et d'Ebre-Schehr Ceë »i), 

‘ dont la forme la plus correcte est Frên-Schehr (4 wir). De cette ville à Rey 
il y a 160 farsakhs, et 4o farsakhs entre Nicabour et Serakhs. De cette der- 
nière ville à Merw esch- Schahidjän ,on compte 30 farsakhs. L'eau que boivent 
les habitants est amenée par des aqueducs souterrains dans des réservoirs dis- 
posés à cet effet; elle est un peu saumâtre, Le sol de Nicabour n'a paru fer- 
tile et riche en arbres fruitiers. On y trouve la plus belle espèce connue de la 
plante nommée reibas (rhubarbe) !; une seule de res plantes pèse ordinaire 
ment un menn où davantage, et on en voit qui pèsent cinq rothls, poids de FYrag. 
Sa couleur est d’un blanc pur comme la datte à sa naissance. Ce fut Pan 31 
de l'hégire, sous le khalifat d’Otlimän, que les musulmans, commandés par 
"Abd Allah ben ’Amer ben Koreïz, se rendirent maîtres de Niçabour par capitu- 
lation et y bâtirent une mosquée. D’autres historiens cependant assurent que 

‘eëtte ville fut prise du temps d’Omar par el-Ahnef ben Qais; mais que, s'étant, 
révoltée sous le khalifat d’Othmân, ce prince envoya ‘Abd Allah ben ’Amer 
qui {a conquit de nouveau: Les Ghozzes lui firent éprouver de grands désastres 
l'an 548. Après avoir fait prisonnier le roi Sandjar et s'être emparés de pres- 
que tout le Khoraçän, ils envahirent Niçabour, tuèrent lous ceux qu'ils trou- 
vèrent dans ses murs, la pillèrent et la Jivrèrent aux flammes. Mais Ja disccrde 
éclata parmi les vainqueurs, et ils tournèrent leurs armes les uns contre les 
autres. Un des Mamelouks du roi Sandjar, nommé el-Moueÿed, chassa les 
Ghozzes de Nicabour; puis il réunit ceux des habitants qui avaient pris la fuite, 
et se transporla avec eux dans une localité nommée Schadiakh (voyez le mot 


ebsli); il ÿ fit construire des maisons et l'entoura de murailles?. La nouvelle 


_ 


? L'auteur du Mubarek-Schahi, eité par 
Ahmed Razi, dit qu'on apporta à un khalife 
abbasside un pied de rhubarbe qui pesait 

- dix-sept menn. (Heft iqlim , 1v° climat. Voyez 
aussi le Voyage d'Olivier, £. V,p.127. .) Dans 
la mythologie des Guèbres, l'arbre nommié 
reïbas contenait en germe le premier homme . 

+". que les Persans confondent avec Keyomers. 

Cette tradition est développée dans le Da- 


bistän, et mentionnée par Mac'ondi dans le 
chap. xx des Prairies d'ar. 

# Yaqout paraît attribuer ici la fondation 
de Pure à ce personnage; mais ailleurs 
(au mot res Labs) il parle avee pins d'exac- 
titude de Torigine de cette ville. Quant au 
récit de l'invasion des Ghozzes. présenté dans 
le Mo’djem d'une façon si inexacte. où peut 
consulter l'IFistoire des SAdjonqides. publiée 
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ville de Niçabour, après avoir subi des fortunes diverses, devint la. cité la-plus 


forissante, la plus riche et la plus peuplée de la terre; car par sa situation 


. elle était le vestibule de’ l'Orient ct le rendez-vous de toutes les caravanes, Sa 


prospérité dura jusqu’en. 61 8. À cetie époque, cctle horde de Turcs impies 


qu'on nomme Tatares, sortant des régions situées au delà de l'Oxus, se ré- 


pandit dans le Khoraçän et les contrées voisines. Mohammed, fils de Takasch . 


fils d'Tl-Arslan , roi du Kharezm, qui gouvernait tout l'Orient jusqu'à Hamadän . 


s'enfuit à leur approche, et bientôt réduit aux plus dures extrémités, et en 


butte à des perséculions dont le récit exigerait de longs détails, il vint mourir 


fugilif dans le Thabarestän !. Presque tous les Khoraçäniéns et d'autres popu- 


lations voisines se renfermèrent alors dans Niçabour qu'ils fortifièrent avec le 


plus grand soin. Une armée de Tures infidèles se présenta bientôt devant ses 


murailles et y rencontra une résistance énergique. Leur chef, s'étant approché 


an jour des fortifications, fut tué par ‘une flèche que lui décocha un habitant 


‘de Niçabour, Les Tures, saisis d’effroi, remontérent à cheval et rejéignirent en 


toute hâte leur roi nommé Djenguiz-Khân (le texte porte Djenguel- Khin). le 


se rendit lui-même avee toute son armée devant Nicabour, ear le'chef* qui: 


venait d’être tué avail épousé sa fille. La ville fut allaquée avec fureur. On 
«prétend qu'un homme de la famille d'Al, préposé à la garde d’une des portes. 
“offrit secrètement aux Turcs de leur donner accès dans la ville, à condition 


qu après s'en être emparés ils‘ le nommeraient gouverneur: ils acceptèrenl, 


mañs, à peine entrés dans Niçabour, ils tuérent ce traître et ses compagnons ?. 


par M. Dofrémery dans le Journal asiatique. 
année 1848; Mirkhond, Historia Seldschuki- 
darum, p. 184; Tbn el-Athir, € V, fol. 189: 
et sur la petite dynastie de Moncyed , un autre 
mémoire dn même auteur, Journal asiatique , 
1846. Dans le premier de ces mémoires, 
l'habile traducteur a laissé en blanc le nom 
de la localité où. périt une partie de l'armée 
de Sandjar; j'ai tout lien de croire que ce 
nom, défiguré dans les copies du Tarikhe- 
* Guzideh, est Sendjän (ulé) on Sengän, 
bourgade qu’Isthakhri el Yagout s'accordent 
à placer entre Niçabour et Merw. 
L On sait que le célèbre Mohammed Kha- 
“rezm-Schah mourut , des suites d'une pleu- 
“résie, dans ne île de la mer Caspienne, 


voisine d'Abeskoun. { Voyez, pour le détail 
de ces événements, Histoire des sultans du 
Kharezm, extraite de Mirkhond, Paris, 1849, 
p. vv et suiv. L’etis de la Groix, Histoire du 
graud Genghizcan , livre LL, chap. 1v.) 

? Yaqont, réfugié à Moçoul à l'époque où 
se passaient ces événements, ne pétivait 
avoir sur l'invasion du Khoraçän que des 
informations bien vagues; de là les erreurs 
dont son récit fourmille. Pour ne signaler 
que les pius graves, rappelons que cc ue fut 
pas Djenghiz-Khän , mais son filsKouli-Khän, 
qui vint assiéger Nichapour, après que Ta- 
ghadjar, gendre de ce dernier, mourut percé 
d'une flèche, le troisième jour du siége, Nul - 





historien persan n'a dit/qne ete ville fut 
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D'autres assureñt que les Tures donnèrent l'assaut à la ville à Paide de ma- 
chines de siége et s'en emparèrent de force. Avides de sang et de pillage, ii 
se ruèrent dans les différents quartiers, massacrant tous ceux qu'ils rencon- 
{raient, sans distinction d'âge ni de sexe; puis ils détruisirent la ville et la ra- 
strent. Ils firent subir le même sorl aux bourgades du voisinage, et retour- 
nèrent le sol pour en extraire les trésors qui y avaient été enfouis. On m'a 
assuré qu'ils n’ont pas laissé une muräille debout. Quelques personnes disent 
cependant qu’une troupe envoyée par Le roi de Kharezm enleva ces trésors 
qui avaient échappé à la rapacité des Turcs. Nous appartenons à Dieu et c’est 
vers lui que nous retournons. Qu'il nous préserve d'un pareil malheur, le plus 


affreux qui ait encore accablé l’islam ! On connaît ce distique du poëte g-Mu- 


radi!, dirigé contre Les habitants de Nicabour (mètre bagsith) : 


$ d 
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livrée aux Mongols par un descendant d’Ali 
et ce détail paraît devoir se rapporter an 

+ nufli qui, quelques mois auparavant, avait 
promis à Kouli-Khän de lui ouvrir les portes 
de Merw. Les chroniques persanes sc taisent 
également sur les prétendus trésors trouvés 
plus tavd par Djclal ed-Din au milieu des 
æuines de Nischapour. On peut consulter, sur 
le siége de cette ville, Mirkhond, Histoire de 
Djenghiz-Khän. Paris, 1841, p. 10 et suiv. 
Pelis de la Groix, ouvrage eité, p. 378; la 
chronique d'Herat. ms. persan, f. Gentil 3», 
fol. 4# et suiv. 





! On lronvera la biographie de ce poëte 
el de plusieurs autres écrivains de Niçabowr 
dans un extrait de Tha‘lebi, publié dans le 
Journal asiatique, 1853. L'auteur du Hejt 
iqglim cite une multitude de lilérateurs, de 
dévots ou d'hommes politiques originaires 
de celle ville; j'en eitrais les noms suivants : 
Le scheïkh Ferid ed-Din ‘Altar, né en 519, 
mort en 627 (voyez, sur ce célèbre poële, 
le Pend Nameh, publié par S. de Saey, Paris. 
1819); — l'iman Mohammed ben Ahmed, 
écrivain 





ngué qui joua un rôle politique 
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ne Je ét CRE ÿ si 

sous le sulthan Sandjar; — Abou Nasr 
lsnaïl Djewheri. auteur du dietionnaire 
nommé Sikah ; — Abou Ishaq Tha’lebi, au- 
teur de l'Histoire des Prophètes , ete. — Abou 
Mansour Tha'lebi, poële et critique dis- 
tingté, auteur du Fetimet ed-dehr, cle, — 
le poëte persan Oustad Razi ed-Din; — 
l'émir Moâzzi, surnommé le roi des poëtes, 
un des plus habiles écrivains du règne de 
Sandjar; — limam "Omar Khayyan, as- 
tronone et auteur de quatrains (roubdyi) 
très-estimés 





sa Vie se trenve dans le Habib 
us-Sier : — Sehahfour, rédacteur en renom 
du temps de Djelat ed-Din; on lui doit un 
traité de correspondance (inscha) nommé 
Risalei-Schahfourieh ; 1 est mort à Tebriz 
en 7703 = le poëte-Katibi, favori de Baï- 
sonqos-Mirza el d'Tbrahim-Mirza; — Djelal 
ed-Din, médecin el poëte sous la dynastie 
des Mozallériens; — l'émir Huçeïn, auteur 
d'uu traité sur les énigmes; — Mohammed 
Moumin, habile musicien et poële; — l'émir 
Mohammed Vouqouyi, dont le divan à élé 
publié dans l'inde; — Nayjri. poète contenr- 
porain de Gazân-Khäu. cte. 
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Étranger, garde-toi d'aller à Nicabour si tu ne tiens par des liens étroitsfau sulthan ; ÎEear. 
* dans éêtte ville, ni le mérite ni la naissance ne sont une sauvegarde, et les égards dus à à 
- l'homme y sont méconnus. 


Un nombre considérable de savants sont originaires de Nicabour. Un des 
plus illustres est l'imam Abou ’Ali Huçeïn ben ‘Ali ben Zeïd ben” Daoud ben 
Yezid en-Niçabouri surnommé Orfévre, connu par ses nombreux écrits autant 
que par les voyages qu’il entreprit au profit de la science. L’imam ed-Dara- 
qothni le proclame l'honneur de l'imamat, et Abou ‘Abd Allah ibn Mendeh 
avou€ n’avoir pas connu un homme doué d’une mémoire plus sûre dans l'étude 
des traditions contradictoires. On lit dans la Chronique d’Abou ‘Abd Allah : 
s Huçgïn ben ‘Ali el-Hafez, originaire de Niçabour, fut le premier docteur de 
son siècle par la connaissance qu'il avait du Qoran, la justesse de son raison- . 

nement, sa piété et sos voyages. Sa réputation s’est propagée de lorient à l'oc- : 
cident, ct il la devait autant à son habileté dans la controverse qu'au mérite 

‘ de ses ouvrages. IL était recherché, malgré ses immenses travaux, comme l'ar- 
bitre le plus judicieux dans les affaires litigieuses. I étudia et recueillit Ja‘tra- 
dition à Niçabour, et visita, dans ce but, Herat, Neca, Djordjän, Merw er-roud, 
Rey, Baghdad, Koufah, Waçeth, el-Ahwaz et Ispahän. I résida longtemps en 

| Syrie, où il rédigea quelques-uns de ses traités: puis il'se rendit en Égypte, et 
de À à la Mecque, où il suivit lesdeçons de Fadhl ben Mohammed el- -Djoudi. » 
Dans un autre passage, cet historien ajoute : «Ibn Al se rendit d'Égypte à 
Jérusalem: ; puis il fit un second pèlerinage, retourna à Jérusalem et de à alla 

à Baghdad à travers le désert de Syrie. Il revint enfin dans le Khoragän et à 
Niçabour, sa patrie, où il mit en ordre ses nombreux écrits; les plus estimés 
sont le Livre des Scheikhs ( aû oi) etle Livre des Chapitres (991 ske), 
J'ai entendu dire à son élève Abou Bekr Mohammed ben ‘Omar el-Djogblâni, 
que Hugeïn ben ‘Ali fut chargé de la rédaction officielle des dépêches au divan 
de Niçabour, l'an 337; il était alors âgé de soixante ans, étant né‘ en 377. 
Malgré ces fonctions, il ne cessa pas de composer de nouveaux ouvrages ou de 
conférer avec les scheikhs les plus instruits, jusqu’à sa mort, arrivée le mercredi 
soir 15 de djoumadi premier, Van 347. IL fut chterré dans cimetière situé 
près de Ja porte de Mo’ammer. » 


2 dés Nischek. 


District du Sedjestän, à moitié chemin de celte province à Bost; iPrenferme 
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plusieurs villes ®t bourgadés. Üne des portes de Zarendj, pile du Sedje 
stèn, est nommée porte de Nischek. 


US Nilén. 


Petite vie du district de Meraghah, entourée de beaux jardins et arrosée 
par un bras de la rivière Djaghatou et par des sources; son territoire produit , 
du blé, des fruits el d’excellent raisin. Sa population, composée de Turcs ha- 
néfites, paye au fisc 10,000 dinars. {Nouzhet.) 


Dore Nimrouz, c'est-à-dire, en persan, le milieu du jour." 
Nom donné à la ville et au pays de Sedjestän. On prétend que par cette 
dénomination on voulait faire entendre que le Sedjestän était la moîtié du 
monde, c’est-à-dire que, par sa fertilité et ses richesses, il pouvait rivaliser 
avec la moitié des contrées qu'éclaire: le soleil !. C’est une métaphore très- 
exagérée et qu'il ne faut pas prendre au sérieux. 


oise ES Nim-Merdän. 
Ile de Ja mer Caspienne. (Voyez le mot 32 >#.) 
Agé Nyeh. 


1 Bourg entre Herat et le Kermän, — 2° Petite ville entre le Sedjestän et 
Eslizar, d'après Abou Sa'd..C’est la patrie d'Abou Mohammed Haçan ben 'Abd 
er-Rahman en-Nychi, jurisconsulte schafcite, très-versé dans les principes 
adoptés par cette école, Hi eut pour maître le qadhi Huçeïn ben Mohammed, : 
et fit de si grands progrès qu’il occupa sa chaire après lui. 11 forma plusieurs 
élèves distingués, entre autres Abou Ishaq Ibrahim el-Merwazi. Il mourut vers 
Van 480. Son neveu Abou Mohammed ‘Abd er-Rahman ben Hugçein se dis- 
tingua dans la même école par sa piété et son talent dans la rédaction des dé- - 
cisiôns juridiques { fetvas); il cest mort au mois de scha‘bän 548. 


_ | So) EL Wadjè-roud. | 
Localité située entrè Hamadân et Qazwin. L'an 29 de l’hégire, les musul- 


! Le mot Nimrouz ou pays du midi, qui souvent employé dans ce sens par Fer dousi. 
paraît désigner non-seulement le Sedjestän, {Voyez Schah- rer traduit me M. J 
mais toutéfla vallée inférieure de l'Indus, est Mohl, 1, p. 481, 567 el pussin} À 
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mäns y livrèrent bataille aux Persans et aux Deïleriens, comraandés par leu 
rei nommé Môuta. Cette affaire fut aussi sanglante que celle de Nehawend. Les 
musulmans se retirèrent ensuite sous la conduite de Na’ïm ben Mouqarren 
auquel on attribue les vers suivants (mètre thewvil) : | 
FL Jus his Jai 2e, be D SUR 
pla Gyaudl, slot lé Rslu oui £e à loue 
fé ps Lou oles nés eg CE ques Lis Lg Lanol 
pli pox5 lens Las pins Dr 5» ab et 
Lorsque les hennissements des chevaux étrangers n'annoncèrent l'arrivée de Mouta et 
de sa horde, les Beni Basel, [} nous les chargeâmes à Wadjè-roud avec toutes nos forces, et 
“ce jour éclaire une de leurs grandes défaites. || Ils ne purent supporter un moment le choc 
de la mort au milieu de nos lances âcérées et de nos sabres tranchants:; {Enos armies allei- 
gnirent Mouta et la troupe qui lentourait; notre seule crainte fut de partager un butin 
gagné sans gloire. |] L'ennemi pressé dans Wadjè-roud ressemblait à ces hôtes sauvages que 
les blessures du fer forcent à sortir de leurs tanières. : 
Dists Wadar. 
Bourg près d'Ispahän. : 


obshs Wadenin . 


Bourg près d'spahän: patrie du savant scheikh Mohammed ben Ahmed 
ben Omar. 
obls Warän. 
Bourg à un farsakh de Tebriz; c’est La patrie du jurisconsulte Modhaffer ben 
Abr1-Khaïr ben Isma'il el-Warâni, qui étudia le droit à Mocçoul ct à Baghdad. 
IE habitait cette dernière ville et résidait dans le collége de la Nizamyeh; il à 


laissé un grand nombre d’écrits. 
Lu, Wagçeth. 


Bourg important près de Balkh; patrie du docteur, Mohammed ben Ibrahim 
Waçethi. 
Âasls Wagyeh. 


Abou’l=Haçan ‘Mohammed, fils d'Ahned, le Lecteur, dans un traité où il 
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attaque Moténebbi ‘ajoute ce qui suit, à propos du passage : Qu'il ne cesse de rester 
_sous la protection constante de Dieu ! (Xx$k ANS wa Axis & Jh V). « Cette phrase 
est une éorte de prière proverbiale que les matclots, les mendiants èt, en gé- 
néral, la basse classe de Baghdad emploient fréquemment. Lorsque les Deïle- 
miens enlrèrent pour la première fois à Baghdad, un des leurs, à qui ce vœu 
élait adressé, répondit avec colère : « Waqych est dans le Deïlem, notre pays, 
le nom d’une montagne (ou, d'après une autre version, de deux montagnes), » 
Ceci prouve que l'emploi qu'en a fait ce poëte est déplacé. » 


ÊWS] \» Walbeh. 


Nom d’une localité de lAzerbaïdjän. 


32,91 Walidjeh (el). 


Je crois que c'est la ville connue aussi sous le nom de Wahvalidj (dois). Elle 
est située dans le Thokharistân et près de Bestham. 


vais Walès. 
Ahmed el-Ispahäni dit que Mohammed, fils de Qaçem et-Tha'lebi el-Walèçi. 


habitait Ispahân; il se peut que ce soit un quartier on un bourg voisin de cette 
ville. 


Forteresse entre Khelath et le pays de Tiflis; elle dépend de Qaliqala; on y 
fabrique des tapis. 


Jets Wail. 


Bourg à 3 farsakhs de la ville de Sedjestän. C'est. la patrie d’Abou Nasr ‘Abd 
Allah ben Sa‘id el-Waïli es-Sedjzi, célèbre hafe:, qui habita la Mecque et com- 
pos® plusieurs ouyrages parmi lesquels on cile une chronique. Abou Ishaq 
Ibrahim ben Hanbal me disait au Caire : «El-Waïli a-conféré le diplôme à plus 

de cent scheikhs, et je suis le seul survivant. » Ce même docteur, interrogé par 
moi sur la valeur d’el-Waïliscomparé à es-Souri, me répondit : « Abou Nasr 


el-Waïli vaut cinquante ou soixante docteurs tels que es-Souri.» 


> ESP Wayeh-K hord. 


Valléesdans le voisinage de Nchawend, célèbre par une vice des musul- 


DO LAURE PSE, 
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mans sur les Persans. On dit que toutes les fois qu'un des leurs tombait, les 
. Porsars s’écriaient wayeh-khord, a son lot! et que telle est Yorigine de ce 
© nem. (Extrait du Livre des Conquêtes. }Le poète Qa'qa'a, fils de’Amr, en a fait 
mention dans le passage suivant (mètre thawil) : 


UD ou EF Lie ESS) Le crecs st LAgS> [RO a # 
gti Dino} ae Boys ar + as à ENS 
pie EX e-N es Nos pti Se &—— ik 5 
Raconte à Soa’ïda, partout où elle va etse dirige, comment nous avons trailé cette Loupe 
de bôtes fauves. || Le jour où ils s’avancèrent contre nous À Wayeh-Khord , nous avons laissé 


leurs cadavres aux vieux vautours: [nous les: avons exterminés jusqu'à combler de leurs 
corps les ravins de leur montagne. Qu'il est beau l'éclair qui jaillit de nos épées tranchantes ! 


vis Wakhsch. 


Distriet du pays de Balkh, tellement voisin du pays de Khottolän!, qu’on ne 
les éonsidère que comme formant un seul district. Le petit pays de Wakhsch, 
situé sur les bords de l'Oxus, est riche et fertile; le climat y est très-sain, 
Wakhsch a été la résidence de plusieurs rois. En est originaire Abou Ali 
Haçan ben ’Ali el-Wakbschi, le Hiltérateur; il voyageà et recucillit la tradition, 
Il mourut en 471 ou en 456, selon Hibet Allah el-Ekfäns.… 


| oléss Wakhschemdn. 
Bourg à » farsakhs de Balkh. 
BEN Wadlän: 

Bourg près d'Ispahän. 

sb ds5, Wedenk-Abäd. 
Un des bourgs d'Ispahân; patrie d’Abou Abd Allah Mohammed ben {bra- 

“him el-Wedenk-Âbädi. . 
Ab >» Weraliz, on écril aussi Weraniz. 


Vie à trois journées de Balkh et à deux journées de Khoulm. 


* Ou Khotel, selon Ibn Haukal, qui entre deux rivières, le Wakhschäb et ta ri- 

ajoute : On trouve de l'or sur les bords des vière de Badakhschâän, nommée Kherndb. 

- torrents de ce pays. Îl renferme deux villes, Plusieurs autres cours d’eau arrosent ce ter- 

Helawerd et Lawkend, qui font partie du  ritoire.» (Voyez Géographie d'Abou'l-Féda , 
district des Wakhsch. Le Khotel est situé p. 5oë , texte.) ® 


US 587 


sbs Weram. 


Ville et canton près de Rey;les habitants appartiennent tous à la secté des” 
Sehiites. (Extrait d’el-'Amräni.) h 
ob» Weramin 
Petitesville de la province de Rey, sur le chemin de Rey à Ispahän et à 
trente milles environ de Rey; patrie d'Abou’l-Qaçem ‘Ytab ben Mohammed ben 
Ahmed er-Razi el-Weramini, mort aprés l'an 390. 


s ss Weraur ?. 

Jolie petite ville dans les montagnes de l’Azerbaïdjän entre Ardebil et Tebriz. 
Son:territoire est fertile et bien arrosé. C’est la résidence ordinaire d’Ibn Besch- 
tekin, un des chefs de ce pays. J'ai passé par cette ville qui est à une journée 
de marche de Ahr ou Ahridj; son rothl vaut six rothls poids d’Iraq, soit deux 
mille quatre-vingts drachmes. 


os Werthän, ou, selon Selefi, Werethdn. 


® Petit pays situé sur les frontières de PAzerbaïdjän, à 2 farsakhs du 
fleuve Araxe et à 7 farsakhs de Beïlagän. On lit dans le Livre des Conquêtes 
que Werthân était un château situé dans-l’Azerbaïdjän comme Wasch et Arasch 
(uëts ui»), dont il est fait mention dans l'Histoire de Babek. La ville de Wer- 
thân fut fondée par Merwân ben Mohammed ben Merwn, fils d’el-Hakem, 


qui la fortifia et réunit ce territoire à son domaine particulier. Cette propriété 


1 Il n'est pas douteux que cette petite 
ville ne soit la même que la précédente, et 
Yaqout ne les a confondues que parce qu'il a 
puisé ses renseignements à à deux sourecs dif- 
férentes. Veramin , qui fut le chef-lieu de la 
province de Rey après la ruine de celte 
ville, s’est toujours signalée par son alta- 
chement à la famifle d'Ali. Un fervent doc- 
teur, Razi ed-Din Abou Sa'ïd, la dota d’un 
collépe qui fat longtemps un des foyers de 
l'évudition “schiile. Élle a donné naissance 
au poëte Djemal ed-Din Veramini. (Medjalis . 
1° séance 


? Le nom plus moderne de cette ville est 
Peschguin. On lit dans le Wourhet : «Le 
canton de Peschguin renferme sept villes. 
Le chef-lieu était nommé jadis Veravi, mais 
Peschguin-Keredji, qui rebâtit la ville, lui 
donna son nom; le climat y est tempéré, 
mais malsain, parcé que le mont Silän 
empêche le vent du nord d'y pénétrer. Le 
blé et les fruits y sont abondants. Elle paye 
au fisc 5,200 dinars. Cest un des ficfs 
militaires de la Perse. Les habitants guivent 
les rites de Schafey et d'Abou Hanifah.» 
(Ms. 139. fol. 690.) 
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passa pis tard'entre les mains de Zobeïdeh, fille de Dja’ far, fils de Mansour ; 
. cle p princesse agrandit la ville et répara ses fortifications: Le célèbre cl-Wer- 
thânt était un de ses affranchis. Ibn el-Kelbi dit que le mot Werthän désigne 
tout PAzerbaïdjän. De ce pays sont originaires’: Abou’l- -Feredj Abd el-Wahed 
ben Bekr el-Werthäni, le Soufi; ik fit de longs voyages el mourut tn 372; — 
Abou’l-Haçaï "Ali fils d’es-Seri el-Werthni, Araditionniste estimé. — 9° Bourg 
près de Schiraz. 


dis »,9 Werdanch 


Bourg qui dépend d’Ispahän. 


59» Worzenn. 
Bourg aussi important qu'une ville, dans le voisinage de Rey 
#85 Werlin. 
1° Quartier à Ispahân. La fille d'Ibrahim el-Werkâni est citée conime ané 
.femüe très-instruite, et elle s’est rendue célèbre par ses prédications; elle 
mourut en 460. — 2° Bourg près de Qaschân, d'où est originaire Abow’l- 
Hagçan Mohammed ben Haçan, littérateur et poële; 1 s’'occupa aussi de re- 
eucillir les traditions, et transmit son enseignement àses deux fils Abou‘ 
Me'ali Mohammed et Abouw’l-Mehaçin Mag'oud. En outre, Abou Mouça cite un 
autre Mohammed ben Djafar eWerkäni el-Baghdadi, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec Les précédents. — 3° On dit qu'un quartier de Niçabour est ap- 
pelé Werkän, mais j'ignore si ec renseignement esl exact, — 4° Bourgade près 


d'Hamadän, de laquelle est sorti un prédicateur célèbre parmi les modernes. 
3 oh) ,» Wer-Kouh pour Ber-Kouh, c'est-à-dire, en persan, 
sur la montagne. 
I en est parlé au mot #55»i. 
EUR Werendän.: 
Cest une des villes les plus importantes el les plus connues du Mokrän. 


5) »s Werch. 
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desis Wezdoul. 
Bourg dépoñdant de Djordjäns ” 3 
os Wenvän. 


Je pense”que c'est un bourg près d'Ispahân, 


oo 359 Werwalin. 


Bourg du Thokharistän, dans le voisinage de Balkh. 


pe y Wesesker. 


Bourg. à 7 farsakhs de Djordjän; il dépend du canton de Djerdistän: 


alé > Weschaq. 


Forteresse siluée dans le canton de Nathenz {province d’Ispahän ); elle était 
connue autrefois sous le nom de Kemert (&3$ selle doit à un de ses gouverneurs 
sa dénomination moderne. (Nouzlet.\ 


DD) » Welastedjerd. 

«Nous allâmes, dit Mo'çer, de Destedjerd à un autre bourg nommé Welas- 
tedjerd; on prétend qu’il renferme mille fontaines dont les eaux forment: une 
rivière unique; on se rend de là à Qasr el-Loussous dans la province d'Ha- 
madân, » Abou Nasr dit que le savant. . :.. Lest né dans ce bourg en 4ho. 


Ü £), Welaschdjerd. 


1° Ville entre Hamadän et Kirmanschahân: patme du juxisconsulte Abou 
“Omar ‘Abd el-Wahed ben Mohammed, né en 44o, mort à Kenkiwer en 509. 
— a° Localité sur. la frontière du pays de Balkh, célèbre par une vicloire des 
musulmans. — 3° Welasthderd, et plus ordinairement Welaschgerd, bourg du 
Kermâän. — 4° Localité près de Khelath. 


sols Wolid-Abäd. 
Bourg de la province d'Hamadän: il dépend du canton de Stawénd. C'est la 


! Le nomeest omis dans toutesles copies: graphe un peu différente. (Voyez Welesch- 
DR. 0 « + “ 4 . 7: F !. + LE 
mais il se retrouve dans l'article suivant. où la djerd.) L'auteur dn Méraçid cite Welasehdjerd 
tuême localjté est mentionnée avee une ortho-  parmiles bourgades du château deKenkiwer. 


590 _ dis Ne 

pairie d'Abou Mohammed ‘Abd er-Rahman ibn Ha ndän, dent les surnom 
. sent le Corroyeur, le Marchand de soie et le Dehqän (syüdic). Ce fut un des sou- 
«tiens de l’école traditionnaire et de la législation orthodoxe dans son pays. Des 

troubles l'ayant obligé de s’enfuir à Basrah, il perdit ses livres et vécui dans un 

état voisin de Findigence. Il est mort à Welid-Âbäd en 3h40... 





Canton de la province d'Hamadän, district d'Essdjins c’est là que se trouve : 
la célèbre Tour r des cornes Es 8) 5 


Pour qui ne de- Rey. | 
je 5 3195 Wendad-Hormuz. 


District dans les montagnes du Thabarestän, sur le chemin du Khoraçän et. 
dans le voisinage des montagnes de Scherwin. Wendad-Hormuz est le nom 
d'un chef de ces montagnes qui se révolta sous le règne de Haroun er-Res-+ 
chid. Ce khalife vint lui-même à Rey, et il envoya un message au rebelle pour 
l'inviter à se rendre auprès de lui. Wendad-Hormuz obéit; i 
et céda le pays qu'il possédait au khalife, qui l’en récomipéñsa en le nommant 
gouverneur militaire (espehbed) du Khoraçân. "Abd Allah: ibn Malek el-Khoza’yi 


fut envoyé dans le distriet de Wendad-Hormuz, et en confia la garde aux 


A fit sa soumission 






scheikhs. Le khalife Mamoun, en arrivant au trône, leur enleva ces fonctions 
pour les donner à quelques- uns de ses courtisans. On donnait le nom de scheikhs 
( gl) aux chefs de trente et un petits corps d'armée (meslaha); chargés de 
la garde du pays dans tout le Thabarestân, jusqu'aux frontières du Deïlem. Le 
mot meslaha (plur. mesaik) désigne une troupe armée de deux cents à deux 
mille hommes préposés à la défense de la religion et de l'État. Ex 


ds Wenn. 


Bourg du Qouistan: patrie d’el-Wenni, auteur d’un traité sur le partage 
des successions (u a) se 


N | ds Wenk. 
Bourg qui dépend de Rey. 


ñ 





1 ovlss Wehdn-Zad 1, 


Nom de la citadelle de Soin, ville située dans la province d'Ispahän. se E 


Pen >». Wehben.. 


. Re du canion de Qardj (ou Qordj) dans le pays de Rey; patrie de 
Hop ben Yahia es-Souddi er-Razi. 


®) VET Wehrän. 
Localité située dans le Fars. 


wbtos D 9 Wehrendazän. 


Bourgade importante aux portes de Rey; c'était la première étape des rois 
de Perse quand ils quittaient cette ville. 


sb, Weschitbäd (Behischt-Âbéd?). 
Autre bourg près ‘de Rey. 
sÛT &ue Weid-Abäd. 
Nom. d’un grand quartier d'Ispahän ; Abou Mohammed ben Mansour el- 
Weïd-Âbädi, un des professeurs d'Abou Sa/d es-Sem'ani, en esl originaire. 


29 Wir. 
Donne près d'Ispahän; patrie d'Ahmed ben Mohammed ‘el-Wiri, qui enseigna 
la tradition à el-Hafez ibn en-Naddjar. 


. 
Xg»s Wimeh. 

1° Petite ville dans les montagnes entre Rey et le Thabarestân; en face est 

une belle forteresse nommée Firouz-Kouh (la montagne Bleue), qui dépend du 

district de Donbawend? (Démavend). Lorsque j'ai passé à Wimeh, elle était à 

: dei ruinée; elle est située au milieu des montagnes et entourée de sources. — 

a° Wimeh est aussi le nom d’une citadelle qui domine la file de Zebid dans le 
Yemen. 


" Lecon douteuse. Les deux autres ma- 
nuscrits portent Wehdn-Ziad où Zenad. Fi- 


Donbavend; c’est une petite ville dont le ter- 
- ritoire es£ surtout favorable à la vigne et an 


gnore d’après quelle autorité M. Juynboli 
indique l'orthographe Wehän-Zonnar comme 
la plus régulière, 

* D’après Ibn Haukal, Wimeh dépend de 


noyer. C’est l'endroit le plus froid de tout 
le district. (CF. Das Buck der Lænder, p.98 
et 99: Liber climatum, p..90. ct le texte 
d'Abou'l-Féda. p. 434. 

RIT 


oB4$ : Hebrathn. 


Bourgade du pays de Dihistân. 


HS Here | 


® Grande et eélèbre ville du Khoïacn !. J'ai sonstaté, lorsque, je par- 


courais cette contrée, l'art 6 14° qu "HeratŸemportait sur toutes les antres villes 


du pays, par sa grandeur et sa prospérité, par la richesse de son sol, sa nom- 


breuse population, la beauté de ses jardins, l'abondance de ses cours d'eau, gt 


. Ahmed Razi donne de cette ville la des- 
eription suivante : æHerat a douze portes , et 
elle est entourée par deux enceintes qui ont 
entre elles. un intervalle de dix gue:; ces 


deux murailles sont flanquées de cent qua- - 


rante-neuf bastions, Le fossé a vingt guez de 
largeur. La circonférence de-la ville est de 
sept mille trois cents pas; son diamètre, de- 
puis la rue Royale jusqu'à Firouz-Abäd, et 


depuis la-rue Khosch jusqu'au faubourg ‘ 


d'fraq, est évalué à mille neuf cents pas. 
Herat possède quatre bäfars qui partent des 
principales portes, dont ils gardent le nom, 
et aboutissent au carrefour central; il faut 

en excepter pourtant la porte’ de Qiptchak, 
| qui n’a pas de marché. On cite, parmi ses 
édifices ; la grande mosquée située entre cette 
porte ot celle de Kfosch; la citadelle d'Ikh- 
tiar ed-Din, au nord de la ville; le collége et 


le couvent bâtis par Sulthan Hugçeïn Mirza; 


les grandes allées (Khiabän); le jardin de 
Gazergah ct une foule d'autres lieux de plais 
sance qu'il scrait trop long d'énumérer,» 


(Heft iglim, 1v° climat.) Mustôf cite, parmi | 
les antiquités de la “ville, la forteresse de 


Schemirem; un pyrée sur une montagne à: 

- deux lieues de la ville et dont le nom est 
Sirischh ; dans le voisinage , une vieille église 
chrétienne. #Les habitants d'Herat, dit-il, 
sont bravos el adonnés au métier des armes, 
di + 


F ç 


# ‘ 


mais fourbes et cruels; ils sont sunnites et 
schafeïles.» (Ms. 139, fol. 678.) — Mo- 
hammed Medjdi parle avec enthousiasme de 
la beauté des envirgns, des dix-sept villages 
qui entourent la ville, de ses jardins déi- 
cieux qui produisent des melons d'eau ex- 


.quis et le raisin nommé fakhri; puis il 


ajoute : «Sous le règne des Ghourides, la 
prospérité d'Herat était à son apogée. Gette 
ville renfermait PRES cent quaranté-quatre 


” mille maisons (HF Gitze mille boutiques , six 


mille bains on caravansérails. Enfin on peut 
se faire une idée de l’immense population : 


. qui l'habitait, en se rappelant que, sous le 


règne de Huçeïn Baïeqra , un seul boulanger + 
eut à cuire en un jour vingt et un menn de 
farine. L'opinion générale des Persans est 
qu'Herat doit son nom et son origine à un 
des officiers de Nerimän le Pehlevän, et qu'elle 
fut rebâtie par Alexandre, Ils citent aussi le 
quatrain suivant, où la fondation et l'éfran- 
dissement de Ja ville sont attribués à Loh- 
rasp, à Guschtasp et à Behmen : 


His La gl sl œul,g 

Lei us sb 5 wulif 

2 515 cé nes, joaRut 
(Extrait du Zinet el-Medjalis, 9° partie. 
Voyez aussi Journal asiatique, Juin 1860.) 
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aussi par la fowle de savants et d'hommes de mérite qu’elle à produits. Mais 
elle n’a pu échapper aux-rigueurs de la fortune, car les Tatares impiès l'ont, 
envahie en 618, et l'ont presque réduite à néant. (Nous appartenons à Dien et 
nous retournons vers lui!) « La ville d'Herat, dit ed-Dehbi, à été fondée par 
Alexandre ,dorsque ce conquérant, ayant envahi l'Orient, se préparait à attaquer 
la Chine. H obligea le habitants des:äifférentes contrées par lesquelles il 
passait de bâtir une ville dont il leur donnait lui-même le plan et.les propor- 


tions, afin de se garantir contre les invasions étrangères. Informé de l'humeur 





sauvage et indomptable des gens de‘te pays, il les força à jeter les fondements 
d’une ville. Il en traça le plan, fixa l'étendue, la largeur et la hauteur de ses 
murs, le nombre de ses bastiôns et de ses portes, et il leur promit de leur payer 
leur salaire lorsqu'il reviendrait de la Chine. À son retour il examina les tra- 
vaux, et, les trouvant fort mal exécutés, il adressa de vifs reproches aux habi- 
tants, et les punit de ne s'être pas conformés à ses ordres, en les privant de 
toute rétribution. » Un grand nombre d'imams ct de docteurs sont originaires 
d'Heral!, entre autres Abou ‘Ali Haçan ben Edris ben Mubarek el-Ansari el- 
Herawi, un des traditionnistes anciens les plus célèbres. Il regut la tradition, à 
Damas, de Hischam ben ‘Ammar, et à Baghdad, d”Othmän ben Abi Schcïbeh. 
Parmi les nombreux élèves qu'il forma, on cite Hatem ben Hÿadeh. Ed-Dara- 
qothni nomme aussi parmi les Ansariens deux autres habitants d'Herat, Hugeïn 
ben Hazm et son frère Youcçef. Leur père se nommait Edrié; et Huzm n’est qu'un 
sobriquet. Hugeïn est l’auteur d’une chronique disposée selon l’ordre alphäbé- 
tique, comme le grand ouvrage de Boukhari, et dans laquelle il rapporte un 
grand nombre de sentences du Prophète et de faits mémorables: ee livre fait 


! A côté des noms cités par Yaqout, il y 
en a d'autres non moins connus qu’il est bon 
de rappeler. Parmi les docteurs : Abou Is- 


re 
mau 


"Abd Allah el-Ansari, plus connu sons 
le surnom de Scheïkh el-Islam; on lui doit 
un commentaire estimé du Qoran, les Sta- 
tions des Voyageurs et d'autres ouvrages; — 
Aboui-Velid Ahnxd, fils de Kidja, etc. 
Parmi les poëtes persans : Abou’l-Mehasin 
Azraqi, commensal de Thoghän-Schah le 
Seldjouqide. Son divan, composé de deux 
mille vers. est encore populaire; — Fakhr 
ed-Din Klmled, qui véeut à la cour de sul- 


than Sandjar; — "Abd'er-Rafy', poëte fa- 
vori de Mohammed Sam Mirza; — Abou 
"Abd Allah el-lmami, que certains critiques 
ont osé comparer à Saadi; — Mewla Sa’id, 
panégyriste de Yzz ed-Din Thaher, youver- 


neur du Khoraçän sous les Mongols: — 


Mewla Rokn ed-Din, contemporain de l'émir 
Mozafer; — Mewla Haçan-Schah (voyez, 
sur ce poëte, le Habib us-Sier, règne de Baï- 
sonqor); — Mewla Binayi. mort en 918; 
— Sa'id Mohammed Djameh-baf (ln tisse- 
rand), poëte qui vivait vers da fin dun 
* siècle de l'hégire. LS è 


Fete 38 * 
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. autorité. Hugeïn mourut en 301. On cite ce distique d'Ahmed esch-Schami, 
_orginaire d’'Herat ! (mètre seré) : 
vzyidis AE“) Les o Eh Les (oi 5e 
p . s 
his Le dues Er Lots di Lg at Le 
Herat est une terre abondante et féconde où fleurissent la jacinthe et le narcisse; |} per- 
sonne ne peut se résoudre à s'en éloigner avant d’être ruiné, 


Et cet autre distique du fameux poëte Zewzeni (mètre motéqarib) : 


Si Lea *,, stie ol ils 
> Lutt lgidhé qists Leslish JL pus 
Au milieu de ses attraits divers, Herat me retient par un double charme : || le souffle de 
son vent du nord, son raisin et le regard enchanteur de ses belles (littéralement : de ses ga- 
zelles). ; 
2° Herat est aussi le nom d’une ville du Fars, dans le voisinage d’Isthakhr; 
elle est riche et entourée de beaux vergers. Les femmes y fabriquent des voiles 
de couleur foncée semblables à ceux de Fosthath. 


Ce Hersin. 


Forteresse du Kurdistän, qui domine un village du même nom. ( Nouzhet.) 


rs Herschur. 


Bourgade entre Rey et Qazwin ; tel est son nom en persan, mais les Arabes 
l'appellent la ville d'Ibn Djaber ( 5 pt Axe)? (Extrait du livre d'Hamzah 
d'Ispahân.) 

ds Herek. 


4 


Bourg voisin de Berda'h dans un site très-pittoresque; c’est le campement 


d'été des habitants de Berda’h. (Nouzhet.) | 


A Herkam. 
Bourgade du district de Tharm, entre Qazwin et le Deïlem. 


* Les tezkereh persans sontremplis de vers raçân est comme une cocuille où Herat brille 
en l'honneur d'Herat, Voici un distique cité comme une perle.» Ces vers ont été déjà tra- 
dans l’Atesch-Kedeh : «Si quelqu'un te de- duits, mais avec peu d’exaclitude, par Golius, 
mande quelle est la plus belle des villes, ré- Alfragani elementa , édit. de 1669, p. 180. 
ponds avec vérité et nomme Ilerat. Dans le * Ou Medinet-Djaber, comme ci-dessus , 
sein du m-nde semblable à Océan , le Kho- p. 520. = 
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» 5 Hormuz. 


1° La ville d'Hormuz! est située sur un bras de mer qui communique avec 16 


Fars; elle sert de port au Kermân, et c’est 1à que les bâtiments venus de l'Inde 


déposent les marchandises à destination du Kermân, du Sedjestän et du Kho- 


" . à ; 
raçän. Quelques auteurs écrivent et prononcent Hormouz (524). — 9° Une 


citadelle du même nom se trouve dans la vallée de Moïse (Wadi Mouça}, entre 


Jérusalem et Kerek. 


DRE 2 5 Hormuz-Ghend. 


Bourg à 5 farsakhs de Merw; patrie d”'Abd el-Hakem ben Meïçecch el- 
Hormuz-ghendi, auteur du livre intitulé Gta éuslst, 


X,S Herend. 


Localité à 3 farsakhs d’Ispahän. 


DL Hezar. 
Bourgade du district d'Isthakhr dans le Fars : c’est 1à qne naquit Yezdidjird 


el-Hezari, le dernier astronome qui fixa l’ordre des années furtives, sous l’an- 


cienne monarchie persane. Il était contemporain de Yezdidjird, fils de Sabour. 


mi pi Hezar-Djerib (les mille arpents). 


Canton de l'Azerbaïdjän. 


2518 Hezw-Der (les mille portes). 


I y a un endroit à Basrah qui est ainsi nommé, soit à cause d’un château 


! Mohammed Medjdi donne quelques dé- 
tails historiques sur l’ancienne ville et l'ile 
d'Hormuz, jusqu'à l’époque de la conquête 
d'Albuquerque { 1514). La ville d'Hormuz 
appartient au n° climat, ct la chaleur y est 
excessive. Fondée par Ardeschir Babegän, 
elle fat abandonnée (en 715) par le roi 
Schems ed-Din qni redoutait les attaques des 
brigands du voisinage. Ce roi bâtit une 
autre vie dans l'ile de Djeroun, située à 
ün farsakh de la côte, et lui conserva le 
nom d'Hormuz. A°y a environ cent vingt ans 
que les Frdhes y exercent nn pouvoir absolu. 


Son gouverneur, Nour ed-Din, ayant eu la 
fatale idée de réclamer leur secours dans 
une circonstance difficile, leur laissa un 
dixième du revenu. En peu de temps ils 
usurpèrent si habilement l'autorité, que le 
roi et le vézir de ce pays n'ont plus conservé 
la moindre part aux affaires. » (Zinet, 1x° cha- 
pitre.) Avant la conquête portugaise, cette 
île, tributaire de la Perse et annexée au 
Kermân, payait ane redevance annuelle de 
60,000 dinars. (Wouzhet, fol. 670. Voyez 
aussi le texte arabe d'Abou-Féda, p.339, 
et les Voyages d'Ibn Batouwh, t. IP. p.230.) 


ol 


596 vtstums 
entouré de plusieurs portes qui aurait appartenu à Bebram, soitæarce qu’un roi 
de: Perse y aurait dressé mille tentes pour un pareil. nombre de cavaliers, 
au bien encore, sil faut en croire Medaïni, parce que Schirweïh, qui était un 
des chevaliers persans nommés Açawireh, ayant épousé Merdjaneh, mère de 
‘Obeïd AHah ben Zyad, y fit construire pour elle un château envronné d’un 
grand nombre de portiques. #. 


Le | DS Hezar-Esp (les mille chevaux). 


Ville célèbre du Kharezm. 


9 9 
D Huzou. 


Petite citadelle mal fortifiée, sur une montagne du littoral du golfe Persique, 
en face de l'ile de Kisch; elle tombait en ruine lorsque je l'ai vue. Elle a joué 
un rôle dans l'histoire des Boucihides et à d’autres époques. Ibrahim ben Helal 
es-Sabi en parle avec emphase et exalte sa force; il dit qu’elle n’a pu être prise 
d'assaut, et que ses habitants acceptèrent l'islamisme volontairement. Selon le 
même auteur, elle appartenait à une tribu d’Arabes, les Benou-'Amarah, qui 
prétendaient descendre de Djalanda ben Kerker !. Le pouvoir se transmit régu- 
Îièrement jusqu’à Abou’l-Mottaleb Redhwân ben Dja'far. À cette époque, le roi 
‘Adhed ed-Dôoleh envoya contre cette place ‘Ali ben Hugçéïn es-Sab'y qui s’en 
empara; ce personnage était en même temps un littérateur distingué. Les 
habitants de Huzou prétendaient être désignés par ce passage du Qoran : 
« Derrière eux était un roi qui s’emparait de tous les bâtiments» (chap. xun, 
78). C’est dans cette même forteresse que fut emprisonné Samsam ed-Déoleh, 
lorsqu'il tomba au pouvoir de son -frère Abou’l-Fewaris, et c’est de là qu'il 


sortit pour s'emparer d’une partie du Fars. 
plstud Hissendjän. E 


Bourg du pays de Rey. En sont originaires: Abou Ishaq Ibrahim ben Youcçef 
ben Khaled, docteur qui visita successivement l'Traq, la Syrie et l'Égypte: son 


"Cette tribu, originaire de l'Omän, avait 
été sans doute obligée de chercher un re- 


Lakit, fils de Malek. (Voyez les fragments 
publiés par Kosegarten, t. I, p. 202, et Es- 


fage sur les côtes de la Perse, dans les pre- 
mières années de T'islamisme, à la suite de 
l'insurrection fomentée par un faux pro- 
phète quefhabari désigne sous le nom de 


sai sur l'Histoire des Arabes, par M. Caussin 
de Perceval, t. IT, p. 346.) D'après Mustôfi, 
Huzou et Tabeh sont deux. petites villes qui 
dépendent du souverain de Kisek. 
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enseignement Mérite .ioute confiance; mort en 301; — "Ali ben Haçan er- 
Razi, frère d”’Abd Allah ben Hagçan, mort en 275. 


Le RS Hofad-Bouldn. 


Bourg près de Rey; c’est:1à que Thogrul-Bek défit son frère utérin Ibra- 
him ben Ynal, et le fit périr en l’étranglant avec la corde de son arc!. 


O&S Hofin. 


Bourg voisin d’Ispahân; il possède une chaire, el son territoire est arrosé 
par de nombreux cours d’eau. 


SAS Hefiedjerd. 


Bourg dépendant de Merw. 


d,ÂS Hhofierk (?). 


« 
Ville importantt du Kermän. 


is Heferfer. 
Bourg près de Merw, qui a donné son nom à un traditionnise. 
AS Hefnch où Hefeh. 
Ancienne ville située sur la limite du Sawad de Baghdad. On dit qu’elle fut 


: 


bâtie par Sabour Dhou'l-Aktaf, et qu’il y transporta ses prisonniers après àvoir ® 


réprimé la révolte qui avait éclaté dans ce pays. Du temps des Nabathéens, 
elle était appelée Hefather-Nay (b >LWS). On voit encore les débris de ses 


premières murailles. | , 
DkS Helmend. (Voyez HRADAS.) 
AE Heman. 
Localité située dans le Djilân (Guilän). 
: DIX Hamadän. 


Célèbre ville du Djebal, 11° climat; longitude ouest, 73°; latitude, 36°. 
D'après Hischam , fils d’el-Kelbi, elle tire son nom de Hamadôn, fils de Felewdj Fe 


* Voyez Mirkhond, Historia Seldschuki- PArménie, t. IL, p. 204; Quatremère, MHé- 
darum, pr? 63: Saint-Martin, Mémoires sur moires sur l'Egypte, l. N, p. 383 ct sui. 
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_ fs de Sem, fils de Noé. Hamadän et Ispahän étaient deux frères qui laissèrent 


/leür nôm à deux villes connues du Djebal. On lit dans un livre des Syriens, 
contenant l’histoire des dynasties et des pays, qu'Hamadân a été bâtie par 
Kermis, fils de Salamoun. Plusieurs Persans instruits disent qu'Hamadän est un 
mot de l’ancienne langue dont le sens est la bien-aimée (Gesell). Selon 
Reby'ah ben ‘Othmän, cette ville fut conquise par el-Moghaïrah ben Scho’bah, 
six mois après le meurtre d”’Omar, fils d'el-Khatthab, c’est-à-dire dans le mois 
de djemadi premier !, lan 34 de Yhégire. D’autres chroniqueurs disent au 
conträire qu’el-Moghairah, ayant été nommé lieutenant d”’Omar à Koufah, 
après la destitution d”’Ammar ben Yaser, envoya contre Hamadän Djerir ibn 
“Abd Allah el-Bedjeli, an 23. Ge général rencontra une résistance énergique 
de la part des habitants; c’est lui qui lança une flèche contre la ville en s’é- 
criant : «Je décoche ce trait au nom du Dieu tout-puissant, qui a daigné 
m'éclairer avec la lumière de la vraie religion !» Le succès de la bataille de 
Nehawend décida de la prise d'Hamadän, qui fut enlevée d'assaut à la fin de 
Yan 93. El-Moghaïrah ajouta ce territoire au gouvernement de Kethir ben 
Schehab el-Harethi, son lieutenant à Dinewer, le même qui a laissé son nom à 
un château situé aux environs de cette ville (voyez >xiS" »a5). 

Les savants du pays assurent qu'Hamadân était la plus grande ville du 
Djcbal; elle avait, disent-ils, une étendue de A farsakhs carrés?, depuis la 
montagne jusqu'au bourg de Zeïnou-Âbäd (SU ès), où se trouvait à cette 
époque le bazar des potiers. Le marché des changeurs était situé sur l’empla- 
cement du village de Sendjäbâd (Seng-Âbäd). Le château ruiné qui se voit 
près de cet endroit était alors un entrepôt d'argent et d'objets précieux (voyez 
le mot SLT). La corporation des marchands de toile était établie sur l'em- 
placement du bourg de Berschefiän (ÿlaiëä»). On raconte que Bokht en-Nasr 
(Nabuchodonosor) envoya contre Hamadän un de ses officiers nommé Saglab, 


* Si ce renscignement est exact, il faut 
lire ici djemadi second, puisque ‘Omar fut 
assassiné le vingt-septième jour du mois de 
aihiddjeh, Fan 93 de l'hégire (644). (Voyez 
Abou'1-Féda, Ann. Moslem. p. 250.) 

? A l'époque où Isthakhri et Ibn Haukai 
visilaigt la Perse, c'est-à-dire vers le milieu 
du x siècle, Hamadän avait en étendue un 
farsakh cafré; elle se composait de la ville 


proprement dite et d’un faubourg entouré 
d'une enceinte fortifiée et fermée par quatre 
portes en fer. (Cf. Lib. climat. p. 85, et 
Aboull-Féda, texte, p. sr.) L'auteur du 
Thabagat, cité par Mustôli, donne à la ville 
ancienne une étendue de 2 farsakhs, et dit 
qu'autrefois le bazar des orfévres oceupait 
l'emplacement du bourg moderne de Zemin- 
dih. a 


4 
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avec une arme de 500,000 hommes. Ce ehcf assiégea la ville et lui livra 
plusieurs assauts qui restèrent infructueux. Fatigué de la lenteur du siége »et 
convaincu de l’inutilité de ses efforts, il voulut abandonner cette entreprise et 
consulta ses principaux officiers. Ceux-ci lui conscillèrent d'écrire à Bokht en- 
Nasr pour dui faire connaître sa position et lui demander l'autorisation de lever 
le siége. Il écrivit en effet au roi : «Je suis arrivé devant une ville bien for- 
tifiée et renfermant une immense population; elle est entourée de rivières et de 
forëts. Elle est défendue par des soldats invincibles. Mes troupes sont faliguées | 
de ce long séjour; les vivres et les fourrages nous font défaut. Si le roi.y con- 
sent, je battrai en retraite.» Bokht en-Nasr lui répondit: « J'ai pris connaissance 
de ta lettre. Je t’ordonne de lever le plan de la ville, des montagnes qui l’en- 
tourent, de ses sources, de ses rivières, de ses routes ct des bourgs voisins. 
Lorsque je l'aurai reçu, je te ferai connaître ma volonté. » Saqlab fit exécuter ce 
plan avec une grande exactitude, et l'envoya au roi, qui était alors à Babylone, 
Ce prince convoqua tous les sages de son royaume et leur soumit le plan qu’il 
avait reçu; après un examen atlentif, ils furent tous d'avis de donner un libre 
cours aux rivières qui étaient retenues par des digues, et de submerger ainsi 
une partie de la ville. Saglab se conforma aux instructions qu'il reçut du roi; 
les eaux emportèrent les murailles et les travaux de défense. Les assiégeants 
pénétrèrent alors dans la ville, massacrèrent la garnison et firent un grand 
nombre de prisonniers. Mais bientôt la peste se déclara parmi eux et enleva 
la majeure partie de cette armée. Les cadavres furent déposés dans des bassins 
construits en briques crues; plusieurs de ces sarcophages ont élé retrouvés à 
diverses époques, à mesure qu’on réparait certains quartiers de la ville. Ha- 
madän ne se releva de ses ruines qu’à l'époque de la guerre entre Dara, fils de 
Dareïous, et Alexandre. Dara, inquiet des progrès de l'ennemi, consulta ses 
principaux officiers, qui lui conseillèrent de ne livrer bataille qu'après avoir 
enfèrmé son harem et ses trésors dans un endroit bien défendu et inaccessible. 
Le roi les ayant interrogés sur le choix de ce licu, ils lui répondirent : «Il y a, 
derrière le pays des deux Mah (voyez le mot eW), des montagnes d’un accès 
difficile et qui ressemblent à celles du Sind. Là est une ville dont le nom est 
très-ancien; elle est depuis longtemps ruinée et déserte, de hautes montagnes 
lenvironnent, c’est Hamadän. Si le roi le juge convenable, il fera relever cette 
ville, bâtir au centre un château pour le harem, les enfants et les trésors, et 
construe autour de ce château des casernes pour les ofliciers, lès gardes du 
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. roi et ses merzubâäns. La garde de la ville sera confiée à douzermille hommes 
éprouvés et choisis parmi les gardes du corps; ils veilleront à sa défense et re- 
pousseront l’ennemi s’il osait lattaquer. » Le roi, adoptant cette proposition, fit 
rebâtir Hamadân et construisit au’ milieu de la ville un château très-élevé et 
de forme triangulaire, qu'il nomma Sarouq ( Gs)lw, peut-être estcce le mot 
»%w, à trois faces). Ce château renfermait mille cellules secrètes, où furent 
déposés Les trésors et les archives; il était fermé par huit portes de fer ayant 
chacune douze coudées de hauteur. Au centre de la citadelle était un pavillon 
destiné aux princesses du harem royal; puis Dara y transporta sa famille et 
tout ce qu'il avait de précieux, et en confia la garde à une garnison de douze 
cents soldats. Plusieurs habitants d'Hamadän m'ont confirmé de vive voix tout 
ce que j'ai rapporté plus haut sur Bokht en-Nasr et sur la prise de la ville, 
par suite de la rupture des digues. D’après une autre tradition, la ville d'Ha- 
madän aurait été bâtie par Djem!, fils de Noudjehän, fils de Schalekh, fils 
d’Arfakhschad, fils de Sem, fils de Noé; il la noinma Surou, dont les Arabes 
auraient formé le mot Saroug. Ses fortifications seraient dues à Behmen, fils 
d'Isfendiar, et plus tard, Dara, frappé des avantages naturels de ce pays, aurait 
reconstruit la ville. Sa population était, dit-on, si considérable autrefois, que 
les maisons occupaient une étendue de 3 farsakhs. Le bazar des orfèvres élait 
situé sur l'emplacement du bourg de Sendjäbâd qui est aujourd’hui à à far- 
sakhs de la ville. Une partie de ces détails est confirmée par ce que dit 
© Schitweïh dans sa Chronique de la Perse. Voici ses propres expressions : spl 
5397 pus dial Da us pe Dis SF, ce qui signifie : Djem bâtit, 
la ville de Sarou, Dara la fortifia, et Behmen, fils d’ Isfendiar, la termina. | 
Plusieurs scheikhs d'Hamadän m'ont aflirmé que leur ville était la plus an- 
cienne du Djebal, et ils me montraient comme preuve certaines ruines qui 
subsistent encore, notamment une voûte immense et imposante dont on ne 
connaît pas l'origine. Quelques savants ont fait à ce sujet des récits d’un £èns 
assez obseur, et que je n'ose répéter dans la crainte d’être blâämé, Tous ceux 
| qui ont vu [amadän conviennent que c’est une des villes les plus belles, les 
© Telle est aussi l'opinion des auteurs voit encore les ruines. Cependant, d'après 
* persans. «Hamadän, dit Mustôf, fut bâtie Fauteur du Thabagat, Diemschid ne fit que 
par Djemsehid le Pischdadien, sous Pin-  rebälir cctte ville. qui était d'une date bien 
fluence de la constellation du Bélier. Au plus ancienne, et il l'entoura d'une enceinte 
centre de la cité (schchristän), Dara, fils de de douze mille pas.» (Ms.139, fol. 598, 
Darab, fit cguslruire"t me forteresse dont on et Zinet, 9° partie. Vox. ci-dessus 5.905.) 
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plus riches et es plus florissantes du monde !. Elle a été sans cesse habitée par : 
des rois, ct a vu naître une foule d'hommes qui se sont signalés par leu? mérite 
et leur piété. Le plus grand reproche qu’on peut lui adresser, c'est la rigueur 
de son hiver, On a écrit sur ce seul sujet plus d'un volume, et composé de 
longues dissertations en prose et en vers. Nous nous bornerons à raconter une 
discussion qui s’éleva à cet égard entre un homme né dans l'lraq, nommé 
“Abd el-Qaher ben Hamzah el-Wacethi, et un habitant d'Hamadän, dont le nom 
était Huçeïn ben Abi Serh. Ces deux personnages se réunissaient fréquemment | 
pour conférer sur des sujets scientifiques ou littéraires. ‘Abd el-Qaher; en sa 
qualité de natif de llraqg, ne cessait de critiquer le Djebal, son climat et ses 
habitants, tandis que le fils d’Abou Serh, né à Hamadân, déversait le blâme 
sur tout ce qui se rapportait à l’Iraq. Ils se rencontrèrent un jour chez Moham- 
med ibn Ishaq, le jurisconsulte; c'était au cœur de l'hiver, le froid était in- 
tense, ct une neige abondante couvrait la terre. ‘Abd el-Qaher arriva transi; 
dès qu’il fut entré et qu'il eut salué l'assemblée, il s'écria : « Maudits soient 
Je Djebal et ses habitants! mille fois maudite la ville d'Hamadän en parti- 
culier ! Quel ciel brumeux ! quel froid cruel! Y at-il une ville plus dénuée de 
ressources et moins favorisée par le sort ? Dieu a déchaïné sur elle e froid ii- 
fernal (ref), qui est un des supplices réservés aux damnés. Ici on a cons- 
tamment besoin de manteaux et de bottes en cuir. Habitants d'Hamadän, vous 
marchez là tête basse, vous avez le nez humide, la respiration génée; vos vête- 


! «Malgré la rigueur de son elimat, dit 
, Mohammed Medjdi, qui reproduit en partie 


vidj le Deïlemite s'en empara, on ramassa 
sur le champ de bataille assez de cordons 


la description du Nouzhet, Hamadän est 
une des villes les plus agréables de la Perse; 
les céréales et les fruits y abondent et se 
vendent à vil prix; cependant le pain est de 
mauvaise qualité. La ville est alimentée par 
les Sources du mont Elvend (l'auteur du 
Thabaqat assure, avec l'exagéralion ordinaire 
aux écrivains de son pays, qu’il y a seize 
mille cours d'eau dans l’intérieur d'Ha- 
madân). Les hgbiants étaient rho'tazélites 
et anthropomorphistes (moschabbih}. Mais 
de nos jours (1004 de l'hégire), ils se par- 
tagent en deux sectes seulement , les schiites 
etles sunnites. Hamadân était si peuplée sous 
les khalifes abbassides que, lorsque Merda- 


de schalvar (pantalons) pour faire la charge 
de deux mulets. Le séjour qu'y firent les 
suithans seldjouqides Yut pour cette ville 
une nouvelle ère de prospérilé. Maintenant 
elle est loin d'être aussi florissante; cepen- 
dant sa population est encore nombreuse.» 
(Zinet, 9° partie.) Plusieurs passages d'éeri- 
vains orientaux on été résumés par ÉL Qua- 
tremère dans une savante note de l'Histoire 
des Mongols, p. 220. (Voyez aussi les Re- 
cherches archéologiques du colonel Rawlin- 
son, Jaurn. of the Geogr. soe. L X, p. 118: 
le chap. 1x du Voyage de Buckingham; Kerr 
Porter, Travels, 4. 1E, p. 105 et suiv. ct 


Chardin, 1. IE, p. 2841, édit. Lavglès.) 
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ments sont toujours mouillés, vos souliers maeulés de boue; l'eau découle de 
voire barbe, vos moustaches sont hérissées, et votre extérieur est repoussant. 
Ghez vous les harems les plus secrets sont mis à découvert; car l'hiver renverse 
vos murailles ct emporte vos forteresses. Il détruit vos routes, et brise le toit 
de vos maisons, Que sont vos rues? Des mares d’eau où glissent les pieds des 
chevaux, qui salissent vos vêtements et brisent les jambes de vos montures. Le 
froid qui gèle vos puits déchaîne des torrents qui emportent vos terrasses. 
Ouragans violents, tremblements de terre, éclipses, orages affreux, tourbillons 
de ne’ge et de grêle, tel est le spectacle qu'offre votre pays pendant l'hiver. 
Puis viennent le dégel et les inondations, les décès et la famine qui en sont la 
conséquence. Pendant tout l'hiver votre population, enfermée dans cette mon- 
tagne, redoute tous les fléaux ct tous les genres de mort. Aussi a-t-on raison 
de nommer cette saison un ennemi acharné, un chien enragé (AS X). Cest 
en ce sens qu’'Omar, fils de Khatthab, écrivait à ses agents dans ee pays : « Vous 
avez près de vous un ennemi qui vous assiége, munissez-vous de pelisses et 
faites peu de cas de vos chaussures. » >eLsi ,nu 42, still ii AS 
TEA cut, TU À PKeculs, Un poëte a dit aussi (mètre wafir) : 


still Rega gi oë dyhiob bull sl js 

Quand viendra l'hiver, que l'on m'enterre, car l'hiver, c'est la mort du vieillard. 

«Comment, en effet, l'hiver qui renverse les murailles respecterait-il les 
hommes, et surtout votre hiver maudit? Gens d'Hamadän, vous avez le carac- 
tère des Persans, la dureté des peuples barbares, l’avarice des Ispahâniens, 
l'impudence des habitants de Rey: vous étes débauchés comme ceux de Ne- 
hawend , et votre grossièreté est proverbiale, Joignez à cela votre ciel inclément, 
votre neige éternelle, vos routes impraticables, vos montagnes redoutées, vos 
environs déserts, On a dit que les trois villes les plus froides de la terré étaient 
Berda'h, Qaliqala et Kharezm ; mais celui qui a le premier tenu ce propos ne 
connaissait ni votre pays ni votre elimat. Voici une anecdote que m'a racontée 
Abou Dja’far Mohammed ben Ishaq el-Mokattib : « Lorsque Abd Allah, fils de 
Moubarek, vint à Hamadân, on alluma un grand feu dans sa maison; mais 
tandis qu'il se frottait les mains elles gelaient à l'extérieur et rétiproquement ; 


il improvisa alors ces vers (mètre wafir) : 


bi dauies,lituf Ale de ose Lel Ji 


As 
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Assis avec elle-auprès du foyer, je lui‘dis : Le feu a donc perdu chez vous sa chaleur? }] 

Si j'avais jamais à choisir entre tous les pays, certes Hamadän ne serait pas l’objet de mjon 
choix!» 


"Abd el-Qaher, se tournant ensuite vers Abou Serh, ajouta : «’Abd Allah, 
n'est-ce pas ton père lui-même qui a dit (mètre kamil) : 


grims flo WIR & sais Le, 5,5 Dès & LAN 
Fi JL pis Later Lans D à OS Rs 
Ft ki Lines ÿ US ÈS past Ces GS J6 x 

Le feu gèle à Hamadän, et le froid y est un mal chronique. || Partout ailleurs là misère 
peut se cacher; mais ici, elle se produil au grand jour. || Kesra (Khosrou}, en voyant vos 
montagnes, s'écria : «N'allez jamais à Hamadân, car cette ville, c’est l'enfer!» 

« En veux-tu une autre preuve? Les anciens rois de Perse fuyaient le séjour 
d'Hamadän. Les dépendances de leur palais s’étendaient depuis Medain jusqu'à 
Azremidokht, près d'Açed-Âbäd ; mais ils ne dépassaient point la colline d'Açed- 
Âbäd. On raconte que Khosrou Eberwiz (Perviz) voulut faire un voyage à 
Hamadôn; arrivé près d’un lieu nommé en persan > 3», c’est-à-dire le 
district de l’enfer, il en demanda le nom, et quand il le sut, il dit à ses com- 
pagnons : « Retournons, nous n'avons que faire d'entrer dans une ville dont le 
nom rappelle l'enfer.» C’est encore un de vos poëtes, Wehb ben Schadän, qui 
a dit (mètre motéqarib) : 


FRA EL à FANN || G+ Ji MES es Glæ Lei é 
RE os pe pal ge Lghsi J, sa & Li 
. Eiu Rairens Lea} guest (nl péill 
FRAIS 8,2 bis is PES x 8 8, di iilis 
IR moment n'est-il pas venu de fair d'Hamadän, ce sol ingrat, enfoui sous la glace? |] 
Cette contrée et ceux qui l'habitent n'ont pas reçu une bonne qualité en partage. |] Le jeune 
homme grisonne vite, mais n'arrive jamais à l'extrême vieillesse au milieu de ces brouillards 


éternels. || Si je leur demandais quand l'hiver linirait , et déjà la nouvelle année s’annonçait : 
{E «ll finira avee tes charbons, » disaient-ils; mais le charbon retombait glacé. 


«Et ce distique d’un autre poëte (mètre kamil) : 
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L'hiver glacial d'Hamadän est une saison homicide, et la chaleur de sn été serait celle 
_dwdéseit; |] mais l'hiver y subjugue tellement le printemps et l'été, que juillet s’y confond 
avec janvier. 

«Omar, fils de Khaithab, demandait à un étranger quel était son pays; ap- 
prenant qu’il était né à Hamadän, il ajouta : « Hamadän est une vallée dont les 
habitants ont le cœur glacé comme les eaux de son fleuve. » Ai-je besoin de 
rappeler les satires inspirées à un de vos poëtes, Ahmed ben Beschar, par 
votre ciel rigoureux, volre, caractère grossier et les épais vêtements dont votre 
climat, vous force à vous couvrir ? On demandait à un Arabe qui, après avoir vu 
Hamadän, était retourné au désert, ce qu’il pensait de cette ville ; il répondil : 
« Elle est habitée le jour par des danseurs, et la nuit par des porte-faix. » 


Ja pal Lis Gobss Pole Li 
«Îl entendait par là que, pendant le jour, ses habitants sautent pour ré- 
chauffer leurs pieds engourdis, et que, le soir, chargés de manteaux et de cou- 
vertures, ils ressemblent à des porte-faix, Un autre Arabe arriva à Hamadân 
pendant l'été; il fut d'abord enchanté de son ciel, de ses bois et de ses rivières; 


mais, l'hiver venu, le froid lui fit subir des tortures qui lui étaient inconnues, 
et il s’écria : : 


Doydls cpall af is ul en fi US à 
Det Gien és, joie ce JE ose 
Di it es JS anges pape AO 
rai ue Élu Sa paie} pots pui Fe 


Triste condition que la mienne à Hamadän, lorsque l'été et ses chaleurs ont disparu! || 
Le froid est venu plüs cruel que la morsure d'une bête fauve: on n'entend partout que de 
plaintifs hurlements. |} La gelée a durci la neige; el sans les fourrures prises aux bêtes sau- 
vages, || ni la mère du riche ni le père du pauvre ne pourraient réchauer leurs membres 
glacés. 

& Un de vos scheikhs, homme grave et instruit, me disait un jour : « Lorsque 
pendant l'hiver le ciel est pur et que le soleil se montre à l'horizon, le riz des 
Hamadäniens coûte cent mille dirhems. » I voulait dire que le bofsà brûler que 


consomment Hamadân et sa banlieue, chaque jour d'hiver, représente cette 


* Le texte de ceite citation est excessive le sens avec une entière exactitude, La me- 
ment incorrect dans, les trois copies, ct ma sure paraît appartenir àune variété du 
traduction rt sanÿ doute loin d'en rendre mètre ser”, $ 


e Ca 
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somme, On interrogeait un Arabe sur l'hiver du désert : «Notre hiver À nou?, 
dit-il, c’est un ciel sans nuages, une terre humide de rosée et rafraîchie parade, 
vent du nord. Ce n’est pas à un Bédouin qu'il faut faire une semblable ques 
tion.» Une tradition dit qu'Hamadän périra faute de:bois. Un Arabe venu à 
Hamadän , st étonné de la rigueur du climat autant que de l'idiome étrange 
qu’on y parlait, récita ces vers (mètre wafr) : 


gel &iéé AU je Go Kasls quel ue, 
Su RÈIUe Lypeth HS pes ve RS Se 
lai ge be is pl Lens LMI Du, 
Comment répondrai-je à votre appel, Len autour de moi se dressent des cimes cou- 
vertes de neige? || Tout dans ce pays m'est étranger, et le langage qu'on y parle est opposé 


au mien. || Ici le nom (persan) des feinmes est zendn, ce qui rappelle mieux l'adultère (zena) 
que le mot (arabe) zewani. 


‘Abd el-Qaher en était là de son discours, lorsque le fils d’Abou Serh, se 
tournant vers lui, s’écria : «Voilà, certes, une longue dissertation; tu n’as 
épargné ni le blâme ni la calomnie, et ton sermon ne pèche pas par la con- 
cision.» Puis il se mit en devoir ‘de lui répondre; mais il ne put trouver rien 
de mieux en faveur de sa cause que de vulgaires lieux communs sur le paral- 
lèle de Pété et de Fhiver, de la chaleur et du froid. H fit une pompeuse des- 
cription des fleurs et des plantes aromatiques qui parent Hamadän au prin- 
temps, du safran que le sol produit en abondance, et de certaines variétés de 
laitages qu'on ne trouve pas ailleurs; il énuméra enfin d’un air triomphant les 
charmes de l'été dans les pays de montagnes. Je fermine ici cette controverse 
sans chercher à le suivre dans ses arguments à perte de vue. On dit que du 
temps d'Obeïd Allah ben Wehb, c’est-à-dire en 284, Hamadän payait au fise 
1 70:000dinars, et était exonérée à ce prix de toule autre redevance envers la 
couronne !, Le pays était divisé en vingt-quatre cantons, dont voici les noms : 
Hamadän, Feriwar op5), Qouhiäbäd (skuo,5), Anamoudj (7 »+bt}, Sira- 
wend (Xislsaw), Scherrah supérieure (Wal 8l;£), Scherrah moyenne (615 
gi), Esfidediän (olæ stat), Babr (><), Arghin (est), el-Meghareh 
(BA), el-Ahmer (731), el-A'lem (key1), Esnaw (b51), Nimroud (s2>&5), 
Serd-roud (52, 53»), Mehrewän (ulaye+), Esfidawer (;3xaèul), Kour- 
schenbeh (amë,sæ), Roudeh (552,), Sawah (5:). Les trois cantüns de 


"Après la conquête mongole, l'impôt de la ville fut fixé à 105,000 dinars: N 


2 
4 
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Néssa (Ls), Selfinroud (ssy5lihu), et Kharraqân (ut), qui dépendaient 
A'#bor& d'Hamadân, furent annexés plus tard à Qazwin'. Le territoire d'Ha- 
madän renferme six cent soixante bourgades, et il s'étend, en long, depuis Bab 
el-Keredj jusqu’à Siser, et en large, depuis la colline d'Aced-Âbäd jusqu’à 
Sawah. Parmi les curiosités d'Hamadän, on montre un lion de pierre qui est 
placé près de la porte de la ville. C’est, dit-on, un talisman contre le froid dû 
au magicien Belinas?, qui fut chargé par le roi Qobad de conjurer par ses 
enchantements les calamités de ce pays. Jusqu’alors les cavaliers et les bêtes de 
somme périssaient dans la neige qui couvrait la ville et ses environs; dès que 
ce lion fut “construit, la neige devint, dit-on, moins abondante. Belinas plaça 
aussi à la droite de cette statue d’autres talismans contre les serpents, les scor- 
pions, les inondations et les insectes: les habitants sont convaineus de l’efli- 


 cacité de ces sortiléges. ÎL paraît cependant que Belinas n'eut pas à se louer 


de la reconnaissance des Hamadäniens auxquels il venait de rendre de si im- 
portants services, et que, pour se venger, il plaça dans la montagne d'Erwend 
(Elvend)-un autre talisman destiné à faire planer sur la ville la violence et la 
grossièreté. C’est ainsi qu'on explique la rudesse de leurs mœurs; elle est telle, 
qu'à diverses époques les anciens rois de Perse enlevèrent les trésors qu’ils 
avaient déposés à Hamadân, afin de les dérober aux désordres si fréquents dans 
cette ville. On attribue aussi à l'influence d’un autre talisman les guerres et 


! Au lieu de Selfänroud, il faut lire Kke- 
roud-Soufla, ainsi que l'indique Mustôfi dans 
son Histoire de Qazwin. (Turikhé Guzideh, 
in fine, et Journal asiatique, 1857.) Le même 
auteur donne dans son Nouzhet la division sui- 
vante des principaux'cantons de la province: 
1° le canton de Ferivar, qui forme la‘ban- 
lieue de la ville; il a 10 farsakhs d'étendue et 
renferme soixante et quinze bourgs, tels que 
Dilaboukhten, Fakhr-Âbâd , Qacem-Âbäd; 
la belle bourgade de Mameschän-Roud est 
aussi une de ses dépendances, C'est un riche 
vallon de » farsakhs de long et un demi-far- 
sakh de large; il renferme neuf villages qui 
semblent ne former qu'un seul järdie, tant 
ce payæ»st boisé et fertile; 2° le canton d'Ez- 
mardin ; quarante ét un villages, dont les 


| principaux sont : Péiq-Âbäd, Guird-Âbäd, 


Marendjän et Mahin; 3° le canton de Scha- 
vahin ; quarante villages, dont les plus im- 
portants sont : Aschvend, Zemin-dih, Qam- 
vin, Kouhendjän, Milad, Djird, ete, 4° le 
canton d’Alem:; trente-cinq villages: Avmän, 
Ostouren, Nevar, Qouroud , ete. 5° le canton 
de Serd-roud, on Berchneh-roud; vingt et 
un villages; Kouh-Kehlouyeh et Houd sont 
les principaux, (Ms. 139, fol. 599.) * 
*_Belinas ou Belinous , nommé par Abou'l- 
Faradj le Maëtre des talismans. S. de Sacy a 
prouvé que les Orientaux désignent ainsi, 
non pas Pine, comme end'avait cru d'a- 
bord, mais Apollonius de T hyane, dont Phi- 
lostrate lui-même a constaté la physionomie 
légendaire. (Cf. Notices et Extraits, t. IV, 
p. 110 et suiv. et Chrestomathie arabe, se- 


conde édition, &. IT, p. 483.) « 


MECS e07 
les invasions qyi ont sans cesse désolé ce pays. Le khalife Moktafi, frappé ue 
la beauté de ce lion, voulut le faire transpérter d'Iamadân à Baghdad et chargsa, 
de ce soin’son agent dans cette province. Mais les notables de la ville se ren- 
dirent auprès du gouverneur; ils lui représentèrent que cette image protégeait 
Hamadân cgntre toutes sortes de maux, et que l'enlever serait décréter la ruine 
de leur pays. Le gouverneur fit valoir ces réclamations auprès du khalife, 4 
lui exposa aussi les difficultés que présentait le transport de ce bloc sur des 
chariots au milieu des montagnes et des précipices qui couvrent le pays. Le 
prince se rendit à ces raisons, et le lion de pierre resta à la place où il se voit 
encore! Voici un distique connu contre Hamadn; il a pour auteur le célèbre 


Hamadäâni, surnommé la merveille du temps (mètre humil) : 
5 “ $ AL 
gli es rit lghaë Jet ah d Ge 
yumalé Hall 4 xbpnño amont Je AÙl & &lute 


Hamadân est mon pays, je devrais en faire l'éloge; mais c’est la plus odicuse des villes; 
{| ses enfants sont des vieillards par la laïdeur, et ses vieillards , des enfants par l'intelligence ?. 


* Le voyageur anglais Buckingham parle 
aussi de ce lion et des superstitions popu- 
laires qui s’y rattachent. 

* Ces vers sont cités avec une légère va- 
riante, par Tha‘lebi, dans l’article qu'il con- 
sacre à Hamadäni ( Fetimet, ms. 1406, sup- 
plément arabe, 4° partie), et reproduits par 
Abow'l-Féda, texte, p. 417. Malgré cette 
boutade d’un poëte dont le nom seul est 
un démenti au reproche qu'il adresse à son 
pays, Hamadän a fourni à la science et aux 
lettres musulmanes son contingent d'érudits. 
Yaqont a négligé de les nommer, sans doute 
parce que Îes travaux traditionnaires y ont 
été poursuivis avec peu d’ardeur. Voici quel- 
ques noms empruntés aux biographes na- 
tionaux : L'imam Youçef, jurisconsulte et 
sou vénéré, mort en 525; — ‘Abd Allah 
ben Mohammed, sarnommé 'Ainsel-Qodah, 
auteur de l'Tntelligence des vérités (Keschf el- 
Haquiq), du commentaire des Subtilités de 
la science religieuse (Scherh ed-Dagqaïg), ete. 


535. (C£. Habib us-Sier, Il‘ livre, chap. w, 
p.185, édition de Téherâu); — l'émir Seid 
"Al ben Schehab ed-Din, auteur du Secret 
des points (Esrar en-noqat), d'un commen- 
taire sur les Noms de Dieu, d'une glose sur 
la Khamryade d'Tbn Faredh, du Trésor des 
Rois, etc. [ mourut en 786; — le scheikh 
Hafez Abou’l-Oula Hagçan, dévot dont Kha- 
qâni a vanté la piété dans son Frésor des 
deux 'Traq; — le célèbre auteur des Séances, 
Aboul-Fadhl Ahmed Hamadäni, mort en 
398; — Aboul-Fadbl ePskenderäni, savant 
doeteur dont on cite encore les Fetvas; — 
Sa’d ed-Dôoleh Maç'oud ben Sad, person- 
nage important sous les princes Ghaznévides, 
qui lui donnèrent le gouvernement d'une 
province dans l'Inde; il a laissé trois divans, 
en arabe, en persan et en hindoustani; — 
Zafer ed-Din, poëte persan sous le règne 
de Melik-Schah le Seldjouqide; — Abou- 
Hugeïn Hamadâni, auteur de la Beauté des 
secrets (Behdjet el-esrar); 





Zamiri, qui a 


A 
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© On lit dans Schirweïh : «Salomon, fils de David, trouvant,ce pays vaste, 
bien arrosé et fertile, voulut yÿ constrüire une ville. Ses conseillers essayèrent 
de l’en dissuader en lui représentant que le froid y régnait presque toute l’an- 
née, et que la neige- 





. épassait la hauteur d’une lance. H ordonna alors à 
Sakhar le Génie de remédier à ces maux. Sakhar rangea autour de la ville sept 
pierres taillées, qui servirent de talisman contre les rigueurs de l'hiver. Une 
autre tradition cependant atiribue la fondation de la ville à Dara le Grand. » 
D’après Ka’b el-Akhbar, lorsque Dieu voudra faire périr ectte ville, il renver- 
sera Ces pjerres, et la ruine d'Hamadän s’accomplira aussitôt. Le même auteur 
ajoute : Fu lion d’Hamadän est une des merveilles de cette contrée; il est en 
pierre dite khourzent { 3,,,), du nom d’une montagne située auprès de la ville, 
derrière ce lion. Il est fait d’un seul bloc ‘et ses membres sont repliés sous lui 
corhfie s’il était accroupi dans sa tanière. Îl est en cet endroit depuis le règne 
de Suleimân le prophète, d'autres disent du roi Qobad qui le fit ériger par 
Belinas le philosophe. L'an 319 de l'hégire, Merdawid, ayant pris la ville d'as- 
saut et fait prisonniers ses habitants, fut informé de l'origine merveilleuse de 
ce lion et des vertus qu'on lui attribuait dans le pays. Il voulut le faire trans- 
porter à Rey; mais ne pouvant en venir à bout, il lui fit briser les pattes à 
coups de marteau. » 


DMUIS Hendmend. 


Ficuve qui passe par la ville de Scdjestän; on prétend qu'il reçoit mille 
rivières, et qu'il donne naissance à un nombre égal de rivières, sans qu'il subisse 
aucune différence de niveau. « Le plus grand fleuve du Sedjestän, dit el-Is- 
thakhri!, est le fleuve Hendmend; 1 prend sa source derrière Rokkhedj et le 


* La citation faite par notre auteur étant 
écourtée et incorrecte, je crois devoir tra- 
duire ici les paroles mêmes d'Isthakhri, d’a- 
près l'édition de M. Moeller (Lib. climat. 
p.101). Le plus grand fleuve du Sedjestän 
est l'Hendmend. I est formé par plusieurs 

. sources qui sortent du versant du Ghour; il 
se dirige vers la frontière du Rokkhedj, puis 
vers Bost, jusqu'à ce qu'il arrive à Sedjestän, 
et déveyse le surplus de ses eaux dans le lac 
Zareh (suit la descri iption de ce lac). L'Hend- 
mend n'esl qu’un seul et même fleuve de- 


puis Bost jusqu'à une journée de marche de 
la ville de Sedjestän ; là it se partage en plu- 
sieurs branches. La première est le Sitroud 
(sie)... Une autre, après avoir arrosé plu- 
sieurs bourgs, arrive vers les confins de Fou- 
scheng. Une autre, le Rasin, arrose plusieurs 
bourgades’ Tous les cours d'eau de la ville 
de Sedjestän proviennent du Siaroud. Ce 
fleuve, en continuant sa marche, donne nais- 
sance au Scha’bab, qui baigne environ trente 
villages, au Mila, qui, après avoir arrosé plu- 
sieurs hours se ielte dans la rivièm nommée 
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pays de Dawer, I se dirige vers Bost et le Sedjestän; il se jette ensuite das 
le lac Zareh. Cest à une journée de maîthe de Sedjestän que son coursse par: 
tage en plusieurs branches. La première reçoit le nom de Sena-roud, ainsi que 
nous l'avons dit ailleurs (voyez le mot s,w). Le réstant de ses eaux se mêle 
au fleuve Kerker ( 25), et se jette ensuite dans le lac Zareh. » Tout près de la 
ville de Bost, on traverse l’'Hendmend sur des ponts de bateaux semblables à 
ceux de Flraq. 


3 
o} DAS Hendouvin. 
1° Rivière qui passe entre le Khouzistän et Erradjän; elle traverse un vaste 


district auquel elle donne son nom. 


la ville de Balkh. 





9° La porte d'Hendourän, quartier de 


os Hendikhän !. 


Voici ce que dit Mo’cer, fils de Mochlehl : +11 y a dans le Khouzistân, der- 
rière Âçek, entre cette ville et Etradjän, un bourg nommé ‘Hendikhän où se 
voient des ruines remarquables et des débris de vastes édifices. On y a trouvé 
des objets aussi précieux qu’en Égypte. et, d'après la tradition, les trésors qu'on 
y a découverts y ont été laissés par les Indiens à la suite d’une bataille où ils 


furent défaits. On voit aussi quelques tombeaux ((wssis5 ), d'un travail curieux. 


et les ruines de plusieurs temples du feu.» 


Birek (3). Là est une digue qui empêche 
les eaux du fleuve de se perdre avant de se 
joindre au lac Zareh, au fleuve de Ferrah 


: ou à d'autres fleuves de la même contrée.» 


Ce passage a été traduit avec exactitude par 
M. Madini dans son extrait du Livre des cli- 
mats (I! Segistano, ete. publié à Milan , 184, 
in-h°). Mais le traducteur me semble avoir 
donité un sëns trop restreint au mot roustug, 
qu'il rend par «campagne coltive» (note, 
p. 21), tandis que ce mot, dans les géogra- 
phes anciens, désigne toujours un petit ar- 
rondissement communal comprenant plu- 
sieurs bourgs ou villages. (Cf. la version 
allemande du Livre des elimats, p. 111: 
la traduction d'Edrisi, t. 1, p. 433, et la 
Géographie d'Abou't-Féda, t. 1[, p. 75.) 

© Tellg est la leçon du Mo’djem , el Abou‘ 


Féda fa adoptée d'après Ibn Haukals mais 
la véritable orthographe est Hendidjän , ainsi 
que le remarque avec justesse l'éditeur du 
Méracid. C'est aussi sous ce nom qu'il en est 
fait mention, par Mustôfi, dans la Deserip- 
tion du Fars : #Ce bourp et celui de us (?). 
situé dans le voisinage, ont beaucoup d'a- 
nalogie par leur climat et leurs productions 
avec Erradjän, qui en est le chef-lieu.» L'an- 
teur du "Adjaïih el-Malkhlouqat et Isthäkhri 


. (p.67 du texte de Gotha) parlent d'un puits 


voisin de cette ville d'où s’exhale une va- 
peur si épaisse, qu'il est impossible de s'en 
approcher, et que les oiseaux qui passent 
au-dessus tombent asphyxiés, (Voyez aussi 
Géographie d'Abou’l-Féda, texte, +. 393: 
das Buck der Lænder, p. 63 et 3e. ct le 
in a + ù : 
Méracid, 8° fasie. p. wre. en note. 


61e skis, 


RS. Henkam. 


. Île de la mer du Fars, dans, Je voisinage de l'ile de Kisch, 


vbs Hourqän. 
Bourg du pays de Merw. 


pus Hawsem. 
Canton situé dans le pays des montagnes, derrière le Thabarestân et le 
Deïlem. ee 
Ë us Heyän. 
Bourg du territoire de Djordjän; d’après Abou Sa’d, son nom est Heyän- 
Baïbotri (ut wat). Le surnom Heydni est donné à Abou Bekr Mohammed 
ben Beschar el-Djordjäni, parce qu'il habitait ce bourg; il mourut en 279. 


NA] pas Heïhem-Abad. 


0 


Bourg du pays d’Hamadân ; patrie d’Abou’l-’Abbas Ahmed ben Zeïd, le pré- 
dicateur, dont l’enseignement est accrédité. 


Lust Heicän. 


Bourg de la province d’fspahân. 
La 


S 
ot Yarem. 


Bourg près d’Ispahân, selon Abou Mouça el-Hafez, qui en cite ‘le surnom 
d'origine. Il est également question. d'une localité nommée Yarem dans les 


poésies d’Abou Teman. 
cl Faft. 
Canton de l’Azerbaïdjân au milieu des forêts; il renferme environ vingt vil- 
. ages; climat chaud; blé et quelques fruits; droits du fisc #;000 dinars. 
{ Nouchet.) | , 
- SU 55» Fecd-Abäd. 


Boure de‘ia province de Rev et du canton de Destehi. snr le chemin d’Ahbar 


î 


3 Hd. 
Ville située entre Niçabour, Schiraz et Ispahän; elle est considérée comme 


une dépendance du district d'Isthakhr, dans le Fars Yezd est le nom de tout 
le district; mais le chel-lieu est Ketheh. La distance de Yezd à Schiraz est éva- 


luée à 7o farsakhs. En sont originaires : Abou’l-Haçan ben Mohammed ben 
Ahmed el-Yezdi ; — Abou ‘Abd Allah Mohammed ben Nedjm el-Yezdi, qui en- 


seigna la tradition à Baghdad pendant le mois de safer 560, au collége de | 


Bab el-Meratib, où il s’était arrêté en allant à la Mecque. Un de ses, sis fat 
le scherif Abou’l- Haçan ‘Al ben Ahmed el-Yezdi. 


ES 5 Fezxdi-Khäst. 


Bourg du Fars; climat froid; on n’y récolte que du blé et des noix; dans le 


voisinage est le bourg de Guirdou. (Nouzhet.) 


© Yezd jouit d'un climat tempéré; elle est 
entourée de canaux et de conduits qui por- 
lent l'eau dans l'intérieur de la ville; on y 
a construit des réservoirs et des citernes d’un 
travail aussi remarquable que ceux qui se 
voient à Kaschân, La plupart des maisons 
et des édifices, quoique bâtis en briques 
crues, sont d'une grande solidité; d'ailleurs 
la pluie est très-rare dans ce pays. La ville 
est bien bâtie et très-propre, parce qu'on a 
soin d'en enlever chaque jour les immon- 
dices, qni servent à engraisser les champs. 
On y récolte du blé, du coton et de la soie; 
mais le blé n'est pas assez abondant pour 
suffire à l'alimentation, et on en importe du 
Kermän et de Schiraz; aussi est-il d'un prix 
assez” élevé. Parmi les fruits de Yezd, on 
vante les figues dites misqali et les grenades. 
Les habitants, autrefois schafeïtes, appar- 
tiennent maintenant à la secte schüte; ils 
sont presque Lows "tisserands et êe font re- 
marquer par leur probité et leur douceur, 
qui dégénère même en faiblesse. Hamd Al 
lah Mustôfi, en rendant justice à la loyauté 
des marchands, accuse les agents de celte 
ville d'ana arrogance et d'un orgueil into- 


lérables.» (Zinet el-Medjalis.) (Cf. Nouthet, 
fol. 602.) Ahmed Razi parle avec éloge des 
environs de Yerd; ; cite en particulier le 
bourg de Teft (2585), situé dans un vallon 
délicieux, à 4 er de la ville, et traversé 
par une rivière, La différence de température 
entre les deux quartiers riverains est si 
grande, que la végétation de l'un est tou- 


jours en avance sur l’autre d'un mois, Parmi 


ses hommes célèbres, il nomme les émirs 
Schems ed-Din et Rokn ed-Din Yezdi, qui 
ont doté cette ville d'une foule de couvents, 
de colléges ou de fondations pieuses , et cons- 
truit plusieurs khäns entre Yezd et Schiraz ; 
—Scid Ghyas ed-Din ‘Ali, ministre de Schah 
Abou fshaq Indjou; il périt par ordre de 
l'émir Mohammed Mozhafferi, en 752; — 
Scherefed-Din'Ali, auteur du célèbre ouvrage 
historique le Zafer-Nameh, terminé en 828, 
et dédié à Mirza-[brahim Sulthan, fils de 
Mirza Schah-Rokh; — le juge Kemal ed-Din 
Mir Hugeïn* auteur d’un commentaire sur 
le Divan d’Ali, sur L Kafieh, sur le Guide 
de la sagesse (Hydaïet elhikmet), te. — 
Mewla ‘Abd AHah Yezdi, commentateur du 
Mokhiacar Me'ali et du “Kitab Khntaui. ele. 


à bee 
XD Yesidieh. 


On donne ce nom à la ville principale de la provinre de Schirwân: mais 
elle est plus ordinairement nommée Schamakhi. (Extrait de Selcfi.) 


M Fafial. 


Ville située sur la limite du Thokbaristän; patrie de Abou Nasr ben Abou'l- 


« 


Fath el-Yaftali, qui fut un des principaux émirs du Khoraçän. Il en est fait 
mentien dans les chroniques de cette contrée à cause de ses démélés avec la 


tribu des Qaraboul, dans la province de Balkh. 


Sple Femabert. 


Uh des principaux bourgs dans le voisinage d’'Ispahân: il à un marché et 
s { P 8 8 | 
une chaire. On écrit aussi Femafert. 


co Fen. 
Bourg du Qouhistän. 


wir Farvdn. 


Bourg situé aux portes d’Ispahân ; parmi les savants qui en.sont originaires, 
on cite Mohammed ben Haçan ben ‘Abd Allah et-Thadqefi el-Ispahâni'el-Ya- 
wâni, traditionniste estimé, mort en 39. 


#. 
De Fous. 
Localité à Balkh ou dans les environs de cette ville. 
L 5 , 
S >Les Founart. 

Bourgade près de la ville d’Ispahân; patrie d’Abou Nasr Haçan ben Mo- 
hammed ben Ibrabim el-Vounarti. le lecteur: il est connu comme hafez et 
comme compilateur. Îl visita Plraq et le Khoraçân, suivit le cours de Haçan 
ibn Ahmed es-Samareandi à Niçabour, celui d’Abow’l-Qaçem el-Khaïli à Balkh, 


et mourut en 430. 
3 #. 
br Younun. 


è 
Localité située à 7 farsakhs de Berda’h et à la même distance de Beï- 


LFP : 
laqän. — 2° Un bourg près de Balbek porte le même nom. e 
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20% (JD Yahoudieh (el-). 


Er 

Ce non, qui vient du mot yahoud (juif), désigne deux quartiers, l'un à 
Ispahân, autre à Djordjän. 1° Voiei ce qu’on lit dans‘les anciennes chroniques : 
« Lorsque ?es Juifs sortirent de Jérusalem, sous le règne de Bokht en-Nasr, et 
furent exilés dans lIraq, is emportèrent avec eux de la terve et de l’eau prove- 
nant de Jérusalem. Toutes les fois qu'ils s’arrétaient dans une ville où dans 
une bourgade, ils en pesaient la terre et l’eau. Arrivés à Ispahan , ils campè- 
rent dans un lieu nommé en hébreu Djira (rn3?), ce qui signifie descendez 
(os). lis en pesèrent l’eau et la terre, suivant leur coutume, et trouvèrent 
qu’elles avaient exactement le même poids que la terre et l’eau de leur patrie. 
Rassurés par cet heureux présage, ils s’établirent dans cet endroit, y bâti- 
rent une ville, et leur race s’y multiplia !. » Cette ville reçut alors le nom d’el- 
Yahoudieh (la juiverie). Elle était située à côté de l’ancienne ville d'Ispahän, 
uomméc Djey (voir pour plus de détails l'article ylgmet), et ces deux quar- 
tiers se touchaient; ils sont séparés maintenant par un espace couvert de 
ruines, et le quartier de Djey forme un faubourg isolé dont la plus grande 
partie est ruine. La ville moderne d'Ispahân occupe une portion de l’emplace- 
ment de Djey. — 2° 1 y a à Djordjän une porte nommée ssgali «b, porte des 
Juifs, Abou Mohammed Ahined ibn Mohammed el-Djordjäni est surnommé el- 
Yahoudi parce qu’il demeurait près de cette porte, à l'entrée du bazar des tisse- 
rands. Ge docteur, dont l’enseignement mérite confiance, est mort en 307. — 
3° Une rue de Baghdad est aussi appelée rue des Juifs (sai es), et cest 
pour cela que plusieurs docteurs de cette ville ont été surnommés Yahoudi. 
On cite parmi eux Abou Mohammed "Abd Allah ben Abd Allah, le littérateur, 
savant tradilionniste, mort dans cette ville, en 480, à l'âge de quatre-vingt- 
sepl ans. | 


"8. de Sacy considère comme une fable  p. 271) que l'établissement des Juifs à : 
la tradition rapportée iei par notre auteur  Ispahän est postérieur à la conquête de 
et répétée après lui par Abou'l-Féda, Ma- l'Arménie par le roi Sassanide Schapour. 
krizi, etc. I résulte en effet d’un passage de (GE, Chrest. arabe, t.L, p.506 , et la Palestine 
Moïse de Chorène (Histor, Armen. Ub. IT. de M. Munk. Univers pütoresque, p. A8.) 
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© Fadedjän, ibid. 


Fakhr-Âbäd, 415. 

Fai, ibid. 

Faleh, 2bid. 

Farefän, 413. 

Faresyeh, id. 

Farisdjin et Farisin, 4og. 

Farqat-Âbäd, h18. 

Fariäb, 414, 431. 

Fariänân , tbid. 

Farmed, 413. 

Farouyeh, 414. 

Farouz, 413. 

Fars (Farsistân), 410, lersis; cunéiforme, 
Parasa. 

Fars (Mer du), 84. H æarà Ilépoas Sé- 
Àasca, Strab. XVI; Mare Persicum, 
Pline, VE, 43. 

Faschän, 414. 

Fathem-Âbäd. 415. 

Fawân où Gawän. tbid. 

Faz, 414. 5 

Feça (Bessa), 99, 422 (aujourd'hui Mour- 
ghäb). Pasargadæ, Strab. XV ; Passagarda. 
Pline, VI, 6. ' 

Fedjkesch, 415. 

Fehindedjän, 429. = 

Fehlew ou Fehleh, 428. 

Eeblfehreh , ibid. 

Fehredj, 427. 

Fehrmed, 98. 

Fela, 23. 

‘elakerd, 494. 

Felanân, ibid. 

Feldjerd, ibid. 

Felfelän . id. 

Felk, #bid. 


Felkhar, 424. > 

Fena-Khourreh, 23, 424. 

Fendj-Dih, 1:16, 424. 

-Fendjekân , #25. 

Fendjekerd , ibid. 

Fenck, 426, - 

Fenin (Feni), ibid. 531. 

.Feraghän, #16. 

Ferahân, 416, 419. 

Ferahinân, 417. 

Ferawëh, 416. 

Ferdaws, 417. 

Ferdedjän, 2bid. 

. Ferdjân, ibid. 

Fereh ou Ferah, 420. Phra où Pharazana, 
Wilson, Ariana, p. 153, Ritter, Erd- 
kunde, VIT, 190. 

Ferend-Âbad, 419. 

Ferewat, ibid. 

Ferezen, 417. 

Ferghaneh, 418. 

Ferghoul, ibid. 

Ferhadân, 420. 

Ferhad-Djerd, 419. 

Ferhân, 416, 419. 

Feriwar, 491. 

Ferizen ou Ferizeh . sbud. 

Ferizhend, ibid. 

Ferk ou Ferck. 418. 

Fermânber-Âhäd , h19. 

Fermischkän . 4bid. 

Fernâbâd, sb. 

Ferräb, 416. 

Ferrezäd, 417. 

Fers-Âpad, ibid. 

Fersân ou Foursân, 418. 

Ferschabour {Berschavour), ibid. 

Fertena, 416. 

Ferwäb, 419. , a 

Ferwadjân , sb. 

Ferwän, ibid. 

Ferz ou Fourz. 421. 

Ferzin ou Ferrezin, 417. 

- Fesindjän, 493.” 


Feskereh TPeskereh ). vbid. 
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Fezzah, 491. : 3 
Füân, 431. 

Fiülq ou Filaq, 494. 

Fimän, 43°. 

Finsidjän , 426. 

Firiâb. 414, 420, 131. 
Firim, 491. 

F'irouz-Âbäd, ha9. 

Firouzân , ibid. 

Firouz-Kend, 431. 
Firouz-Kouh, 126, 408, 431. 
Firouz-Qobad, 431. 
Firouz-Ram, 429. 
Firouz-Sabour, 430. 

Foçarän, 493. 

Fostekân (Bostegân). ibid. 
Fostendjän, ibid. 

Foudän, 496. 

Foulou ou Koulou. 427. 
Foundein, 425, 

Foundisdjän , ibid. 

Foundouïn , éhid. 

Foundoum, tbid. 
Foundoured}, ibid. 

Four, 427. 

Fourân, 426. 

Fourared, ibid. < 
Fourdj et Férdj, 417. 
Fourdjerd, 427. 

Fourrianân, 420. 

Fouschendj (Pouscheng), 413. 
Foutaq, ha6. : 
Fouzkerd (Fouzgird), 4a7. 
Fyn, 432, 434. 


G 


Ghalathân. 235, 406, 

Ghanadoust, 407. 

Ghanem-Âbäd , ok. 

Gharbenki, ibid. 

Gharsch. ob. 

Gharseñistän. 404. 

Ghawlaqân. 409. 

Ghazaq ou Gharaq, 408, 

Ghaznab et Ghagnin s 44. Gaurica en Ga 


> 
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+ 
. * zaca, Ptolem. t. Vk 18, d'après For- 

o ebiger. 

Ghazwän, 406. 

Ghizän, 4og. 

Ghondoul, 407. 

Ghouda-Shedjer, 403, 406. 

Ghoundidjän, 407. 

Ghour et Ghouristän . bid. Xl (?)Stra- 

bon, chap. xv. 

Ghouredj (Ghoureh). ibid, 

Ghouriän, 408. 

Ghourwân, thid, 

Ghousnân, 408. 

Ghouzem , 1bid. 

Goulé-Khendän, 492. 

Guerm-roud, 487. 

Guerm-sir, 180. 

Gounbed (Djounboud), 167. 

{Voyez Djilän.) 





H 


Haçan-Âbäd, 190. 
Haddadeh (El-). 189. 
Haddjad), tbid. 
Hafs-Abäd, 190. 
Halwän, 191. 
Hamadän, 597. Tà Éxéérava, Hchatana in 
‘Media magna. 
Hamis, 191. 
Hasnah, 190. 
Hawizeh. 191. 
Hawrän, ibid. : 
Hawsch, bed. 
Hawsem ,.610. 
Hebrathän, 599. 
Heferfer, 597. 
Hefneh ou Hefeh , sbid. 
Heftad-Boulän . tbid. 
Heftän, ibid. 
Heftedjerd , ibid. 
Hefterk. id. 
Heïcâg, 610. 
Héïthem-Âbäd , ibid. 
Hemam, 597. 
“Hendikhän . 6og.” * 


Hendmend et Helmend éleuve), 608 (au- 
jourd’hui Hirmend). Erymandrus ou Ery- 
manthus. 

Hendouwän, 609. 

Henkam. 610. 

Herat, 592. Àpela, Aria civitas, Alexandria 
Arion, etc. 

Herek, 

Herend, TR 

Heri. (Voyez Herat.) 

Herschir, 530, 594. < 

Hersin. 594. 

Heyän, 610. 

Hezar, 595. 

Hezar-Der, ibid. 

Hezar-Djerib , ibid. 

Hézareh (rivière), 5. 

Hezar-Esp, 596. 

Hibbân, 189. 

Hireh, 191. 

Hissendjän, 596. 

Horkam, 594. 

Hormuz, 595. Appouèa mé, Ptolem. VI, 
8; pehlevi, Auramazda. 

Hormuz-Ghend, #hid. 

Houbbin. 189. 

Houmeh , 191. 

Houmrän-Diz. thid. 

Hourän . 190. 

Hourqän, 610. 

Huzou. 596. 


Ifschirqân, 50. 

Ighân, 65. - 

Igharân , sed. 

Indus. (Voyez Mehrân. } 

Iqlid, 50. 

Irahistân 65. Aracca ? Piolem. Amm. Mare. 

Frân et Irän Schebr, 63. Ariana regio. Plin. 
VI, 23; en zend, Ariya. (Cf. Rawlinson , 
A8. journ. 1. XE. Aridka, d'après Lassen. 

‘Traq persan , Media magna, Mada. (CR Ras 
Hinson, Asiatic jour: UX. 151. i 

lrayad. 64. 
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lredj. 65. 

Isbid (Sefd) Roustaq. 31. 

Isbidhân, ibid. 

lschkenwar, 39. 

lsfedn, 34. 

Isfendj ou Isbendj, 36. 

Isfès, 36. 

Ispahän, lsfahân, 40. 

Ispahänât, sbid. 

Ispahänek, 1bid. : 

Isthakhr, 48, Persepolis, Strab. XV ; Ptolem. 
VI, 4; Diodore, XVI. 

Istia, 33. 

Taz, hoo. : 

: K 

Kaboul, 469. Ortospana, Ptolem. VI, 18.rt 
Ortospanum, Pline. VI, 17. 

Kadj, 47o. 

Ka’ez-Kounân (Khonnedj). 219. 474. 

Kahoun, 475. 

Kakh, 470. 

Kalakhsän, 474. 

Kalef, thid. 

Kalewän, sbid. 

Kam-Firouz, 475. 

Kandahar. (Voyez Qoundouhar. } 

Kar, 470. 

Karez, ibid. 

Karoun, rivière de Touster. 59. Euleus, 
Pline, VI, 23. 

Karzin ou Karziën, 471. 

. Kaschân, 434, 47h. 

© Kaskän, h74. 

Kawadän, 475. | 

Kawän (Île de). 162, 50a. 

Kawerdân, 475. 

Kawks:498. 

Kawtez (Koutem). ho. 

Kazeh, 473. - 

Kazer, 471. 

Kaïeroun, 472. 

Kaziar-Käh (Kazurgah), 474. 

Keber (Keper), +bid. 475. 

Kebir (Bazurg), 475. 


Keboud-Djameh , 435. 
Keddj, 292, 476. 
Keddjeh (Kelar), 269. 476. 
Kededj (Kedeh}. 476. 
Kefdjin, 4go. 

Kehrän. 499. 

Kehrdjän. ia. 

Keïf, 500. 

Keïkharän, 499. 

Keläbäd (Gul-Âbâd), 4go. 
Keladedjeh.. ibid. 
Kela'-Asitân. 491. 

Kelam, ibid. 

Kelamin. 492. 
Kelänroud, #hid. 

Kelar, 4go. 


. Kelat, tbid. 


Kelb, 492. 

Kelbadjen , sbid. 

Kelenber, 493. 

Kelidjerd, ibid. 

Kelin, ébid. 

Keliwän.. shid. 

Kelkhabaqän.. 92. 

Kellar. 491. 

Kemam, 493. 

Keminän, ibid. 

Kemrah. ibid. 

Kenarek, 494. 

Kendandjeh . ibid. 

Kendjeh (Guendjeh). 171, 494. 

Kendjeroud (Guendjeroud}. 168. 494. 

Kendjoukän, 494. 

Kendj-Roustaq, ibid. 

Kenkiwer, 495. Concohar, april Isid. Charae. 

Kennebh, tbid. 

Keragh, 477. 

Kerdiz, 480: 

Kerdjeh, 479. 

Keredj (Kerch}, 65. 478, 488. 

Kereh-roud (Keredj). 488. 

Kerewên, 487. 

Kerker, 481, Charax Mediæ, d après For- 
biger. ; 

Kerkès-Kouh, 489. , 2 à À 


x hu 
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rkouveh. 482. 

Kermale ibid. 

Kermän, tbil. Kapuavia, Ptolem. Vi, 8; 
Arrien, Anab. VE, 28; lepuéwior, Héro- 
dote, I, 25. 

Kermeh, 486. 

Kerneba, 243, 486. 

Keroudschir, 487. 

Keroukh, ibid, 

Kerrân, 478. 

Kersekän, 481. 

Kerweh, 487. 

Kesch, 488. 

Keschfel, 489. 

Keschmer, ibid. 

Ketanän, k75. 

: Ketheh, ibid. 644. 

Kewala, 79. 

Kezek, 488. 

Kezn (Güézn), ibid. 

Khabaq, 196. 

Khabenq, ibid. 

Khaber, ibid. 

Khaberän, 199. 

Khabis, 197. 

Khabouschän, 196. 

Khabrin , sbid. 

Khadjent, lac d'Ourmiah. »6. 

Khaïçar, 291. 

Khaïl , tbid. 

Khakisarân. 194. 

Khaleberzen. ibid. 

© Khaled, ibid. 

Khaled-Âbäd, ibid. 

Khalkân, 315. 

Khamlikh, o1°. 

Khamqoura. tbid. 

Khän, 195. 

Khandaq, ibid. 

Khandaroud, tbid. 

Khandjah, 194. 

Khanisar (Khounsar). 195. , 

Khénfndjän.. ibid. 

Khannab, 212. 

Khar, 19e. , 


« 


Kharäbn, 192. : 

Kharaq (Khareh), 505. 

Kharaqân et Kharraqôn, 204. 

Kharasqân, 09, 

Khardjän , 202. 

Khardjird, 203, 214. 

Kharek (Île de}, 193. Arek où s'Arak, Étien. 
de. ie Ptolem, (Cf. d'Anville, Mém. 
de l'Acüd. des inseript. XXX, 147; l'O- 
gyris de Strabon, d'après Vincent, Voyage 
de Néarque, V, 348.) r 

Kharou-la-Montagne, 207. 

Kharoun, tbid. 

Kharq. 205. 

Kharratir, #09. 

Kharren, 206. 

Kharthath. 204. 

Kharwarendj, 207. 

Kharzendj, 199. 

Klaschek, 194, 540. 

Khaschinän, 210. 

Khaschti, 194. 

Khast, 208. 

Khäst (Khäscht), 193. 

Khatth, 10. 

Khawaf (Khäf), 213. 

Khawarnaq, 215. 

Khawerân. 195. 

Khawst, 208, 218. 

Khazar ou Khozar, 207. 

Khazar (Mer de), 89. Caspium mare. 

Khedam, 197. 

Kheldj, 210. 

Khelkhal, ibid. 

Kherdjousch (Khergousch). 203. 205. 

Kherkhân, 203. 

Kherkoun, 205. 

Khiadân, 220. 

Khiav, 221. 

Khiazedj 390. ". 

Khin, 201. 

KhischL, 209. 

Khit, 991. 

Khodabân, 197. 

Khodjestän, tbid. : - 


TABLE. n27 


Khoï où Khouï. 220. 

Khomaïdjän. »11. 

Khomrän, ibid. 

Khorhçân. 197. 

Khoraïbeh, 267. 

Khorandir, 29. 

Khormaroud, 206. 

Khormeh, did. és: ‘ 

Khormoug. 1bid. ü 

Khorrem et Khorrem-Âbäd . ibid. 

Khorscheh, 203. 

Khosch, 209. 

Khosch-Âbäd , ibid. 

Khoschawireh, ibid. 

Khoschk. 210, 

Khoschk-roud , 20q. 

Khosr-Âbtd, 08. 

Khosrahäbäd, »08. 

Khosrewdjird, ibid, 

Khosrew-Schah, 209. 

Khoubüân, 214. 

Khoudjän, ibid. 

Khouftiân, 910, 

Khoullar, ibid. 

Khoulm, a11. Alexandria in Bactriana (?). 

Khoumaq (ou Khoubaq) Âbäd, 219, 

Khoumin, 219. 

Khouna (Khounedj}. #bd. 

-Khounaïfaghân, à19. 

Khoundad, tbid. 

Khounedjän. 920. 

Khounliq. 219. 

Khounsar, 195. 

Khour, 215. 

Khoygschid, 204. 

Khourzen, 215. 

Khousch, 219. 

Khouschân, ibid. 

Khouth, shid. : 

Khouz, 216.Kioota, Hérod. III, 9: Ptolem. 
VE, 3; pays des Oùgror, Arrien, Anab. 
TE, 17. 

Khouzän, 215. 

Khouzistän, 21°. H Souoiavy, Ptolem. VI, 
3; Sth%b. XV; Polyb. V, 46. 


Khowaïeh. 214. ; 

Khowar (Khâr). »13. LS 

Khowaseh (Khâsch}. bit. Ophradus, Pline, 
VE, 95. d'après Forbiger. 

Khowascht (Khâscht}. ibid. 

Ki. 149. 

Kilahidjän. 500. 

Kilaki, 501. 

Kilin, ibid. 

Kimaredj. ibid. 

Kirân. 499. 

Kiraneh, 5o1. 

Kird (Gnird) Âhäd. ébid. 

Kird-Fena-Khosrou. 480. 

Kirdschir. 248, 480. 

Kirmansehah. 438. 

Kisch (lle de). 468. 499. Karaia d'Ar- 
rien? (Cf. Vincent. Foyage de Néarque, 1, 
362.) 

Kiz.ibil. Kôrge, Ptolem. VL, 8. (Cf. Vincent. 
op. laud. V. 257.) Peut-être le Kéca d’Ar- 
rien, Indica, « 26. 

Kizeh (Djizeh ou Guizeh). 488. 

Komardjän, 209, 11. 

Kostaneh. 445. 488. 

Koubân (Goubân). 496. 

Koubanän, #bid. 

Koubendjän ou Koumendjän. ibid. 

Koudjekän . shid. 

Koufän. 497. 

Koufek. 2bid. 

Koufen. ibid. . 

Koufiäbâdeqân. 498. 

Koufwa. tbid. 

Kouhek, 4gg. Kopéx dans Isid. de Charax, 

| d'après Forbiger. 

Kouhiar, 467, 199. 

Kouhistän. (Voyez Qoubhistän.) 

Koukiän, 498. 

Koul ou Kowal, ibid. 

Koulaschkird, 491. 

Koul (Goul) Mekän, 492. 

Koumendän. 459. 493. 

Koumid , 498. 

Koumin , 499. 


628 TABLE. 
Ksumoul-Âbäd 498. Leflawän. 564. 
Koumsân 493. Lein, 506. 


Koundoulän, hg5. 

Koundour, 106, Ag4. léèsp, Gandar. 
{Voyez Rennell, Géographie d'Hérodote, 
IE, 390.) 

Koundourân, 494. 


- Kourän. 477. 


Kourboukh, 478. 

Kourd, 263, 479. Kurdes; 
Xénoph. Anab. IV, 1 et suiv. Küprioi, 
Strab. chap. xt; Cordueni, Pline, VI, 15. 

Kourd-Âbäd, hg6. 

Kourenk (Kouroun), 48%. 

Kourin ou Kourrin, 488. 

Kourkän (Gourgän), 481. 


Kapèoüxor, 


:Kour-Kounân, 497. 


Kourr (fleuves), 477. Küpos, Cyrus. 
Kourschenbeh, 497. 

Kouschmayen, 490. 

Kouschtasfi (Guschtaspi): 489. 
Koutem. 496. 

Kouza, 497. 

Kouzbân (Gourzouän). 485. 

Kowal, 496. 

Kowar, 495. 


L Kowaschir (Guvaschir}, ibid 


Kyceb, gg. 


Lader, 501. 
Ladkird, 501. : 
Lafet (Île de), 162, 5uv. 
Lahedjän. 508. 
Lakemalän.. ibid. 
Lamedjän, ibid. 
At a ibid. 

Lân (Alains), 51. 503. 


.Lar (le de}, 5o1. 


Lardjân, sbid. 
Larez. 509. 
Laschkird , ibid. ° 
Laster. #38, bo 
Lawker, 506.,  , 
Laz, 5po.e = 


Lewaledjän, 505. 
Limousek , 506. 
Eonbän, 504, 
Loubiäbäd, 505. 
Loukh, ibid. 
Lour, Louristän, 
Lourdedjän, 506. 
Ludjoum (Dhat el-), 504. 


M 

Mabersam (Mim-Sam), 506. 
Maçebedän, 510. Messabatane ou Massaba- 

tice, Pline, VI, 27. 
Madanket, 507. 
Ma'den, 537. 
Maderän. 507. 
Maderoustän, 508. 
Madjân, 506. 
Maghz, 537. 
Mah, 513. 
Mahaneh-ser, 515. 
Mah-Dinar, 514. : 
Mah el-Koufah, 515, 573. 
Mahi-Âbäd et Mahiân, 515. 
Mahmoud-Âbäd . 5 18. 
Mah-Schchrianän, 514, 515. 
Maïq-Descht, 516. 
Makhän et Makhouwän. 
Makouyeh, 78, 511. 
Malin (Malän), 511. 
Mamathir, 519, 541. 
Ma'merân, 537. 
Mamounyeh, 519. 
Manaqôn. tbid. 
Mandekän , ibid... 
Mandistän. ibid. 
Maneq, il. k 
Mansoureh (EL). 546," 
Ma'our, 537. 
Maqalassän, 511. 
Marbanän, 509. 
Mareschk, ibid. 
Marewän. ibid. 


5o4, 505. 


5o7. 
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Marmel, 509. € 

Marot, ibid. ; 

Maschour ou Mad our-Ahäd, 511. 

Mascht ; ibid. 

Maschteken , tbid. 

Masekän. 5s0, 515. 

Maskal-Âbäd, 536. 

Maskenat, 511. 

Maslakhän. 536. 

Masli, 510. 

Matifbakh-Kesra, 536. 

. Mawaschän (Mameschân) 512. 
Mawneh, 551. 
Mayin, 516. : 
: Mazenderän , 380. 5og. Hyreania. Arrien. 

TE; Strab. XI. 

Mazer, 509. 

Medain, 518. Ctésiphon, Amm. 
XXE, 6; Strab. Æpitom. X1. 32. 

ModinelDjaber, 448, 520, 59h. 
edinet el-Mubarek, 520. 

Medinet-Ispahân , ibid. 

Medinet-Mo'arreh, ibid. 

Medinet-Mouça, 443, 5 

Medinet-Niçabour:, 521. 

Medjd-Âbâd, 516. 

Medr, 521. 

Meh-Âbld, 551. 

Mehbarat, ibid. 

Mehdi (Citadelle de), 190. 

Mehfirouzân, 553. 

Mehrân, 551. Indus, Strab. XV; Q. Gurce 
VIIL; Arrien, V'et suiv. 

Mehrân-roud , 133. 

Melæ-Djemin ou Djemil, 554, 

Mehrebanân, 1bid. d 

Mebrebend-Qouschaï (Bend- -Kuschaï), ibid. 

Mehredjtn (Mibrdjän). cbid. 

Mehredjän-Qadeg. ibid. Et 

Mehreqân , ibid. 

Mehrewän, 553. 

Mchridjän, ibid. 

Mehroubân où Mehrouyän , #bid. 

Méboud, ee 555. 

MeïdäN, 555. 

t 


Marcel. 


Meïheneb, 192, 558. 
Meïmeh, 558. 

Meimeneh , 189, 557. 

Mekr ou Mekz, 540. (Voyez Mokrän.) * 
Melendjeb, 541. 

Melh, 451. 540, 

Melih, 541. , 

Melladjän , 540. 

Menader, 541. 

Menaret el-Hawafr, 293, 5h. 
Menaschek, 545. 

Mendjän, ibid. 

Mendjour et Mendjourän , ibid. 
Meni’ (Mosquée de), 547. 
Menid , ébid. 

Menouqän, ibid. 

Meqlass, 538. 

Meraghah, 521. 

Merawezeh, 593. 
Merdaneqim, 524. 


* Merdjaneh, 593. 


Merdjebi (Mergoubeh), ibid. 
Merdj el-Khouthaba . ibid. 
Merdj-Qaraboulin, ibid. 
Merend, 524. 

Merest, thid. 

Metet, 5a3.. 

Merouab , 525. 

Merroud, ibid. 

Merw-Âb. (Voyez Mourghäb. } 


© Merweïin, 533. 


Merw er-roud, 525. Antiocheia Margiana , 
Plin. Strab. 
Merw esch-Schahidjän, 526. 
Meschkadin, 535. 
Meschhed (Thous), 395. 
Meschkouyeh ou Meschkouneh, 536. 
Meschteleh, 535. 
Mesfera (Hormuz-Ferreh), ibid. 
Mesinän, ibid. (Aujourd'hui Mezinän.) 
Meski, ibid. 
Mesfiqän ou Mousrikän (fleuve), 5 y 8,534. 
Mestibân, 534. 
Meswes, 535. 
Metrisch, 16 . 
. 
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Mttouth, 516. 
F Mezdeqän, 533. 
Midjas, 555. 
Mimed, 557. 
Mimen, ibid. 
Mimead (Bimend), 129, 553. 
Minän . ibid, 
- Mines, 558. 
Mirè-Mahän, 556. 
. Mischar, ibid. 
Mischedjän, thid. 
Mischeh, ibid. 
Miwän, 558. 
Mizdeh, 556 
Mo'ad, 537. 
Moghoun, ibid, 
© Mohammed-Âbäd, 516. 
Mohammedieh , ébid. 
Mokhtarän, 518. 
Mokrän (Mekrân), 538. l'edpwoia, Strab. 
XV; Ptolem. VL, 2; Gedrosii, Q. Curce 
IX, 10. 
Moraïzidjän, 533. 
Moreïn (Descht), ibid. 
Mothabher, 536. 
Moughnän, 537. 
Moulayyeh, 541. 
Moulberän, 540. 
Mouldjekän . ibid, 
Moulq-Âbäd, 542, 548. 
Moultän, 549. 
Mouqân (Moughân}, 548. 
Mouqattha’ah, 537. 
Mouraq, 548. 
Mourghäb, 524. Mäpyos, Sirab. XL; Ptolem. 
VI, 10. 
Mouriän, 548. 
© Mouschit, ibid, 
Mouschkän, 535. 
Mousiäbäd (Mouça-Abäd}. 54. 
: Moustebidj (Moustebig). 534. 
Moustedier, ibid. 
Mouzn, ibid. 
Myân (EE), 55 
Ar 
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Myän-Roudän, 553.” 


Nafaqün, 559. 

Naghaz ou Naghar, 567. 

Naïn, 561. 

Nakhdjouän ou Naqdjouän, 561, 565. Ne- 
Soudva, Ptolem. V, 13. (Cf. Saint-Martin. 
Mém. sur l'Arménie, 1. 1, 131.) 

Nakhirdjän, 56. 

Na'm-Âbâd , 567. 

Nameneh, 559. 

Namesch, ibid. 

Naous ed-Dhabyeh, 560. 

Naren-Âbäd 559. 

Nos, ibid. 

Naséheroud, 349, 559. 

Naser, 559. 

Nasr-Âbäd, 566. 

Nathenzeh , ibèd, 

Natil ou Natileh. 558, 

Nawdj et Nawsch, 57». 

Nayendj , 61, 

Nebadän (Noubadän), ibid 

Neça. 563. Nyoaix, Strab. XI: Pline, VI, 
25. (CF Wilson, Ariana, p. 14a el suiv, ) 

Nedesch, 569. 

Nedheh où Bedheh. ibid, 

Nehawend, 147, 573. 

Nebr-Bath, 576. 

Nebr-Djour, 577. Hyperis’ Pline, VI, a3. 

Nebr el-Aiser, 576. 

Nehr-Tira, 145, 576. 

Ncïremän, 577. 

Neïriz, ibid, 

Nemed-Âbäd , 567. 

Nemediän . ibid. 

Nemekbän, ibid. 

Nemiseh, 3c4, 567. = 

Neraton ou Nerratou, 566. 

Neriân, 563. 

Nerir, #bid. 

Nermaq {Nermah}, ibid. 

Nermasir, 1bid. 


, 


TABLE. #31 


Neschewa (Nekhdieran}s 56r, 565,567. 


Nescbk ('Abbâd) a: 565. 
Neschour, tbid. 
Nesnân, 564. 

Nesr, ibid. 

Niaster, 577 

Niçabour où Neïçabour, ibid. 5a1. 57. 
Nilin, 583. 
Nim-Merdän, ibid. 
Nimrouz, thid, 

Nirek, 577. 

Nirouz, ibid. 
Nischaour, 294. 
Nischek, 589. 


: Noceir, 564. 


Noubadän, 568. 
Noubagh, ibid. 
Noubed ibid. 
Noubehar, 119, 569. 


Noubendedjän et Noubendjän, 193, 568. 


#oudez, 571. 

Noukhän, 561. 

Noukhed, 562. 

Noukr, 567. 

Nouned, 573. 

Nouq, 573. 

Nouqän, ibid. 

Nouqat (Nouha), 572 

Nouschar, 572. 

NouschedjAn, ibid. 

Nou-Schehr, ibid. 

Nouwerd, ibid, 

Nowaïzeh, 573. es 

Nyeh. 583. Nef d'isidore de Charax ? 
0 

Odjân, 14. 

Ohar, 63. 

Onbabeh, ibid. 

Ondekän, 58.” 

‘Oqdah, 4o4. 

Ordoubäd, 24. 

Orschaq, 25. 

Oud, 56 | 

Oudha-Sehedjer.. 03, 406. 


Our, 56. . 

Ourd. 0. Apèea, Ptolem. XI. 4 âmm. 
Marcel. XXIIL. 6. 

Ourdegän, 21. 

Ourem, 26. 

Ourem-Khast., ihd. 

Ourm, bd, 

Ourmiah , tbid. 

Ourmiah (Lac d’). 85. Xraüra, Strab. XI, 
ou Maprianÿ Xluvy, Ptolem. VT. à. (Cf. L 
Saint-Martin. Mém. sur l'Arménie, L. |, 
p. 57.) 

Ouschnouh, 39. 

Ouschtourdj, 38. 

Ousnän, 37. 

Oustadberân, 31. 

Oustadkhored, ibid. 

Oustarqin, 32. 

Oustoun-Âbâd, ibid. 

Oustounawend, 33, 100. 

Oustouwa, 33, 196. 

Ouswarieh , 37. 

Outhoul, 13. 

Ourwarch, 30. 

Oxns. (Voyez Djeihoun.) 


Q 


Qabalch, 437. 

Qabbän. 436. 

Qabili, 437. 

Qabq (Caucase), ibid. O Kauxäots, Hérod. | 
Il, 97. 

Qaçän, 434. 

Qadeçyeh, 432. 

Qabfour, 467. 

Qaïn, 436, 466. 

Qaïnän. 469. 

Qaïreboun (Kannedjbour), 468, 5ho. 

Qalari ou Qallari, 456. 

Qala't el-Djass, ibid. 

Qala't-Teberruk, thid. 

Qalenousch , tbid. 

Qalous , ibid. 

Qamiz, 460. 


- Qanader, ibid. FE: 
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narez, 460. 

Qansthar, 461. 
Qanazher-Hodhaïfah , ibid. 
Qandabil. ibid. 

Qandesten . tbid. 

Qantharat en-No'man, 469. 
Qantharat-Hourzad ou Khourdad, 62, 461. 
Qantharat-Niçabour. 463. 


… Qaqezän. 434. 


Qar, ibid, 

Qardj ou Qurdj. 438. 

Qaredh, 434. 

Qaréz, ibid. 

Qarineïn, 44o. 

Qarmiçin (Kirmanschah}, 438. KauSaèmvr, 
apud Isidore de Charax. 

Qarnin , sbid, 

Qaéchän, 446. 

Ouschân, 434. 

Qasrän, 276,446. 

Qasr ‘Abd er-Rakmian, 449. 

Qasr-Bebiram-Djour, 447, 560. 

Qaer-Djaber, 448. 

Qasr,el-Ahnef, 447. 

Qasr, el-Loussous, 451, 536. 


© Qasr el-Melh, 451. 540. 


Qasr er-Rih, 448. 
Qasr-Ispahän. hkz. 
Qaer-Kenkiwer, 450. 
Qasr-Kethir, bid. 598. 


. Qasr-Qaranba, 450. 


Qasr-Rounasch, 448, 
Qasr-Schirin,'347, 448. 

Qawadiâän, 463. 

Qazwin, 441. Oùecéory, Ptolem. 1, 5. 
Qazwinek, tbid. 

Qibrounia, 437. 

Qiha, 467. 

Qib-Djawreçän , ibid. 

Qilath, 456. 

Qinna, 460. 

Qiqinsh68. . 
Qi, 468. 

Qis ou Qaïs (2 de Kisch), 199. 


L Qistaneh À ‘où Qostarth, AS. 


TABLE. 


Qo'aïqa’än, 451. 

Qobab, 436. 

Qobadiän, tbid. 

Qobad-Khourreh, thrd. 

Qohab, 467. 

Qohedj, ibid. 

Qohendez, ibid. Kavddiy, a lsid. de 
Charax. 

Qorrên, 438. 

Qoubendjän, 463. 

Qoufs (Montagnes des), 115, 45». ù 

Qouhed où Qéuheh, 465. 

Qouhiar, 467. 

Qouhistän. 466. Parthia. 

Qoulou, 464. 

Qoum, 193, 456. Xéava, l'tolenr, VI. +; | 
peut-être le Xaiwr de Diodore de Sicile. 

Qoumeçän, 464. 

Qoumès, ibid. 

Qoumischah, 465. 

Qoundouhar (Kandahar), 461. Éd 
Ptolem. VIE, 1; sanscrit, Géndhdra. 

Qbüédar et Qouzdar, 4ko, 446. 

Qous en-Nathif, 445, 5588 


© Qouth. »19, 464. 


Qoutbrah. 451. 


Raçek, 25». 
Radän, 259, 270. 
Radekän, 259, 257. 
Raha, 257. 

Rahab (Er-), 258. 
Rahoun, 256. 
Raïkän, 259, a57. 
Rakhsch, 258. 
Ramän, ibid. 
Ram-Ardeschir, 253. 
Ramidjird , ibid. 
Ramen, 254. 
Ramerân, 253. 
Ram-Hormuz, 254. 
Ramischah, 952. 
Ramischin, 254. 
Ram-Schebristän . 


253. Aevdpééoga ; Au- 
# 


A 


; 


TABLE. 533 


jourd’hui Dare-n. (Cf. Voyage de Néarque, 
LE, p. a59.). à 
Rân (Er-), 173, 255. 
Ra’nasch, 263. 
Barân, 252. 
Ras elKelb ,-tbid. 
Rascht, ibid. 
Raschtinân, 253. 
Rasmend, 252. 
Rawanser, 256. 
Raweçän, 255. * . 
Rawen, 256. : 
Rawend (Raha-Wend), 255. 
Rawer, ibid. 
Rawniz, 256. 
Rayän, ibid. 
Razän, 250. 
Raziq, 259. 
Rebedh, 257. 
Redd (Ex-), 359, 510. 
hedja, 257. 
Redjân, sbid. 
Reïân, 270. 


Remm £t Remoum, 410 (campement des 


Kurdes), 263. 
Remadeh (Er-), ibid. 
Remdjar, ibid. 
Renbouyeh, 27, 265. 
Rescht, 269. 

Resken, ibid. 
Rey, 273, 517. Payai, Strab. X1; Arrien, 

Anab. II], Rhages. 
Rez-Abäd, 259. 
Rezdjah, ibid. 

Rikew) (Rikenz), 272. 
Rikb, 258, 270, 283. 
Rischihr, 270. 

Riwed, 272. 

Riwend, #bid. .. Eu 
Riverqän, iBid, 
Rizam, 259. 

Rizeh, ibid. 

Rohneh, 270. 
Rokhschayoud. 259. 
Rokkh,258. 28. 


’ 


Rokkhän, : 258. pes 
Rokkhedj. Arachosia, Arrien. Anab- M,.7; 
Wilson, Ariana, p. 158. 

Rotth (Er-). 263. 
Rou'ad, 268. 

Roub, 265. 
Roubandjah, thid, 
Roubendÿ, tbid. 

Roudän, bi. 

Roudbar, 266, 
Roud-Derawer, 267. 
Roudè-Descht, 267, 270. 
Roudch, 268. 

Rouïân, bd. 

Rouïasch, #bid. 
Rouï-Descht, ibid. 
Rouïdiz, pour Rouyin-Diz, 270. 
Rouïn, ibid. 

Rounân, 265, 

Rougq, 268. 

Rour (Ex-), sbid. 
Rouschin, 269. 
Roussafet-Niçabour. ibid. 
Roustag, 260. 
Roustaqbäd, ibid. 
RoustentÂb4d , ibid. 
Roustem-Dar, 261. 
Roustem-Kouyeh, ibid. 
Routek, 265. 
Rouzm-Âbäd, 259. 


Saber, 370. | 

Sabor-Âbäd, 292. 
Sabour, 298. 
Sabour-Khast, 299, 338. 
Sadaqah, 372. 

Sadawer ou Sidiwer, 306. 


“Sadj, 295. 


Saferdiz, 296. 

Saghän, 370. 

Sahek, 371. 

Sahneh , 305. 

Sahrtadj, 373. 
Saïd-Âbâd, 312. 
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Säimarah, 373. 
Sakhe-Abäd, 371. 
Sakhrah-Mouça, 372. 
Salaqän, 371. 

Salehân, 370. 

Salous, 297. 

Samän , ibid, 

Sameghäu (Bemiân), 371. 
. Sameqän, ibid. 


, 


Samin, 297. 

Sän, 298. 

Sanin, thid. 

Sanou-Djird, ibid. 

Sanqân, 297. 

Saqidendj, 313. 

Saqrân , ébid. 

Sagrawän, chid. 

Sariah (Sari), 295, 296. 
Sarmendjân (Sarmengün), 372. 
Sarouq (Sarou), 295, 6vo. 
Sassän, 296. 

Sassendjird, ibid. 

Sawah, 298. 

Schabaï, 338, 

Schab-Bewân, 118, 351, 568. - 
Schab-Khourrah , 351. 

é Schabgr-Âhäd , 338. 
Schaberân , ibid. 
Schaberendj, ibid. 
Schaberzän , sbid, 
Schabor-Khawst, ibid, 
Schabour-Tezeh, 339. 
Schabseh , ibid. 
Schad-Behmen, 339. 
Schadekän, #bid. 
Schade-Mihr, 340, 
Schad-Hormuz, ibid. 


Schadiakh où Schadbakh, ébid. 579. 


Schad-Kouh , 339. 
Schadmanch, 340. 
Schad-Qobad, 339. 
Schad-ÿchabour, ibid. 
Schahbehar, sed. 
. SchahDiz, 314. 
+. Sthahember. JU. 


. 
e e 


TABLE. 


Schab-roud, 344. 

Schalous, 297, 343. 

Schamakhi, 353, 619. 

Schamat, 343. 

Schamekän, 344. 

Schamistiän, ibid. 

Scharek, 340. 

Schaousch-Âbäd , 344. 

Schaqläbäd, 352. 

Seha'rân, 351. 

Schasch, 343. . 

Schawahiq, 355. 

Schawal, ibid. 

Schawän, 344. 

Schawaschkän , ibid. 

Schawkän, 355. : 

Schebdiz, 345, 438, 449. 
Schebouraqän , 348. 

Scheft, 351. 

Schehar-Soudj ('ehehar-Souq). 450. 
Schehmil, 361. 

Schehr-Âbäd, 356. 
Schehr-Bahek, ibid. 
Schehristän, 358, &uo. 
Sehchr-Qobad, 360. 
Schehr-Zour, 356. 

Scheikh, 361. 

Scheïlemân , 370. 

Scheklän, 352. 

Schelandjird,, sbed. 

Schelembeh ou Sehckembeh , ibid. 
Schemhar, 354. 

Schemihen, ibid. 

Schemikän , tbid. 

Sehemilâp , ibid. 

Schémirän , ibid. 

Schemkourd, 353. 

Schenäbäd, 354. 

Srirenaséhe, 355. en 
Schermakh ou Schermän. 34 
Schermaqän (Djermakän). 349. 
Schermeghoul (Djemghoun), ibid. 
Scherouz, 350. 

Scherra. 348. + À 
Seherwad , 349. : 


TABLE. 


Scherwin (Montagnes de); 350. 

Schestaq, 351. 

Scheter, 348. 

Schiân, 361. 

Schimen, 354, 

Schinnà, chi 

Schiqqân, 35. 

Schir, 361, 366. . 

Schiraz, 366. 

Schirdjän , 353. 366. 

Schitz, 366. 

Schirin, 367. 

Schir-Nakhdjir, ibid. 

Schirriz, 348. 

Schirwän, 349. ÀXGavia, Ptolem. Strab. 

Schiz, 367. Canzaca, Ecbatana d’Atropa- 
tène, d'après Rawlinson (aujourd'hui 
Takhté-Suleimän), 

Schoubrouqän, 348. 

Schoudebân, 355. 

Schoufrouqân, 348, 352. 

Schoureb (Schour-Âb), 355. Coros, apud 
Pompon. Mela, IT, 8. 

Schousch, ibal. 

Schouster (voyez Touster), 135, 351. Ta 
Boüga, Susa, Arrien, VIL, 7; Pline, VI, 
273 Strab. XV, (G£. Transact. of de roy. 
Soc. of literat. novembre 1855.) 

Schy, 370. 

Sebelân, 300. 

Sebouk, ibid. 

Sebzar (Esfizar), 35. 

Sebzevar, 208, 299. 

Sedjas, 300. 

Sedjestän (Seïstän), 300. Drangiana, Dran- 
gæ. Zend, Zarayo. (CF. Burnouf, Comm. 
sur le Vagna, p. xevin: peut-être la Su- 
castène d'Isidore de Charax. 


Sedjkän, 305. . En 


. . + 
Sedjz, 300.” 

Sctid. (Voyez Esbid et Esfd.) 

Sehend, 330. 

Sechr. 329. 

Seid- Ab. 331. 

Sklk fa, 3144 
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Selineh, 316. 

Selm, ibid. 

Selmanän, ibid. 

Selmaqän, tbid. 

Selmas, 315. 


© Semender, 318. 


Semendjän, 317. 

Semendjour, 318. 

Semenqän, ibid. 

Semirän (Fort de), ibid, 

Senäbäd, 321. 

Senaroud (Siahroud), #bid. 609. 

Senbil, 399. 

Sendeh, 394. 

Sendj-Âbäd, 322. 

Sendjal, ibid. 

Sendjän (Singân), 323. 

Sendjbâd, sbd. 

Sendjbest, ibid. 

Sendj-roud (Seng-roud), 324. 

Senguè-Sourkh, ibid. 

Serakhs ou Serkhas. 307. Zip&x d'Isidore 
de Charax. (Voyez Rennell, Géographie 
d'Hérodote, p. 297); peut-être le Siracène 
de Ptolémée, VE, 9. ; 

Seraskehreh, 306. 

Seraw, tbid. 

Serbân, 307. 

Serbaz, 306. 

Serdiihn, 307. 

Serdoun, 309. 

Serdroud, 308. 

Serir, 312. 

Serk, 311. 

Serkän, 310. 

Sermadj, 311. 

Sermaqân (Sermaq}, #bid. 

Ser-Roudeh, 268. 


. $Surwän, 311. 


Serwer, ibid. 

Serwistän, 312. 

Siah-Koub, 331, 454. 
Siaroud, 391. + 
Siawerd, ibid. : Ds 
Siddin, 305, 
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Sidin, 331. 

Sidjwän. (Siwän), 305. 

Sif Ât-Modhafer, 336. 

Sif Beni-'Amarah, ibid. 

Sif Beni-Zoheir, ibid. 

Sifiän ou Safiän, 313. 

Sigh, 373. 

Sikr Fena-Khosrou, ibid. Araxes , Q. Curce, 
V. 4. (Cf. Morier, Voyage en Perse, t. |, 
p. 124.) 

Siksch, 314. 

Süli et Sillibra, ibid. 

Simgän, 373. à 

Simnân, 317; autrefois Darab, d’après Fer- 
rier, t. É, p. 194. 


© Simnek, 318. 


» 


Sin, 338. 

Sinên, 336. 

Sind, 324. 

Sindbaïa , tbid. 

Sindj, 323, 565. 

Sindjeh, 3a4. 

Sind-roud , tbid. 

Sineïn, 337. 

Sinikh, 825. 

Siniz, 337. 

Sinn (Es-), 325. 

Sinwân ou Sinoun , ibid. 

Siraf, 331. . 

Siram, 372. 

Sirawân, 334, 510. 

Sirawend , 333. 

Sirdjän, tbid, Alexandria in Carmania , Amm. 
Marcell. XXIH, 6. 

Sirw, 319. 

Sisdjän, 335. 

Sisebân (Sisevän) , 324. 

Sisemer-Bâd, 335. 

Siser, id. 

Sistân. (Voyez Sedjestän. ) 

Siwadendj, 336. 

Sizedj,.534. À 

Soghdebil, 372. 

Sohab, 373. 


; Bohriadÿ. 330. 


TABLE. 


‘Somairem, 321. -. 2 


Soraïdjän, 312. * 

Sorkhiän, 379. 

Souaïqah er-Raziq. 398. 

Soubrän, 299. 

Soudân, 325. 

Soudd, 305. 

Souderdjän, 325. 

Souhrewerd, 329. 

Soubroudj, tbid. 

Soukoundän , 314. 

Soul, 379. 

Soulaf, 328, 

Sounboulän, 322. 

Soundj, 393. 

Souq-Bahr, 328. 

Souq el-Ahwaz, 57, 328. Aphlé ou Aplé 
(voyez Pline, VI, 27). 

Souq el-Arba', 328. 

Souräb (Schour-Âb), 325. 

Sourfaqän , 309. 

Souriân, 326. 

Sourin, ibid. 

Souristân, 325. 

Sourkh-Abäd, 307. 

Sourkhek, 308. 

Sourmin , 326. 

Sournou, 311. 

Sourr, 309. 

Sourraq, tbid. 

Sous, 327. 

Sousqân, 328. 

Suleïmän-Âbäd, 316. 

Sulthän-Âbad, 315. 

Sulthänyeh, ibid. 


Taçem, 131. 


Fabäd, bjd. * 


Takhté-Houlagou, 135. 7. 
Takht-Kesra, 519. . 


Taleschän , 131, 4o1. 


Taram, 131. 
Tawadj ou Tawaz, 142, 253, 305. Tadxy, 
Arrien, Ind. 39: Strab. XV. 


Tawik, 1440 à 

Tebadekän. 131. * 

Tebriz. 139. l 

Tefrisch, 140. 

Teft, ibid, 611. 

Teftazän, 140. 

Téhérän . voyez Thehrân. 

Tekharän-Beh, 134. 

Tell-Balkh, 141. 

Tell el-Mekhali, tbid. 

Temar, ibid. 

Terain-Mendän, ibid. 

Tengaïn , ibid. 

Tenoukh ou Ternek, 135. 

Teriaq, tbid. 

Teroughbed (aujourd'hui Turgoveh). Ferrier, 
{, 914. 

Thab, 374. Âpoois, Arrien, Ind. 39; en 
zend, Aurwat. 

Thabarek, 977, 387, 416. 

MEbaren , 380. Pays des Tapuri, Strab. 
XI; Pline, VI, 16. (Cf. Wilson, Ariana, 
p.157.) 

Thaberän, 374. 


+ Thabessän, 388. 


, 


Thaça, 375. 

Thad, ibid. 

Thafr-Âbad, 393. 

Thaïeqân, 380. 

Thaïfour-Âbâd, 400. 

Thaïleçän (pays des Thaliseh). 131, ot. 
Thaïsetour, 400. 

Thaisfoun, 400, 518. Ctésiphon. 
Thakharän, 134. 389. 
Thaklpurd, 389. 

Thakhseh, sbid. 

Thaki-Bostän. 347. 438. 
Thala, 393. . 

Thaleqän, 376, 389. 
Thamiedeh, 379. 

Thamestän, 394! 

Thamis où Thamiseh. ibid. 563. 
Thandj, 394. 

Thaous 579. 3 


Le. 


TABLE. 


437 


Tharaz, 390. 

Tharazek , bd. 

Tharemeïn , 392. 

Tharkh-Âbäd, 390. 

Tharkhôn. 391. 

Tharm , 392. 334. 

Tharq, 392. 

Tharthour, 147. 

Thasbenda, 375. 

Thawalisch, 394. 

Thazer, 393. 

Theberän , 380. 

Thehrän , 398. 

Thenyet er-Rikab, 147, 575. 

Thira, 400. 

Thirm, 393. 

Thizen-Âbäd, 400. 

Thokharistân, 389. Pays des Téxapor, 
Ptol. VI et XI. 

Thouçän, 395. 

Thoudj, 394. 

Thourân, 395. 

Thourag, ibid. 

Thourek, ibid. 

Thourin, ibid. 

Thourouschfz, 391. 


Thourthith (Turschiz), 390. 


Thous, 374, 395, 573. 
Thyb, 399. 

Tiliän , 141. 

Tim, 146. 
Timaristän , 2brd. 
Timek, 1bid. 
Timoureh, 44.146. 
Tire. 145, 576. 
“Tirânschah, 144: 
Tireh, 146. 
Tirè-Khoda, 144. 


L Tirè-Merdân. ibid. 


Tirkän, ibid. 

Tiz. 146. Kavdos, Arrien. (Cf. Vincent, 
Voyage de Néarque, 1. p. 267.) Tgoé où 
Tea, Ptol. VI. 8. . 


“Tizân, ibid. : à 


Tombeau de la Gazglle 2366. = 
… = 
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Toukaf, 141. 

Toubm. 144, 951. 

Toun, 144. 

Tour des Coïnes, 542, 5go. 
Toura, 149. | 
Tourkän, 135. 

Touroundjeh, bid. 
© Tourschich, 135, 390. 
Touster (Schouster). 135, 351. 
Touth, 149. 
? W 

Waçeth, 584. 

Wadar, 1hid. 

Wadenän, thid. 

Wadjè-Roud , 583. 

Wadlän, 586. 

Waïl, 585. 

Wakhsch, 586. 

Wakhschemän . 1bid. 

Walès, 585. 

Walibeh. thid. 

Walidjeh (El-) , ébid. 

Wän, Vân, ibid. Bouévæ. (Cf. Saint-Martin, 

Méin. sur l'Arménie, 1, 117.) 

Waqyeh. 584. 

Warän, ibid. 
Wayeh-Khord , 585. 
Wedenk-Âbäd, 586. 
Wehân-Zad, 591. 
W'ehben . ibid. 

Wehrän, ibid. . 
Wehrendazän, bd. 
Weïd-Âbäd , ibid. 
Welaschdjerd, 589. 
Welastedjerd, ibid. 
Welid-Âbad, ibid. 
Wendad , 5go. 
Wendad-Hormuz.. tbid. 
Wendjer. tbid. 

Wenk, 1hid. 

Wean ibid. d . 
Weraliz ou Werani-, 586. 
Wergm et Wi ramir ; 587. 
© Weravi (Peschgu }. 53. 587. 


TABLE. 


Werdäneh, 588. 

Wereh, ibid. 

Werendän, ibid. 

Werkân. ibid. 

Werkouh, 8. 588. 

Werthân où Werethân. b87. _ 
Werzenin, 588. 

Weschak (Kemert), 589. 
Weschtäbäd (Behischt-Âbäd), 591. 
Wesesker, 589. 

Wezdoul, ibid. 

Wezwalin, did. 

Wezwän. «id. 

Wimeh, 278, 5g1. 

Wir, 591. 


Yaft, 610. 

Yaftal, 619. 

Yahoudieh (EH). 45, 177, 613. 
Yarem, 610. 

Yawân, 612. 

Ydj, ou Eidj, 61. 


.Yemabert, 619. 


Yen, ibid. 

Yezd, 611. 
Yezl-Âbäd, 610. 
Yezdi-Khâst. 611. 
Yezidieh, 619. 
Younân, shid. 
Younart. 1bid. 
Yonz, ibid. 


Zabah, 283. 
Zaboulistän, 280. 
Zadek , ou Zayek. a81. 
Zadeqän, 280. 


-.-Zadik, 981. 


Za'franieh, 267, 286. 

Zaglendän , 286. 

Zaghertän, ibid. 

Zaghoul, 981. 

Zah, 283. T- 
Zaleq, 81. Sigal. Arrien. Périple. 38, 


© Zam (Djam), 149. 28. 
Laqawqa, 286 Gi 

+ Zardjän, 281. 

Zareh (Lac). (Voyez Zereh.} 

Zarend, 284. 

Zarendj, ibid. Zarangæ, Pline, VE, 238. 
Zariân, 981. ” | 

Zariq, 259, 285. 

Zavil, 282. 

Zaweh, 282. 

Zebouïeh, 283. 

Leïdän, 991. 

Zeidawen, 292. 

Zeïtân, 291. 

Zemin-Dawer, 224, 287. 

Zemlekän, 286. 

Zemm, tbid. 

Zendän, 288. 

Zendedjän , ibid. 

£endekhân , ibid. : 
Lepemmdeébaïendé-roud), 285, 289. 
Zendjän, 287. 

Zeraweh, a83. * 

Zerd, 284. 

Zerdjin, 283. 

Zerd-roud , 524. 

Zereh (Lac), 86. K Apla Muv, Ptol. 


14; en zend, Zarayo. (Voy. Burnouf, 


-TABLE. 


Zerend-roud , 285 . 289. 
Zerkoun, 284. 
Zerzem, #bid. 

- Zewalagand, 289. 
Zewezän, 290. 
Zewzen, Zouzen, 290. 
Zez (Fa-), 285. 
Ziad-Âbäd, 291. 
Ziq, 292. 

Zirbad (ile), 299. 
Ziriän, tbid. 
Zirkeddj, ibid. 476, h8Q. 
Zobeïdyeh, 283. 
Zobiladân, ibid. 
Zokkh, ibid. 
Zoräbäd, ibid. 
Zorraq, 284. 
Zoulab, 291. 
Zoulab, ibid. 
Zoummaïkh, 287. 
Zoummazm, 286. 
Zoumouiq, ibid. 
Zoundj, 288. 
Zour, 224, 289. 
Zourabed , 289. 
Zouschk, 286. 
VE, Zowil, 291. 
Zowin. tbid. 
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CORRECTIONS. 


Page 14, ligne 52, aprés l'Azerbaïdjän, ajoutez (la capitale de). 
Thid. au lieu de 73°, lisez 37°. 

P. 16,1. 8, au lieu de Abou Moukhannaf, lisez Abou Mikhnef. 
P. 34,1 90, au lieu dl, lisez 51 dl LATE 

. 7, 1 29; au lieu de Acamah, lisez Oçamah. 

. 49, L 15, au lieu de Fars-nameh, lisez Fours-nameh. 

. 51,1 6, au lieu de Mochileb, lisez Mohalleb. 

+ 66, 1. 8, au lieu de pan, lisez empan. 

110, 1. 15, au lieu de à l'âge, lisez vers l'âge. 

137, L 9, au lieu de ds) CA À lisez me Jeull GK. 
Tbid, 1. 4, lisez ES 

P. 139,1. a3, au lieu de Moukri, lisez Modarren. 

.159,1. 11, au dieu de fils de Ibn Thaher, ksez fils de Thaher. 
164,1. 16, au lieu de ben Yezid, lisez ben Youcçef. 


TTTTE 


T "© 


. 160,1 12, au lieu de Aschqari, lisez Asch'ari. 

P. 166, 1. 14 et passim, lisez el-Hazemi. 

P° 169, 1. 9, au lieu de 51,4 els, lez 51,1 ÉACES 

P. 230,1. 22, au lieu de s|;, lisez 5153. 

P. 347,1. 14, au lieu de cl-Ghaddäni, lisez el-’Addâni, 

P. 301, 1. a, au lieu de le Sedjestän, lisez le chef-lieu du Sedjestän. 
P. 345,1 25, au lieu de Kharwarnaq, lisez Khawarnaq. 

P.513, 1 6, au Leu de fs lise Ê 


